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TOME  DEUXIÈME 

LES  TEMPS  MODERNES 


(Ut«  a  1713} 

?lel  mm  del  mmn  di  nostra  viîa 
Jili  lUîûïdi  ^iî  m  sôlva  osiuia, 
Cbe  la  diritla  ïia  ta  mmiu. 

le  pnssentis  que  oik  miiraiiff,  9d  Toq  ne  tnumt 
aacni»  tracn  dos  tiaàitioQS  dT*,  de  B*^  t  dt  r*, 

ssn'^:'  :=  ;  ;r^  pat  c«iï  çui  ne  juniit  irae  par  A***, 
B"*  et  j'**.  J'ectrtvis  combien  il  serait  aifficile  à  ua 

défcntant  qt;:  vii;t  froclMer  des  cfioiàrs  n^'iyeîl&s  ie 
s'expriiiier  de  manière  à  saiisfaiiB  toui  ie  moiidg,  et  à 
s'aiiîàûcliir  des  inculpations  dirigées  contre  sa  hardiesse  ou 
sa  présomption.  Mais  ces  mm  terreurs  ne  ra'écarîersnt 
m  dn  tut  que  j?  me  suis  proposé  d'ct'eincre.  Je  ng 
demande  qu'une  fa^em,  c'e^t  qu'oQ  me  comkue  avec  des 
rasons. 

•htnn  d*ciif«i  d«i  Gowicfvttt  i  HMié  dt  Ljdbavi. 

Étranger  à  tous  ies  systèmes,  a  taus  le  parûs,  à  toutes 
les  haines,  par  caractère,  par  réflexiGn,  par  posi'isn,  je  serai 
assurément  très  s?iisf?it  de  tout  kciejr  \\u  me  lira  a?ec 
des  ioteotioDS  aussi  pures  qui  celles  qui  ont  dicté  ao& 
OQïïage. 

JOSEPH  DE  MAlSTfŒ.  Poi t-scnptOill  dM 
CoRiipliATiom  «va  u  FiâBcs. 
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ERRATA 


Page  80.  Ajouter  à  la  note  1  :  Vtdr  pièces  justificatives 
Us  documente  méats  n»-  71  d  74  «  77  c  79  ef  irà. 

Page  m,  à  la  fin  de  la  ligne  15.  Après  colère,  remplacer 
le  point  et  virgule  par  une  virgule. 

Page  965.  Voir,  aux  pièces  jostificaUTes  du  tome  III»  la  note 

snr  René  de  Lucinge. 

Page  270,  note  2,  ligne  2.  Ajouter,  après  lettres  inc^dites  :  et 
plus  de  1,200  rapports  ou  mémoires  sur  des  faite  politiques  ou 
s  état  des  esprits  en  Savoie, 

Page  345,  ligne  17.  Au  lieu  de  ;  Dans  un  pays  que  ne  ratta- 
chait plus  an  Piémont  que  le  lien,  etc.;  Usez:  Dans  un  pays 
qw  ne  t$  rattaehaii  plue  au  Piémoni  qm  par  h  lien,  etc. 

Page  345,  note  3,  ligne  S.  An  lien  de  :  et  le  Montfalcon  : 

lisez  :  et  de  Montfalcon. 

Page  363,  ligne  S».  Supprimer  la  seconde  virgule,  avant  le 

mot  ;  droit. 

Page  433,  à  la  note.  Ajouter  :  Voir,  ;?<  tome  III  de  cette 
Histoire,  les  événements  de  1792  et  lapoUiique  de  Montesquiou, 


eiUUVâKt.  —  IHPRIMBBIR  BONNE,  CONTB-GBAND  RT  C*. 


CHAPITRE  PREMIER 


LA  RÉVOLUTION  AU  XVl'^  SIÈCLE.  —  PA1\TAGE 
DE  LA  SAVOIE  ENTRE  LES  SUISSES  Li  LES 
FRAiNÇAIS. 

1516  A  1559 


A  partir  du  XVI®  siècle,  Thistoire  de  la 
Savoie  est  moins  dans  les  faits  que  dans  les 
idées.  Ce  qu'il  y  faut  surtout  étudier,  pour 
avoir  rintelligcnce  complète  des  embarras  des 
cours,  des  méprises  des  diplomates,  de  la 
puissance  toujours  croissante  du  droit  Datioual, 
c'est  l'esprit  du  temps.  Il  n'est  point  malaisé 
de  ressaisir  çà  et  là  les  jalons  perdus  (jUi  mai'- 
quent  les  transitions  de  l'impuissance  de 
Charles  III  à  la  vigueur  d'Emmanuel-Philibert, 
des  calculs  de  Charles-Emmanuel,  des  décep- 
tions de  Victor- Amédée  aux  essais,  aux 
réformes,  aux  défaillances  de  ieui  ^  successeurs, 
et  enfui  à  la  fortune  inespérée  dt?  cette  race 
royale.  11  suflit,  pour  cela,  de  relire  des  lettres 
inédites  ou  peu  connues,  des  textes  publiés 
seulement  à  demi  et  dont  le  mot  essentiel  avait 
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échappé ,  (le  relier  ces  documents  épars  avec  la 
pensée  dominante  que,  derrière  le  caprice  ap- 
parent des  cabinets,  se  fait  toujours  sentir,  ou 
plus  vigoureuse  ou  plus  amortie,  Tiiii pulsion 
du  sentiment  public.  Mais,  en  ari'irre  dos  di- 


cience  de  ce  temps;  en  arrière  de  ces  bi  uyaids 
acteurs  du  drame  de  riimnanité,  dont  le  nom 
est  d'autant  plus  retentissant  que  leur  esprit 
a  l)ravé  plus  de  principes  ou  leur  bras  accn- 
mulé  plus  de  nnnes  ;  en  arrière  de  ce  petit 
groupe  de  héros  équivoques,  dont  la  silhouette 
se  détache  sur  des  lueurs  (rincendies  et  qui 
marchent  enveloppés  de  clameurs  confuses, 
faites  de  malédictions  plutôt  que  de  vivats, 
je  vois  d'épaisses  multitudes,  courbées  sous 
les  fardeaux  de  la  vie ,  et  qui  s'avancent  len- 
tement par  de  rudes  chemins,  le  regard  fixé 
sur  Taube  naissante.  Faire  revivre  ces  acteurs 
inconnus,  reconnaître  dans  le  chaos  de  ces 
foules  oubliées  le  semeur  qui  jeta  la  semence, 
le  chanteur  inspiré  qui  ranima  ces  lassitu- 
des, les  femmesliéroîques  qui  donnèrent  aux 
enfants  la  force  de  devancer  leurs  pères:  voilà 
la  tâche  vraiment  ardue. 

On  peut  suivre,  dans  le  dédale  de  Thistoire 
générale,  la  marche  en  avant  des  princes  de  la 
Maison  de  Savoie,  marche  plus  décidée  à  me- 
sure que  r Italie  passe,  gnàce  à  la  politique  ii  an- 
çaise,  de  la  neutralité  à  l'équilibre  et  de  Téqui- 
libre  à  l'indépendance  ;  il  est  moins  facile  de 
coordonner  les  éléments ,  brouillés  à  dessein, 
d*un  plan  suivi  durant  des  siècles,  d'énoncer  le 
mot  d'ordre  d'un  système  poHtiqne  qui  ne  se 
lassa  jamais,  et  qui  se  rattacha  obstinément  aux 


plomates 


comme  la  cons- 
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vieilles  traditions  des  dynasties  nationales,  tout 
en  s'ai(tenty  avec  un  merveilleux  succès,  des 
idées  nouvelles.  Tandis  que  .la  Maison  de 
Savoie,  ruinée  par  le  déplacement  des  routes 
commerciales ,  compromise  par  les  Guerres 
d'Italie,  battue  en  brèche  par  la  Reforme, 
s'eiïbndrc,  et  disparait  pendant  un  quart  de 
siècle  (1535  à  1559),  le  peuple  de  Savoie  se 
retrempe  au  grand  courant  intellectuel  qui 
rapproche  les  nationalités  de  1516  à  1535,  et, 
de  1535  à  1559,  il  se  discipline  au  contact  des 
Français.  Lorsque  la  coalition  austro-espagnole 
exigera  la  restauration  de  la  Maison  de  Savoie 

Sour  fermer  les  Alpes  à  Tinfluence  politique 
e  la  France  et  à  Finflueuce  religieuse  de 
Genève,  et  que  le  prince,  sollicité  tour  à  tour 

Sar  son  intérêt  et  par  ses  instincts,  changera 
'alliances  comme  d'ambitions,  le  tiers-état  de 
Savoie,  catholique  mais  indépendant,  fidèle 
mais  soupçonneux,  persistera  dans  ses  tendan- 
ces d'équilibre  social.  La  vie  parallèle  du 
prince  et  du  peuple,  FelTort  de  l'un  sur  l'autre, 
leurs  concessions  mutuelles,  leurs  écarts  fré- 
quents, le  progrès  des  institutions,  celui  des 
mœurs,  malgré  la  permanence  du  caractère, 
tel  est  le  cadre  inunense  dans  lequel  se  grou- 
pent des  milliers  de  laits  inédits,  qui  viennent, 
à  tour  de  rôle,  expliquer  ou  démentir  les  affir- 
mations de  1  histoire  officielle. 

Un  volume  a  suffi  pour  résumer  les  origines 
sociales,  politiques  et  légales  du  pi/M[ile  de  Sa- 
voie et  pour  esquisser  les  grands  traits  de  son 
histoire,  de  l'an  587  avant  l'ère  clu  otienne  à 
Tan  i546dc  J.-C,  c'est-à-tine  pendant  vingt- 
un  siècles;  le  présent  volume  ne  suffira  pas 
pour  expliquer  en  détail  la  vie  intime  des  ^a- 
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voyens,  leurs  luttes,  leurs  croyances,  leurs  suc- 
cès et  leurs  déceptions,  pendant  le  court  espace 
de  deux  siècles,  de  151 B  à  17i3.  La  cause  en 
est  dans  l'expressivn  mobilité  d'allures  du  ca- 
ractère national  :  souple  et  tenace,  facilement 
courbé  sous  le  fardeau  des  règlements,  mais  se 
redressant  aussitôt  (pie  le  poids  diminue  ou  que 
l'etlort  se  déplace.  Rarement  le  Savoyen  rompt 
en  visière  au  pouvoir  établi;  ses  résistances 
empruntent  toutes  la  forme  légale  ;  le  refus  de 
rimpôt  se  dissimule  lui-même  sous  de  respec- 
tueuses protestations;  mais  ses  réveils  sont  im- 
prévus; on  le  croit  résigné,  il  n'est  qu'attentif. 
Aussi  son  histoire  est-elle  féconde  en  sur- 
prises. 

A  peu  près  dans  le  même  temps  que  Genève 
s^associait  secrètement  aux  républiques  helvé- 
tiques, Luther,  aussi  à  ses  débuts,  rédigeait  les 
fameuses  propositions  dont  la  défense  devait  le 
conduire  au  schisme.  En  peu  d'années,  la  ré- 
forme religieuse  se  transforma  en  révolution 
politique,  accusant  partout  ce  double  caractère 
de  transférer  aux  laïcs  les  biens  du  clergé  et 
de  remettre  à  la  discrétion  des  princes  le  pou- 
voir spirituel  c|[û'on  refusait  au  pape.  La  sépa- 
ration de  Genève,  qui  entraîna  pour  la  Maison 
de  Savoie  la  perte  du  bassin  du  Léman,  fut  un 
rude  coup  porté  à  l'esprit  public  des  Savoyens. 
Pendant  quinze  siècles,  les  deux  peuples,  sortis 
de  la  même  souche,  eurent  la  même  religion, 
les  iiiémes  institutions,  souvent  les  mêmes 
princes;  ils  ont  conservé  l'identité  de  mœurs 
et  de  langue.  Jusqu'à  la  guerre  de  Bourgogne, 
Genève  n'avait  eu  (ju'à  se  louer  de  la  suzerai- 
neté plutôt  nominale  que  réelle  des  princes  de 
Savoie;  elle  leur  devait  cinq  de  ses  hôpitaux 
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sur  sept,  la  sûreté  de  ses  routes,  la  garantie  de 
son  commerce;  elle  n'oubliait  pas  (|ue  la  charte 
de  ses  droits  politiaues  avait  été  imposée  par 
le  comte  Amé  V  à  révéque  Aimon  du  Quart. 
Mais,  lorsque  la  Savoie,  tombée  sous  la  main  de 
Louis  XI  et  compromise  par  le  duc  de  Bourgo- 
gne, eut  laissé  détourner  le  commerce  de  Ge- 
nève au  profit  des  foires  de  Lyon ,  et  demeura 
impuissante  à  défendre  les  rives  du  Léman 
contre  la  vengeance  des  Suisses,  les  Genevois 
cherchèrent  d'autres  alliés.  La  querelle  s'aigrit 
quand  le  jeune  Charles  eut  froissé  par  ses  al- 
lures hautaines  jusqu'aux  plus  attachés  de  ses 

Î artisans.  Le  compromis  de  4484,  les  fêtes  de 
498,  de  15(M,  de  1504,  assoupirent  le  conflit; 
mais  les  relations  nouées  avec  les  Suisses  de- 
uis  l'invasion  de  4476  étaient  insensiblement 
evenues  amicales,  et  la  cité  se  divisait  entre 
plusieurs  factions  dont  les  unes  voulaient  tout 
rompre  et  les  autres  tout  concilier.  Deux  hom- 
mes ont  attaché  leur  nom  à  cette  période  de 
rhistoire  genevoise.  Nul  n'aperçoit  les  tours 
de  Cbillon  sans  les  saluer  du  cri  du  poète  : 

<!(  Chilien  !  Ta  prison  est  un  lieu  sacré  ;  ton  trisle 
pavé  est  un  anlel,  car  i!  a  gardé  la  trace  des  pas  de 
Bonivard  comme  si  tes  froides  pierres  eussent  été  un 
moelleux  irazon  !  Que  ces  Irares  élor|uenles  demeurent 
ineiraçables  !  Elles  en  appellent  à  Dieu  de  la  tyrannie 
des  hommes  * .  » 

Dans  les  livres  genevois,  Bertlielier,  Tarai 
de  Bonivard,  est  aussi  représenté  comme  un 
républicain  de  la  trempe  des  vieux  romains  ; 
en  revanche,  les  écrivains  de  Savoie  les  ont 

'  Lord  Byron.  le  Ftitonnier  de  CkUion. 
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couverts  d'opprobres'.  La  guerre  de  mots  par 
laquelle  débute  toute  opposiliou  devint  bientôt 
sérieuse.  Il  y  a  peu  de  iionv(>autcs  on  politi- 
que ;  Berlhelier,  en  1546,  sollicite  rallianee  des 
Cantons  contre  le  duc  Charles,  de  niènu'  qu'en 
1290  les  syndics  avaient  eu  recours  au  comte 
de  Savoie  pour  Topposer  à  i'éveque.  Un  traité 
secret  de  comhourgeoisie  associe  Genève  et  Fri-^ 
bourg  pour  la  défense  commune  de  leurs  liber- 
lés.  L'évéque  et  le  duc  protestent  à  la  fois  con- 
tre une  aluance  qui  supprimait  de  fait  le  tem- 
porel épisco|)al  et  faisait  de  Genève  une  enclave 
suisse.  L'irritation  se  traduit  de  part  et  d'au- 
tre par  des  chansons  et  des  coups  de  dague  ; 
bientôt  les  deux  seigneurs  se  sentent  assez 
faibles  pour  avoir  recours  aux  supplices.  Jean 
Pécolat,  traduit  en  justice  pour  une  epigramme, 
mis  à  la  torture,  se  coupe  la  langue  avec  les 
dents  afin  que  la  douleur  ne  lui  fasse  pas  trahir 
des  amis  innocents  (1516)*.  En  mars  1519,  les 
deux  tiers  des  bourgeois  voteuL  1  iiiliauce  de 

*  La  haine  de  Toppression  est  uq  sentimeut  généreux  :  mais 
il  ne  faul  pas  l'exalter  aux  dépens  de  la  vérité  ni8tori(iuc  -,  Tir- 
réflexion  des  poètes  a  propagé  peut-être  plus  d'erreurs  que 
l'osprit  de  parti.  Des  deux  amis,  François  de  Bonivnrd  était 
l'enthousiaste:  on  venait  d'imprimer  les  livres  do  Platon,  et 
ce  jeune  chanoine,  prieur  de  Saint-Victor  k  vingt-deux  ans, 
seigneur  de  plus  de  vingt  ûefs  en  Savoie,  rêvait  d'installer  au 
bord  de  ce  bean  lac  une  république  idéale  dont  il  n'aurait 
f  liussé  ni  les  femmes  ni  les  poètes.  Dieu  donna  à  nos  folles 
entreprises  heureuses  issues,  dit-il  ;  et  ne  sçavoit  la  plus  grande 

fart  de  nous  qui  demandoii  la  liberté  que  cestoit  que  de  li" 
erté ;  euMéant  qu9  ee  fust  que  chaseun  peust  vivre  à  son  appé- 
tit sans  loy,  règle  ny  compas.  Rertliclicr,  riionimc  habile, 
avouait  pour  sa  part  qu'il  ne  pouvait  agir,  fors  par  moîen  de 
jeunes  hommes  ou  s'il  faut  tout  dire  des  fols. 

*  Le  fait  est  r)\é  par  Galiffe  (Notices  généal.  sur  les  fam.  gen. 
Tome  1. 130.  iLdii,  de  1830),  qui  l'accuse  au  contraire  d'avoir 
trahi  ses  complices.  Lequel  croire»  du  chroniqueur  contempo- 
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Fri  bourg  ;  le  5  avril,  le  duc  Charles  entre  dans 
la  ville ,  les  portes  rompues,  à  la  tête  de  trois 
gros  de  cavaliers.  Les  Bernois,  fidèles  au  traité 
de  1512,  désavouent  les  ^ens  de  Fribourg  ;  la 
cité,  mal  servie  par  certains  de  ses  magistrats, 
obéit  en  protestant  et  livre  ses  chefs  ;  Boni- 
vard  est  exilé,  Berthelier  meurt  avec  un  hé- 
roïsme qui  rehausse  son  caractère*. 

Ce  coup  d'autorité  ne  lit  que  roidir  dans  sa 
courageuse  obstination  cette  poymlalion  re- 
muante, jusqu'alors  plus  querelleuse  que  con- 
vaincue. La  réception  fastueuse  que  lit  Gouève, 
en  1523,  à  la  dudiesse  Béatrix,  dissimulait 
dlmplacables  rancunes.  L'enivrement  des  fê- 
tes a  servi  souvent  les  calculs  des  conspira- 
teurs ;  quelques  semaines  plus  tard,  la  ville 
était  en  pleine  insurrection.  £n  1524,  les  o£(i- 
cîers  de  Savoie  saisissent  dans  les  nies  le  juge 
Lévrery,  qui  s'opinidtraU,  dans  son  avewjU" 
ment,  à  main  tenir  les  droits  de  justice  de  Vévé' 
que  et  de  la  àté;  lié  sur  un  cheval  avec  sa  casa- 

SLie  de  veloiu*s,  le  malheureux  est  conduit  à 
onneju^é,  condamné,  décapité, sans  qu'onlui 
permît  ji' écrire  aux  siens  ni  de  faire  appel  de  - 
cette  brusque  sentence.  Le  duc  rentre  dans  Ge- 
nève avec  dix  mille  hommes,  et  tient  dans  les 
cloîtres,  de  Saint-Pierre ,  le  10  décembre  1525, 
l'assemblée  qu'on  appela  le  conseil  des  haU 
lebardlers.  Quarante  conseillers  sur  soixante 

rain  ou  du  cnticjuc  moderne?  Et,  <lans  lo  doute,  ne  vaul-îl 
pas  mieux  admettre  rhéroïyinc  de  riiomiiic  ([iie  sa  honte? 

•  Août  1519. —  H  neiaul  pas  confondre,  comme  l'ont  sou- 
vent fait  à  dessein  les  apologistes  de  Sa?oie.  dit  Spon,  ce  Ber- 
thelier avec  an  antre  Philibert  Berthelier,  condamné  en  1555. 
et  qui  fut  a'rv^t  méehtmt  homme  qu€  U  premier  aumt  été 
homme  de  bun. 
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refusent,  l'épée  sur  la  gorge,  de  déchirer  le 
traité  de  15l6.  Le  duc  part  outré;  TéAfcque 
Pierre  de  La  Baume  émigré  à  Gex.  et,  le 
12  mars  1526,  le  peuple  entier  jure  1  alliance 
suisse.  On  fit  des  feux  de  joie  trois  nuits  de 
suite,  et  le  syndic  Besançon  Hugues  s*écria  : 
Boutez  hardiment  poules  couver,  le  duc  de 
Savoye  ne  mangera  plus  les  poussins. 

Pour  répondre  à  rassocialiuu  «léniocratique 
des  bour^^eoisips  de  Genève,  de  lîcnie,  de  Fri- 
bourg,  les  nobles  du  pays  de  Cu'X,  du  pays  de 
Vaud,  du  Chablais  et  du  Fancigny  se  léuni- 
rent  au  château  de  BursiiK  l  (octobre  1527),  et 
s'y  coalisèrent  sons  le  litre  radleur  de  cheva- 
liers  de  la  cuiller;  il  s'agissait  â'écvmer  Ge- 
nève et  de  la  restituer  au  pape  et  au  dncK 
François  de  Pontverre  ,  Michel  de  La  Sarraz , 
Henri  de  Cojonex,  furent  les  plus  hardis  de  ces 
capitaines  ;  armant  à  leurs  frais  des  troupes  de 
partisans,  ils  assaillirent  Genève  pendant 
près  de  dix  ans  (1527-1536).  L'on  dépensa  de 
part  et  d'autre,  dans  cette  guerre  ingrate  de 
coups  de  main  et  de  surprises,  plus  d'énergies 
patientes,  nlus  de  dévouements  obscxu^  qu'il 
n'en  eût  fallu  pour  faire  la  conquête  d'un  em- 
pire. Les  Genevois  repoussèrent  à  coups  d'ar- 
quebuse plusieurs  attaaues;  en  1529,  ils  fu- 
rent sauvés  par  les  minces  de  Fribourg ,  de 
Berne  et  de  Soleure  oui,  rassemblées  à  la  hâte, 
doublant  les  étapes,  brûlant  les  châteaux  pour 
signaler  de  loin  leur  présence,  les  dégagèrent 
à  la  veille  du  jour  ou  ils  allaient  se  rendre, 

'  Dict.  hisi.  du  canton  de  Vaud.  Toœe  I.  290.  Pierre  de  La 
BaniiMf  des  comtes  de  MontreTeU  avait  en  Bresee,  en  Yalro- 
mejt  dans  le  Jura,  ^antitë  de  paieots  et  d'amie. 
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faute  de  pain.  Le  traité  de  SMuu-Jiilien  (10  oc- 
tobre 15^0)  ne  fut  point  observé  par  la  no- 
blesse; mais  les  (  lautons,  redoutant  rinterven- 
tinn  (le  Charles-Quint  ou  celle  de  François  l^'"", 
tinreiiL  une  assemblée  à  Payerne  (21  décem- 
bre), où  l'on  décida  ; 

«  Qtte  le  duc  conserverait  le  Vidomnat,  sauf  réserve 
des  droits  de  Tévéque  et  des  franchises  de  la  cité,  en 
payant  2t,0Û0  écus  à  Berne,  Fribourg  et  Genève ,  finan- 
ces dont  il  fmirra  se  dédommager  sur  Vévéque  cl  les 
gentilshommes  de  la  cuiller  ijai  m  pouvoient  avoir  levé 
tant  fit'  soldiifa  sans  que  le  duc  n'en  sût  rien;  (\m  l'u- 
nion de  1526  serait  maintenue,  Genève,  ville  libre, 
étant  maîtresse  de  ses  alliances*.  » 

La  question  reUgieuse  commençait  à  s'agiter 
derrière  le  débat  politique.  Depuis  1524,  la 
propae^ande  bernoise  jtîtait  dans  la  Suisse  ro- 
mande quantité  de  Bibles  en  français  et  de 
petit  format.  Le  23  mai  1525,  les  Etats  du 
pays  de  Vaud,  rassemblés  à  Moudon,  décré- 
tèrent, sur  la  proposition  du  duc  Charles,  qu  on 
mettrait  au  pilori  tout  lecteur  des  livres  de 
Martin  Luther,  et  au  feu  quiconque  défendrait 
sa  doctrine^.  La  contagion  gagnait  en  Savoie. 

«  Tontes  les  paroisses  entre  Genève  et  Chamljéry 
sont  infectées  de  livres  défendus,  écrit  l'évèque  d'Aoste; 
les  gens  vont  criant  partout  (ju'il  faut  vendre  les  biens 

'  AR.  TURIN.  Traités  publie^';  ;  section  inédite  des  Liguei 
suisttes.  —  Bonivard,  6orli  de  la  prison  de  Grolëe  sor  le  Rhône, 

où  il  était  resté  deux  ans,  fut  surpris  dnns  le  Jorat,  en  1530, 
porteur  de  lettres  cornpronu'tl.niic'.-  des  Genevois  aux  Bernois. 
Enfermé  ù  Chilien,  d'abord  traité  en  prisonnier  d'importance, 
puis  jeté  dans  le  cachot  célèbre  (où  il  passa  trois  ans  et  dix 
mois,  et  non  pas  dix  ans*  comme  dit  Miehelet} ,  il  fut  délivré 
par  les  Bernois,  le  29  mars  1536. 

*  Grenus.  DotwiMntt  vaudoif ,  Tome  1. 165, 
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des  abbés  el  des  prélats  pour  nourrir  les  pauvres  ;  la 
rigueur  des  édits  n'a  fait  qu'attiser  le  feu.  » 

Les  Ktats-Géncraux,  assemblés  à  Chambéry 
en  février  1528,  et  le  synode  de  juin  1529, 
édictèrent  en  vain  de  terribles  punitions. 
Le  supplice  de  douze  gentilshommes  indigna 
toute  la  région  des  Alpes;  les  inquisiteurs 
venus  de  nome  furent  forcés  de  se  retirer 
devant  la  clameur  publique*.  Aussitôt  après 
la  journée  de  Payerne,  les  Genevois,  comptant 
peu  sur  l'avenir,  imitèrent  l'exemple  des  ma- 
rins qui,  menacés  du  naufrage^  jettent  tout  à  la 
mer  pour  tenir  quelques  heures  de  plus.  Ils 
rasent Jes  faubourgs,  ferment  quatre  des  six 
portes  de  la  ville ,  et  vendent  leurs  meu- 
bles pour  amasser  du  blé  et  des  armes»  En 
1532,  deux  dauphinois,  Farel  et  Saunier,  re- 
venant de  forcer  Tadhésion  des  églises  vaudoi* 
ses  à  la  Réformation,  traversent  Genève;  ils 
sont  frappés  de  cet  élan  universel  de  patrie- 
tisme  et  jettent,  parmi  ce  peuple,  la  semence 
ardente  qui  passionnait  déjà  les  hautes  vallées 
des  Alpes  piémontaises  et  dauphinoises.  Le 
couvent  des  Cordeliers  de  Rive  devint  un  foyer 
de  propagande  ;  les  deux  partis  qui  se  dispu- 
taient la  ville,  soutenus,  Tmi  par  Berne,  Taiitre 
ar  1  iibuurg,  transigent  un  instant,  le  27  mai 
533,  en  proclamant  ^^a?e  liberté  pour  la 
messe  et  pour  le  prêche.  Mais  la  division  était 
dans  les  familles  ;  les  inimiUt  s  locales,  sur- 
excitées par  les  menaces  du  duc^,  les  intri- 
gues de  1  évêque,  et  ces  manifestations  popu- 

•  PREUVES.  Documciils  XXXIÏl  etCXXXV. 

*  En  1532,  le  duc  Charles  demantla  des  hommes  et  de  l'ar- 
gent aux  £laU  de  Saroie»  de  >  aiid  et  de  Bresse  pour  laire  la 
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laires  qui  débutent  en  brisant  les  statues  et  ne 

s'arrêtent  qu'après  le  meurtre  et  le  vol,  no 
ermetteut  pas  aux  syjKlics  de  maintenir 
équilibre.  Lafactiondes  éti  ;iiigers  l'emporte'. 
Abandonnée  par  la  catholii^ue  Fribour^,  mal 
servie  par  la  prudente  Berne,  convoitée  par 
François  T*'',  Genève  se  crut  cette  fois  p(îrdue. 
Les  faibles  détachements  qui  essaient  de  pé- 
nétrer jusqu'à  elle  sont  Ijattus ,  l'un  après 
l'autre,  dans  les  défdés  du  Juta.  La  sédition 
agitait  la  ville  ;  blé  mancjue,  les  Peneysans 
bi'ùlent  les  moulins  du  Pdione  ;  on  ne  comptait 
pas  dans  l'encenite  des  remparts  400  hommes 
en  étal  de  porter  les  armes.  Genève  choisit 
cette  heure  suprême  pour  jeter  un  éclatant 
défi  aux  ennemis  acharnés  qui  Fenveioppaient 
de  toutes  parts.  Le  27  aoiit  '15X),  les  trois 
syndics, — Aymé  Bandière,  Iludriod  du  Mol- 
lard,  Jean  Philippin,  —  suppriment  le  cuite 
catholique  et  remplacent  la  messe  par  Verisei^ 
gnement  de  V Evangile.  Ce  trait  d'audace  rallia 
les  mécontents,  assoupit  un  instant  les  dis- 
cordes. La  rupture  n'amena  point  de  violences; 
on  ne  décréta  l'expulsion  de  personne;  les 
catholiques  furent  libres  de  demeurer  ou  de 
partir.  Il  faut  citer  la  noble  attitude  du  grand 
vicaire  Aymé  de  Gingins,  protestant  à  la  tête 
des  chanoines  contre  le  décret  d'abolition,  et 

ronquôte  de  Genè^e;  clergé  el  In  noblesse  vofirnit  s;rnls; 
le  tiers-Mat  refusa.  Lus  (Icnevnjs  produisirent  h  hi  journée  de 
Payorne  des  lellres  de  l'évèque,  atcubaiU  la  part  active  qu'il 
prenait  aux  «ntreprisea  des  ehwalUrs  de  la  euUter, 

*  Le  dominicaiii  Guy  Forblly,  de  Bfontmélian,  fat  le  conra- 

geux  et  opiniâtre  contradicteur  de  Farel.  Jeté  en  prison,  me- 
oacé  de  mort,  i!  nr»  'lut  qu'aux  snllirii.itionM  de  Franroi?  T*?»" 
d'ôtre  échangé  contre  le  ministre  Saunier  pris  en  Piémont. 
Spon  (édition  de  1730  avec  les  notes},  et  surtout  Gaberel. 
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rhéroïsme  des  religieuses  de  sainte  CSaire  qui, 
résistant  aux  séductions  comme  aux  menaces, 
quittèrent  la  ville  le  29  août,  plutôt  que  de  ne 

plm  chanter  l'office  * . 

Genève  est  désormais  au  ban  de  la  catho- 
licité. J.es  fugitifs  et  les  bannis ,  appelés 
traitre^i  de  Penei/  du  nom  d'uu  château  épis- 
copal  devenu  leur  centre  d'opérations,  resser- 
rent autour  de  la  ville  le  cercle  de  fer  et  de  feu 
qui  l'emprisonne  ;  les  nobles  de  Vaud,  battus 
à  Nyon  parles  milices  de  Neufcbàtel,  se  recru- 
tent avec  For  et  les  soldats  d'Espagne  ; 
Cliaries  TII  répond  aux  députés  de  Berne,  dans 
la  conférence  d'Aoste,  que  les  impiétés  gene- 
voises ont  déchiré  l'arrêt  de  Saint-Julien  et  la 
sentence  de  Payerne,  et  qu'il  n'est  plus  lié  par 
son  serment.  Le  2  janvier  15t%,  il  investit 
Genève  ;  battu  au  pont  d'Arve  le  3  et  le  12, 
repoussé,  dans  la  nuit  du  14,  à  la  triple  esca- 
laae  des  remparts,  il  recule  jusqu'à  Rumilly  ; 
les  Genevois  reprennent  l'offensive,  donnent 
l'assaut  àVersoix,  et  par  des  feux  allumés  sur 
le  Salève  et  les  Voirons,  auxquels  répondent 
ceux  du  Moléson  et  de  la  Dent-de-Jaman,  font 
appel  aux  Suisses.  L'armée  bernoise  envahit 
le  pays  de  Vaud  et  entre  à  Genève,  le  2  février, 

•  Les  pauvres  sœurs,  au  nonibic  de  treize,  reconduites  par 
les  syndics  jusuue  sur  lerre  de  Savoie,  étaient  si  novices  dans 
les  aetes  les  plus  élémentaires  de  la  vie  que»  s'efl^ayant  de 
tout .  prenant  les  vache*  pour  des  ottrs  et  les  brebis  laineuses 
pour  des  loups  ravisseurs,  elles  mirent  donze  heures  à  faire 
les  deux  petites  lieues  qui  s<  parent  Genève  de  Saint-Julien. 
On  ne  violenta  personne,  sinon  y  ar  railleries  et  prédications; 
mais  railleries  terribles  pour  de  pauvres  filles  ignorantes,  et 
prédications  accompagnées  de  bris  de  clôtures  et  de  soudards 
avinés,  sans  compter  léseras  pharisien^:  restus  de  velours  qui 
taschoient  à  détourner  les  jeunes.  (Kelatioa  de  Jeanne  deJussio.) 
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quelques  jours  avant  la  prise  de  ('hambéry  par 
les  Français;  puis,  dans  un  brusque  retour  en 
aiTière,  achève  la  conquête  du  Léman ^ 

Tandis  que  la  passion  des  libertés  politiques 
jetait  les  citoyens  de  Genève  dans  l'alliance 
suisse,  et  les  forçait  à  payer  leur  indépendance 
par  l'abandon  de  leur  foi,  la  «grande  lutte  des 
Maisons  de  Fi'ance  et  d'Autriche  contiiuiait 
avec  des  chances  diverses.  Fe  24  février  153(), 
rassemblée  de  Bologne  livre  l'Italie  à  Charles- 
Quint;  puis,  en  1531,  la  mort  de  Louise  de  Sa- 
voie, et,  en  i533,  la  succession  du  Montf errât, 
rendent  une  rupture  inévitable.  Tandis  que 
Tempereur  marcnande  à  Charles  111  le  prix  de 
son  dévouement,  François  !«•  dénonce  diçlo- 
mati(|uement  au  cabinet  de  Turin  des  griefs 
imaginaires.  La  force  d'inertie  du  duc  Charles 
se  prétait  mal  aux  intentions  de  la  cour  de 
France  qui,  jugeant  enfin  insensé  d'aborder 
ritalie  avant  d'avoir  pris  possession  des  Alpes, 
cherchait  à  provoquer  un  refus  (jui  pût  servir 
de  prétexte  à  Tinvasion.  Le  président  au  Par- 
lement de  Paris,  Guillaume  Poyet,  plaida  avec 
véhémence  les  prétentions  du  roi  devant  le 

• 

*  Les  Bernois  y  renouvelèrent  les  excès  commis  dans  Je 
comté  de  Romont  lors  de  leur  première  invasion  de  1475  et 
1476.  La  défense  d'Orbe  par  le  capitaine  de  Joui  et  celle  d*Ee- 
tavayé  par  Claude  d  E.^tavayé  (octobre  1475)  futent  rnmi<;csen 
mémoire  par  l'hf'ToisiHC  du  baron  de  l.a  Sarraz  vt  do  ses  amis 
qui  tinrent,  à  Vverdon,  au  nombre  de  ^00,  contre  7,000  Sais- 
sos.  La  ville  de  Nyon.  pillée  la  veille  par  les  Italiens  à  la  solde 
du  duc,  fut  brAlée  le  lendemain  par  les  Allemands  qui  troilè- 
rcrit  les  habitants  comme,  soixante  ans  p'us  tôt,  ils  avaient  eu  le 
triste  courage  de  traiter  le  brave  défenseur  du  château  des 
Clées,  Pierre  de  Cossonay.  Voir  tous  ces  détails  dans  le  Chro^ 
niqueur,  nic.iiuscrit  contemporain  dont  une  copie  est  aux  Ar- 
chives de  Lansenne;  yoir  anssi  le  tome  !«'  de  cette  Sùloire^ 
page  46â. 
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duc,  en  son  conseil;  le  président  Porpui'ato 
offrant  de  produire  les  titres  y  Poyet,  décon- 
certé, se  tira  d' allai re  par  un  mot  assez  vif  pour 
un  magistrat  :  N'en  parlons  plus\  le  roi  le  veut 
ainsi.  Porporato  répondit  avec  dignité  :  La 
volonté  du  roi  ne  se  trouve  point  dans  mes 
livres,  Q>uelques  jours  après,  le  5  août  1535, 
de  Grenoble,  François  1^'  écrit  à  Charles  III 
un  uUimcUum  contresigné  Robertet  : 

((  Les  Souysses  mangent,  destruisent  et  affolent  vus- 
ire  païs,  donnent  l*assault  et  assiègent  vos  places  et 
GTOye  que  par  fin  et  compte,  s'ils  pouvoient  tenir  vostre 
personne  vous  joueroieni  queUjue  mauvais  jeu.  Vous  ne 
trouverez  jamais  les  choses  mieuix  à  oropos  pour  vous 
venger  d'eulx  que  à  ceste  heure...  Auitroment,  si  vous 
persévérez  à  dissimuler...  je  m'évertueray  de  faire  mon 
cas  sans  vous  et  ne  vous  serays  de  rien  tenu.  Et,  pour 
résolution,  j*auray  ceste  imagination  que  on  fait  de 
vous  plus  par  crainte  et  par  subjection  que  par  amour 
et  libéralité*.  » 

Ne  dirait-on  pas  Henri  IV  parlant  à  Charles- 
Emmanuel  ou  l.ouis  XIV  à  Victor-Amodée? 
Autres  temps,  môme  politique,  loutefois, 
François  V  '  ne  se  hâte  point  de  dénoncer  les 
hostilités  ;  mais  il  appuie  les  mouvements  des 
Suisses,  dont  les  atla(jues  vont  se  combnier 
avec  l'invasion  IVançaise  et  la  révolution  de 
Genève.  Tandis  que  l'armée  bernoise  l'ait  le 
siège  d'Yverdon ,  l'amiral  de  France ,  Phi- 
lippe de  Chabot,  traverse  au  pas  de  course 
la  Bresse  et  le  Bugey  et  entre  à  Ghambcry  le 
24  février  1536*.  Les  magistrats,  Humbert 
Veillet,  Louis  Miiliet,  Louis  Oddinet^  réclament 

*  Aroh.de  cour.  Correfp.dfsroM  deFrance*ClX.MaiMo,XL\, 

*  Plosiem  historiens,  et  parmi  eui  Mëzerai,  donnent  la 
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du  comte  de  Saiût-Pol  toutes  le$  garanties  dues 
à  un  pays  libre,  et  les  obtiennent.  Montmélian, 

la  seule  place  qui  pût  ofTrir  une  résistance  sé- 
rieuse ,  livrée  par  le  iiapoliUiiu  Chiamoiie , 
capitule  aux  premières  îip proches.  Laissant  à 
Chambéry  et  à  Montmôlian  de  rail)les  détache- 
ments, lançant  quelques  compagnies  d'Alle- 
mands sur  la  Tar  en  taise  pour  fermer  la  route 
du  val  d'Aoste,  l'armée  d'invasion  franchit  le 
Mont-Cenis,  force  le  Pas  de  Suze  et  fait  en 
sept  jours  la  conrfiirto  du  Piémont.  Les  défaites 
de  Charles-Quiiit  on  Provence  restent  sans 
influence  sur  la  politique  générale;  la  trêve  de 
Nice  lui  assure  dix  ans  de  plus  pour  mieux 
enchaîner  l'Italie.  L'entrevue  d'Aigues-Mortes 
et  le  voyage  de  France  (1539-1540)  consom- 
ment l'œuvre  de  1529  :  la  duchesse  a'Etampes 
cède  la  place  à  Diane  de  Poitiers,  l'amiral  Cha- 
bot, à  Montmorency;  les  favoris  déchaînent 
le  fanatisme  dans  le  royaume  et  négligent,  au 
dehors,  les  occasions  d'accabler  l'Empire. 
Gharles-QuinI  traite  le  duc  de  Savoie  connue 
un  vassal  maladroit  qui  n*a  pas  su  vaincre,  lui 
refuse  le  Montferrat,  le  force  à  accepter  le 
comté  d*Âsti  en  payement  de  la  dot  de  Béatrix, 
lui  prend  ses  deux  fils  et  les  exile  en  Espagne. 

L'esprit  public  en  Savoie  était  donc  soumis  à 
de  rudes  épreuves.  Ici,  les  agitations  semées 
dans  le  pays  par  les  agents  secrets,  la  résis- 
tance armée  des  Tarins,  Topposition  légale  des 

dafe  de  1535  pour  celle  de  l'invasion  de  la  Savoie  ;  ce  désac- 
cord apparent  tient  à  ce  que  les  Français,  commençant  oncoro 
en  1536  leur  année  à  Pâques,  différaient  de  près  de  trois  uiuis 
avec  les  peuples  qui  avaient*  adopté  le  calendrier  romain. 
Charles  IX,  en  1564,  ordonna  que  rannée  commencerait  le  l** 
janvier;  la  réforme  grégorienne  n'outlieu  qu'en  158i* 
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prélats  de  Maurienne  et  de  Tarentaise;  là,  les 
appels  qui  partaient  de  Genève,  le  contact  de 
prédicants  hardis,  des  ballots  de  livres  jetés  en 
pâture  à  la  curiosité  des  oisifs  ;  enfin,  les  ré- 
lormes  qu'apportaient  les  l^nuivais,  les  amé- 
liorations considérables  introduites  par  l'an- 
nexion dans  le  régime  intérieur  du  pays. 
Chacune  de  ces  considérations  exigerait  de 
longs  développements ,  et  je  ne  puis  que  les 
effleurer.  En  1536,  les  vallées  de  TArve,  de 
risère  et  de  TArc  furent  si  rapidement  en- 
vahies, qu'on  n'eut  pas  le  temps  d'organiser 
la  défense  du  territoire.  Les  Tarins  seuls  purent 
se  concerter;  ils  étaient  fervents  catholiques 
et  détestaient  TAlleinand,  deux  leviers  dont 
les  officiers  restés  fidèles  au  duc  Charles  se 
servirent  adroitement.  Le  héros  de  la  résis- 
tance fut  François  de  Loctier,  seigneur  de 
Bellecombe,  Vun  de  ces  hommes  aux  apti- 
tudes multiples  comme  il  s'en  rencontre  beau- 
coup en  Savoie,  aussi  prompts  à  raction  que 
froids  au  conseil,  endossant  avec  la  même 
iiidiirérence  la  robe  du  juge  ou  la  casaque  du 
soldat,  maniant  avec  une  égale  souplesse  la 
plume  ou  l'épée.  Il  fit  sonner  la  trompe  depuis 
Pralognan  ,  Bozel ,  les  Bel  les -Villes  ,  jusqu'à 
Sainte-Foy,  et  jeta  ses  montagnards  sur  les 
lansquenets  et  les  reitres  d'avant-garde.  Les 
Allemands  reculèrent  ;  Loctier  les  poussa,  la 

Fique  aux  reins,  jusque  dans  la  plaine  de 
llospital  et  prit  Gonllans  d'assaut.  Ce  succès 
inespéré  valut  aux  Tarins  des  lettres  émues  du 
duc  Charles  *  et  donna  à  réfléchir  aux  chefs  de 

*  M.  Dnrandard,  à  Moû(iers,  possède  vingt-une  lettres  du 
dac  relatives  à  cette  affaire.  Celle  du  16  mai  1536»  adressée  au 
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rarmée  d'invasion.  Dans  les  derniers  mois  de 
1536,  Cilonflans  fut  repris,  ellaTarentaise  ouvrit 
ses  passages,  à  la  condition  qu'on  n'y  tiendrait 
en  garnison  que  les  milices  françaises,  et 
point  de  mercenaires  ni  d'Allemands. 

Les  Valdôtains,  qui  n'ont  jamais  oublié 
leurs  vieilles  alliances  avec  les  Faucignérans, 
les  Vallésans  et  les.  Tarins,  contre  les  légions 
de  César  et  de  Varron,  déclarèrent  à  leur  tour 
qu'ils  ne  permettraient  pas  à  un  soldat  étran- 
ger de  ]^énétrer  dans  leurs  vallées,  mais  qu'ils 
consentiraient  volontiers  à  rester  neutres, 
Vintérét  du  peuple  primant  celui  du  prince. 
Le  4  avril  1537,  le$  trois  états  de  la  Val  d'Aoste 
assemblés  donnèrent  mandat  à  des  députés 
pour  signer  avec  les  représentants  du  roi  de 
France  un  traite  de  neutralité  : 

€  Les  Français  n*entreront  pas  dans  la  vallée  ;  en 
retour,  les  Valdôlains  prennent  l'engagement  d'empê- 
cher le  passage  dos  Suisses,  des  Allemands,  des  Espa- 
gnols et  des  l*iéiuontais.  —  Les  droits  de  péage  sont 
supprimés  (  nireleVal  d'Aoste,  la  Savoie  et  la  France. 
—  Les  hal  ilants  des  trois  pays  pourront  circuler  et 
commercer  sans  entraves,  t 

Cet  accord  fut  religieusement  observé  ^  Les 

» 

itéiir  dê  Loetier,  nof <fe  ehambelian  H  commandant  la  milicê 

nationale  en  Tarentaise,  commence  ninsi  :  J'ay  entendu  le  bon 
exploit  qui  a.esté  fait  au  quartier  de  Conflans,  etc. 

*  T.o  trrîit»'  de  neutralité  de  1537  fut  rcnouvcl''  plusieurs  fois  : 
le  16  septembre  1542,  entre  le  cardinal  de  Tournon,  iieulenant- 
général  de  Franeois  ,  et  les  procureors  des  trois  étals 
d'Àostc,  H.  (le  la  Tour,  Nicolas  de  la  Crest,  Jean  Vandan  et 
Hugnes  Rirlinnî;  le  29  janvier  155-?,  nnlrc  Cuy  do  Mnngiron, 
lieulenant-générnl  en  Savoie,  et  Claude  l'asoliol,  premier  pré- 
sident au  Parlement  de  Chambéry,  pour  le  roi,  et  Jean  Giuûd, 
Gabriel  de  la  Tour  et  Aotoine  Davise,  pour  les  trois  étals  d'Aos* 
te;  le  15  ma»  1554,  entre  les  mêmes,  arec  rapprobation  da 

% 
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Valdôtains  y  gagnaient  l'inappréciable  bienfait 
de  demeurer  en  paix  au  milieu  de  pays  dévas- 
tés par  la  guerre  ;  et  le  roi  s'appuyait,  au 
cœur  des  Alpes,  à  une  base  d'opérations  dé- 
sormais inattaquable.  Les  partis  n'imitèrent 

Sas  la  fièrc  loyauté  des  Valdôtains,  et,  au  lieu 
e  proposer  un  laodm  vivendi,  n'acceptèrent 
en  apparence  la  réunion  de  la  province  au 
royaume  que  pour  rester  plus  libres  de  faire 
secrètement  appel  aux  mécontents.  En  Mau- 
rienne ,  rélection  de  l'évéque  Philibert  de 
Challes  ne  put  recevoir  Tapprobation  royale 
qu'après  six  années  de  débats  et  de  pour- 
parlers; en  Tarentaise,  Tarchevêque  Jean- 
Philippe  lie  Grolée  ne  cessa  de  protester,  de 
1536  à  1559,  contre  les  maximes  gallicanes  et 
les  arrêts  du  Pailement.  Cependant,  lorsque 
François  l^y  en  1539,  ordonnait  de  soumettre 


Cour  Chambéry  et  non  à  d'autres^  il 
.  faisait  qu'appliquer  les  lois  du  pays,  les  con- 
cordats obtenus  par  Charles  III,  de  la  Cour  de 
Rome,  en  1515  et  1525.  Pendant  les  premières 
années  de  Toccupation,  les  ducats  d  Espagne, 
semés  çà  et  là,  firent  éclater  quelques  troubles 
proxnptement  réprimés  ;  de  hardis  coups  de 
main  suffirent  à  chasser  de  la  Tarentaise  et  du 
Faucigxiy  les  bandits  qui  pillaient  les  \i liages 
sous  prétexte  de  politique,  et  de  la  Mauxicnne 

L 

maréchal  de  Brissac  ;  le  2^  déreuibre  155(5,  entre  Cluirles  de 
Marillac,  archevêque  de  Vienne,  et  Àndré  Guiiliart,  sieur  du 
Mortier,  pour  le  roi,  et  Pierre  du  Crest  et  François,  des  ba- 
rons deVallèse,  poor  les  trois  états  d'Âoste.  Je  dois  la  commu- 
Dicatioa  des  originaux  qui  sont  aux  Archives  du  bureau  d9$ 
Commis,  h  mps  amis  d'Aoste,  M.  le  son^-préfet  Craverî,  gen- 
dre de  rhistorien  de  Salaces,  Muletti,  et  M.  le  chanoine  ûérard. 


ecclésiastiques  d  la 
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les  partis  d'italiens  qui  inquiétaient  les  routes*. 

Le  duc  Charles  avait  laissé  en  Savoie  de 
nombreuses  sympathies  ;  mais  un  très  petit 
nombre  d'amis  s'attachèrent  à  sa  fortune.  On 
trouve,  dans  les  archives  du  Sénat*,  \e  rôle  de 
ceux  des  Etats  qui  tiennent  le  party  de  Mgr 
Charles  de  Savoye;  ils  sont  vingt-sept,  dont 
treize  gentilshommes,  parmi  lesquels  MM.  de 
Cordon,  de  Mouxy,  de  Lullin.  Les  regrets  de 
certaines  familles  se  traduisirent  par  cette 
opposition  innocente  qu*on  a  toujours  permise 
aux  favoris  de  la  veille*  ;  à  part  de  rares  excep- 
tions ,  les  Savoyens  avaient  peu  de  motifs  de 
se  plaindre  et  beaucoup  d*être  satisfaits;  les 
factieux  eux-mêmes  furent  ménagés,  tant 
Fadministration  française  se  fit  accommodante 
et  généreuse. 

En  1552,  le  chanoine  Alardet,  ancien  pré- 
cepteur d'Emmanuel-Philibert,  et  à  qui  le  roi, 
honorant  sa  fidélité,  avait  conservé  ses  titres, 
devenu  trop  ostensiblement  le  chef  des  mé- 
coiileuLs,  lit;  lut  coiidaiiiiié  ^u'au  baïuiissc- 

*  En  1537  et  1538,  la  ville  de  Chambéry  dul  s  imposer  pour 
payer  des  capuainet  de  sûreté.  En  IMO,  un  capiiNine  Ch«pe- 
îier,  Suisse  d  origine,  imitiint  tes  exploits  du  roi  Guillot  dans 

le  centre  de  la  France,  ef  ce.n\  du  capitaine  Hizedans  le  pays 
de  Vaud  il52^-Iô3U).  couru)  un  instant  le  pays,  rançonnant  les 
abbayes,  volant  les  villes  ouverlc:S;  pris  ei  conduit  h  Oinmbt^ry, 
H  y  eut  la  t^te  tranchée.  V»tip,  pour  la  responsabiliit!  «les  pré- 
lais  (jui  s«>udoyèrent  ccrtiiins  il»-  r-(  <  dt-sorilrcs  aux  A  M.  TUHIN. 
Correspondance  des  prmces  avec  l'épiscopat  d'au- delà  U$ 
monts.  fMaz:.i  purlicohiri.  IX. > 

'  Registre  d^^  conclusiotut  de  Julien  tabouet,  procureur 
général,  annu  1  j  14. 

'  Ainsi,  le  refus  d<*guisé  des  syndics  nobles  de  Chambéry 
d  assister  à  la  priKVssioii  ordonnée  par  arr^t  du  i'arienienl  [li 
janvier  1553),  pour  obtenir  la  paix  après  la  défaite  de  CfaarlM- 
Qaiot  devant  Metz. 


—  mo- 


ment'. En  juillet  1557,  un  t'ranc-cumtois,  le 
baron  de  Polvilliers,  fit  une  tentative  sur 
Bourg,  où  il  espérait  recruter  assez  de  mécon- 
tents pour  attaquer  ensuite  la  ville  de  Lyon. 
Défendu  mollement  par  les  bourgeois,  Bourg 


de  Digoyne,  lesquels  ont  rudement  espousseté 
les  lansgurHets  de  PolviUiers  ;  quatre  gen- 
tilshommes bressans  avaient  seuls  pris  parti 
pour  cette  échauiïourée.  On  en  profita  pour 
répandre  en  Savoie  un  manifeste  d'Emmanuel- 
Philibert  qui,  à  la  veille  de  marcher  sur  Paris, 
se  croyait  sûr  du  succès  -  Vne  compagnie  de 
cavaliers,  commandés  par  M.  de  Lierges,  s'au- 
torisant  de  cette  surprise  pour  malmener  les 
bourgeois,  suspects  de  tiédeur,  fut  chassée  de 
la  citadelle  par  une  émeute.  Tout  s'apaisa  par 
l'amnistie  qu*Henn  II  accorda  aux  condamnés 
de  1557,  et  les  troubles  de  1558  parurent  avoir 
des  motifs  assez  légitimes  pour  (ju'on  ne  les 
puidtpas.  La  Savoie  n'avait  point  remué'. 

Le  Parlement  simplifiait,  unifiait  et  redres- 
sait; les  gouverneurs,  tous  gens  illustres,  allé- 

■  PREUVES.  Docament  n«  XIII. 

*  Les  François,  y  disait-il,  vont  tstre  assex  empesehex  de 

deffendre  leur  ancien  pnlrimoiiie  pour  se  soubvenir  de  vous.  Il 
sera  bcsoi)i  de  profiUrr  de  la  dicte  occasion  ;  et  7iou$  vous 
pardonnerovf;  trez  volontiers,  otc.  {riuicheDon.  Bresse.  l.\OS.) 

*  Il  résuile  de  l'cnquéle  que  les  Savoyens  ne  remuèrent 
pas  (contrairement  à  l'allégation  de  l'auteur  anonyme  delà  Vit 
îVEmmanuel-Philibert  f  Ghambéry,  1839).  La  tentative  de 
Bresse  se  fit  jiar  dcp  mercenaires  allemands;  les  qnolques 
personne-^  rotn promises  dans  celte  ée'liauffourt'e  le  funent  par 
fatale  calamtie  et  non  par  mauvaise  affection,  d'après  les 
termes  de  rédit  royal  du  31  mars  1558.  Toutefois  le  château 
des  Alymes,  au-dessus  d'Âoibronay,  appartenant  à  Charles  de 
Lucinge  ,  l'un  des  jtobles  compromis,  fut  démoli  pararréidu 
Parlement  de  Giiambéry.  (Registres  crimiuQ^  de  1557.) 


fut  sauvé  par  la  vigueur  d 


hi  baron 


Feaient  les  charges  locales  par  le  maintien  de 
ordre  et  de  la  discipline  ;  le  roi  faisait  bon  ac- 
cueil à  tontes  les  réclamations  justes.  Un  exem- 
ple entre  mille  suffira.  Lorsque  Henri  11^  pour 
empescher  les  gens  de  guerre  de  vivre  sur  le 
bonhomme  en  tenant  les  champs  sous  couleur 
de  la  cherté  des  vivres,  augmenta  la  solde  des 
officiers  et  soldats^  les  pays  de  Savoy e  et  Fau^ 
cigny  furent  cotisés  à  zS,9i4  Uvres  8  solspour 
le  premier  quartier  de  l'an  1550.  Les  syndics 
des  paroisses  écrivirent  au  roi  et  obtinrent  que 
cet  impôt,  qui  était  réparti  sur  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  sous  le  nom  de  finance 

Îyour  la  crue  des  gens  d'armes,  ne  serait  pas 
evé  en  Savoie*.  S'il  y  eut  des  abus,  ce  fut 
surtout  le  fait  des  subalternes  et  des  fermiers, 
pris  cependant  parmi  les  habitants,  mais  qui 
n'étaient  point  fâchés  de  faire  fortune  tout  en 
rejetant  sur  le  goiivrinement  du  roi  l'odieux 
de  leur  propre  conduite  : 

1  Depuis  Foecupation  du  pays  par  le  roi  de  France, 
disait<>onà  propos  delà  perception  des  droits  féodaux, 

les  fermiers  ont  commencé  à  traiter  plus  rudement 
lesditshabitant^rpour  les  pavements  desdits  plaits,  et 
spédaleincnt  en  la  paroisse  de  Tig^nes,  et  se  faisoieut 
payer  davantai:e  qu  est  cy-dessus  exprimé,  tant  parce 
que  ils  se  disoii  nle^hr  à  plus  grand  maistrp.  au  moyen 
m  qtioy  il  leur  faUoit  plan  gros  worreaa,  qu'à  r<icca- 
sion  de  ce  que  les  débiteurs  aimoient  mieuj)  payer  que 
plaider*.  » 

Dès  4536,  François      avait  réorganisé  la 

♦  soc,  SAV.  Mémoires.  Tome  VII,  page  379. 

*  Déposition  de  Donat  Ëmprin,  laboureur  de  lignes,  âgé  do 
SOans.dftB»  rmigaête  du  mois  de  mars  1569.  (AR.  SENAT. fol. 
38  et  34  du  cahier  joint  à  l'arrêt  des  eomptee  du  19  fit,  1569.) 
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justice  par  la  création  du  Parlement  de  Cham» 
béry^  le  rétablissement  de  la  Chambre  des 
Comptes,  le  maintien  du  Présidial  d'Annecy, 
rinstitulion  des  baillis  de  Savoie,  Maurienne, 
Tarentaise,  Bresse  et  Bugey Les  titulaires  de 
ces  offices  furent  Savoyens;  sauf  au  Parle- 
ment, peu  de  Français  y  furent  introduits.  En 
1539 ,  la  célèbre  ordonnance  de  Villiers-Cot- 
terets  fit  pai^agei  à  ia  Savoie  les  progrès  de 
la  France  ; 

€  Création  àes  registres  de  l'état  dvd,  garantie  pré- 
cieuse, quoique  bien  incomplète  encore,  pour  Tintégrité 
de  la  famille  et  la  sûreté  des  droits  héréditaires-.  — 
Obligation  de  rédiger  en  français  tous  les  actes  de  la 
justice,  ce  qui  supprime  les  faux  fuyants  et  Tobscurité 
du  laltn.  — Distinction  entre  les  juridictions  civile,  rri- 
minelie  et  ecclésiastique  ;  —  organisation  du  notariat; 
surveillance  dps  protocoles  et  niinulaires  :  —  préoccu- 
pation constante  d'abréger  les  délais  et  irais  des  pro- 
cès, etc.,  vu  la  pauvreté  du  pays.  » 

En  dehors  de  la  ouestion  purement  judi- 
ciaire, le  Parlement  ae  Chambéry  exerça  sur 
les  habitudes  administratives  et  les  mœurs  des 

Savoyens  une  influence  considérable.  Il  ré- 
prima les  concussions  des  seigneurs  féodaux  ' 

*  En  1546,  uD  Edit  autorisa  la  SaToie  à  conserver  ceux  de 
•es  règlements  particoliers  qui,  sans  être  en  opposition  avec 
les  lois  da  royaume^  paraissaient  mieux  appropriés  aux  be» 

soins  du  pays.  En  1552,  un  présidial  fut  établi  dan<;  chaque 
bailliage;  en  1553  ,  un  règlement,  spécial  au  Parlement  de 
Chambéry,  détermina  tout  ce  qui  était  relatif  à  rorgaulsaiioti 
Judiciaire  et  è  la  procédure.  (Siylut  regiut.J 

*  Les  aeles  de  naissance  et  de  décès  ou.  pins  eiactement, 
de  baptême  et  d'inhumation,  dressés  par  les  earés  et  signés 

pflfun  notaire,  devjiipnt  i^tre  tléposés  chaque  nnnée,  en  coptV,  au 
greffe  du  bailliage.  Recueil  d'Is  imbert,  Lois  françaises.Xli.QOO, 

*  S£MAI.  Atrét  de  mai  1547  contre  les  sei^eors  bannerete 
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et  des  trésoriers*,  disciplina  l'opinion  piibli- 


de  Tarbitraire  ;  inappréciables  bienfaits,  et  qui 
sont  rhonneiir  de  ces  devancier  du  Sénat* 

En  1547,  lieuh  II  traversa  la  Savoie  pour 
se  rendre  à  Turin,  et  prit  une  idée  juste  des 
sentiments  de  dignité  du  peuple  Savoven  ^.  Ën 
1550,  il  répondait  à  cet  mstinct  de  nerté  na- 
tionale lorsqu'il  refusait  de  réunir  le  Parle- 
ment de  Chambéry  à  celui  de  Grenoble,  mal* 

S ré  les  sollicitations  très  vives  du  duc  de  uuise. 
u  lieu  de  peser  sur  la  vie  provinciale  de  la 
Savoie  et  de  Tamoindrir  en  quelcjue  sorte^  dans 
le  dessein  de  Fassimiler  plus  vite  aux  anU^es 
provinces  du  royaume,  le  roi  Félargit  au  ccm- 
traire,  et  fit  participer  le  pays  au  soin  de  ses 
propres  affaires,  autant,  si  non  plus,  que  par  le 
passé.  En  1553,  les  scindiqnes  des  Estais  des 
Duché  et  païs  de  Savoy e  font  au  Roy  des  re- 
montrances au  sujet  des  couvents  et  prieurés 
qui  s'enrichissaient  ouUre  la  mesure,  par  le 

de  la  Bresse  et  du  Bugey  accusés  de  percevoir  des  taxes»  aides 

et  cotisations  abusives. 

'  Les  princes  n'étaient  pas  plus  exempts  que  le  vulgaire  de 
l'àpretb  des  intendants,  baillis  et  trésoriers.  De  l'an  1515  à 
Van  1593.  écrivait  Louise  de  Savoie  {Doc,  méd,  ftour  VMttoitê 
de  France.  XVI.).  sans  y  pouvoir  donner  provision,  mon  fils 
et  moy  fûmes  rnufii)ucllemenl  desrohéi  par  les  gens  de  finan^ 
ces;  et  quand  le  inwne  rouge  Bois,  parent  de  notre  révéreti' 
distime  et  inextricable  chancelier,  s'en  alla  de  repos  m  troinaU 
hors  de  et  monde,  hrs  fust  faicie  uns  fricassée  d'adfraf 

*  Le  Parlement  entrait  dans  les  pins  minutieux  détails  de 
police  et  de  contrôle.  Voir  Burnier  fHisL  du  Sénat). 

^  La  Vifîtlleville,  dans  ses  Mémoires,  raconte  les  intrigues 
des  (iiics  de  Vendôme  et  de  I.orrnine,  les  scandaleux  débats  du 
procureur  g(^néral  Tabouet  et  du  président  Pélisson,  ricochets 
des  luttes  do  la  cour,  et  la  réception  divertissante  que  firent  au 
roi  lOOlMurgeois  deSaintWeaade  Manrienne  délpilsés  en  onn. 


la  forma  au  ros 


pect  de  la  loi,  à  l'horreur 


Digitized  by  Google 


1547-1558 


moyen  des  successions  et  hoiries  que  les  reli- 
gieux profès  continuaient  à  recueillir  comme 
sHls  n'estoient  point  morts  au  siècle\  De  1547  à 
1559,  Henri  II  rend  un  grand  nombre  d  ordon- 
nances relatives  à  Timpôt,  aux  levées,  à  l'ad- 
ministration de  la  justice,  à  la  répression  des 
abus  ecclésiastiques,  aux  conflits  de  juridic* 
tion  ;  toutes  sont  motivées  à  la  requeste^  tan- 
tôt des  délégués  de  nos  Estais  de  Savoye^  ou  du 
scindique  des  députés  de  nostre  pats  de  Savoy e. 
ou  du  procureur  de  nos  Estais  de  Savoye^ei  il 
résulte  des  archives  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes que  les  députés  se  réunii*ent  à  Chambéry, 

f our  voter  l'impôt  ^  notamment  les  21  août 
555,  9  octobre  1557,  7, 13  et  18  février%  et 
9  décembre  1558,  3  mai  1559.  Les  patentes 
royales  du  3  novembre  1556  établissent  en  ter- 
mes exprès  que  les  Etats  votaient  la  somme  à 
répartir,  noiiunaient  un  reveveur  spécial  pour 
la  cueillette  des  deniers^  et  se  faisaient  rendre 
compte  de  la  recette  et  de  l'emploi  des  fonds, 
ainsy  que  par  cy  devant  un  tel  cas  est  accous- 
tumé  faire.  C'est  encore  le  Procureur  des  Etats 
qui,  en  1559,  lors  de  la  remise  du  duché  aux 
officiers  d'£mmauuel-Phiiibert,  réclame,  au 

*  On  y  compte,  parmi  les  députés,  le  comte  de  la  Chambranle 
baron  de  la  Val  d'Isère,  Louis  de  Seyssel,  le  baron  de  la 
Serraz,  le  dofteur-ès-lois  F.  Renaud  ,  Favorat  Jacques  Salteur, 
les  byndics  de  Chambéry  Claude  Ballin  et  Claude  Perret,  le 
vrocmur  des  Etale  André  Plllet,  lebonrgeols  de  Montmélian 
Nicolet,  etc.  (Archives  de  la  Ch.  des  Comptes  de  Paris).  La 
Savoie  (moins  la  Maurionno  et  \n  Tarentaise)  fournit  90,251 
florins  6  gros,  à  raison  de  3  Uorios  par  feu*  ce  qui  suppose 
ane  population  d'environ  33,750  babitants.  Le  Geneyois  et  le 
Faucigby  prodnisireiit  39,700  florias. 

*  ÀR.  SENAT.  Begistres  du  iditi  el  UUres  patentêt  (1564 
i  1559.  XlXVIl). 
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préalable,  par  un  sentiinent  raffiné  de  délica- 
tesse, que  les  mandataires  du  roi  de  France 
déchargent  de  leur  serment  de  fidélité  len  dé- 

pûtes  des  trois  ordres  et  les  jp aïs  et  habitatUs  de 
Savoye. 

La  politique  euiopéenne  continuait  à  peser 
tour  à  tour  sur  ritalie  et  sur  rAlleniaone  ;  les 
soldats  et  les  diplomates  couvraient  la  route  du 
Mout-Cenis.  On  put  craindre,  un  instant,  que 
la  guerre  ne  reprit,  comme  jadis,  au  nom  du 
Sacerdoce  et  de  Tb^mpire,  entre  Paul  ITT,  ef- 
frayé des  tendances  du  Concile  de  Trente,  et 
Charles-Quint,  rêvant  aussi  la  douhle  puissance 
du  sceptre  et  des  clefs.  Tandis  que  les  Valdô- 
tains  délibèrent  de  rester  catholiques^  et  chas- 
sent Calvin,  Genève  l'accueille  et  lui  livre  la 
dictature.  Le  maréchal  de  Brissac  achève  la 
conquête  du  Piémont,  émerveillant  les  Italiens 
par  Pexacte  discipline  de  son  armée*;  Tempe- 

*  Les  Etals-Généraux,  réunis  le  11  juillet  1536,  sous  la  pré- 
sidenee  de  Pierre  Gazzini»  ëvéque  d'Aoste*  et  de  René  de 

Chalanî,  après  le  discours  véli(^nient  du  moine  valdùtain  Sa- 
vioT-,  décidèrent  de  rester  raihollcjucs  et  donnèrent  l'ordre 
d  arrêter  Calvin,  qui  s'échappa  par  les  détilés  du  Vailey.  (Voir 
let  détails  dans  Andin.  Bist,  de  Càlmn.)  L'assemblée  résolut 
aussi  de  pourvoir  au  gouvernement»  compromis  par  l'occopa- 
tion  des  trois  quarts  des  Etats  du  duc  Charles  et  parla  pres- 
sion de  l'empereur;  elle  rhoisil  dans  son  sein  un  conseil  qui 
devait  rebter  eu  permanence  et  administrer  le  paj^s }  ce  con- 
seil, sommé  Cansfil  des  élut  oa  hureau  des  eommu,  appronvé 
en  principe,  dès  1536»  par  des  lettres-patentes  de  Charles III, 
datées  (ic  Verceil,  lorsqu'il  s'agît  du  premier  traité  de  neutra- 
lité avec  la  France,  fat  contîrmé,  en  1555,  par  Emmanuel- 
Philibert,  qui  fixa  à  35  le  nombre  de  ses  membres  (Archives 
d'Aoste). 

*  «  Les  paisans,  chose  sdmirable,  dit  Paradin,  ne  laissoient 
d'apporter  force  vivres  ès-oamps  des  François,  desquels  ne 

pouvoient  estre  payés  pourf|noy  n'estrc  vrm'ir  rncorrs  la  soiiUîe 

de  FrancOf  et  tant  seulevient  avoient  parfaite  confiance  qu'ils 
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reor  ne  peut  obtenir  des  Bernois  qu'ils  resti- 
tuent le  pays  de  Vaud  à  Charles  III  (1548); 
le  marquis  du  Guast  s'arrachait  la  barbe  de 
colère  à  l'idée  que  sa  défaite  de  Geresolc  ne  se- 
rait pas  vciigée.  JHiis,  alors  que  deux  brillan- 
tes victoires,  à  Sienne  et  devant  Gênes,  dé- 
gagent les  alliés  de  la  France,  Charles-Quint 
se  laisse  battre  au  congrès  de  Passaw  par  les 
diplomates  proiestauts  (4552),  et  sous  les  murs 
de  Metz  par  les  fantassins  du  duc  de  Guise 
(4553). 

Cette  même  année,  le  duc  Charles  III  meurt 
à  Verceil  (40  septembre).  Accusé  de  faiblesse 
par  les  panégyristes  habituels  de  sa  Maison,  ce 
prince  fut  surtout  malheureux.  Tl  était  trop 
franCj  ditGuichenon;  craintif  à  entreprendre, 
perplexe  à  se  résoudre,  mol  à  exécuter  ;  plus 
propre  pour  le  cabinet  que  pour  le  trône.  Mais 
il  fut  loyal,  sincère  et  bon.  11  a  eu  ce  rare  mé- 
rite de  rester  fidèle  à  Charles-Quint  pendant 
trente  années  de  déceptions  ;  son  code  delS13. 
son  énergie  contre  Genève,  la  royale  fierté  qu'il 
déploya  alors  que,  dépossédé,  trahi,  réduit  aux 
seules  villes  de  Nice  et  de  Verceil,  il  dut  croire 
sa  dynastie  perdue,  lui  assurent  les  respects  de 
l'histoire  ^  Le  rôle  de  Charles  III,  fort  eflfacé 
depuis  le  partage  de  la  Savoie  et  la  conquête  du 
Piémont,  a  peu  séduit  les  historiens  que  le  suc- 

Wf  perdroient  rien  ;  mais,  des  lansquenets,  les  citadins  cou- 
potent  les  testes  et  les  piqnoient  aux  pointes  des  palis  de  leurs 

nayes  ou  clostures.  ^ 

*  Le  comte  Mtta,  dans  son  bel  ouvrage,  Le  famiglie  celehri 
italinne,  a  reproduit  le  portrait  de  Charles  ill  d'après  une 
miniature  du  temps.  C'est  un  profil  délicat  ;  type  ûn,  maladif, 
pile  ;  nne  figare  aabbé  ;  les  eherenx  longs  sous  on  toqaet  de 
relours  ;  de  l'amertume  et  de  la  résignation  dans  le  pli  des 
HVris,  vue  flàmine  ftigitive  dans  le  regard. 
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cès  attire  plus  que  le  malheur.  Il  y  a  là,  pour- 
tant, de  btlies  pa^es  à  mettre  en  lumière  ;  le 
duc,  vaincu,  oublié,  traité  avec  dédain  par  les 
officiers  de  Tempereur,  à  peine  visité  par  les  di- 
plomates de  ses  alliés  lorsqu  ils  traversent  sa 
résidence,  à  court  d'arp;ent,  sans  espoir  d'ave- 
nir, ne  cesse  de  faire  /lèche  de  tout  bois^  comme 
il  le  dit,  pour  trubvenir  aux  dépenses  de  son 
lils,  et  sa  plus  vive,  sa  plus  constante  préoccu- 
pation, est  r allégement  des  charges  qui  pèsent 
sur  ses  anciens  sujets. 

La  question  financière  est  le  point  vulnérable 
de  toute  F  Europe,  au  milieu  du  XV  P'  siècle. 
Ce  qui  était  vrai  de  la  France,  de  l'Allemagne, 
de  r Espagne,  le  fut  aussi  de  la  Savoie,  surtout  " 
de  la  part  de  Charles  III,  pour  la  période  de 
1535  à  1553.  En  1541,  Oiarles-Quint,  battu  de- 
vant Alger,  compromis  à  Ratisbonne,  redou- 
tant les  alliances  toutes  neuves  de  François  1^' 
avec  le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Clèves, 
avait  répandu  beaucoup  d'argent  en  Italie  et  en 
Suisse  pour  y  conserver  des  amis.  Le  payement 
de  Taméré  des  pensions  permit  cette  année-là 
au  duc  Charles  de  racheter  aux  banquiers  de 
Grénes  les  bijoux  et  les  objets  d'art  qu'il  leur 
avait  donnés  en  ga^e^  En  1543^  la  situation 
est  redevenue  mauvaise;  le  trésorier  ne  reçoit 
rien  de  Savoie  ;  les  sommes  modiques  qu'il  per- 
çoit proviennent  uniquement  des  châtellenies 
du  bailliage  d'Aoste,  du  trésorier  d'Asti,  du 
receveur  de  Nice,  des  emprunts  que  les  offi- 
ciers du  prince  font,  en  leur  propre  nom,  à  des 
banquiers  de  Gènes,  en  engageant  les  joyaux 

*  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes.  —  Compte  de  Ni- 
colas Carraz  (Rouleau  CCII). 
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(pi'offrit  le  clereé  niçard*.  La  correspondance 
inédite  de  Charles  III  avec  son  fils,  de  1545  à 
1553y  prouve  quels  étaient  les  embarras  du  mal- 
heureux prince,  et  combien  peu  l'empereur  se 
souciait  des  engagements  qu'il  avait  pris.  Ces 
lettres  confidentielles  sont  navrantes;  j'en  pu- 
blie quinze,  transcrites  sur  les  originaux  con- 
serves aux  Archives  de  cour,  à  'l'urin*.  Leur 
rapprochement  avec  les  comptes  des  trésoriers 
permet  de  juger  radministration  liiiancière  de 
ce  temps  aussi  l)ieu  que  la  belle  ànie  du  duc 
Charles-le-Bon. 

€  Philibert,  par  ce  que  tu  m'as  cy  devant  escript,  j*ay 
esté  informé  des  sommes  que  tu  doibs,  à  une  partie 
desquelles  jheusse  desia  satisffaict  si  le  pouvoir  y  fust 
esté.  D'ailleurs,  je  voy  la  despence  que  tu  fais  journel- 
lement estre  telle  que  ne  me  sents  bien  le  moyen  d*y 

pouvoir  suppléer  Comme  il  est  raisonnable  que  lu 

soyes  subvenu,  convyent  aussy  que  j'aye  moyen  de  vivre, 

lequel  est  bien  petit  (2  juillet  i  r>i9).  -  -  J'ay  envoyé 

à  Milan  le  trésorier  Loearuo  pour  tenu  main  envers  le 
seigneur  D.  Ferrandf^  d'avoir  quelque  provisifHi  d'ar- 
gent sur  ce  qui  nr<  si  deheu,  afliu  do  te  nouNoir  ayder 
et  fère  le  secours  t»  l  (jue  je  désire,  lequel  m'a  fait  res- 
ponce  qu'il  n'a  pu  rien  obtenir  (19  juillet  1549).  — 
Geulx  avec  lesquels  je  suis  en  traicté  pour  te  faire  quel- 
que bon  secours,  vont  plas  IVoidement  qne  la  nécessité 
où  tu  es  (iO  juillet  1550).  » 

Ce  tendre  çère  s'épuisait  poui*  payer  les 
dettes  de  son  hls  et  le  mettre  en  état  de  faire 
fi^e  à  cette  brillante  cour  impériale,  ùû  le 
vivre  coustoit  gros,  malgré  le  personnel  res- 
treint q[a'entretenait  le  prince  de  Piémont,  et 

VAft.  CH.  C.  —  ftoulean  CCIV. 

*  Pièces  justificatives,  d»*  XIV  à  XXIX*  (Tome  ilk). 
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quoi  qu'ait  pu  dire  Cliarles-Quint,  facétieux  à 
ses  heures.  T.e  duc  blâmait  timidement  les  dé- 
penses du  jeune  général,  et  cooune  eu  s*excu- 
sant  : 

«  Les  8,000  escus  que  vécy,  ensemble  ton  revenu 
d'Ast,  te  peuvent  entretenir,  sans  plus  me  donn^  de 
fascherie  qui  ne  |irocède  d*aultre  que  du  petit  pouToir 
que  j'ay  de  satisfaire  à  si  grande  despence  que  tu  fais, 
et  dont  j'ay  bien  voulu  t'advertir.  » 

Ces  reproclies  étaient  l'ondés,  car,  malgré  la 
simplicité  de  vie  d'Emmanuel-Philibert,  sim- 
plicité relative  et  qui  donne  Tidéc  du  hixe  des 
autres  princes,  il  était  oMii(é  de  solHciter  de 
Fempereur  le  prix  des  casaques  de  velours  de 
ses  gentilshommes.  Imi  1054,  Tannée  qui  suivit 
la  mort  du  duc  Charles,  le  trésorier  Locarno 
constate  un  déficit  de  9,864  écus  d'or;  et  c'est 
à  ce  moment  qu'Emmanuel-Philibert,  mettant 
à  novelté  les  accomtremens  et  gcLlantises  de  sa 
compaignie  de  chevau-légers,  dépense  à  Milan 
une  somme  considérable  pour  habiller  ses  gens 
de  pourpoints  de  drap  cramoisi  et  de  casaques 
en  veiomrs  incarnat  ^  La  lecture  des  comptes 
de  finances,  des  lettres  des  princes,  des  do- 
léances du  tiers-état,  fait  involontairement  pen- 
ser aux  sanglantes  ironies  de  Panurge  et  de 
Pantagruel  voyageant  au  pays  d'Utopie  : 

«  Où  les  quatre  fils  Ayiimn  stuit  arracheurs  de  dents, 
Mélusiue  souillarde  d(^  rui'^iiif',  (lli^opatra  revonderesse, 
Dido  veiidoit  des  niousserous,  i'ealoésilée  cbtoit  cres- 

'  Les  trorapetles  avaient  des  guidons  de  soie  brodés  d'or,  des 
Jioappes  et  des  franges  en  ûï  d'argent  ;  les  loquets  à  plumes 
avee  glaocU  coûtaient  6  livras  ;  la  aelle  et  le  caparaçon  de  ve* 
lour»  furent  payés  130  écus  an  soleil  et  68  sois  de  Piémont 
(AIL  CH.  C.  Aooleau  GGXV). 
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sonnière.  Je  vis  Diogeiiés  qui  se  prélassoit  en  magnifi* 
cence  avec  une  grande  robe  de  pourpre  et  un  sceptre 
en  sa  dexlre,  et  faisoit  enrager  le  bel  Âlexander  quand 
il  n'avoit  bien  rapetassé  les  chaulses  et  le  payoit  en 

coups  de  baston  Et  pour  le  dire  vray  comme  sous 

les  velours  sont  les  rois,  on  les  voyoit  vestus  d'un  beau 
petit  pourpoinct  de  toile  tout  deschiqueté  comme  la  ror- 
nelte  d'un  Albanois,  et  de  belles  chausses  à  la  mari- 
mère,  sans  sûliers,  et  un  petit  bonet  pers  avec  une 
grande  plume  de  chapon  ' .  )» 

Le  fils  de  OiarlesIII,  Emmanuel-Pbilibert*, 
général  en  chef  des  armées  impériales,  siio 
cédait  à  son  pére  dans  mi  duché  qui  paraissait 
aussi  compromis  que  ses  royaumes  d'Arménie, 
de  Chypre  et  de  Jérusalem.  Verceil  venait  de 
capituler,  il  ne  possédait  plus  que  des  villes 
assiégées  et  misérables,  Nice,  Asti,  Cliéiasco  ; 
le  val  d'Aoste  restait  neutre  :  il  ne  comptait 
plus  que  quelques  milliers  de  sujets  épars 
dans  les  vallées  du  Piémont  et  dans  les  armées 
d'Autriche  etd*Espagne.  Mui^  ce  prince,  con- 
fiant en  sa  fortune  et  fort  de  ses  droits,  prit 
une  devise  menaçante  dans  sa  résignation  : 
Spoliatis  arma  supersunt,  et  reconquit  ses 
Etats  à  la  pointe  de  l'épée.  De  1553  à  1556, 
la  France  laisse  tomber  Sienne  et  entamer  sa 
frontière  du  Nord  ;  les  abdications  successives 
de  Charles*Quint  ^  ne  compenseront  pas  les 


*  Rabelais.  La  irh  horriûque  du  grand  Gargantua, 
père  de  fantagrueL  Line  il.  Ch.  XXX  et  XXXI.  (Edit.  de 
Lyon.  1658.) 

'  Né  à  Chambéry.le  8  juillet  1528,  dans  toute  l'effenrescence 
de  Tagitation  causée  par  la  propagande  des  ReiigîoDoaires. 

*  3  En  septembre  1556,  Charles-Qniiit,  averti  par  la  surprise 
d'Insprûck  et  le  désastre  de  Metz  que  la  fortune  est  femme, 
qu'elU  <Kme  letjeurm,  renonce  à  l'eaipire  et  à  ses  £tats  aile- 
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succès  intermittents  de  Goligny,  de  Guise,  de 
Montmorency,  déconcertés  par  la  tactique  sa- 
vante du  général  savoyen.  Guise,  endormi  dans 
le  rêve  de  la  maison  a  Anjou,  se  réveille,  trop 
tard,  au  bruit  du  canon  de  Saint-Quentin 
(10  août  1557).  La  victoire  d'Emmanuel-Phi- 
iibert  ouvrait  les  portes  de  Paris  ;  les  lenteurs 
de  Philippe  II  sauvèrent  tout.  Puis,  le  traité 
de  Cateau*Cambrésis  (25  avril  1559),  termina 
brusquement  la  guerre  au  moment  où  la  France 
ressaisissait  la  fortune  ^  Henri  II  conservait 
CàkûBy  les  trois  évéchés,  la  vallée  de  la  Mo- 
selle; il  perdait,!!  est  vrai, le  Piémont*;  avec 
le  Piémont ,  la  grande  dtadelle  des  Alpes ,  la 


Savoie ,  la  Bresse  et  le  Bugey  qui  ouvrent  au 

Suisse  et  à  l'Allemand  les  portes  de  Lyon,  et 
livrent  de  nouveau  ùTespagnol  le  grand  chernin 
des  Flandres.  La  paix  mal  heureuse^  conirnu  on 
appela  longtemps  le  traité  de  1551),  causa  dans 
le  royaume  une  vive  émotion  et  d'amers  re- 
grets ;  on  comptait  les  provinces  perdues  et 
les  soixante-cinq  ans  de  guerre  qu'elles  avaient 
coûté.  Un  double  mariage  dissimulait  mal  ce  que 
cet  abandon  avait  d'humiliant  ;  Henri  II  mariait 

mands  en  faveur  de  son  frère  Ferdinand  ;  déjà  il  avait  cédé  à 
Philippe  II,  son  fils,  la  Sicile  et  le  royaume  de  Naples  {28  oc- 
tobre 1551),  les  Pays-Bas  (25  octobre  1555),  tous  sos  Etats 
d'Italie,  d'Eapagne  et  dus  Indes  (16  janvier  1556).  On  eùl  dit 
qu'il  avait  regrat  à  se  dépouiller  de  se»  graadeiurs  ou  qu'il 
Toalait,  par  degréa,  s'accoulnmer  k  MnienûBaement. 

^  ^  oir  pour  les  causes  de  ce  revirement  dans  la  politique 
française  les  Lettres  de  GranvcUe  et  l'Histoire  dê  Franc*  ou 
IF/ê  siècle  (tome  IX.  Ch.  VIII  et  iX). 

'  Souf  Turin,  Pif^norol  et  Villarmovp  qu'on  retenait  provi- 
soirement, à  titre  de  garantie,  tandis  que  le  roi  d'Kspagoe  te 
réseryaii  Asti  et  VeroeO, 


Grenoble  ;  avec  la 
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sa  fille  Isabelle  au  roi  d'Espague  et  sa  sœur 
Marguerite  au  duc  de  Savoie,  leur  ci  on  riant 
pour  dot  les  droits  contestés.  Des  fêtes  spleii- 
dides  célébrèrent  ces  fiançailles  ;  on  sait  quel 
accident  terrible,  au  tournoi  des  tournelles, 
le  29  juin  1559,  mit  soudainement  en  deuil 
cette  cour  des  Valois,  la  plus  jeune,  la  plus 
gaie,  la  plus  éblouissante  de  TEurope. 

Henri  II  ne  reprit  ses  sens  que  pour  assurer 
Texécution  de  ses  engagements.  Il  sentait  la 
faute  commise  ;  mais,  répétait-il,  si  désastreux: 
que  soit  ce  fraitéj  unroi  de  France  n'a  que  sa 
parole.  Le  3  juillet,  furent  expédiées  les  lettres 
de  restitution  ;  le  9,  devant  le  lit  du  roi,  Em- 
manuel-Philibert épousa  solennellement  Mar- 
guerite de  France;  le  10,  Henri  II  mourut.  Sa 
sincérité  parut  naïve  à  une  époque  où  la  morale 
de  l'intérêt  dirigeait  prei^que  seule  les  cons- 
ciences. Cest  utile,  et  par  conséquent  permis, 
répondaient  les  théologiens  de  Salamanque  à 
un  avis  que  leur  demandait  Charles-Quint  ^ 
Biantôme  raconte  ainsi  les  hésitations  de  la 
Cour  à  propos  de  l'exécution  du  traité  : 

c  La  chose  fut  mise  en  délibération  et  fortement 
débattue  au  conseil;  les  uns  soutenoient  que  Fran- 
çois n  n'était  point  obligé  aux  engagements  jurés  par 
son  père,  surtout  vis-à-vis  d*une  puissance  inférieure  ; 
les  autres  opinoient  pour  attendre  la  majorité  du  jeune 
roi;  d'autres  disoient  que  la  duchesse  de  davoye 
n'avoit  apporté  déjà  que  trop  d'avantages  à  son  mari  et 
que  rétaDiissement  de  dix  filles  de  France  eust  moins 
couslé  à  la  couronne.  Car,  de  grand  à  grand  il  n'y  a  que 
la  main  ;  non  pas  de  grand  à  petit.  C'est  au  grand  à 

'  Il  s'agissait  des  études  anatomiqnes  deTesale  ;  mais  le  prin- 
eipe,  eieeUoiit  en  l'espèce,  reçut  de  singolièies  applications. 
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Êàrehipart;  c^estan  petit  à  se  contenter  de  celle  que 
veut  bien  luy  assigner  le  plus  fort  ;  celuy  cy  n*est  tenu 
de  se  régler  que  par  son  droit  et  sa  convenance.  » 

Singulière  morale  et  pou  scrupuleuse  !  si 
parfois,  de  nos  jours,  on  la  met  encore  en  pra- 
tique, on  a  du  moins  la  pudeur  de  la  dissimuler 
sous  de  belles  paroles. 

Les  Français,  qui  occupaient  la  Savoie  et  le 
Piémont  depuis  vingt-trois  anF^.  eurent  regret 
à  les  abandonner*;  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  se 
révoltât  contre  les  ordres  de  la  Cour  ;  le  ma* 
réchal  de  Bourdillon  n'évacua  les  places  de 
sûreté  qu'à  la  troisième  sommation,  exigeant 
l'ordre  écrit  du  roi,  enregistré  au  Parlement  de 
Chambéry*.  Le  duc,  informé  de  ces  tiraille- 
ments, eut  la  prudence  de  ne  rien  précipiter,  et 
laissa  au  temps  le  soin  d*amortir  ces  premières 
et  vives  impressious.  11  visite  son  cousin  le  roi 
d'Espagne,  son  neveu  le  roi  de  France,  lait  à 
Bourg-en-Bi  esse  une  entrée  solennelle  (11  oc- 
tobre 1559),  évite  la  Savoie  dont  il  eluit  si 

*  De  1556  H  1559,  les  provinces  annexées  furent  sollicitées  à 
la  révolte  par  l"-^  ;i'^'*miIs  secrets  qui  no  trouvèrent  d'écho  que 
sur  le  revers  iiaîien  Ucs  Alpes.  Les  Mémoires  de  VilUr^  (lome  l, 
989i  en  foot  eelte  piqu.^nto  mention  :  «  Le  tnai^chal  fait  savoir 
qu'environ  le  5  juillet  1559.  les  Milanois,  Piedmontois,  Génois 
el  Montferrins,  à  {'(nlcur  de  ce  mal'heur  fia  mort  du  roy), 
ayant  voulu  lever  lus  aniius,  il  les  a  lait  si  merveilleusement 
espousseter  qu'ils  apprendront  à  garder  meilleure  mémoire  du 
gracieax  traitement  qu'ils  ont  toujours  reçu  de  la  main  des 
Fiançons.  > 

*  £n  1697.  le  maréchal  de  Vauban  rappelait  encore  celte 

douleur  (l  'Ia  France,;»  propos  dos  ronJitions  faites  h  Louis  XlV 
dans  le  congrès  de  l^yswick:  De  la  manière  qu'on  )ious  pro- 
met la  paix  générale,  je  la  tiens  plus  infâme  que  celle  de 
CaietM-Cambrétis ,  qui  détthonora  Èmri  II,  H  qui  a  tonjoun 
éêé  considérée  comme  la  plus  honteuse  qui  ait  été  faite.  (Au- 
gofat.  Abrégé  des  services  du  iMréckal  de  Vauban,  1839.) 
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rapproché-,  revient  à  Lyon,  et  s'achemine  len- 
tement vers  Nice,  où  il  est  reçu  au  miheu  des 
acclamations  et  des  fêtes.  Mais  tout  s*apaiseen 
ce  monde  ;  à  reiiihousiasme,  à  renivrement  du 
retour,  vont  succéder  les  fati^rues,  les  décep- 
tions, en  lie  les  Piémontais  mécontents,  les 
Français  outrés,  les  Espagnols  jaloux ,  et  les 
Savoyens  découiagés. 

'  I/ordre  royal  du  ;i  jiiillr-t  î  550  avait  mis  à  exticution,  sans 
délai,  dans  les  provinces  (ie  in  vallée  du  Bhone  ;  les  Savojen», 
fidèles  à  leur  serment,  n'adnoirent  René  de  Chalaot,  en  sa  qua- 
lité de  représentant  oflicicl  du  duc ,  que  lorsqu'ils  eurent  été 
li'gnlemcnt  (î(^gag('s  de  \nv.\c  olx'issance  envers  rni.  Le  4 
août,  le  prrsidriit  (ini!!;uiiiie  i)esportes  se  plaif^nil  (jue  Kené 
eût  été  reru,  la  veille,  par  les  syndics  aux  portes  de  Chanibéry  : 
René  en  fit  des  excuses,  déclarant  qu'il  avait  cédé»  sans  y  ajou- 
ter d'importance,  aux  instaures  des  gentilshommes  de  sa  suite, 
las  de  eampor  hors  la  ville.  Le  7  août,  dans  une  ns-^eniblée 
solennelle  des  cours  de  justice  et  des  députés  des  Etats,  Des- 
portes remit  la  province  h  René  de  Chalant,  puis,  sur  l'expresse 
réquisition  d'André  rillct,  procureur  des  Klats,  délia  les 
pies  du  serment  de  fuf  'litc  au  roy.  Le  8  août,  M.  de  Puinia- 
nùflic  ouvrait  ];i  ciiadcUe  de  Montmélian  aux  nllicit-iv,  j)ii'-iuoii- 
tais;  le  10,  anniversaire  de  la  bataille  de  Saiiii-Onentin ,  les 
armes  do  Savoie  furent  replacées  aux  lieux  publics  ;  le  1$» 
René  [inblia  Lédil  provisionnel  d'institution  du  Sénat<^ouvc- 
rain  (buboin.  Raccolta  delh  Icgrji.  IH.  'Mi' .  Voir  ponr  les 
détails  de  la  remise  du  pays,  aux  Archives  du  Sénat,  le  Procès- 
verbal  de  Vhfureutt  et  très  joyeuse  riestitution  des  Etats  de 
S.  À.  Monseiffneur  le  Due  de  Savoye* 
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Toutes  les  heures  de  la  vie  d'un  peuple,  si 
pesantes  que  soient  les  charges  pul)li(iues,  si 
insupportable  que  lui  paraisse  l'arbilî'rnre  du 
pouvon',  ne  sont  point  absorbées  par  la  guerre, 
les  doléances  ou  les  conspirations.  L'Iiistoire 
exclusivement  politique  d'une  race,  d'un  pays 
ou  d'une  dynastie  ne  laisse  apparaître  le  plus 
souvent  que  des  visages  impassibles  de  minis- 
tres et  de  soldats,  le  sourire  ironique  de  l'am- 
bitieux, le  regard  inquiet  du  favori.  Où  sont 
donc  les  franches  gaietés  du  peuple  insou- 
ciant? Les  méditations  des  âmes  droites,  les 
rêveries  des  artistes  ne  pesèrent-elles  donc 
jamais  dans  les  balances  du  destin?  Et  com- 
ment nos  pères  se  consolaient-ils  des  misères 
du  temps  ? 

Rien  n'est  à  négliger  si  Ton  essaie  de  repro-. 
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duire  la  physionomie  du  passé  ;  tout  s'enchaîne 
et  tout  s  éclaire  ;  la  notation  d'un  air  de  danse^ 

la  parure  d'une  fiancée,  la  part  d'impôt  d'un 
citadin,  le  livre  familier  d'un  magistrat,  me 

semblent,  pour  le  moins,  aussi  essentiels  à 
connaître  que  la  date  d'une  bataille  ou  le  bla- 
son d'un  petit  prince.  L'étude  des  précieux 
documents  de  la  Chambre  dos  Comptes  peut 
seule  élucider  la  quesUun  lorl  obscure  de  l'o- 
rigine et  de  la  diffusion  des  arts  et  métiers  dans 
la  région  des  Alpes  occidentales,  et  j'ai  ren- 
contré, dans  mes  recherches,  plus  d'étrangers 
que  de  Savoyens  parmi  ceux  qui  bâtirent  les 
châteaux,  ornèrent  les  églises,  ouvrirent  les 
routes  de  ce  pays^  Cette  invasion  paciûque 

*  D'infatigables  érudits  combleront  sans  doute  cette  lacune. 
Parmi  les  orfèvres  et  émailleurs  nationaux,  je  citerai  Poncet 
en  1355,  Aiardet  en  1427  ;  parmi  les  peintres.  Lugeret  et 
Thierry,  de  1382  à  1435  ;  puis  les  architectes  Pierre  Berger 
en  1400,  Lambert  en  lî)09  ;  le  sculptonr  Nicolas  Ducrey  en 
1548;  Timprinieur  Antoine  Neyret  en  1483.  Mais,  dès  le 
X1II«  siècle,  !e  florentin  Azzo  dirigeait  î'oxploitolion  dos  mi- 
nes du  Moul-du-Cliat,  et  le  médecin  de  la  comtesse  de  Savoie 
était  piémontais  (vers  1340).  En  1310,  des  trois  chirurgiens  de 
Chambéry,  l'un  était  juif,  les  autres  provençaux  ;  en  1332,  le 
fhyiiden  d'Yolande,  femme  d'Aymon,  sortait  de  Pise  :  en 
'  1390  et  1406,  le  médecin  ofUciel  de  Chambéry  venait  de  Sa- 
leme,  en  1411  d'Avignon,  en  1414  de  Mayence,  en  1496  de 
Bohème,  en  1427  de  Nuroinberg.  La  Sainte-Chapelle  de  Choni- 
béry  fut  bâtie  par  le  dauphinois  Jacques  Magnin  (1409-1118)  ; 
l'église  de  Bruu  fut  construite  par  le  flamand  Van-Boghem, 
sur  les  plaiii:  de  Perréal  dit  Jehan  de  Taris  (lCOU-1536;;  les 
Franciscains  de  Chambéry  eurent  pour  architectes  et  sculp- 
teurs de  leur  église  des  moines  italiens  (1430-1500}  ;  Amé- 
dée  IX  confia  à  des  ingénieurs  provençaux  la  construction  des 
tours  du  château;  etc.  De  1466  ù  1480,  les  musiciens  d'Yo- 
lande et  de  ses  fils  ftirent  français ,  les  ingénieurs  du  canal 
du  lac,  ceux  du  <  hemin  muletier  des  Echelles  (AR.  CH.  G* 
Trésoriers  généraux),  ceux  des  salines  de  Tarentaise  comme 
ceux  du  pertuis  du  Viso  étaient  italiens»  ainsi  que  les  peintres 
du  Comte-Yord  et  du  Comte-Duc. 
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des  étrangers ,  cette  pénurie  d'artistes  et  de 
savants,  ne  doivent  pas  surprendre.  Lltalie 
conserva  longtemps  le  monopole  d'enseigner 
afix  Barbares,  comme  ses  cnroniqueurs  ap- 
pelèrent jusqu'au  XVP  siècle  les  peuples  tran- 
salpins, les  arts  utiles  et  les  arts  aimables. 
L'infériorité  relative  des  habitants  des  Alpes 
avait  pour  cause  Tétat  social  ;  chez  les  labou- 
reurs, les  patres,  les  forestiers,  les  vignerons 
des  vallées  ou  des  liauts  plateaux,  la  rudesse 
des  travaux  agricoles  le  disputait  à  la  rudesse 
des  camps.  Dans  les  villes  et  les  villages,  Fexer- 
cice  à  la  mode,  le  délassement  le  plus  apprécié, 
étaient  le  tir  de  l'arc,  le  jm  fin  papegay.  De- 
puis les  temps  légendaires  oh  quelques  braves, 
•  réfugiés  dans  des  t^Mir.-?  comme  des  naufragés 
dans  des  îlots,  avau-nt  résisté  aux  Sarrasins, 
partout  l'amour  du  clocher  de  [» îk  isso  ou  de  la 
maison  de  ville  fit  surgir  des  associations  de 
?:oldats  volontaires,  quittant  au  premier  coup 
i\r  cloche,  au  premier  signal  des  l'eux,  la  bou- 
tique ou  la  charrue  pour  le  casque  de  cuir  et  la 
dague.  De  là  naquirent  ces  compagnies  de  bau- 
douliers,  d'archers,  d'arbalétriers,  de  couleuvri- 
niers,  d'arqu  busiers,  si  nombreuses  au  moyen- 
âge  dans  les  Alpes,  et  qui,  au  XVr*  siècle,  se 
transformèrent  en  corps  de  parade  plutôt  que 
de  combat  sous  le  titre  de  chevaliers-tireurs 
Favorisées  par  les  princes,  ces  compagnies, 
qui  rappellent  nos  francs-tireurs  de  Lorraine 
et  des  Vosges,  rendirent  des  services  au  pays 
et  y  entretmrent  le  patriotisme  et  le  goût  des 

*  Certaios  eouiptent.  tuuteiuiâ,  de  belles  pages  daus  leurs 
annales  ;  ainsi  ceax  d'Annecy  et  de  RumiUy  en  1630,  cenz  de 
Ghambëry  en  1743  et  1748  ;  etc. 
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armes.  Ludirnus  sed  caveat  hostis,  portait  la 
devise  des  archers  bressans.  Les  conipagiions 
s'exerçaient  entre  eux  chaque  dimanche,  se 
réii Hissaient  à  des  tirs  pour  disputer  les  prix 
offerts  par  les  villes  '  ;  parfois  ils  s^idrcssaiont 
des  tiens  ^.  En  !(>8'^,  Cbamhéry,  Annecy,  Tho- 
•non,  Evian,  Movilirrs,  Aii^Ui^bellc,  Sallaiiches, 
Thônes,  Runiilly  (  llus(^s,  ulCj  possédaient  en- 
core ']f  s  rr>T!i[)aLiiiies  de  francs-tireurs  ;  les  pa- 
roisses rurales,  sans  corps  organisés,  prenaient 
leur  part  de  ces  jeux  d'adresse.  Les  tirs  don- 
naient lieu  à  des  fêtes  fort  animées,  surtout 
lorsque  le  roi  de  l'arquebuse  abattait  le  pape- 
gay  trois  années  de  suite,  rare  succès  qui 
le  faisait  empereur  le  roi  choisissait  sa  reine 
parmi  les  bourgeoises  ou  les  nobles,  suivant 
qu'il  était  lui-même  noble  ou  bourgeois  ;  cour- 
toisie traditionnelle  qui  marque  Tesphtde  cour 
corde  et  de  fusion  de  la  société  savoyenne.  Les 
récits  pittoresques  rédigés  par  les  contempo*- 

*  n,y  eut  des  tirs  interoationanx  en  1664  à  Lyon,  Grenoble, 
Dijon,  Mâeon,  Bourg;  de  1672  à  1683  à  Moniluel,  Annecy, 

Cluses.  Clinml)(5ry :  on  1680  h  Voiron  :  f  fr .  V.v  1681,  dit  le 
marquis  CiiaboU  de  Sainl-Mauncc  daos  uae  Icltre  à  la  régento. 
les  tirears  de  Chambéry  passaient  pour  les  plus  adroits  de 
l'Europe, 

*  Le  17  jQÎllet  1637,  les  tireurs  de  Farquebose  è  Chambéry 
défient  ceux  d'Annecy  rt  lenr  dODDeni  rendez-vous  à  moitié 
route,  à  Albens.  (Ali.  MU N.  d*Annecy.  Registres  du  tir,) 

*  Les  Archives  municipales  de  Kamilly  renferment  deux 
gros  registres  in-folio  de  litres,  lettres -patentes  et  délibéra- 
tions relatifs  aux  tireurs  des  trois  arnien  de  cette  tière  bour- 
geoisie» qui  brava  Henri  IV,  Louis  AUi,  Louis  XIY  et  le  roi 
u'Cspagne.  Je  les  signale  aux  émdits  ;  ce  sont  des  sources 
inédites. 

*  M.  André  Perrin  a  publié  sur  i,cs  momes  dé  la  Baxoehe, 

abbayes  de  la  jeuvcssr  rf  le  lir  ,lu  papegay.  des  Mémoires 
aussi  neufs  que  piquants.  (Mém.  Soc.  sav.  Tomes  V1U,IX  etX.) 
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rains,  le  soir  de  ces  assemblées  patriotiques  où 
régnait  la  joie  la  plus  franche,  nous  donnent, 
saisi  sur  le  vif,  le  tableau  charmant  de  cette 
bonrireoisie  intelligente  qui  ne  jalousait  pas  la 
noblesse,  et  de  cette  noblesse  de  Savoie,  géné- 
reuse, affable,  modeste,  qui  se  rappelait  ses 
origines  et  n'avait  que  sympathies  pour  ses 
frères  cadets  du  tiers-état.  Quel  apaisement, 
quelles  leçons  trouveraient  dans  cette  lectm'c 
la  rancune  de  ceux  qui  n'ont  rien  appris,  la  va- 
nité de  ceux  qui  ont  tout  oublié! 

Ces  jeuK  bruyants  passionnaient  toutes  les 
classes  de  la  population  et  laissaient  malheu- 
reusement peu  de  place  aux  études  silencieu- 
ses et  aux  travaux  de  Fesprit.  L'instruction 
publique  au  moyen-âge  ne  suivit  pas  en  Savoie 
les  progrès  rapides  de  certains  pays  de  l'Eu- 
rope. Ce  pays  montagneux  et  isolé  eut  peu  de 
loisirs,  peu  de  repos,  ne  sentit  pas  ce  besoin 
de  savon*  qui  jetait  des  milliers  d  auditeurs  au- 
tour des  cnaires  célèbres  de  France,  d'Italie, 
d'Allemagne .  Quand  la  vie  est  rude,  on  échange 
peu  d'idées  en  dehors  des  nécessités  du  travail 
ou  de  la  défense;  la  contagion  de  l'exemple 
n'entraîne  ni  vers  les  amertumes  ni  vers  les 
douceurs  de  Tidéal  ;  l'esprit  y  perd  sans  doute 
en  éclat,  il  y  gagne  peut-être  en  solidité.  Les 
abbayes  et  lès  pi'ieurés  de  Savoie  ouvrirent  de 
bonne  heure,  à  l'ombre  du  cloître  ou  du  clo- 
cher, des  écoles  élémentaires  presque  toujours 
gratuites.  11  y  eut  à  Chambéry,  auXlir=  siècle, 
«les  profV>sspiirs  laïcs  pour  l'étude  du  droit,  qui 
alors  résumait  et  absorbait  toutes  les  autres^; 

'  Cibrario  (Econ.  politica  del  medio  evoj  cite,  en  1268,  Bien- 
venu de  Coinpeys,  docteor-ès-loie ,  en  Û&i,  Pierre  4e  Laa- 
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en  4315,  les  éculcs  publiques  de  la  ville  étaient 
assez  importantes  pour  que  le  recteur  fût  payé 
sur  la  gal)elle.  Mais,  avant  le  XVP  siècle,  on 
ne  trouve  pas  en  Savoie  d'autre  école  piihli que 
pour  Venseùfnemeiit  supMeifr  que  le  collège 
fondé  à  Genève,  en  4421),  par  François  de  Ver- 
sonnay  *  ;  aussi ,  allait-on  chercher  au  dehors 
ce  que  la  patrie  ne  pouvait  donner. 

La  France,  source  des  récils  chevaleresques 
imités  par  les  nations  voisines,  était  devenue, 
à  partir  du  XIII^  siècle,  le  rendez-vous  des 
étudiants  et  des  lettrés  de  tous  pays,  depuis 
l'allemand  Albertus  jusqu'à  l'italien  Tomaso 
d'Aquino  et  à  l'anglais  Roger  Bacon.  Mille 
rapprochements  de  mœurs  et  de  génie  nais- 
sent de  la  communauté  du  langage  et  de  Tiden- 
tité  de  race;  ces  affinités  sont  d'autant  plus 
sensibles  qu'elles  datent  de  plus  loin.  Jusqu'au 
XVI«  siècle,  les  princes  de  Savoie  et  leurs  gen- 
tilshommes firent  leurs  premières  armes  dans 
les  armées  de  France;  les  jeunes  gens  ^ui  de- 
vaient plus  tard  devenir  en  Savoie  magistrats, 
évê^es,  docteurs,  étudiaient  aux  écoles  de 
Pans,  de  Bourges,  d'Avignon,  de  Valence ^ 

sanne  et  Jean  de  Compeys,  doctores  in  utroque  (le  droit  eivîl 

et  le  droit  cnnoii],  en  1288,  Àmblard,  natif  d'Entroniont,  legum 
prof  essor,  en  1331,  Jehan  Provana,  miJanais ,  juris  romani 
professer,  etc. 

'  En  1365,  1e  cardinal  de  Brogny  ,  6ullicilé  pur  Tadresse 
poHliqne  dn  Comte-Verd,  obtint  de  remperenr  Charles  IV  la 
création  à  Genève  d'une  Université  des  sept  arts  libéraux  sovs 
la  protection  des  princes  dp  Savoie.  Les  bourgeois,  soupçon- 
nant un  nouvel  essai  d'ingérence  dans  leur  ville ,  refusèrent, 
d'accord  en  cela  avec  les  évêqnes  Âllamand  de  Saint-Geoire 
et  Gnill.  de  Marcossey  (  AR.  GEN.  Manuscfiti )*  —  Voir  Sih 
nebier.  Hist.  littéraire  de  Genève»  I.  38. 

-  En  1398,  le  cardinal  de  Brogny  fonde  à  Avignon  un  col- 
lège pour  sei^-e  Savoyens  i  f|ttantité  de  fils  de  famille  étudièrent 
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Guillaume  Ficliei  est  le  plus  connu  des  étu- 
diants savoyens  du  XV*'  siècle;  il  a  attaché  son 
nom  à  la  création  dos  ateliers  typographiques 
à  Paris  f1470)  et  en  Savoie  (1478  et  4483); 
sa  Bhétorlque  fut  le  premier  livre  imprimé  à 
Paris  (1471  ).  (rest  en  France  que  le  théolo- 
gi(m  Pieiri^  Kùvre,  Thislorieii  Pliilihert  de 
Pingon,  l(;  poète  Claude  df  Buttel,  h'  satiiuque 
Jean  Ménenc^  h's  évêques  Fenouillet  et  Del- 
bène,  le  savant  Novellet,  et  tant  d'autres,  cher- 
chèrent des  leçons,  rencontrèrent  des  amis  et 
obtinrent  la  gloire.  Mais  cette  génération  fut  la 
dernière  qui  se  retrempa  aux  sources  fran- 
çaises; la  perte  du  bassin  du  Léman  et  de  la 
Bresse,  les  tendances  austro-espagnoles  des 
princes  de  la  Maison  de  Savoie  rejetèrent  vers 
les  Universités  d'Italie  la  plupart  des  apprmtis 
docteurs  et  les  y  retinrent.  Cependant,  on 
trouve  en  1574  une  fondation  annuelle  de  cent 
écus  d'or  pour  envoyer  estvdier  ès  Université 
de  Paris  xii  Franciscains  de  Savoye;  c*est  le 
dernier  mot  officiel  de  cette  longue  et  féconde 
fraternité  intellectuelle  du  moyen-âge,  qui  rat- 
tacha si  longtemps  les  deux  pays  l'un  à  Tautre 
par  la  solidarité  des  principes  et  surtout  par 
cette  sympathie  des  souvenirs,  si  forte  que  le 
temps  raitaibliL  à  peine  et  que  les  contradic- 
tions de  la  politique  ne  Feftacent  point. 

La  langue  vulgaire  fut  toutefois  bien  parlée 
et  bien  écrite  depni?^  le  XIIP  siècle,  ainsi  que 
le  prouvent  le  testament  d'Agnès  de  i  aucigny 

h  Valence,  de  1456  à  1560,  sous  les  illustres  professean  Or- 

Ihan,  Millet,  Df^cius,  Gribaldi.  Coras,  (îovéa,  Cujas ,  pnirDi 
eux  je  note  Pierre  Milliet  en  1474.  (AH.  YàLEMCë.  Reffistres 
de  VUniversitéJ 
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et  quantité  d'autres  pièces  inédites  ou  impri- 
mées, n  serait  intéressant  de  publier  des  let* 
très,  des  actes  privés,  des  comptes  particuliers, 

écrits  en  roman  ou  en  français  et  antérieurs 
au  XVI^  siècle.  On  a  récemment  découvert, 
sous  le  pli  du  parchemin  d'un  psautier  de 
l'abbaye  de  Sixt  en  Faucigny,  une  paraphrase 
satirique  du  Pater.  Le  caractère  de  l'écriture, 
le  style,  à  dél'aut  d'invliees  plus  précis,  lui 
assignent  la  date  approximative  de  1480  tout 
an  plus.  Le  titre  est  expressif:  Senswjl  Je  Pa- 
ieiiuslre  du  connu aa  peuple  selon  le  temps  qui 
courte  (lluKiue  strophe,  de  sept  ou  huit  vers, 
à  rimes  fui  t  inégales,  connnence  et  linit  par 
un  mol  ou  deux  du  Pater  ;  quelques-unes  sont 
aussi  piquantes  par  l'idée  que  par  l'expres- 
sion : 

HuDiK,  nos  fol  gt'iuilrtiio 
Sont  letlement  cntrecnldés, 
Quil  semble  à  le  sesbatlre 
KnvtT^  cps  povrps  laboureiiT, 
Si  Dieu  n'esiuv  s\  iiaulx  lougé 
Au  réaaaie  de  Paradis, 
Ils  luy  diroieat  sans  plas  tarder  : 
Ta  hors»  et  dimittr  nobu. 

Les  chansons,  complaintes  et  légendes,  fort 
nombreuses  dans  les  vallées  de  FArc,  de 
risère,  deFArve,  n'ont  jamais  été  recueillies. 
On  y  trouverait  des  trésors  pour  la  peinture 
des  moeurs,  le  tour  d'esprit  et  les  audaces  de 
la  satire  populaire.  Presque  toutes  se  termi- 
nent par  un  proverbe ,  une  raillerie  ou  une 

grière.  Aucune  cependant  ne  respire  la  som* 
re  énei^e  de  la  C(mpla%nte  du  pavre  commun 

t  PREUVES.  Documeat  n*  XXXI.  Orthogia|>be  teztaeUe. 
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M  des  povres  laboureur  de  France,  que  nous  a 

conservée  ^loristrelet,  cri  d'angoisse  auquel  les 
Anglais  ont  répondu,  de  nos  jours,  par  La 
chanson  de  la  di émise. 

On  roprésL'iila  souvent  en  Savoie  des  Mys- 
tcres,  (luilogucs  dramatiques  religieux,  où  Té- 
trangeté  des  caractères  et  l'anachronisme  des 
détails  le  disputaient  à  la  naïveté  de  la  mise  en 
scène.  Ces  sortes  de  spectacles  avaient  lieu, 
dans  les  villtjs,  lors  de  l'entrée  (l(>s  princes  et 
des  IV'tes  officielles;  tous  les  étés,  dnns  les 
vallées  du  Faocigny  et  de  la  Mauiienno'. 
On  a  perdu  le  Scénario  de  la  Moralité  de  sainte 
Sv.  -avnc,  doiinée  à  Chambéry  en  1470;  mais 
ti'ois  autres  niaiiuscrits  existent  :  eeux  du 
Mystère  de  saint  Jean,  joué  en  trois  journées 
C2i  à  27  juin  1546)  à  Salbertrand,  dans  la  vallée 
d'Oulx,  au  Mystère  du  Jugement  et  du  Mystère 
de  hi  Passion,  joués  à  Modane  en  1574  et 
1580  ;  ce  dernier  drame  comptait  cent  vingt- 
trois  acteurs  et  admettait  des  jeux  de  scène 
compliqués  et  un  certain  pittoresque  de  décors 

Ï)eu  habituels  quelque  trente  ans  plus  tôt,  si 
*on  en  croit  Rabelais,  parlant  de  la  difficulté 
d'agencer  la  grand' diablerie  à  quatre  person^ 
nages.  Les  vers,  presque  tous  de  huit  pieds,  ne. 
sont  qu'une  méchante  prose  rimée.  La  mu- 
sique, la  foule,  ajoutaient  de  Féclat  à  ces  fêtés 
où  Ton  accourait  de  fort  loin  et  qui,  dans  ces 
vallées  écartées,  faisaient  épo([ue.  Leur  plus 
réel  charme  était  dans  le  voyage,  le  bruit,  le 

•  Cet  usage  exisliiit  en  Suisse  el  sVsl  porni'tué  dans  ccrtui- 
nes  vallées  du  Tyrol  (Henri  Ileino.  HeitebitaerJ,  On  représente 

encore  tons  les  dix  ans  la  Passion  dans  le  village  bavarois 
(rObr-rninmorgan,  la  dernière  en  18^'o.  Dn  même  aa  fond  des 
gorges  [routières  de  rAr^gon  et  du  Val  d  ArdU. 
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campemL'iit  ù  la  lisière  des  bois  ;  et,  coinmele 
raconte  le  peintre  des  gaietés  franches  et  des 
joies  populaires  du  XVI^  siècle  : 

€  Après  disiHM"  loiis  all:irr»iïl  jM^sIe  mehle  à  la  saulsaie; 
et  là,  sus  I'Ikm'Im'  drue  daiisan'iU  au  son  des  joyeux 
llageolels  et  duuiros  cornemuses,  taiit  baudement  que 
c*estoit  passeleinps  céleste  les  voir  aiusy  soy  rigoler  : 
—  Du  Llaiic,  verse  tout,  verse  île  par  le  Diable  !  verse 
deçà  tout  plein^  la  langue  me  pelle  !  :» 

On  ne  trouve  qu'à  un  faible  du^i  é,  dans  ces 
compositions,  les  sarcasmes ,  les  traits  de 

mœurs  des  Sotties  gauloises  ou  des  Moralités 

des  clercs  de  la  Bazoche.  Ce  n'est  pas  qu'il  y 
eût  en  Savoie  moins  d'abus,  ([U(i  le  comique 
y  prêtât  moins  à  la  satire  ou  que  le  peuple  y 
fût  moiijs  frondeur;  peut-être  supprima-t-on 
le  texte  des  Moralilés  tro[)  liardicîs  conmie  on 
le  fit  pour  les  Capi  nienioruili  du  tiers-état; 
ueut-ètre  aussi,  \)'dv  suite  de  la  censure  légale, 
la  verve  moqueuse  n  eut-elle  d'autre  issue  que 
la  chanson. 

.le  n'ai  renrontré  qu'un  seul  te^xte  digne  de 
(  itation  ;  la  ville  de  Genève  le  conserve  dans 
ses  Archives.  C'est  la  comédie,  à  trois  person- 
nages, que  les  bourgeois  représentèrent,  au 
mois  de  février  1523,  en  présence  des  cour- 
tisans, au  grand  dépit  du  duc  et  de  la  duchesse. 
Les  tréteaux  étaient  dressés  devant  la  maison 
de  ville  ;  un  drapeau  aux  armes  de  la  commune 
portait  le  titre  de  la  moralité  :  Les  misères  du 
temps.  La  scène  se  passe  entre  le  Monde,  sei- 
gneur vétu  d'écarlate;  son  conseiller,  la  dague 
au  côté,  plaisant,  souple  et  menteur  ;  son  mé^ 
decin,  a  l'habit  de  serge  noire.  Après  de  fortes 
vérités,  la  comédie  finit  ainsi  : 
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c  Le  Médecin  : — Hé  oui,  Monseigneur,  je  suis  marry 
de  €e  que  vous  ne  vous  troubliez  pas  mieux  d*y  voir  les 
larrons  vendre  et  acheter  les  bénéfices,  les  enfans  ès 
bras  des  nourrices  estre  évesques^  abbés  mitrés,  prin- 
ces suierainSy  tuer  les  gens  pour  leur  plaisir,  joufr 
leurs  revenus  quoyque  y  ait  peste,  froicf,  famine,  qui 
dépopulent  et  jjastent  cités  et  champs,  donner  audionre 
aux  seuls  Hat  leurs,  et  pour  un  rien  porter  la  i^uorrc 
entre  les  nations  rbroslienncs  ;  r'ost  gros^^e  maladie. 
Le  Monde  :  —  C<*  sont  uroupos  du  pavs  de  Luther. 
Le  Médecin  : —  Parlez  des  défauts  du  Monde  et  par 
ainsy  ]*on  vous  jette  ès  nom  d'hérésiarque.  Ha  !  povre 
peuple  d'icy,  si  tu  veux  revoir  Bon-Temps,  pense  à  les 
abus  et  y  mets  ordre  au  plus  tost.  > 

D'heureuses  recherches  pourraient  peut-être 
faire  revivre  toute  une  littérature  satirique 
dont  ce  fragment  donne  la  note  incisive  et  mé- 
lancolique. Je  rappelle  pour  mémoire  les  fêtes 
de  la  cour,  mascarades,  ballets,  concerts,  jeux 
scéniques,  qui  se  multiplièrent  pendant  la 
régence  dToiande  de  France  et  les  règnes  de 
Charles,  de  Philippe  et  de  Philibert.  Ces  essais 
de  drame  ou  de  comédie,  où  l'on  étalait  plus 
de  luxe  que  d'esprit,  où  l'on  parlait  aux  yeux 
beaucoup  plus  qu'à  rintelligence,  n'eurent  que 
peu  crintluence  sur  la  liltéralure  nationale,  les 
progrès  du  langage  et  l'esprit  public.  En 
^50t!,  les  bourgeois  de  Giiaiiibéry,  voulant 
onVir  au  duc  Charles  la  distraction  d'une  re- 
présentation théâtrale,  au  lieu  de  s'adresser  à 
leurs  voisins  de  Montméiian,  de  si  joyeuse 
humeur  en  1470,  demandèrent  à  Genève  une 
troupe  de  baladins  qui  courait  la  Suisse  ;  on 
préférait  déjà  les  féeries  à  Fart.  Aussi,  malgré 
les  rapports  de  voisinage  et  l'usage  habituel  du 
français,  la  langue  officielle  du  souverain  et  de 
la  justice  ne  fut-elle  en  Savoie,  jusqu'en  1536, 
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sauf  de  rares  excepUuus  %  qu'un  latin  fort  mé- 
diocre^ ^. 

L'Viistoire  participe  à  la  fois  do  la  comédie, 
du  drame  et  de  la  satire.  lies  légendes  du  foyer, 
puis  les  représentations  naïves  et  tumultueu- 
ses, ont  précédé  les  récits  historiques  sérieux 
et  médités.  Les  })lus  anciennes  cmroniques  de 
Savoie  datent  des  dernières  années  du  XiV<^  siè- 
cle. La  liste  en  est  courte  : 

«  l^'La  (  hroniqno  romanequi  va  de  Bérold  au  Comte- 
Rouîre  et  dont  le  luanuscril  est  à  Turin  ;  —  :2"  la  chro- 
nique française  des  moines  de  Hantcconibe,  écrite  sur 
parchemin,  et  que  Guichenou  vit  dans  la  chapelle  des  ' 
princes,  clouée  sur  des  ais,  elle  s'étend  aussi  de  Bérold 
à  Tan  1301  ;  — 3"  la  chronique  latine  de  lIaute(  onibe 
qui  commence  j>ar  la  i)hrase  célèbre  et  fort  couinientée: 
Geraudm  non  fuit  comvs  (ce  n'est  qu'un  abrégé  de  la 
précédente,  mais  elle  résume  de  plus  quelques  événe- 
ment$  du  règne  d'Amédée  VIII); —  4fi  la  chronique  du 
Gomte-Rouge,  écrite  en  roman  par  Perrinet  du  Pin,  de 
Belley  (on  y  rencontre  des  descriptions  pleines  de 
charme,  des  mots  piquants  et  une  certaine  mélancolie 
fort  rare  à  cette  époque)  ;  —  5*  la  chronique  latine  des 
moines  de  l'abbaye  d'Arabronay,  qui  commence  à  la 
légende  de  Bérolii  et  finit  eu  1487  (elle  est  au  nombre 
des  manuscrits  inédits  de  Guichenon  conservés  à  la 
bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Munlpellier; 
son  déi)ut  ne  manque  pas  d'originalité  et  lait  bien  au- 
gurer du  reste  :  Quia  temporis  aiififisflff  m:'  roijif  ):  — 
6"  l'ilistuire  de  la  pair di'  Savouc,  eci  ite  parllnillaume 
Fichet,  qui  la  dédia  à  Aniédée  IX,  et  dont  le  manuscrit 
s'est  égaré  dans  le  trésor  des  chartes  de  Turin.  Celles 


*  Comme  TËtlit  de  Chnries  lit  sur  la  Chambre  des  Comptes. 

*  Quand  on  dépouille  les  vieilles  chartes  des  Archives  de 
Turin,  on  est  obligti,  avant  de  mmr  le  sens  de  ce  lalin  de  la 
décadence,  de  rétablir  ia  ponctuation  cl  de  corriger  les  barba- 
rimues.  (Cibrario.  Studj  stotUi,  cap.  X.} 
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qu'on  pourrait  encore  citer,  comme  les  deux  chroni- 
ques d'Yolande  de  France,  etc.,  n'ont  qu'un  intérêt 
restreint  et  point  de  cacliet  qui  les  mette  eu  relief.  ^ 

En  4515.  Louise  de  Savoie  fit  imprimer  à 
Paris  les  Grandes  Chroniques  de  Savoye  par 
Symphorien  de  Champier.  Il  y  a  de  la  verve, 
des  mots  heureux,  mais  ni  ordre  ni  critique.  Le 

S résident  aux  Comptes,  P.  de  Lambert,  écrivit 
es  mémoires  en  français  sur  les  négociations 
auxquelles  il  prit  part  de  1 501  à  1539  ;  ils  offrent 
de  Tintérêt  comme  témoignage  d'un  homme 
qui  a  vu,  mais  qui  se  pique  peu  de  juger  la 
politique  et  iiane  en  leurs  iiiliius  détails  les 
mcidents  insignifiants  de  ses  chevauchées  ou 
de  ses  entretiens.  En  1554,  Guillaume  Paradin, 
doyen  de  Ueaujeu,  publia  sa  Chronique  de  Sa- 
voye  qui  fmit  en  1552.  Ce  n'est  qu'un  tissu  de 
fables  et  d'anachi  onismes  ;  il  y  a  force  lacunes 
et  omissions,  dit  Guichonon,  et  il  négliLje  les 
dates,  qvi  sont  U's  guides  de  VJiistoire.  J'y 
trouve  pourtant  quantité  de  traits  de  malice 
naïve,  des  récits  pittoresques  et  des  réflexions 
fines,  sensées,  quelquefois  hardies.  J.es  ar- 
chives de  cour  possèdent  mi  manuscrit  ano- 
nyme en  franrais  sur  la  vie  de  Charles  lïl, 
mais  sans  lait  inédit  ou  détail  saillant.  Claude 
de  Seyssel  *  est  le  seul  prosateur  savoyen  de 
ce  siècle  qui  ait  un  style  ;  ses  Histoires  singtj^ 
lières  du  roi  Louis  XII  (Paris,  1508)  parlent 
souvent  de  la  Savoie.  Son  langage  net,  précis, 
a  les  grâces  de  saint  François  de  Sales  sans 
ses  mignardises;  avant  Âmyot,  il  traduisit  les 
Grecs  et  les  Latins  avec  tant  de  naturel  et  si 

*  îsé  à  Aiz  en  1450»  éréque  de  HarseiUe  en  1510,  ereboTè* 
qnede  Turin  en  1617;  mort  en  i6S0. 
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S SU  d'efTort  aa'on  croit  lire  le  texte  original, 
n  peut  appli<^uer  à  son  talent  le  jugement 
qu'il  portait  Im-inêine  sur  ses  deux  auteurs 
favoris  : 

<(  Car  l'ung  d*eulx,  assavoir  Hérodote,  s'en  va  son 
train  tout  plain,  et  farilp,  sans  aulcune  scabrosité, 
comme  une  rivière  qui  rourl  doulcement  toute  unie, 
sans  aiiUuii  snult  rl  sans  vai(ues.  I/aultre,  assavoir 
ïhucydidcs,  a  son  cours  plus  impétueux,  et,  en  parlant 
des  choses  de  guerre,  semble  qu'il  soit  sur  le  laict  et 
qu'il  donne  le  signe  de  la  bataille  ' .  » 

Sur  le  même  rang  que  Qaude  de  Seyssel^ 
mais  un  quart  de  siècle  après  lui,  vient  une 

femme,  une  religieuse  de  l'ordre  sévère  des 
Glapisses  de  Gcnrvc,  qui  ne  savait  rien  du 
monde  ni  de  Tari,  et  que  la  secousse  de  1535, 
en  la  jetant  liors  du  cloitre,  lit  écrivain  de  pre- 
mier ordre.  Jeanne  de  Jussie  a  retracé  dans  des 
pages  pleines  de  vie,  de  p*àci'  naïve,  d'atten- 
drisseuiont  et  de  finesse,  les  jours  de  Liibuta- 
tions  et  d'exil  de  ses  sœurs  et  d'elle-même  *. 
Elle  observe  comme  Villani,  elle  raconte  comme 
Froissart;  son  style  a  les  vives  allures  de  Tar- 
chevèque  de  Turin,  il  devance  parfois  les  lami- 
liarilés  cai'essaiites  de  Févèque  de  Genève.  Le 
sermon  de  Farel  :  Sur  la  vie  de  Marie  dans  le 
mondey  interrompu  par  les  huées,  les  trépigne- 
ments de  ces  humbles  sœurs,  bravant  les  maî- 
tres de  Genève  (0  juiUet);  le  pillage  du  24  août; 

^  L'histoire  de  Thucydide  Athénien,  translatée  du  grec  en 
langue  frani  Oise  par  feu  messire  Glande  de  Seyésel.  ÉdH.  de 

Paris.  1545. 

-  Le  levain  du  calvinisme,  relation  de  l'apostasie  de  Genève 
Jmprimé  .sans  dato.  XVI rie.  Bibliolh.  du  mari^uis  Costa), 
féiiuprimé  k  i'ans  eu  iobz. 
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la  recherche  de  sœur  Blaisina;  la  tentation  de 
sœur  C!ollette  et  de  Jeanne  çlle«méme;  le  dé- 
part du  29,  ces  treize  filles  tremblantes,  mar- 
chant deux  à  deux,  les  plus  fortes  soutenant  les 

vieilles  et  les  infirmes,  dans  les  rangs  de  trois 
cents  archers  bien  embastoruiés^  au  milieu  de 
rues  pleines  de  bruit  et  de  tumulte,  Tarrèt  au 
pont  d*A.rve  et  Tadieu  du  syndic  :  Or,  adieu^ 
belles  dames!  Puis,  frappant  des  mains  :  Tout 
est  fini,  il  n'y  a  pas  de  remède,  il  n'en  faut  plus 
parler!  sont  des  tableaux  achevés  où  la  simpli- 
cité (iu  ré(ût,  la  justesse  du  ton,  jettent  un  ac- 
cent inimitable  de  vérité. 

Le  pays  plus  i)oétiqut'  du  monde  est  pau- 
vre en  poètes.  Les  Savoy  eus  ressemblèrent 
longtemps  à  ces  tamiU»^s  nécessiteuses  cour- 
bées sous  ie  poi<is  du  jour  et  l'inquiétude  du 
lendemain,  et  où  personne  n'a  le  cœur  à  chan- 
ter. Jusqu'au  XYII*^  siècle ,  la  satire  y  resta 
seule,  comme  en  Suisse,  Técho  des  périls,  des 
joies,  des  colères, des  ironies  populaires.  La  Sa- 
voie n'a  point  eu  d'épopée  nationale  parce  qu'il 
lui  a  manqué  un  héros  légendaire  comme  Ro- 
bin Hood,  Wallace,  Roland  ou  Guillaume-ïell. 
Bérold  était  un  étranger;  Humbert  aux  Z»Ian- 
chesmaim  n'avait  point  reçu  du  malheur  cette 
empreinto  quasi  divine  qui  marque  les  pré- 
destinés de  la  gloire.  Aussi  doit-on  répéter 
de  ce  pays  ce  que  Phistorien  Cantù  a  dit  de 
ritalie  :  Le  canzoni  sono  tuUe  domestichep  po- 
éhimme  romanzesche,  ancor  meno  istoriche. 
On  n'y  rencontre  rien  qui  ressemble  aux  chants 
patriotiques  du  Piémont,  tels  que  le  testament 
au  marquis  de  Saluées^  ou  te  cri  d'alarme 

*  Migra.  Canxoni  popolan  dci  tumunU, 
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d'Alione  d'Asti,  sous  Luuis  Xll.  Peut-être 
retrouYcrait-on  dans  certaines  proses  des  vieux 
rituels  de  TEgliso  de  Tareidaise  Taccent  afTai- 
bli  des  prières  qu'inspira  la  terreur  des  Sar- 
rasins; il  en  est  une  surtout'  qui  rappelle  le 
chant  des  sentinelles  de  Modène,  en  924,  vers 
le  temps  de  l'irruption  des  Hongrois  : 

0  lu  qui  servas  anm^ 
Ista  mœnîa  

A  part  les  pamplilets  rimes,  écrits  contre 
les  Genevois  vers  1(502  et  contre  les  Espagnols 
vers  1743,  et  ces  vers  li))res  et  décousus  que  les 
émigrants  portent  partout  avec  eux  comme  un 

f)arium  de  la  patrie,  pour  chaimer  Fennui  de 
a  route  ouïes  fatigues  du  travail,  je  ne  connais 
aucun  type  accentué,  aucun  refrain  national. 
La  Savoie  n'a  gardé  souvenir  que  d'un  seul 
poète,  Claude  de  Buttet'.  Il  eut  des  rivaux 
restés  obscurs  :  Jean  de  Montagny,  Christophe 
Millet,  Claude  de  Lambert,  Pierre  Rosset, 
Claude  Mermet  ;  nul  d'entre  eux  n'approcha  du 
lyrisme  des  vers  à  Marguerite^  ou  du  charme 
aes  vers  à  chanter  dont,  pur  malheur,  beaucoup 

*  Celle  :  Qui  stupes  yens  misera  !  —  ou  oolle  :  Plauctus  anle 
neseiot  —  Planclu  tatsor  anma  !  —  On  Fintroït  :  Veni  in  alti- 

tudines  maris,  dont  ritl)!)^  Million  a  fuit  rcssorlir  la  sereine 
ma]cs{fi.  fMém.  académ.  Val  d'Isère.  1.  1,".)!.  Los  dernières  édi- 
tions des  trois  Missels  les  \\\m  (niginaux  sont  cellps  de  1508, 
1519,  1529  et  1543,  à  Lyon  et  Genève,  i.a  virillo  liturgie  de 
Tarentaise,  proscrite  par  le  nouée  Federid,  en  1577  (aux  termes 
da  décret  du  concile  do  Trente  de  1570  confiant  à  Rome  la  ré- 
vision du  Missel  et  du  bréviaire),  fut  supprimée,  en  prinripf». 
par  Mgr  Germonio,  dans  le  synode  de  Moùtiers ,  du  13  mai 
1609,  et  remplacée ,  dans  la  pratique,  par  le  Missel  romain, 
pendant  répiscopatde  Mgr  de  Chevron. 

*  Né  à  Chambéry  en  151^0;  il  monmt  vers  1586,  à  Genève. 
»  MSS.  inddit  de  22  feuillets  conservé  aux  Archives  de  cour. 


Digitized  by  Google 


—  51  — 


sont  perdus.  Les  odes  de  ce  lettré  délicat  sont 
un  pale  reflet  de  celles  de  son  ami  J lonsard  ; 
Fabiis  du  grec  y  nuit  au  charme  et  à  la  nou- 
veauté du  rhythme  ;  mais  il  sut  imiter  avec 
grâce,  dans  son  Amalt liée  ^  les  plus  fias  son- 
nets de  Pétrarque,  et  sa  plume,  sitôt  qaV'lle 
reste  simple,  laisse  échapper  des  traits  pleins 
de  fraîcheur  : 

Beauté,  comme  une  ùfiwr,  tantost' naist,  tantost  pasee; 
L'une  pen  d'henrea  dnre  et  Vaulre  bien  pen  d'ana. 

La  muse  des  Alpes  est  rarement  aussi  rê- 
veuse et  languissante  ;  nlle  a  les  allures  vives, 
le  mot  incisif,  la  pointe  acérée  ;  (ilaude  de 
Buttet  n'en  garda  que  l'ironie  galante  et  ce 
tour  mêlé  de  tendresse  et  de  raillerie  qui 
laisse  un  instant  douter  : 

Si  c'est  morsure  on  baiacr. 

Il  possède  un  vif  sentiment  de  la  nature,  il 
y  pmse  ses  comparaisons  les  plus  justes  et 
parle  avec  amour  des  saulaies  de  Leysse,  de 
son  beau  lac  azuré,  de  son  pourpris  de  Très- 
serve.  Les  sonnets:  Au  bon  mois  queBacchus 
décharge  sa  vendange  ;  —  Au  pié  d*un  roc  j'ai 
vu  le  Dieu  cornu  ;  —  Sur  un  coteau  non  loin'  . 
tain  oû  ma  Leysse; — Aux  gais  bessom  VceU  du 
beau  monde  arrive  ;  —  sont  de  petits  chefs- 
d'œuvre  de  coloris  et  de  fraîcheur  Les  stances 
amoureuses  se  terminent  presque  toujours  par 
une  pensée  grave,  et  les  grâces  dp  la  belle 

*  L'Amalthée  (323  sonnets)  fut  imprimée  en  15G0  à  Paris, 
chez  Robert  Ëstleane  ;  puis  à  Lyon  en  157i  et  1575.  L'ké- 
roioe  de  rAmalthée  fnt»  dit-on»  h  blonde  fUU  awtjftux  vairt 
du  conite  d'Entremont. 

*  J^fèees  Jus}ilicaiim^  —  Doeument  n«  XXXIV. 
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Ainaltliée  se  résument  (hms  le  désir  inassouvi 
de  l'éternel  idéal.  Aussi,  neul-on  dire  avec  ses 
amis  et  émules  Pierre  de  Ronsard,  Joachini 
dn  Bellay,  Louis  de  Piielunaux ,  Antoine  de 
Vi^uers,  Jeari  de  Piochei,  qu'on  trouve  dans 
ses  vers: 

Mille  raisons  de  beâatés  répandace 
Et  le  bon  frait  dessous  la  feuille  verte. 

Le  plus  charmant  éloge  qu'on  puisse  faire 
des  poésies  de  Claude  de  Buttct  se  lit  dans 
une  page  écrite ,  en  1575 ,  par  Louis  de 
Richevaux  : 

€  Me  retrouvant  iiagucres  en  colle  [>laisante  et  tant 
renommée  ville  d'Avignon,  en  la  maison  d'un  gen- 
tilhomme mien  ami,  en  ce  tens  là  que  la  plus  grande 
chaleur  de  Testé  contreint  les  personnes  rechercher 
leur  aise,  estant  avec  quelques  uns  de  mes  plus  fami- 
liers^ ensemble  une  bonne  trouppc  de  belles  et  honno- 
rables  damoiselles,  comme  tous  discouroient  les  uns 
avec  les  autres,  en  prenant  le  frais  sous  les  trailles, 
quel([u'un  de  nous  délibéra  qu'il  scroit  bon  aussi  que 
nous  eussions  le  plaisir  de  la  rnu>ifiU(\  Kt  taulost 
qu'une  diversité  (rinstrumpii'^  fui  appui  lér,  un  jeune 
chantre  prit  la  harpe,  aucunes  (les  dainoiselles  le  lulli, 
les  autres  les  ristre«^,  autres  livre,  et  a»'curdèi  eut  si 
bien  a  la  douceur  de  leur  voix,  (prinu'orcs  (pie  je  fusse 
en  devis  à  pari  avec  une  aux  vertus  de  laquelle  Je  me 
suis  voué  serviteur,  je  fus  cuntreini,  les  oïant  si  bien 
dire,  de  rompre  le  plaisir  que  je  prenoi,  pour  me 
joindre  à  leur  trouppe  et  leur  tenir  compagnie.  Et  ne 
fus  seul  émeu  à  leurs  accors,  car  elles  mesmes  ne  s'en 

J)ouvoient  saouler,  réitérant  le  chant  nar  (juatre  ou  cinq 
bis  tant  rharnM)nie  leur  estoil  agréable.  Or,  si  la  mu- 
sique fut  trouvée  bonne,  moi  qui  sur  le  livre  notai  les 
parolles,  trouvei  la  lettre  encores  meilleure;  et  de- 
mandei  si  c'esfftiefit  des  vers  de  Ronsard  un  de  Dubellai  ; 
à  quoi  une  me  répond  :  Vous  estes  comme  ceux  qui 
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mangent  les  fruits  estrangers  et  ne  reconnoisscut  ceux 
qui  leur  sont  plus  familiers  encores  qu'ils  soient  bons; 
ce  sont  des  vers  de  TAmalthée.  Gomme  je  répliquoi  le 
contraire,  elle  fit  apporter  le  livre  et  me  ^t:  tenés  et 
voiés  si  je  di  vray,  mais  rendes  le  moi,  je  ne  le  veux 
perdre.  Je  me  saisis  du  livre,  mais  sans  le  rendre*,  i 

Pas  plus  que  les  vieilles  chansons,  Tart  du 
chant  n'a  laissé  de  traces  historiques  dans  les 
Alpes  ;  la  musique  y  fut  toutefois,  comme  par- 
tout au  moyen-âge,  le  délassement  des  sei- 
meurs,  la  consolation  des  serfs*.  Le  souffle 
desséchant  de  la  politique  a  balayé,  comme 
autant  de  feuilles  mortes,  ces  airs  fugitifs  dont 
la  cadence  berç  ait  à  la  fois  Fesprit  et  les  sens 
dans  une  mono  loue  et  sinaple  harmonie.  Les 
troubadours,  les  jon-^leurs  cX  les  ménestrels, 
trois  sortes  de  chanteurs  dont  la  vie  errante 
et  les  cris  passionnés  mêlent  je  ne  sais  quoi 
de  sonore  et  de  parfumé  au  génie  rude  et  fa- 
rouclie  du  moven-àiîe,  traversèrent  la  Savoie 
comme  des  oiseaux  voya<,^ein's;  l^'ui^  refrains 
ne  s'y  oublie roiit  plus.  Les  airs  de  danse,  sur 
lesquels  on  rliantail  des  paroles  ffaies  ou  lan- 
guissanfes,  constituaient  tout  le  répertoire  mu- 
sical. Le  plus  célèbre  de  ces  types  mélodiques 
est  le  fameux  Branle  de  Bresse  pour  musette, 

*  Préface  de  Tédition  de  Lyon  de  1575,  Je  note ,  une  fois 
pour  toutes,  que  je  conserve  l'orthographe  textuélh  des  Docn- 
menU  cités. 

^  La  musique  était  le  délassement  et  la  passion  du  moyen- 
âge,  commo  l'a  récemment  prouvé  M.  de  Coossemaker  fUart 
harmottifjne  aux  X^^  XII^  et  XIII^  siècles),  grâce  À  la  df'cou- 
verte  du  manuscrit  musical  de  MonipeUier,  perdu  jusqu'à  lui 
dans  cette  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  qui  ren- 
ferme et  cache  tant  de  tn'sors,  depuis  les  manuscrits  de  6vi- 
chenon  jusqu'à  ceux  de  Barthez. 
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chalumeau  et  bourdon*.  J'ai  plus  d  uuo  fois  été 
surpris,  au  fond  des  vallées  du  Fauci^^ny  ou  sur 
les  prés  en  pente  de  la  Tarentaiso,  d'entendre 
soudain  ces  notes  lestes  et  pimpantes  au  dé- 
tour des  sapins  et  sous  Tombrage  des  hêtres. 
Je  songeais  n  Huillaume  de  Mnrhnult,  le  poète 
musicien  du  XIV'*  siècle,  ou  au  Pygmalion  de 
Rameau  (1748);  et  c'était  quelque  pâtre  en- 
nuyé ou  quelque  Mette  de  quinze  ans  qui  me 
donnait,  en  vue  des  glaciers,  dans  les  solitudes 
alpestres,  cette  sensation  imprévue  des  mélo- 
dies du  bon  vieux  temps. 

Les  chansons  et  les  satires  du  moyen-âge, 
devenues  au  XA' siècle  une  arme  de  guerre 
ou  le  véhicule  dldées  nouvelles,  se  transfor- 
mèrent avec  les  hommes  qui  les  rimèrent  ou 
les  répandirent  Les  raillenes  épiques  des  Sir- 
ventes  s'étaient  changées  en  ce  badinage  élé- 
gant et  licencieux  qm  plut  aux  italiennes  de 
fiorgia  et  aux  françaises  de  la  cour  des  Valois; 
puis,  aux  saillies  du  plus  effronté  libertinage, 
se  mêla  un  certain  fonds  de  mélancolie  qui  prit 
bientôt  des  allures  sérieuses  et  devint,  tout  à 
coup,  la  gravité  huguenote  ou  Fascétisme  vau- 
dois.  Rien  ne  marque  mieux  cette  brusque 
transition  que  Fœuvre  de  Clément  Alarot,  nui 
débute  par  Vépiti-e  du  larcin  et  finit  par  les 

*  Chenson  ponr  la  musette  composée  par  Henry  Junior^  et 
citée  par  Merseone  fTraili  de  l  harmonie  universelle.  Edi- 
tion de  îf)3'i).  Cette  notation,  en  sol  majeur^  se  retrouve  sou- 
vent, dàiia  las  grandes  vilteô  d'Europe,  sous  les  doigts  des 
pauvrts  eniiuits  des  hautes  vallées  des  Alpes  qui  s'expatrient» 
chaque  hiver ,  chassés  par  les  neiges.  Henry  s'est  emparé  de 
la  mé\p,f>^e  rustique  des  Savoyens  comme  Hossini  des  cliansons 
napoiitaineSy  ou  Mozart  des  liedi  allcuiauds.  Kien  de  plus  tou-^ 
chant  que  cette  collaboration  ioiprévne  qui  rapproche  le  chan- 
teur populaire  de  Tartistc  de  génie;  mais, hâasl  comme  tou- 
jours ;  Sic  vos  no»  9o6w  / 
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Psaumes.  On  dirait,  qu'à  Finverse  des  paroles 
dégelées  de  Rabelais,  tout  ce  qu'il  y  a  de. sémil- 
lant et  de  léger  dans  Tair  s'est  soudainement 
voilé  de  tristesse,  et  que  le  bruit  des  grelots 
de  la  folie  s'éteint  aux  coups  lugubres  ou  toc- 
sin. L'austérité  succède  au  plaisur  ;  et  ces  hom- 
mes d'imagination,  jadis  atteints  des  daines 
au  corps  et  à  Vesprit,  se  prennent  de  passion, 
maintenant,  pourles  doctrmes  les  plus  sévères. 
La  Réforme  de  Luther ,  les  livres  de  Calvin, 
la  persécution,  Vexil,  firent  ce  muscle.  Rien 
n'épure  les  âmes  comme  un  péril  de  mort;  et 
les  peuples  s'imprègnent  vite  de  ces  flammes 
pénétrantes  du  martyre  qui  ajoutent  la  gran- 
deur du  sacrifice  aux  séductions  du  danger. 

En  Savoie,  Fimpression  fui  vive,  le  trouble 
extrême,  et  la  transformation  de  Genève  ex- 
plique et  commente  la  conversion  de  Marot.  Ce 
poète  équivoque  devenu  l'assidu  lecteur  des 
saints  livres,  cette  ville  de  rébellions  tapageu- 
ses et  de  joies  vénah^s  tout  d'un  coup  chan- 
gée en  ciladolle,  en  tribune,  en  école,  sont  les 
plus  frappants  exemples  de  ce  renversement 
imprévu  d'habitudes  et  de  mieurs  qui  carac- 
térise la  seconde  moitié  du  siècle.  Les  Bernois 
n'avaient  secouru  Genève  que  pour  empêcher 
François  T'"'  d'y  remplacer  Charles  III;  ils  trai- 
tèrent la  ville  en  pays  co)K{uis  et  se  tirent  chè- 
rement payer  le  renouvellement  de  l'alliance 
de  1526.  Genève  n'avait  pu  se  détacher  de  la 
Savoie  ^u'en  décrétant  l'intolérance;  elle  ne 
réussit  a  se  débarrasser  de  ses  exigeants  pro- 
tecteurs qu'au  prix  de  l'abandon  d  une  partie 
des  ûefs  épiscopaux^  L'esprit  public  subit  le 

*  Traité  cle  Berne  du  7  août  1536.  —  Voir  le  n«  IIOS  des 


—  56 


contre-coup  de  ces  émotions,  de  ces  écarts  et 
de  ces  retours;  il  devint  inquiet,  irrésolu,  va- 
cillant et  passionné.  Quelques  semaines  plus 
tard,  Calvin,  retenu  à  Genève  par  Farel  et 
Viret,  y  créa  le  type  radical  des  ré]>n]iliques 
protestantes.  En  moins  de  deux  ans  ,  cette 
ville  frivole  devient  une  cité  sombre,  austère, 
peuplée  de  mécontents  et  de  prêcheurs.  Deux 
traits  suffiront  à  marquer  le  contraste.  En  1504, 
les  magistrats  de  Geiiève  présidaient  à  Télec- 
tion  bizarre  d'une  reiiH^  des  plaisirs',  avec 
des  détails  qui  rrqjpellent  la  féte  des  Fous  de 
Dijon ,  les  ahhaijeH  des  bons  com'pacjnons  du 
Dauphiné,  ou  la  visite  des  francs-bourgeois  de 
Mâché  au  prieur  de  Bissy;  en  154(),  un  jeune 
homme  fut  puni  par  eux,  parce  qu'en  présen- 
tant un  livre  de  comptes  à  sa  iiancée,  il  lui 
avait  dit  :  Tenez,  madame,  voici  votre  meil^ 
leur  psaume^.  Ce  contraste  s'explique  moins 
par  1  ardeur  passionnée  des  premiers  reli- 
^onnaires  que  par  deux  faits  qui  se  produi- 
sirent en  sens  inverse  :  le  départ  des  catholi* 
aues.  l'arrivée  d'étrangers  chassés  de  France, 
altalie,  d'Angleterre  ^  Le  parti  municipal  et 

Port.  hist.  (AU.  GEN.j  Lea  historiens  genevois  L>làmeul  sévè- 
rement les  pillages  des  soldats  de  Berne  dans  le  Chablais 
(Gaberel.  I.  345). 

*  Regind  bordiUi  vel  meretricum  (Registres  du  conseil. 
10  mars  1504). 

*  Registres  do  conseil.  9  mai  1546. 

'  Quatorze  cents  familles  françaises,  environ  ciDC|  mille  in- 
dividus, s'établirent  à  Genève  dans  rcspnce  <1e  huit  années, 
aoDS  Henri  II  (Gaberel.  Hist.  de  l'Eglise  de  Genève.  I.  346) . 
En  nn  seul  jour,  le  14  octobre  1 557 ,  on  admit  à  la  résidence 
300  Français,  50  Anglais,  35  Italiens,  4  Espagnols.  De  1C45 
à  1554,  les  réfugiés  provençaux  de  Mérindol  et  Cabrières  fu- 
rent employés  aux  réparations  des  remparts.  Les  Français 
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la  faction  des  libertins  ne  prévalurent  pas 
coiiti'e  la  ville  nouvelle,  arci'iic  chaque  jour 
parles  fu^âtiCs  ;  cette  cuiuuie  do  ^cns  tlésespérés 
se  trempa  de  rudesse  et  d'inflexibilité  à  la  voix 
des  trois  ministres  qui,  baimis  en  1538,  rap- 
pelés en  1540,  aigris  par  lalnitr,  se  rendirent 
bientôt  coupables  des  crimes  juridiques  qu  ils 
reprochaient  à  leurs  ennemis  V 

Genève  resta  (h'^s  lors  pnur  la  Savoie  un 
centre  actif  d'af^ntalion  et  d(^  propagande.  Ce 
qui  s'était  passé  aux  (lordeliers  de  iiive  se 
reproduisit  dans  plusieurs  couvents  ;  l'habi- 
tude des  disputes  théolo^ques  entre  les  prêtres 
et  les  ministres  donna  heu  à  de  tels  abus  qu'on 
dut  interdire  ces  conférences.  Traversée  par 
les  protestants  du  Dauphiné  qui  se  rendaient 
en  Italie  ou  en  Allemagne,  par  les  doctrinaires 
([ui  revenaient  de  Grenève,  la  grande  école  des 
Réformés,  la  Savoie  compromit  fort  à  ce  con- 
tact la  pureté  de  ses  croyances  catholiques. 
Pour  se  maintenir  dans  le  pays  de  Vaud  et  le 
Ghablais,  les  Bernois  avaient  dû  proscrire  la 
messe  et  menacer  d'expulsion  quiconque  n'O' 
béirait  pas  au  décret  de  conversion  (Noël 1546); 
les  sympathies  des  populations  ne  leur  étaient 
point  acquises,  et  la  plupart  des  paroisses  ne 
cédèrent  qu'à  la  force*.  La  protection  que 

Marot  et  Théodore  de  Bèze.  l'écossais  Knoz,  Tespagnol  Servet, 
les  italiens  Carracciolo  et  Martinengo ,  forçat  les  plus  célèbres 

de  ces  réfugiés. 

*  \.e  vieux  syndic  Philippin,  d<^capift?  on  1540.  flruel  le 
pamphlétaire  eo  1547  ;  Mirliel  Servet  brûlé  vif  qu  1553;  ran- 
cien  évéque  de  Nevers,  Jacques  Spifame.  pendu  en  1566.  etc. 
(AR.  GEN.  Registres  du  ConseU» —  Audin.  Hist.  de  Calvin»  — 
ROhrbarher,  Bist,  wiiv.  de  l'Eglise  catholique»  XXI II.) 

*  Luther  nous  a  mi.ç  sur  la  tête  uv  joug  de  fer  an  Jiev  du 
joug  de  boit  ^ue  nous  amont,  disait  Mélanchton.  Se  rappeler 
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François  accordait  aux  Cantons,  et  les  diver- 
sions de  la  politique,  contribuèrent  à  amortir 
les  résistances.  Les  nouvelles  doctrines  eurent 

Ï>Ius  de  succès  auprès  de  la  bourgeoisie  et  des 
ettrés  que  dans  le  peuple  ;  Farel  quitta  Genève 
pour  visiter  la  Savoie  *  ;  Calvin  entretenait  une 
correspondance  fréquente  avec  ses  fidèles  de 
Chambéry;  et  le  Parlement  y  lut  enfin  mis  en 
demeure  d'élever  la  voix.  Dès  le  7  févnci  15:15, 
})ai'iit  à  Neufchàtel  une  traduetiou  de  la  Bible 
qui  coûta  1,500  écus  d'or  aux  Vaudois. 

c  Le  pôvre  peuple  qui  te  fait  ce  (irésent,  disent  ces 
pâtres  des  Alpes  en  s  adressant  à  la  France  dans  une 
préface  touchante,  fut  déchassé  et  banny  de  ta  corn- 
pairriie  vécy  trois  siècles;  c*est  le  vray  peuple  de 
patience,  lequel  en  foy,  en  espoir,  en  charité,  a  si- 
lencieusement vaincu  les  assauts  tentés  à  rencontre 
de  luy.  » 

Cette  Bible  et  les  petits  livres  imprimés  à 
Genève  étaient  répandus  à  profusion  par  do 
hardis  colporteurs.  De  1538  à  1540,  Farel  vint 
prêcher  en  Manrionne.Ce  fougueux  évangélis- 
le,  profitant  de  iliunit'ur  tolér  ante  de  Févêque 
Philibert  de  Ghalles,  s'installa  dans  les  parois- 
sf^s  du  Ghastel  et  de  Montbéranger,  à  deux  pas 
de  la  ville  épiscooale  de  Saint- Jean,  et  y  fit  de 
nombreux  prosélytes.  En  1541 ,  un  arrêt  du 
Parlement  signale  le  péril  à  l'évêque  et  lui  en- 
joint,  sous  peSie  de  réduction  de  son  temporel  : 

les  persécutions  que  >ui)ireii(,  en  les  tiiéologieus  qui 

refusèrent  de  signer  h  formulaire  d'Iéna. 

*  Le  peuple,  qui  perd  uiâiaiséoieDt  la  luéiuoire  Ue  certains 
faits,  y  appelle  encore  iproverbialement  langue  de  Fard,  sans 
trop  se  douter  de  rorigine  de  ce  dicton,  le  contradictenr  opi* 
niÂtre»  qakonque  a  réponse  à  tout,  etct 
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«  De  Taire  prescher  dans  ces  paroisses  de  bons  et 
idoines  prebstres  catholiques,  de  confirmer  le  populaire 
en  sa  foy,  d^extirper  les  perverses  doctrines  déjà  semées 
et  imprimées  dansVesprit  des  enfants»  imbus  d'une 
meschante  et  diabolique  oraison  nommée  le  Pater  des 
Hahjam  et  autres  illusions  pernicieuses  et  vaines  cré* 
dulilésde  synago^e'.  » 

La  même  année,  Tevéque  d'Aoste  fait  ériger 
la  croix  de  la  fontaine  en  mémoire  du  vote  des  " 
Etats  de  1536  et  de  la  fuite  de  Calvin.  Quelques 
dates  sanglantes  se  détachent,  pendant  cette 
période,  des  registres  du  Parlement,  et  mar- 
quent les  progrès  de  Fhérésio  en  même  temps 
que  les  rigueurs  des  magistrats  ;  on  ne  pour- 
suivit d'abord  que  les  prêcheurs  ;  plus  tard,  le 
fait  seul  de  la  possession  d'une  Bible  en  fran- 
çais devint  un  arrêt  de  mort. 

Le  26  avril  1539,  Jehan  Lambert^  de  Genève. 
colporteur  de  meschants  sermons,  est  brûle 
vif  devant  le  château  de  Chambéry,  d  trois 

heures  de  Vaprès  dinée,  après  qu'on  Veust  un 
peu  pourmené  par  là^.  Le  17  avril,  un  pôvre 
homme  du  nom  (h-  Curtet  avait  subi  le  même 
supplice  à  Annecy.  Le  46  janvier  1547,  Vincent 
Dnporlan,  convaincu  d'hérésie,  fait  amende 
honorable  sur  la  cendre  de  ses  livres  brûlés, 
puis  est  conduit  aux  galères  du  roi.  En  1540, 
les  Cordeliei's  de  Clliambéry  sont  accusés,  de 
r(»rhef,  d*cntretcnir  des  relations  avec  Genève; 
le  IVèro  Georges  Caperou .  dans  la  cellule  duquel 
on  a  trouvé  des  livres  délendus,  est  traduit  en 

'  Xn-'  t  lu  13  (léi  eiiibrc  1541,  cHé  dans  19  Pratique  eeel^ 
siasttque  de  Savoie  {chap.  II.  §  V}. 

-  Roeis'tres  du  conseil  de  Génère  (20  avril  1580)«  —  Jltf- 
tnoire  a  mestieurs  de  Berne, 
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justice;  la  cour  se  déclare  mcomi>étente  et  le 
renvoie  devant  les  juges  ecclésiastiques.  Pen- 
dant le  carême  de  cette  même  année,  le  prêtre 
Rapharl  lîourileillt',  venu  de  Turin  pour  prê- 
cher la  mission  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Jean  de  Maui  lorme,  en  présence  du  coadjuteur 
Pierre  Meynaid,  évoque  d*Hébron  et  adminis- 
trateur provisoire  du  diucùse',  ose  enseigner 
les  doctrines  de  Calvin  sur  la  grâce,  la  justifi- 
cation par  h>s  (('Livres,  l'abus  des  sacrements*. 
En  mars  15^0,  Jean  rtodciu,  de  Tours-sur- 
Loire,  convaincu  d'avoir  doguiatisé,  est  traîné 
sur  une  claie,  attaché  au  pilori,  élranj^lo  et 
bridé;  le  15  avril,  Gabriel  Beraudin,  de  Sau- 
mur,  est  brfdé  vif  pour  avoir  dogmatisé;  le 
10  août,  Claude  Janin,  de  la  Faverge,  est  brûlé 
vif  pour  avoir  blasphémé  le  roy  et  la  messe. 
Le  10  août  1553,  Jean  Poirier  est  V  rnlé  vif  powr 
avoir  semé  faus&e  doctrine  à  Montméiian  ;  ses 
biens  sont  confisqués;  sa  femme,  qui  l'a  suivi 
le  sachant  héréziarque,  fera  amende  honorable, 
seia  fouettée  et  bannie.  Le  premier  dimanche 
de  Tan  1554,  dans  Téglise  des  Cordeliers  de 
Chambéry,  à  la  messe,  un  moine  instruit,  le 
père  liseur,  interrompt  le  prédicateur,  le  traite 

'  Philibert  de  Clialles  était  mort  en  15-14  el  ne  fut  remplacé 
qu'en  15!^  par  rilalien  Jérôme  Ricevali.  A.  la  fin  de  1550,  P. 
Meynard  fui  accusé  d'avoir  couru  la  Maurienne  avec  une  sorte 
do  tiibuual  aiiibululuire  composé  de  quatre  prêtres.  Un  arrêt 
du  9  février  155%  porte  :  La  cour  ayant  m  les  senteruet,  eom- 
positions,  marciafions,  faites  aux  ^nt  d'exiger  argent  des  su- 
jets  fin  roi,  ^pç  déclare  nulles,  torlûmnaires  et  abusives.  (Ptat, 
ecclés.  Chap,  111.  §  Y). 

'  Le  conseiller  enquêteur  Jean  l'oille  Ut  son  rapport  le  3  mai 
1549;  l'arrèl  du  30  juillet  renvoie  Taccusé  devant  les  juges 
ecclëiiiastiques  ;  Bonrdeille ,  condamné  à  une  prison  perpé- 
tuelle, fut  brûlé  en  effigie,  devant  Téglise  de  Saint-Jean  de 
Maurienne,  le  jeudi  saint  de  lôôO. 
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d^apostat,  au  grand  scandale  de  Punyon  chres^ 
tienne ,  mesme  que  Von  est  icy  aux  portes  des 

hérétiques  et  que  audit  sermon  y  avoil  grand 
peuple  amassé,  ht  jdusparl  desquels  estaient 
paysans  et  gens  rusticques,  non  litterez,  faciles 
à  scandaliser,  voyant  ainsy  ces  moines  tenir 
tels  proupos  et  s'injurier  \  Le  22  du  même 
mois,  le  Provincial  des  Cordeliers  de  la  Grande 
Manche  reçoit  F  ordre  do  la  Cloiir  de  surveiller 
plus  efficacement  ^es  inoinos;  le  20,  le  laïc 
Jehan  Jay  est  accuse  d'avoir  négocié  Tachât  de 
livres  défendus  inlioduits  dinis  ce  couvent. 

Le17mars  ir^'f.  les  blaspiièmateurs  Gabriel 
Forest  et  V.  Godard  sont  condamnés  à  raraende 
de  60  sols;  le  B  sc-]>tendjre,  la  Cour  confirme, 
en  appel,  une  sentt^nce  de  mort  rendue  par  le 
bailli  de  Bresse  contre  Pierre  Morillon,  con- 
vaincu du  même  crime,  et  y  ajoute  cette  aggra- 
vation qu'il  aura  au  préalable  la  languepercée 
avec  un  fer  rouge  -.  En  1555,  cinq  jeunes  gens 
qui  avaient  quitté  Genève  pour  se  rendre  dans 
les  vallées  vaudoises,  Jean  Yernon,  Antoine 
Laborie,  Jean  Trigallet,  Bertrand  Bataille  et 
Girod  Thoran,  furent  brûlés  vifs  à  Chambéry, 
au  pont  du  Reclus,  comme  détenteurs  de  m«8- 
chantes  petites  bibles  en  françoys  et  d'une  lettre 
de  Calvin  que  Vemon  avait  coume  dans  ses 
chausses^.  Leur  sixième  compagnon,  le  pié- 

*  L'arrèl  du  19  janvier  commet  les  conseillers  Beooil  Craiidus 
et  Celse  Morin  poar  informer  et  faire  dans  le  courent  de  Saint* 
Prunoois  des  perquisitions  approfondies,  d'autant  qu'il  est 
adjouté  que  lesdils  reîvj leur  entretiennent  paiUardes  a  pain  et 
à  poi  et  vont  de  nuitj  par  la  ville,  armés  «I  déguisés»  (Registre 
criminel  de  1554,  folio  \X1.) 

*  MSS.  de  la  Pratique  ecdés.,  chap.  11.  §  VIII. 

'  SmXJ,  Registre  des  arrêts  criminels,  IX.  foUo  id4. 
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montais  Moge,  abjura  pour  sauver  sa  vie.  Peii- 
d«mt  les  quarante-trois  jours  oui  s'écoulèrent, 
contre  l'usage,  entre  l'arrêt  (30  août)  et  le  sup- 
plice (12  octobre),  la  ville  de  Genève  ' ,  les  Gan- 
tons suisses,  les  princes  allemands,  ûrent  de 
pressantes  démarches  pour  obtenir  une  com- 
mutation de  peine  ;  la  cour  de  Saint*Germain 
blâma  les  sursis  du  Parlement.  Cétait  Tannée 
où  Marie-la-Sanglante  ouvrait  en  Angleterre 
sa  terrible  persécution  ;  la  Diète  d*Augsbourg 
proclamait  une  liberté  de  conscience  restreinte 
aux  seuls  luthériens;  tandis  que,  presque  par- 
tout, on  brûlait  les  protestants  comme  raison- 
neurs, Calvin  brûlait,  à  Genève,  les  philosophes 
comme  athées;  du  nord  au  midi,  une  fièvre 
d'intolérance  agitait  l'Europci.  Aussi  riiistoire 
a-t-elle  conservé  la  lettre  touclianto  que  Labo- 
rie,  une  heure  avant  qu'on  alluuuU  le  bûcher 
du  Reclus,  écrivit  à  sa  feninn  .  La  résignation 
du  martyr  repose  de  rinquiélude  des  boui*- 
reaux.  Le  2  juin  1557,  le  prèlie  Sanguypri- 
vert,  convaincu  de  scandale  et  d'hérésie,  l'ut 
condamné  à  l'amende  lionorable,  à  la  confis- 
cation des  biens,  à  n^sler  pendu  sous  les  ais- 
selles une  demi-heure,  au  milieu  iVun  feu  qui 
ne  V endommagera  poivi:  nprès  ce  su[)plice 
douloureux,  on  le  livra  à  rinquisition  pour  ses 
autres  crimes'*,  etc.,  etc.  Les  registres  du 
Parlement  et  ceux  du  Sénat  ne  renferment 
plus,  à  partir  de  1558,  qne  de  rares  mentions 
de  procès  pour  fait  de  religion.  Ën  faut-il  con- 

•  AR.  GEN.  Registres  du  cfinscil  (8  sepi  inln  e  1555).  Envoi 
de  lean  Curtet  pour  négocier  ù  Chambéry  la  dclivrance  des  six. 

*  SENAT.  Rogislres  des  arrêts  criminels  de  1510  à  1558.  — 
Voir,  aiii  PREUVES,  pour  les  principes  appliqués  en  Savoie 
Yw  il  vis  datribuntl  de  riB<|msiUOD,  le  document  a<»  XXXIII. 
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dure  l'absence  de  cas  d'hérésie,  la  tolérance 
des  magistrats,  ou  simplement  la  perte  des 
procédures?  Cette  dernière  inlerpi  étation  pa- 
raît la  plus  vraisemblable,  si  Ton  se  reporte 
à  l'aveu  des  rédacteurs  de  la  Pratique  erclé- 
siastique  de  Savoie  constatant  (au  ch.  IT,  §  1^1) 
que  Var refit  de  1554  contre  les  moines  de  la 


à  la  perte* de  tant  d'autres  qu'on  a  faite  du  de-- 
puis;  — et^plus  loin  (folio  xvi),  que  la  pluS" 
part  des  arrests  que  le  Sénat  a  rendus  en  ceste 
malice  pour  empescher  le  progrès  de  l'hérésie 
ont  eschappé  par  le  malheur  des  temps*.  Il 

*  Manuscrit  de  1739  (Bibliolh.  de  la  Cour  impériale). 

•  Malgré  ses  lacunes,  le  martyrologe  savoycn  de  la  îihrrté 
de  penser  ne  compte  qno  (ropde  noms.  I>e  pays  n'y  était  pour 
rieu  ;  il  subissait  les  rigueurs  des  magistrats  sans  se  passion- 
ner pour  les  supplices  comme  faisaient  les  Espagnols  on  les 
Français.  Les  sévérités  qui  épouvantèrent  la  Savoie,  de  1528 
à  1560,  y  furent  le  contre  coup  du  fanatisme  déchaîné  dans  les 
pays  voisins.  £a  1529 .  Louis  Berquin ,  Vàmi  d'Erasme,  est 
brûlé  è  Paris  pour  avoir  écrit  des  livres  d'hérésie:  le  SI  jan> 
vier  1534,  on  brûla,  sur  la  place  Maubcrt,  six  personnes  vehé" 
menlement  accusées  d'hérésies  et  dont  certaines  étaient  soup- 
çonnées d'avoir  affiché  h  la  porte  du  logis  du  roi,  à  Blois,  dos 
placards  imprimés  à  Neucliàlel  en  Suisse,  et  injurieux  pour  la 
mme  ;  François  I^'  en  personne  mettait  le  fen,  passant  ensuite 
la  torche  au 'cardinal  de  Lorraine,  et,  les  mains  jointes,  atten- 
dant la  fin  du  supplice.  Le  P.  Daniel,  qui  raconte  le  lait,  ajoute 
que  le  roi  donnait  ainsi  un  nouvel  exemple  de  piété  et  de  xèU 
contre  la  nouvelle  doctrine,  (Uffisloir^  de  France  de  Baniel 
fut  publiée  en  1713.)Huil  jours  plus  tôt  (édit  du  13)  le  roi 
avait  suppriuK',  sons  peine  de  la  hart,  l'imprimerie  dans  tout  le 
royaume;  le  23  février,  sur  une  remontrance  généreuse  du 
Parlement  de  Paris,  il  fui  sursis  à  l'édit  ;  mais  le  nombre  des 
imprimeurs  fat  réduit  à  douze,  et  une  impitoyable  inquisition 
s'établit  par  des  arrAts  et  des  édits  de  15-15,  1537,  1539.  Le 
fameux  imprimeur-libraire  de  Lyon,  Esjiieone  Dolet ,  con- 
damné à  mort,  en  lô43,  pour  avoir  reçu  des  ballotii  de  livres 
de  Genève,  sanvé  par  une  inspiration  de  Pierre  Chfttel.  évêqne 
de  Tulle,  poursuivi  de  nouveau,  réfugié  en  Piémont ,  s»isi  à 
Lyon  malgré  le  succès  de  ses  neuf  Efîtrei  d'enfer,  est  enfin 
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en  fut  de  même  pour  les  procès  de  sorcellerie, 
comme  nous  le  verrons  au  chapitre  XIIL  Sur 
ces  points  intéressants,  les  historiens,  faute 
de  preuves,  ne  se  sont  guère  livrés  qu'à  des 
conjectui^,  et,  lorsqu'ils  aflirment  ou  qu'ils 
nient  la  légèreté  des  accusations,  l'àpreté  des 
juges,  rhorreur  des  supplices,  ils  ne  peuvent 
préciser  que  des  faits  epars  et  rien  d  absolu- 
ment doctrinal.  Il  faut  donc  se  résigner  à  ré- 
péter le  mot  de  La  Rochefoucauld  au  début  de 
ses  Mémoires  sur  la  Fronde  :  Tl  est  presque 
impossible  d'écrire  une  rclalion  bien  juste  de 
CCS  évé}icnienis,  parce  que  ceux  qui  les  ont  cau- 
sés, aycuii  agi  par  de  mauvais  principes,  ont 
2)ris  soin  d'en  dérober  la  connoissance,  de  peur 
que  la  postérité  ne  leur  impulâl  d*avoir  dé- 
voué à  des  intérêts  trop  particuliers  la  féiicilé 
de  leur  patrie. 

brùlé  à  Paris,  bur  un  bûcher  fuit  de  ses  livres,  )c  3  août  1546. 
Ce  malheufeux,  dont  la  vie  esl  plus  poignaotc  qu'un  dnine, 
avait  poar  devise  : 

C'est  assez  vescu  on  ténèbres , 
Acquérir  fanlt  Tinte)  ligenee  ! 

En  1550,  (straimlemoit  uurès  scvices  de  rinipriineur  et  du 
colporteur  du  paaiplilot  le  lyyre.  attribué  à  Hotman  ;  en 
1561.  ëdit  du  (ùwsl  pour  la  première  fois  ,  de  la  harl  pour  la 
seconde,  contre  les  imprimeurs  et  marchands  de  libelles,  de 
cartes  et  d'images  satiriques.  La  poursuite  judiciaire  d'un  li- 
belle était,  alors  comme  aujourd'hui,  le  plus  sûr  mo>en  de 
lui  donner  du  ragoût»  En  1598,  le  dialogue  du  Maheutire  et  du 
Manant,  qu'on  ne  lisait  pas  le  premier  jour,  se  paya  trois  écus 
nprt-  I  l  s;ii^ir,  siï  la  veille  de  l'arrêt,  dix  le  h  ndcniain  ;  pwù' i7 
y  eust  un  certain  Debacq,  trois  jours  aprts  envoyé  exprès  du 
Roy  d  Paris  pour  lui  en  recouvrir  un  à  quel  prix  que  ce  fust 
{Journal  de  r£8toiie). 
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RÉFORMES  SOCIALES  d'eMMANUEL-PHILIBERT  AU 
PROFIT  EXCLUSIF  DU  TIERS-ÉTAT.  —  LE  POU- 
VOIR ABSOLU  DU  PRINCE  EN  EST  AFFERMI. 

1559  A  1569 


Le  21  décembre  15:^0,  le  55  avril  i559  vl  le 
3  avril  1500,  niarquenl  i)oui"  la  Savoie  trois 
dates  parmi  les  plus  mémorables  de  son  his- 
toire. La  sentence  de  Payerne,  en  accordant  à 
Genève  la  liberté  de  ses  alliances,  consommait 
le  démembrement  des  provinces  du  lac;  le 
traité  de  Cateau-Cambrésis,  considérant  Texis- 
tence  du  duché  de  Savoie  comme  nécessaire  à 
l'équilibre  européen,  rendait  ce  pays  à  ses 
destinées;  enfin  Fédit  attributif  de  pouvoirs 
constituants  au  Sénat  de  Ghambéry  faisait  de 
cette  cour  souveraine  le  modérateur  du  prince 
et  le  guide  responsable  de  Fesprit  public. 
L'intérêt  populaire  et  la  liberté  de  penser 
dominent  désormais  la  politiciue.  Quelques 
princes  essaieront  de  ralentir  cet  élan  ;  cer- 
tains ministres  attacheront  leur  nom  à  des 
essais  surannés,  bitu  des  progrès  avorteront 
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en  fait  ;  mais  les  idées  générales  d'équilibre  se 

développeront  de  plus  en  plus  avec  la  haine  de 
l'arbitraire.  L'occupation  française  avait  été 

{)our  la  Savoie  ce  que  fut  la  Renaissance  pour 
'Europe ,  une  brillante  époque  de  transition 
entre  le  nioyen-à^îe  et  les  tenq)s  modernes  ; 
de  4559  à  1580,  le  duc  Eniruanuel-Pbilibert 
fera  germer  ces  semences  fécondes.  La  con- 
centration de  ses  ressources,  l'unification  de 
ses  provinces,  et  surtout  rorgaiiisation  morale 
de  ses  Etats,  lui  méritèrent  le  titre  de  second 
fondateur  de  ia  dynastie  ;  mais  il  a  plus  fait 
encore  pour  son  peuple  (jue  pour  son  fils,  et 
l'histoire  sait  gré  aux  princes  de  leur  désin- 
téressement. Sa  tache  était  ardue.  Au  dehors, 
des  relations  rompues  ou  de  douteuses  amitiés; 
au  dedans,  Fin  différence  du  tiers-état,  l'hos- 
tilité de  la  noblesse  ' ,  Fbésilation  du  clergé. 
L'état  moral  des  populations,  agitées  par  la 
présence  des  Français,  par  la  menace  perma- 
nente des  Suisses,  par  les  doctrines  indépen- 
dantes de  Genève,  rendait  délicate  la  mission 
d'y  rétablir  sur  ses  bases  le  principe  d'autorité 
sans  trop  attenter  aux  libertés  acquises.  Comme 
il  arrive  au  lendemain  des  révolutions,  tout  le 
monde  sentait  le  besoin  d'une  main  vigoureuse 
et  personne  ne  voulait  abdiquer  la  moindre 

Î)arcelle  de  ce  qu'il  croyait  avoii*  conquis  sur 
e  passé. 

*  «  Ceux  des  gentilshoromes  qui  n'étaient  attachés  ni  è  la 
France  ni  à  rEspagnc,  dit  le  marquis  Costa  Hiém,  hùt.  II.  40), 

se  divisaient  entre  les  familles  puissantes,  ('p'm-înnt  avec  rha- 
Icur  leurs  intf'riMs  et  leurs  passions,  ne  pensant  qu'à  relever 
leur  crédii  particulier  sans  aucun  retour  vers  le  iiieu  public.  » 
—  Les  intrigues  de  cour  entravaient  tout  essai  de  conciliation, 
ajoute  le  comte  de  Saloçes  (Hist,  milit.  du  Piémont.  L  185.), 
€  càt  les^eigpeurs  étaien^  seql^  à  la  téte  des  factions,  > 
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La  Savoie  royale  d'Amédée  VIII,  morcelée 
par  des  démembrements  successifs,  devenue 
une  simple  agrégation  de  provinces  mal  ratta- 
chées Tune  à  Tautre  par  un  traité  de  surprise, 
ne  pouvait  se  reconstituer  qu'aux  dépens  des 
Bernois,  des  VaLlésans  et  des  Genevois,  der- 
rière lescjaels  apparaissaient  la  France  et  toute 
l'Europe  protestante.  L'apanage  du  duc  de 
Nemours,  prince  étranger,  s'étendait  de  la 
vallée  de  l'Ârve  jusqu'aux  limites  de  la  Taren- 
taîse  et  touchait  aux  portes  d'Âix  ;  quant  au 
Piémont,  remué  par  les  Vaudois,  entamé  par 
les  Allemands,  il  restait  plus  français  qu'italien, 
et  l'occupation  militaire  des  principales  villes 
le  rendait  pour  longtemps  inerte  à  toute  émo- 
tion nationale.  Sur  les  deux  revers  des  Alpes, 
ni  soldats,  ni  finances.  Cependant,  on  aurait 
tort  de  croire  que  la  situation  fût  aussi  déses- 
pérée que  certains  historiens  l'ont  dit;  leurs 
traits  excessifs  sont  démentis  pur  les  faits. 
Ceux  qui  représentent  la  Savoie  de  ce  temps 
comme  vendue  à  V étranger^,  qui  en  font  un 
pays  stérile  et  sans  routes,  avec  des  villes  en  rui* 
nés,  n'ont  consulté  ni  les  rôles  de  bourgeoisie* 
ni  les  comptes  des  officiers  de  finance  ^  Avec 

*  Princesse  de  Belgiojosu.  Hisl.  de  la  Maison  de  Savoie. 

*  En  1559,  les  rôles  de  la  bourgeoisie  de  Chambéry  compre^ 
naient  1,684  chefs  de  famille  ;  en  1601,  il  n'en  restait  que  460* 

Ce  n'est  ilonc  pas  l'occupation  française  qui  a  décimé  la  popu- 
lation et  ruiné  les  villes.  —  Voir  dans  les  Archives  municipa^ 
les  les  rôles  dos  cotisés  et  bourgeois. 

'  En  1560,  le  duc  rembourse  aux  banquiers  de  Gènes  une 
somme  de  1 16,860  Hms,  en  garantie  de  laquelle  il  avait  donné 

en  gage  vingt-huit  reliquaires  ou  drageoirs  et  les  joyaux  de 
sa  mère.  T/invontaire  de  ces  objets  reproduit  la  plupart  de 
ceux  rachetés  par  le  duc  Cliarles,  en  1541,  des  banquiers  PaN 
lavicini,  Spinola.  Doria  et  Sauli.  pour  25,338  écus  d'or.  {kJL 
CH.  C.  Rouleaux  CGII  et  GGXXIY.) 
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•  cette  préoccupation  de  ne  voir  en  Savoie  que 
le  prince  et  jaiiuiis  le  peuple,  les  historiens 
piémontais  considèrent  la  nation  comme  épui- 


ruine  des  finances  comme  sans  remède,  parce 
que  les  meubles  de  la  maison  du  [trince  sont 
dilapidés  et  ses  joyaux  entre  les  mains  des 
usuriers.  Le  duc  avouait  lui-même,  au  début, 
dans  une  heure  de  découragement,  qu'il  pos' 
sédait  une  souveraineté  troublée  par  mille 
désordres  et  gênée  à  une  infinité  d'égards^ 
Mais  il  reprit  courage  en  s' assurant  de  la  vita- 
lité du  pays,  de  ses  ressources*,  et  en  péné- 
trant, derrière  les  répugnances  des  piîvilegiés, 
tout  ce  que  le  tiers-état  recélait  d'énergies  et 
de  bon  vouloir.  Ou  peut  dire  de  l'attitude  du 
prince,  en  face  de  ce  réveil  de  la  Savoie,  ce 
qu'un  illustre  historien  a  dit  du  Régent  en 
1715,  et  ce  qu'on  dira  plus  tard  d'une  crise 
contemporaine  : 

f  L'autorité,  chose  nouvelle,  explique  et  motive  ses 
actes  devant  le  public,  prouve  qu'ils  sont  nécessaires  et 
justes,  prend  la  nation  à  témoin  des  uilTiculté^  du 
moment,  établit  que,  dans  une  situation  désespérée, 
on  ne  peut  employer  que  des  remèdes  extrêmes.  Tout 
cela  exprimé  dans  une  noblesse,  une  mesure,  une  dé* 
licatesse  singulière,  bien  étonnante  alors.  Et,  disons-le» 
attendrissante,  lorsque  Ton  songe  à  Tétat  du  pays,  de 
ce  malade  si  malade  !  On  y  sent  la  douceur  d'un  com- 
patissant médecin  > 

*  Réponse  au  discours  des  ambassadeurs  de  Venise,  on  1560. 

*  «  Les  Français,  dit  le  marquis  Co-^t-i,  n'avaient  levé  en  Sa- 
voie, pour  s'attacher  les  provinces,  presque  aucune  contribu- 
tion et  s'étaient  peu  embarrassés  d'y  exercer  des  sévérités.  »  Et, 
en  effet,  dks  les  premiers  mois  de  la  restauration,  le  tiers-état 
put  suffire  aux  lourdes  charges  do  la  réorganisation  de  rStat. 

*  Michelet.  Hût,  4$  France.  £dit.  de  1868.  XY.  Ch. 


le  trésor  ducal  est  ;uiéanli,et  la 
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Emmanuel-Philibert  eut  vite  compris  que, 
dans  de  telles  conditions,  la  seule  conquête 
qui  lui  fût  permise  était  celle  de  ses  Etats. 
Favori  de  la  fortune,  adore  des  soldats,  redouté 
des  capitaines,  il  eut  le  rare  courage  de  re- 
mettre sou  épée  au  fourreau  et  de  ne  l'en  plus 
tirer.  Réorganiser  ses  Etats  en  désarroi,  c'est- 
à-dire  y  rétrnlariser  la  condition  des  personnes, 
le  mouvement  des  esprits,  les  intérêts  maté- 
riels ,  fut  sa  pi'emière  préoccupation.  Il  se 
proposa  ensuite  d'expulser  réti-anp:er  de  son 
territoire  ;  puis,  cette  tâche  accomplie,  de  faire 
de  la  Savoie  le  centre  de  la  coaUtion  des  Etats 
secondaires  et  de  ressaisir  une  légitime  in- 
fluence dans  la  politique  européenne.  Tous  les 
événements  de  son  règne  se  déroulent  dans 
l'ordre  de  ce  plan. 

La  neutralité  de  la  Savoie  ne  pouvait  se  faire 
accepter  que  si  le  duc  devenait  promptement 
assez  fort  pour  l'imposer  au  besoin.  Èn  tac- 
ticien habile,  il  choisit  pour  base  d'opérations 
Nice,  son  unique  port,  et  lui  consacre  toutes 
ses  ressources.  Il  rêve  d'y  faire  concurrence  à 
Gênes  et  à  Livourne%  et  de  partager  avec 
Venise  le  monopole  du  commerce  (fOrient; 
il  s*y  ménage  de  continuelles  et  faciles  commu- 
nications avec  l'Espagne,  et  s'y  passionne  à  ce 
point  pour  la  marine  (pi'il  fit  prendre  le  change 
à  Tambassadeur  i^ipomano-.  De  Nice,  il  me- 

<  Eu  1543.  les  remparts  do  Nice  avaient  été  détruits  par  les 
flottes  combinées  de  Barberousse  et  du  comte  d'Enghieu  ;  en 
15 18,  Cosuic  de  Médicis  fit  de  Livourne  un  port  franc,  espérant 
yressasciter  la  prospérité  commerciale  de  Pise,  et  cette  oipé- 
neace  de  dovze  ans  inquiétait  les  armateurs  génois. 

^  Relations  des  ambass.  vénitiem  (Dà  Gerolamo  Lipomano* 
Bel        al  Iâ73).  «  U  est  plus  occupé  de  ses  galères  que  de 
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nace  de  flanc  cette  route,  toujours  ouverte  à 
rinvasion,  que  les  Français  se  sont  assurée  à 
travers  les  Alpes  par  Pignerol  et  Saluées  ; 
de  Nice,  il  rayonne  dans  les  provinces  du 
Piémont,  fait  de  Fossano,  de  Coni,  de  Verceil, 
d'Aoslc,  autant  de  centres  d'où  il  sollicite  ses 
partisans  et  reconquiert  patiemment  son  auto- 
rité en  deçà  et  au-delà  des  Alpes. 

Les  relations  des  ambassadeurs  vénitiens, 
pleines  de  faits,  d'observations  exactes,  d'ap- 
préciations fines,  retracent  à  merveille  ce  que 
le  duc  dépensa  de  génie  pour  réaliser  ses 
projets.  Philippe  Moncenigo  et  Andréa  Boldù 
ne  se  lassent  pas  de  critiquer  l'esprit  de  déni- 
grement des  prélats  et  d'accuser  les  résistances 
sourdes  et  calculées  que  la  noblesse  opposa  aux 
essais  de  réformes.  Les  moyens  employés  pour 
réduire  les  partis  à  l'impuissance  mrent  aussi 
variés  que  les  obstacles  qu'on  eut  à  vaincre. 
Le  duc,  tout  en  dépossédant  les  gentilshommes 
de  leur  influence  légale,  se  les  attacha  par  des 
liens,  frêles  en  apparence,  mais  qui,  grâce  à 
Forgueil  de  race  ou  à  la  vanité  du  parvenu,  ont 
réussi  toujours  à  captiver  les  hommes,  faisant 
des  imges  avec  les  fus  et  des  chambellans  avec 
les  pères.  Le  14  août  1568,  il  rétablit  l'Ordre  de 
FAnnonciade;  en  1570,  il  reconstitua  l'Ordre 
hospitalier  et  militaire  de  Saint-Maurice  ;  en 
d 572,  il  y  réunit  l'Ordre  de  Sain t- Lazare  : 
Autant  de  fers  inventés  par  de  rusés  coquins 
pour  enchaîner  des  fous  y  selon  1  expression  du 
comte  de  Leicester  (1554)  parlant  de  l'Ordre  de 
la  Jarretière. 

ses  cavaliers,  néglige  ses  nsoxitagnea  pour  U  mer»  montre  Je 
plas  vif  dësir  d'aller  étadier  notre  arsenal  et  le  mécanisme  de 
nos  lerées  de  marins  ;  etc.  » 
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La  suppression  définitive  de  l'esprit  féodal 
n'était  que  Tan  des  éléments  du  vaste  çlan  de 
réformes  imaginé  par  Emmanuel-Philibert. 
Tandis  ijULÎl  semble  uniquement  occupé  à  for- 
tifier Nice  et  à  rallier  les  nobles,  le  duc  pro- 
cède, sans  perdre  un  instant,  à  Texécution  du 
programme  que  lui  avait  tracé,  sur  .-j'ii  demande, 
le  chancelier  df»  THospital*.  Il  organise  la 
justice,  en  conliant  au  Sénat  de  Savoie  la  mis- 
sion de  continuer  le  Parlement  do  Chambéry; 
il  fait  ap[)ei  au  sentiment  nali  ina!  en  réclamant 
le  concours  de  tous  les  hommes  intelligents  de 
ses  Etats  ;  il  dégage  le  peuple  delà  servitude, 
et  luiconlie  la  défense  du  pays. 

Le  ii  ÎQxvicv  4560,1e  duc  si^ina,  à  Nice, 
Tédit  d'institution  du  Sénat  de  Savoie^;  il  con- 
fiait la  justice  à  neuf  savoyens  :  le  président 
Catherin  Pobel,  le  procureur  général  Etienne 
Cavet,  l'avocat  général  Loys  Milliet,  les  séna- 
teurs F.  Regnauld,  Toan  Davise, .  Claude  de 
Crescberel,  F.  Joly  d'Allery,  Jacques  Salteur 
et  Gotofred  Hinod.  Les  style  et  règlement  du 
Sénat, rédigés  parle  chancelier  Stroppiane,  de 
même  que  les  statuts  généraux  de  laréor^uii- 
sation  du  pays  Tavaient  été  sur  les  indications 
du  chancelier  de  L'Hospital,  furent  publiés  le 
3  avril  1560.  Du  12  août  1559  à  l'année  1580, 
le  Sénat  remplit,  en  Savoie,  les  fonctions 
d'une  véritable  assemblée  constituante;  les 
édits  qu'il  suggéra  au  prince  et  surtout  les 
nombreux  arrêts  de  règlement  qu*il  rendit  %  à 

*  PREUVES.  Docament  d«  XXXV, 

•  SENÂT.  Inttruetioru  Mcrètet  pour  oider  à  VexéeutUm  d$ 
tiédit  de  confirmation  du  l\  février  1560. 

'  Arrêts  généraux  du  Sénat  servant  de  règlement.  Et.  Rioa- 
det,  imprimeur  à  Chambéry.  1681.  (In-folio  de  436  pagesj 
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mesure  que  le  besoin  de  précautions  législati- 
ves spéciales  se  fit  sentir,  forment  im  recueil 
complet  où  se  reflète  la  physionomie  tourmen- 
tée de  ce  siècle.  Les  premiers  arrêts  du  Sénat 
(novembre  4559)  furent  des  actes  de  vigueur 
et  d'indépendance  :  tout  faussaire  est  puni  de 
mort;  la  sentence  du  l^arlenient  français  de 
4557,  contre  les  gentilshommes  bressans  révol- 
tés, est  annulée*  ;  Michel  de  Gletaine,  nommé 
sénateur  sans  être  jurisconsulte,  n'est  pas  ad- 
mis à  siéger.  Le  12  juillet  1561,  lo  duc  Emma- 
nuel-Philibert tint  un  lit  de  justice  où  ses 
conseillers  intimes,  LoysAlardet,  évêque  de 
Lausanne,  et  le  comte  de  La  Chambre,  lui  ser- 
virent d'assesseurs  ;  il  y  entendit  une  fort  belle 
harangue  de  Loys  Milliet^,  et  y  traita  d'affaires 
publiques  qui  n'étaient  point  du  ressort  de  la 
justice  ;  ce  fut  le  transfert  tacite  au  Sénat  des 
attributions  des  Etats-Généraux. 

L'édit  signé  à  Yerceil,  le  28  janvier  1561, 
rèçle  le  recrutement  de  l'armée  :  Nom  avons 
avué  d'estàblir  gens  de  guerre  qui  scyent  de 
nos  propres  subjects,  jugeant,  outre  ce,  qu'ils  ne 
serviront  comme  mercenaires  mais  comme  en 
leur  cas  propre  pour  la  défense  de  leur  ^prince 
et  de  leur  patrie.  Ces  quelques  mots  révèlent 
la  pensée  du  prince.  Il  «Hspense  les  feuda- 
taires  de  fournir  leur  contingent  de  milices  à 
pied  et  de  servir  gratuitement  à  cheval  ;  il 
échange  ces  obligations  contre  un  impôt  dit 
de  cavalcade^.  La  noblesse  accepte  cette  me- 

*  LeSGODâaronës  ayant  éié  graciés  déjà  par  qd  édit  royal  de 
1558,  l'arrêt  oe  fut  qu'une  protestation  exagérée  de  patriotisme. 

*  Publiée  dans  VHitt,  du  Sinat,  lome  I.  Document  XVII. 

^  La  taxe  était,  en  Sa?oie,  du  tiers  du  reTonu  d'un  fief;  en 
Piémont»  de  moitié. 
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sure  comme  xme  exemption  de  charges  et  n'y 
voit  pas  la  suppression  de  son  influence,  dans 
ses  fiefs  comme  dans  les  camps.  La  guerre  n'est 
plus  un  jeu  royal  ;  ces  nobles  comtes  et  ba- 
rons, dont  la  plupart  se  sont  chargés  (Vendue 
mes  croyant  se  vêtir  d'armxires\  forment  une 
SLipC'i  be  troupe  de  parade  mais  une  dclestaljle 
cavalerie.  Le  duc  y  supplée,  avec  avantage,  par 
une  solide  infanterie  rapidement  mobilisable, 
des  armes  à  longue  portée,  le  canon,  l'arque- 
buse suisse,  et  quelques  escadrons  disciplinés. 

11  décrète  la  prohibition,  à  tous  nobles  et  vi- 
lains, de  prendre  du  service  à  l'étranger,  sauf 
le  cas  de  dispense,  intime  l'ordre  de  retour 
aux  gentilshommes  attachés  aux  armées  de 
France  ou  d'Espagne.  Le  dénombrement  de 
la  population  servit  de  base  à  la  répartition 
des  levées ^  Les  rôles  de  la  milice  comprirent 
les  hommes  valides  de  18  à  50  ans;  le  duc  en 
exclut  les  nobles,  se  réservant  de  les  employer 
là  où  il  jugerait  à  propos  de  le  faire  pour 
le  bien  public»  Sur  la  Usle,  on  choisit  le  contin- 
gent fixé  pour  chaque  paroisse;  les  syndics 
eurent  mission  d'établir  les  rôles,  de  dresser 
la  liste  des  conscrits,  de  présider  au  départ, 

'  La  Moiie.  Discours  puUti{j>ies  el  militaires.  XV». 

^  l.e  rocensement  th;  iriJO  ;iriusa  500,000  habitants  pour  le 
duché  de  Savoie,  700,000  pour  les  provinces  de  Piémont.  La 
proportion  des  soldats  levés  fat  de  %  14  0/0  de  la  population 
en  Piémont,  et  seuleoieot  de  1,40  0/0  en  Savoie.  Cette  diffé- 
rence de  74  0/0  en  faveur  des  Snvnycns  sVxpli(iue  prir  le  d<^sir 
de  méoager  uo  pays  travaillé  par  les  intluences  Irunraises^  et 
surtout  par  la  nécessité  d*arraclier  violemment  à  la  vie  d'aven- 
tures les  paysans  et  les  forestiers  piémontais  qui,  minés  par  la 
gnerre,  sans  autres  ressources  que  le  pillage,  enrombraient 
les  routes  et  menaçaient  les  villes.  —  Voir  pour  les  détails 
militaires,  la  belle  Histoire  du  comte  de  Saluées. 


Digitizec  uy  google 


1561 


14- 


Bous  le  contrôle  de  délégués^  tenus  ,à  quatre 
chevauchées  l'an,  pour  surveiller  Téquité  da 
classement  et  prendre  note  des  plaintes.  La 
milice  nationale  fut  organisée  par  le  capitaine 
Levo  en  colonelats  de  six  compagnies  de  400 
hommes  ;  la  compagnie  se  divisait  en  centu- 
ries, la  centurie  en  escouades  formées  des  ha- 
bitants de  villages  voisins,  afin  que  le  rassem- 
blement se  fît  au  premier  coup  de  trompette 
et  sans  embarras.  Les  escouades  se  réunis- 
saient les  dnnancbes  et  les  jours  de  fêtes  pour 
rexercice  et  la  manœuvre,  la  revue  des  ai  mes, 
le  tir  à  Tarquebuse  ;  le  rassemblement  des 
centuries  se  faisait  une  fois  le  mois,  celui  des 
compagnies  six  fois  par  an,  celui  des  colone- 
lats à  la  Pentecôte  et  à  la  Saint-Martin  d'hiver, 
pour  des  manœuvres  d'ensemble'. 

Les  nobles,  esclaves  du  préjugé  qui  les  con- 
damnait à  se  battre  à  cheval  et  comme  au  tour- 
noi, dédaignèrent  de  commander  à  cette  in- 
fanterie de  paysans  et  d'ouvriers.  Le  duc  avait 

Erévu  ces  répugnances  ;  il  remplaça  les  gentik- 
ommes  par  de  jeunes  bourgeois  et  des  officiers 
étrangers.  Tandis  que  la  noblesse  se  suicidait 
ainsi  de  gaieté  de  cœur,  le  tiers-état  adoptait 
avec  enthousiasme  une  réforme  qui  le  relevait 
de  l'humiliante  corvée  des  armées  féodales 
et  lui  confiait  le  soin  de  son  honneur.  En  1562, 
au  lieu  de  22,000  conscrits,  il  fallut  inscrire 
36,000  volontaires  ;  toutefois,  sur  ce  nombre, 
huit  mille  au  plus  étaient  mobilisables,  et  les 
privilèges  accordés  aux  soldats  des  mUices 


•  Discorso  del  capitano  délia  milizia  Lpvo  siiîl' ordine  e 
modo  di  armarla.  esercitarla  e  comparttrla.  —  Bibliothèque 
do  l'Académie  de  Turin.  (Section  des  manuscrits.) 
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furent  pour  beauooup  dans  l'^aii  uoivmèl'. 
Le  respect  de  soi-même  enseigne  le  respect 
d'autrui  ;  les  Yues  élevées  et  moralisatrices  du 
législateur  se  retrouvent  dans  les  plus  petits 
détails  de  Fédit  de  Verceil.  Afin  de  compenser 
les  charges  nouvelles  imposées  au  tiers-état , 
qui  remplaçait  désormais  la  noblesse  pour 
l'impôt  du  san<,^  sans  cesser  de  payer  les  taxes, 
des  immunités  particulières  furent  accordées 
aux  soldats  des  milices  : 

«  Privilèges  de  juridiction,  tels  que  la  suspension  de 
la  prescription  pendant  la  présence  à  Tarmée,  l'exemp* 
tîon  de  la  prison  pour  dettes  et  de  la  torture,  le  béné- 
fice d*être  jugé  sommairement  au  civil  et  par  les  juges 
militaires  au  criminel;  privilèges  financiers,  tels  que 
la  gratuité  des  péages,  (^exemption  des  logements  des 
gens  de  guerre,  celle  des  charges  personnelles  pour 
les  affaires  de  la  communauté,  celle  des  frais  répartis 
sur  le  commun  pour  les  taxes  arriérées,  etc.;  privilèges 
honorifiques,  tels  que  le  droit  de  reiuser  les  tiileÙes 
ou  syndicats,  le  droit  de  port  d*armes  offensives,  le 
droit  de  chasse  à  hnJfr  franche  mais  non  à  dragées. 
Après  quinze  ans  de  service,  le  soldat  libéré  conservait 
ces  avantages  toute  sa  vie ^  ^ 

Le  peuple  fut  charmé  de  ces  innovaiiom, 
qui  le  relevaient  à  ses  propres  yeux,  et  sem-- 
olaient  supprimer  tout  intermédiaire  enire  le 
prince  et  lui*.  On  reprocha  longtemps  à  ces 

*  ÀR.  TIRIN.  Ruolo  degli  ujfieiali  di  mitizia  ver  il  1566. 
Manotcrito  XLIV.  —  Tonso.  De  tfità  Émman.-Phmb,  If,Bii- 
toin  milUairê,  1. 172  bis. 

*  Edite  du  21  février  1561  et  da  34  janvier  1566.  Ces  im- 

muuitf^c  dont  l'application  fut  lonptemps  rnntrnrif^c  dans  la 
pratique  par  l'opposition  des  intéressés»  durent  être  reaouYe- 
lées  par  l'édit  de  Turin  de  1585. 

'  Marquis  Costa  de  Beftiiregaid.  M4m.  his$,  IL  7$. 
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fantassins  d'être  des  pmjsans  â  Vtmnée,  des 

8olda;t8  au  village;  mais  la  discipline  préva- 
lut, et,  grâce  à  leurs  premiers  colonels,  Tho- 
mas de  Yalpergne,  comte  de  Mazin,  (losta 
d'Arignan,  Piossasque  de  SralLiigiia,  ces  mili- 
ces liront  preuve  de  solidité  et  de  vigueur, 
même  quand  elles  se  heurtèrent  aux  vieilles 
bandes  espagnoles  et  aux  soldats  de  France. 

La  grosse  cavalerie  qui,  jusqu'en  1559,  avait 
fait  la  force  principale  des  armées  de  Savoie, 
fut  supprimée  de  fait;  le  duc  ne  conserva  que 
trois  corps  à  cheval  :  les  arquebusiers  du  mar- 
quis d'Est,  les  gendarmes  du  comte  d'Arignan 
et  les  chevau-Tégers  du  seigneur  de  Raconis. 
Les  vieilles  bandes  des  présides  furent  réorga- 
nisées en  petit  nombre  sous  le  nom  d'establies 
de  aamison,  avec  des  sergents,  pour  la  garde 
et  1  entretien  des  citadelles.  Le  duc  licencia  ses 
troupes  auxiliaires  d'étrangers,  sauf  les  Suisses, 
et  ne  conserva  autour  de  lui  que  les  soixante 
cuirassiers  de  la  garde,  gcntilsbommes,  tous  de 
Savoie,  qui  jetaient  sur  leur  corselet  d'acier  la 
casaque  de  velours  noir  brodé  d'or.  Avec  la 
cavalerie  féodale  disparurent  les  charges  émi- 
nentes  et  disputées  de  Condottieri  aelîa  no- 
hiltâ  en  Piémont  et  de  Cornette  blanche  de  VeS" 
cadron  de  Savoie;  le  titre  seul  en  survécut*. 

Le  ministre  André  Provana,  dont  on  a  com- 
paré Factive  intégrité  à  celle  de  Sully,  futTexé- 
cuteur  intelligent  des  volontés  du  prince  ^  C'est 

*  Les  derniers  titulaires  do  cos  dignités  furent,  en  Piémont, 

l6  marquis  de  (]illnn  sous  le  regae  do  Charle-^  Kmnifmnol  ; 
en  Savoie.  J  osepli  d  Allinges  iiuiniuis  doCoudrée,  mort  en  1738. 

*  Après  avoir  rt^gié  le  recrutement  de  l'infanterie  et  avoir 
confié  son  insiruelioo  h  Lero,  le  «lue  pourvut  aux  services 
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par  ses  soins  et  sous  son  inspiration  que  furent 
créées  la  fonderie  de  canons  de  Turin,  les  fa- 
briques d'arnies  cL  les  poudi  eries  du  Piémont, 
du  Faucigny  et  de  la  Bresse.  La  Savoie  deve- 
nait, pai*  son  armée  permanente,  un  vaste  camp 
retranche;  il  ne  lui  man([uait  que  des  remparts. 
Le  duc  achève  les  fortilications  de  Nice,  relève 
les  places  de  la  vallée  du  Pô,  et  reporte  jus- 
au'aux  bords  du  Fdiône  son  extrême  hsrne  de 
défense.  (!haque  année,  de  nouvelles  construc- 
tions augmentent  les  vastes  abris  de  la  cita- 
delle de  MontméUan,  qui  commande  le  cours 
do  risère  et  se  dresse,  comme  un  déli  perma- 
nent, en  lace  du  Daupiiiné.  Avec  Genève,  rem- 

i)art  contre  les  Suisses  comme  ]\TontmcIian  était 
e  rempart  contre  les  Français,  la  Savoie  serait 
devenue  inattaquable;  mais  le  duc  venait  d*y 
tenter  une  escalade  diplomaliqm  dont  le  ïnaixi' 
vais  succès  le  décida  à  ne  plus  se  heurter  contre 
les  puissances  anonymes  qui  occupaient  cette 
capitale  des  Alpes.  11  remplace  cette  forte  po- 
sition par  une  série  de  travaux  militaires  dans 
la  vallée  du  Rhône;  il  bâtit  le  fort  de  TAnnon- 
ciade,  sur  la  route  de  Seyssel  à  Rumilly,  au 
confluent  du  Fier  et  du  Chéran;  la  citadelle  de 
Saint*Maurice«*lès-Bourg,  au  carrefour  des  rou- 
tes du  Jura;  il  renforce  le  fort  de  l'Ecluse,  le 
fort  de  Pierre-Châtel,  et  fait  étudier  le  futur 

administratifs  qu'il  établit  oui*  le  modèle  Ue  ceux  d'Espagne, 
alors  fort  en  reoom.  En  l&60J'espagiiol  Diego  Uortiz  fut  mis  à 
la  tète  des  intendances  avec  le  titre  de  coni râleur  général  du 
guerres  ;  In  pif^mont.us  Malliias  de  t^oconas  fut  chargé,  commo 
veador  général  des  fournitures  et  de  la  trésorerie;  le  présideot 
savoyen  Oddmet  de  Montfort  rédigea,  on  1563,  le  code  mili- 
taire, et  devint  auditeur  génércU  dft  camps  ou  juge  suprême 
de  Tarniée,  charge  dans  laquelle  le  remiklaça  René  de  Lucinge 
ea  X58i. 
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fort  de  Saint*- Julien  et  le  moUard  de  Viens  ^ 

Uorganisation  des  milices  n'était  que  le  pre- 
mier pas  dans  une  voie  de  réformes  hardies. 
Lorsqu'il  eut  tout  combiné  pour  discipliner  la 

nation,  et  qu'il  Teut  relevée  à  ses  propres  yeux 
en  lui  lé^^uant  l'héritage  mili taire  de  la  noblesse, 
Enananael-Philibert  voulut  étendre  aux  vil- 
lages ce  qui,  depuis  plusieurs  siècles,  semblait 
être  le  privilège  exclusif  des  villes  ;  il  trans- 
forma ses  soldats  en  citoyens.  L'édit  de  Rivoli, 
du  25  octobre  1561 ,  abolit  les  servitudes  réelles 
et  personnelles  en  les  déclarant,  de  droit,  appré- 
ciables à  piix  d'argent.  Un  système  de  ventes, 
d'achats  et  d'échanges,  facilita  la  transition  et 
amena  insensiblement,  sans  brusquerie,  sans 
secousses  ni  déchirements,  la  transformation 
de  l'état  social.  La  rédaction  de  cette  ordon- 
nance est  remarquable  par  les  soins  que  prend 


flétrir  rindifférence  de  ceux  qui,  possédant  les 
moyens  de  se  racheter,  auraient  préféré  Tar- 
gent  à  rindépendance  : 

«  Puisqu'il  a  plû  à  Dieu  restituer  rimmaiiie  nature 


ayent  dès  long  temps  en  leurs  terres  et  païs  cteiiiL  et 
abuly  l'odieux  nom  de  senitude,  ce  iiéaiimoiuâ  il  soit 

'  Au  centre  de  la  Chautagne ,  près  de  Culoz ,  îlot  rocheux, 
entouré  de  marais,  d'où  le  canoo  bat  quatre  vallées,  le  fleuve 
etlelae;  ce  point,  choisi  jadis  par  les  chevaliers  du  Temple, 
toujours  convoité  depuis  pnr  les  ofBciers  du  génie,  n*a  cepen- 
dant jamais  été  fortifié,  —  De  15(50  à  lf»78,  des  sommes  consi- 
dérables et  d'innombrables  corvées  furent  affectées  à  l'agran- 
dissement et  à  rentretien  de  ces  traTaux  militaires.  Dass  la 
aenle  année  1S78,  après  vingt  ans  de  soins  jamais  interrompus, 
en  pleine  paix,  on  dépensait  encore  3,6C9  livres  à  Bourg,  450 
au  pas  de  la  Cluse,  1,178  à  Pîerre-Châtel ,  6,879  à  l'Annon» 
ciade.  (A.R.  CH.  C.  Compte  du  trésorier  Jean  Genevois.) 


réveiller  la  fierté  des  serfs  et 
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encore  retenue  en  nos  païs  certaîne  e8|>èce  namoiée 

taillabilité  et  main  morte,  dont  les  personnes  sontappd» 
lez  taiUables,  cîiargez  et  astraincts  d'insupportables  liens, 
incapables  de  tester  on  contracter;  les  uns  parleur  dé- 
cez  sans  enfants  inasles  laissai)?  leurs  tilles  hors  de  tou- 
tes successions,  les  autres  niouraus  sans  masles  et  filles 
tout  revenant  à  leurs  seijrneurs,  et  en  d'autres,  nommez 
lièges,  estant  pris  les  meubles  d'iceux,  et  en  autres  en- 
droits les  seuls  tonds  et  bien  chargez  de  telle  écheute, 
décédant  leur  possesseur  sans  enfans.  Sentant  entre 
nous  les  justes  doléances  et  plaintes  de  ceux  mesme  qui 
sont  de  bon  cœur  désirant  sortir  de  telle  misère  et  ra*> 
cine  de  captivité.  Statuons  par  ces  présentes  que  désor- 
mais tous  nommes,  femmes  et  biens  taillables  et  as- 
traincts à  mains  mortes  et  écheutes  se  pourront  à  leur 
gré,  perpétuellement,  toujours  affranchir  à  la  charge  de, 
pour  un  coup,  modérément  financer.  Ët  parceque  plu- 
sieurs se  pourroient  trouver  de  si  bas  cœur,  nés  et 
nourris  à  l'ordure  de  telle  servitude,  astraincts  à  un 
nonchaloir  de  tout  honneur  et  liberté,  estant  raison  qu'i- 
ceux,  comme  intérieurement,  aussy  pai'deiiors  soientre- 
connus  en  leurs  qualitez  d'avec  les  libres  et  francs,  il 
nous  plait  que  tant  qui  se  trouveront  ès  citez,  villes  et 
champs,  de  libres  et  francs,  iceux  libres  soient  préférez 
aux  taillables  soit  à  cslre  éleus  et  appelez  en  offices,  etc. 
Par  lequel  encore  inhibons  aux  dits  taillables  et  lièges 
de  personne,  à  leurs  femmes  et  enfans  masles  et  filles, 
en  quelque  temps  que  ce  soit,  n'estre  si  osez  ny  hardis 
désormais  porter  en  robbes,  chausses,  chappeaux,  bon- 
nets, l>ords,  bandages,  aucune  soye,  drap  de  couleur  et 
autre  que  de  simple  bureau  et  de  drap  de  pals  sans 
teinture.  » 

L'édit  de  Rivoli  autorisait  les  seigneurs  à 
faire  Tapplication  de  cette  mesure  à  leurs  serfs. 
Le  tarif  du  rachat,  proportionnel  à  la  fortune 
du  taillabie,  variait  de  5  à  40  0/0  de  Tactif  in- 
ventorié, suivant  le  degré  de  servitude,  depuis 
rhomme  libre,  possesseur  de  biem  de  maia^ 
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morte,  jusqu'au  taillablc  de  corps  et  de  biens  i 
miséricorde.  Une  remise  de  5  0/0  était  accordée 
aux  chefs  de  femille  ayant  des  enfants.  Le  droit 
de  tester  est  la  clef  de  voûte  de  Tédifice  social; 
le  restituer  aux  taillables  de  Savoie,  c'était  les 
faire  tous  rentrer  dans  la  grande  famille  humai- 
ne ^  Le  principe  poséenlow  fut  commenté,  mo- 
difié dans  son  application,  par  des  édits  succes- 
sifs, à  mesure  que  Texpérierjce  et  les  mœurs  en 
simplifièrent  les  détails  d'exécution.  Le  rachat 
de  servitude,  d'abord  lucultatif,  fut  rendu  obli- 
gatoire; rindenuiité,  d'abord  librement  dé- 
battue, fut  plus  tard  tarifée  d'office.  On  alTecta 
en  premier  lieu  aux  rachats  de  cette  nature 
répargne  du  main-mortuble,les  ressources  res- 
treintes de  rinitiative  privée,  ensuite,  ot  prop^res- 
sivement,  des  voies  et  moyens  i)lus  rtfn  aces; 
d'abord  les  deniers  de  la  communauté  ou  de  la 
paroisse,  quelquefois  les  subsides  du  prince, 
puis  des  allocations  sur  le  trésor  public.  Les 
détails  de  l'enquête  faite  en  Taronlaise,  en  mars 
1562,  et  les  arrêts  de  la  Chambre  des  Comptes 
de  1563  à  1508,  relativement  à  la  valeur  réelle 
des  droits  féodaux  et  au  tarif  de  i^chat  %  prou- 

^  Un  édit  d'Henri  H  (novembre  1552)  avait  autoris(1  d^jHe 
racliat  des  serviludo?  moyennant  finance.  [Si'nnt.  — Registres 
du  Parlement  de  Ckamùéry.  il.  loUo  132.  Vi.  ^ô.)  Sur  la  re- 
montrance dn  Sénat,  le  duc  complète  l'éditde  Rivoli  en  décla- 
rant (lettres  du  38  janvier  1562),  que  les  rarlinls  de  m  i  v  iludes 
faits  pendant  l'occupation  francîiise  éiant  dos  d''iMeriil)irmL'n(s 
du  domaine,  cas  rt^servé  par  le  traité  de  rcsniution,  ne  seront 
valables  que  s'ils  sont  renouvelés  en  payant  la  taxe,  et  que  le 
loi  quot  revenant  an  prince  poar  l'homologation  des  affranchis- 
sements consentis  parles  seigneurs  sera  de  la  moitié  du  prix. 
En  1565,  Loys  Oddinet  do  Montfort  fui  nommé  commissaire 
général  pour  rexécutlon  de  i'édil  de  Kivoli,  avec  pouvoir  dis- 
crétionnaire de  taxer  les  frais. 

*  l'MUViiS.  Documents  iuédiu  uuaiysés  au  a"  CXVIil, 
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vent  de  combien  de  précautions  fut  entourée 
celte  fprave  mesure  et  quelle  imporluuce  y  atta- 
chait le  gouvernement. 

Ces  trois  mesures  capitales  :  institution  du 
Sénat,  recrutement  de  I  armée,  rachat  des  ser- 
vitudes, eurent  pour  conséquence  immédiate 
de  faire  du  tiers-état  ce  qu'il  doit  être,  c'est- 
à-dire  la  nation  agissante,  productive,  écoutée, 
et  de  rejeter  dinis  le  cercle  restreint  de  sa  con- 
dition privilégiée  le  groupe  des  nobles  et  des 
prêtres.  Le  désir  unique  du  duc  Emmanuel- 
Philibert,  a-t-on  dit,  le  but  miquel  il  sacrifia 
toiit^  fut  rahaissemenf  de  la  noblesse  On  rat- 
tache k  cet  ordre  d'idées  l'épisode  du  26  dé- 
cembre 1567,  lorsque  le  duc,  lisant  sur  un  des 
I)iliers  de  l'église  de  Brou  la  fastueuse  inscrip- 
tion consacrée  à  la  mémoire  de  Claude  de 
Chalant  de  Chasteauvieux,  tira  son  poignard  et 
rayaFalbàtre  en  s'écriant:  Je  ne  croîs  pas  qu'il 
y  ait  dam  mes  Etats  de  haut  et  puissant  sei- 
gneur autre  que  moi!  Mais  les  écrivains  c^ui  ont 
déploré  ces  tendances  n*ont  pas  compns  que 


qu'au  lieu  d'étroites  jalousies,  de  haines  mes- 
quines, il  s'agissait  d'une  rénovation  sociale. 
S'il  n'avait  eu  pour  dessein  que  l'anéantisse- 
ment des  seigneuries  féodales,  s'il  avait  sacrifié 
l'avenir  du  pays  à  l'absolutisme  de  ses  volontés, 
nul  doute  qu'u  eût  procédé  avec  moins  de  mé« 
naffements,  et  qu'au  lieu  de  fortifier  l'Etat  par 
la  Tente  assimilation  des  classes  et  l'insensible 
combinaison  des  influences,  il  eût  brusqué  la 
situaliuii  en  livraul  la  noblesse  au  petit  peuple. 


les  pensées 


hautes,  et 


*  Comte  de  Saluces.  Mût,  milit.  du  Piémont.  £dit.  de  1818. 
Tome  I,  page  100. 
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Ce  qui  distingue,  au  contraire,  son  plan  de 
réformes  et  tous  les  actes  de  son  adminis* 
tratLon^  c'est  ré([uilibre  qu'il  essaie  d'établir, 
et  cette  mesure  égale  entre  les  droits  légitimes 
de  la  nation  et  le  respect  du  principe  d'au- 
torité*. Emmanuel-Philibert,  sans  être  des- 
pote, savait  le  parti  qu'un  nomme  de  génie 
peut  tirer  du  gouvernement  personnel,  et  il 
appréciait  les  ressources  qu'oflre  parfois,  dans 
les  pas  glissaiils,  la  respousabilité  des  con- 
seillers de  la  couiuiiiie.  Le  vénitien  Andréa 
Boldù  remarque  qu'ayant  un  conseil  Etat  de 
trente  membres,  il  le  faisait  délibérer  seulement 
lorsqu'il  avait  besoin  d'utiliser  son  avis  pour 
s'excuser  lui-même. 

En  même  temps  que  le  duc  s'assurait,  par 
des  lois  libérales,  Tappui  du  peuple  contre  les 
privilégiés,  il  mit  à  exécution  ses  projets  de 
réforme  des  finances*  Les  services  publics  de 
la  police,  des  routes,  des  ponts,  restaient  à  la 
charge  des  communautés  d'habitants;  mais  la 
justice,  les  missions  diplomatiques,  les  dé- 
penses de  la  Cour,  étaient  à  peine  alimentées 
par  les  revenus  du  prince.  Le  licenciement  des 
mercenaires,  la  suppression  de  la  solde  des 
vassaux  et  des  pensions  de  faveur'  avaient 
réalisé  de  fortes  économies;  l'obli^tion  du 
service  militaire  pour  les  milices  nécessitait, 
par  contre,  remploi  de  nombreux  officiers;  les 

'  Aussi  a-t-on  dit  excellemment  que  l'apai'^pmfint  g*'néifll 
des  esprits,  on  Savoie,  est  le  fruit  de  cette  prudente  sagesse 
qui  a  contenu  d'une  main  l'institution  odieuse  de  la  féodalité^ 
tant  Vaigtir,  et  qui  a  relevé  de  l'au'rfla  classe  opprimée,  sans 
l'exciter  à  la  révolte.  iHudry-Meno».  La  Mois-tn  de  Sawie* 
Revue  des  Deux-Mondes.  LXVl.  369.) 
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frais  d'armement*,  d*entretieu ^  les  travaux 
d*art,  la  fabrication  des  armes,  etc.,  avaient 
augmenté  les  dépenses  dans  des  proportions 
considérables  ;  il  fallut  y  pourvoir,  la  question 
des  im[)ôts  ramenait  inévitablement  celle  de 
la  réunion  des  Etats-Généraux.  L'on  a  sup- 

?osé  que  les  goûts  autoritaires  d'Enimanuel- 
hilibert  lui  firent  supprimer,  par  édit,  toute 
trace  des  anciennes  assemblées  nationales;  si 
sûr  de  lui-même  que  soit  un  prince,  il  ne  rompt 
pas  de  la  sorte  avec  les  traditions  d'un  pays. 

Dnns  sa  déiiarice  de  tout  ce  qui  rappelait  de 
prés  ou  de  loin  la  féodalité,  le  duc  ne  voulut 
pas,  il  est  vrai,  s'assiijcliir  aux  réunions  pé- 
riodiques des  Klats.  La  noblesse  et  le  clergé 
avaient  eu  presque  toujours,  dans  ces  assem- 
blées, l'ascendant  que  donnent  le  nombre,  la 
position,  la  richesse,  et  aussi  l'habitude  du 
commandement;  c'eut  été  risquer  beaucoup 
que  de  remettre  périodiquemenl  la  sécurité 
de  TEtat  à  la  discrétion  de  quelques  meneurs; 
on  avait  encore  présents  à  l'esprit  les  troubles 
civils  du  XV®  siècle  et  le  rôle  de  provocation 
oue  les  favoris  usurpèrent  dans  les  Etats.  Le 
Quc  hésita  pourtant  à  rompre  avec  la  tradition 
et  à  inaugurer  sans  réserve  le  régime  de  Tim- 
positîon  (urecte  des  taxes  par  le  prince. 

On  a  nié  cette  hésitation,  et  l'on  a  supposé 
généralement  qu'api'ès  un  essai  de  direction 
des  Etats,  Emmanuel-Philibert  supprima  ces 
assemblées.  Les  modernes  ont  critiqué  avec 

*  f.fs  rommiin<»s  rpiiibnursaient  aux  arsenaux  dp  l'Etal  le 
prix  de  revienl  ii«'s  (irmcs  ci  ('qnipomrni^  ]\\rfi^  ponr  la  niî* 
îii-e;Jes  voluuUiru»  étaient  icim:i  de  :i  urmt:i  ei  dt  «  équiper  à 
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amertume  cette  violixtion  des  antiques  privilé' 
ges  de  la  Savoie;  on  a  feint  d*y  voir  le  goût 
exclusif  de  la  domination  et  la  suppression 
calculée  de  tout  contrôle.  Les  écrivains  des 
XVII«  et  XVIIl®  siècles,  à  Finverse,  n*ont  pas 
eu  assez  d'éloges  pour  cette  mesure,  qui  reg^ 
tiiuait  à  l'autorité  royale  son  initiative  et  son 
prestige. 

Les  détails  manquent,  au  surplus ,  sur  le 
conflit  qu*on  a  supposé  entre  le  duc  et  les 
Etats.  Les  rares  documents  relatifs  à  ce  début 
du  régne  ne  permettent  d'aflirmations  abso- 
lues m  dans  un  sens  ni  dans  lautre.  Le  4  juillet 
1560,1e  duc  signe  Fédit  de  convocation  des 
Etats-Généraux,  afin  d^imposcr  sur  toutes  les 
provinces  une  finance  de  telle  somme  que  les 
Etats  jugeront  le  pouvoir  faire.  Le  6  octobre, 
défense,  aux  commis  des  FJats^  de  réparlir  et 
de  lever  le  don  gratuit  qu'ilo  ont  voté,  ce  soin 
rentrant  uniquement  dans  les  attributions  de 
la  Chambre  des  Comptes.  Entre  ces  deux 
dates  ,  rien  aux  Areiiives  du  Sénat,  rien  à 
celles  de  la  Chambre  des  Comptes,  sauf  un 
article  de  dépeiise  du  trésuiier  F.  Jourdain, 
constatant  que  les  Etats  se  sont  réunis  de  nou- 
veau, à  Cliambéry,  le  17  août.  On  en  a  conclu 
que  le  duc  avait  pris  la  dictature.  Ce  mot 
est  excessif  pour  désiL^ner  le  simple  exercice 
de  ralternntîve  réservée  au  prince  de  convo- 
uer  ou  non  des  délégués,  que  lui  seul  avait  le 
roit  de  réunir,  o>)  et  quand  il  lui  plaisait,  11 
est  essentiel  ici,  pour  combler  les  lacunes  que 
les  publications  officielles  nous  laissent,  de 
rapprocher  les  lueurs  qui  surgissent  des  pièces 
inédites,  et  de  dater  les  moindres  faits,  par 
mois  et  par  jour.  Ainsi,  trois  mois  après  la 
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défense  aux  Commis  des  Etats  (sorte  de  Com- 
mission 1)^^1118061116  qui  suppléait  à  l'absence 
des  assemlilées  dans  l'intervalle  des  sessions) 
d  empiéter  sur  F  exécutif,  je  trouve  au  préam- 
bule de  Tédit  de  Verceil  (7  janvier  1561),  des 
expressions  qui  contredisent  le  motu  proprio 
du  prince  : 

<c  En  considération  de  l*année  et  de  la  justice  établis 

à  nos  frais,  en  déchargeant  nos  sujets  de  ces  lourdes 
charges,  ainsi  que  des  aydes ,  tailles  et  subsides ,  ils 
iwns  ont  orrortU  la  gabelle  du  sel  que  nous  avons 
donnée  en  i'erme  ;  etc.  '  d 

Huit  mois  plus  tard ,  des  lettres-patentes 
adressées  aux  Commis  des  Etats  d*Aoste%  et 
autorisant,  par  exception  et  à  titre  provisoire^ 
la  réunion  des  Etats  de  la  province  comme  on 
avait  Tusage  de  les  tenir,  attestent  que  des 
édits,  aujourd'hui  perdus  et  dont  les  termes  se- 
raient le  sujet  d*une  étude  instructive ,  avaient 
en  effet  supprimé  l'initiative  des  assemblées 
délibérantes,  quant  à  leur  droit  de  réunion.  Je 
transcris  ce  document,  que  je  crois  inédit  : 

«  Comme  soit  que  par  cy-devant  aiiroit  esté  deffendu 
par  aucun  de  nos  ministres  et  otiiciers  à  nos  chers  bien 
amés  et  féaux  subjects  tant  de  nostre  cité  que  des  païs 
et  duché  d'Aoste  ne  iaiiti  an r une  assemblée  des  trois 
eslats  sans  expresse  nuslre  lu  ence  et  congé, ^  et  pour  ce 
nous  auroient  faict  entendre  nosdicts  subjects  et  re- 
monstrer  telle  deffense  estreitirectement  contrevenante 
à  lenrs  libertés  et  eoustomes,  attendu  mesme  que  de 
tous  temps  passés  ny  présentement  n'a  esté  faîcte  as* 
semblée  des  trois  estats  sinon  en  présence  tot^onrsde 

*  Raccolta  délie  leggi.  Tome  111,  page  1143. 

*  Dont  l'exîstonrc  h'g  ile,  acceptée  en  1536  par  le  dur  Char- 
les au  milieu  de  ses  embarras  politiques,  ne  fut  soleuneilement 
coaUrniée  t^ue  par  l'acte  signé  à  Turin  le  18  janvier  1570. 
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Vun  de  nos  ofOciers»  et  que  lesdittes  assemblées  ne  se 

sonljîimais  faicles  sinon  pour  nostre  ?eni<*e,  pour  la 
présenation  de  nostre  paï^,  nous  requérant  trè^  hum- 
fclement  de  ne  vouloir  laisser  innover  aucune  chose  au 
préjudice  de  leurs  libertés,  ains  faire  sui'seoir  audittos 
deti'ensesju dilues  à  nostre  venue  audict  païs,  —  sçavoir 
faisons  que  nous,  ces  choses  considérées,  veuillant  user 
de  toute  bénignité,  déclarons  par  ces  présentes  que 
nostre  intention  est  de  ne  vouloir  rien  innover  contre  la 
forme  de  leurs  franchises,  libertés  et  coustuines  qui 
leur  ont  esté  jusques  icy  gardées  et  observées,  ains 
veuillons  estre  sursoyé  aux  dittes  defTenses  et  suspendre 
l'observance  de  nos  nouveaux  édits  jus(]ues  à  autre 
nouveau  mandement  de  nous.  —  Rivoli.  Ce  19*  de 
septembre  1561.  —  £mm.-Philibert  *.  » 

Le  coup  d'Etat,  qui  a  valu  à  Emmanuel- 
Philibert  de  si  vivef^  atla(]ue^  ci  de  si  chaleu- 
reuses adhésions,  eut  doue  Heu  dans  l  iidervaHe 
qui  s'écoula  du  7  janvier  au  19  septembre 
1561.  Le  texte  des  patentes  founnt  aussi  d'au- 
tres précieux  éléments  d  hiforniations  :  l'aveu 
par  le  prince  des  services  que  les  assemblées 
rendirent  au  pays  ;  la  ceilitude  que  le  duc  n'in- 
terdit pas  les  réunions  des  trois  Elats,  mais 
an1l  les  assujettit  simplement,  comme  elles 
1  étaient  jadis,  à  l'autorisation  préalable;  la 
déférence  qu'on  afîectait  pour  le  vœu  des  po- 
pulations. La  preuve  de  ces  assertions  se  trouve 
dans  les  dix-neuf  assemblées  des  trois  Etats 
du  Val  d'Aoste,  tenues  périodiquement,  sans 
convocation  ducale,  mais  en  présence  du  lieu* 
tenant  du  prince,  de  1560  ài579*. 

1  Tiré  des  Archives  du  bureau  des  Commis  d'Aoste.  (Vol.  I** 
des  biilets  royaux,  folio  119,  d«  318.) 

'  Voir,  pour  ee  qui  conreme  les  Bf ats-Généraux,  aux  PREU- 
VES, les  joeumsnls  inédits     XI  et  CXXU  à  CXXXVII. 
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Les  Etats  conserréreni  donc  lem  èxMoDeii 
légale,  et  même  leur  complète  liberté  d*action, 
au  moins  en  ce  qui  concernait  les  intérêts  parti»^ 
euliers  de  chaque  province.  Les  syndics  des 
communautés  urbaines  et  rurales  ne  furent 
point  privés  du  droit  de  se  concerter  pour  la 
défense  des  intérêts  généraux  ;  ils  fui  i^ut  sou- 
vent apî)elés  à  présenter  au  prince  des  deman- 
des collectives  au  nom  du  ticn^-état;  car  la 
noblesse  devenait  iuditTérente,  et  le  clergé  était 
satisfait.  Je  trouve  dans  les  registres  du  Sénat, 
à  la  date  de  1509*,  le  rappel  des  trente  articles 
présentés  par  les  trois  Etats  de  Savoie,  le  7 
septembre  1487,  à  Toccasion  d'un  subside  ac- 
cordé pour  la  guerre  de  Saluées.  Le  rédacteur 
de  1569  fait,  à  propos  des  caluers  de  1487,  celte 
réllexiou  naïve  : 

«  Tous  lesquels  articles,  dont  chascun  est  suivy  de  )a 
response  (lu  Prince,  concernent  la  justice  et  la  police  et 
sont  curieux  ;\  lire  pour  le  plaisir  d'y  voir  la  distinction 
de  ce  temps  là  avec  celuy  dans  ]pi\\\e\  nous  vivons,  et 
la  manière  dont  le  Prince  vivoit  lamilièr«uent  avec  ses 
sujets.  » 

Les  lettres-patentes  du  19  décembre  1572, 
sûr  la  requête  de$  gens  de  la  Val  ffAoste,  Auto- 
risaient les  trois  Etats  de  cette  province  i 
s'assembler  pour  rédiger  leurs  coutumes,  à  la 
coti<\iiion  gw ils  y  seraient  tous  appelés,  repré- 
sentés  et  aélibérants,  L*édit  du  16  janvier  1S76,' 
rendu  à  la  requête  du  tiers^étai  de  Savoie. 
ordonne  que  chacun,  suivant  sa  fortune, 'sauf 
les  nobles  et  les  privilégiés,  doit  payer  sa 
part  des  subsides  extraordinaires,  et  priHùi' 

*  Arekim  du  Sénat.  JKegfiftm  àeiBéiln  tl  LHtn^Pittêntèt* 
m.  fi»Uo  4».  —  Voir  PRimS.  Doonmeatn»  XtlX. 
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palmmt  les  plus  riches  qui  sont  ehastelains, 
euriaux,  fermiers  des  finances^  eommimiires 
et  praticiens. 

En  matière  d'impôt^  la  première  pensée 
d^Emmanuel-Philibert  fut  de  créer  des  taxes 
sur  les  objets  de  consommation  ;  encore  une 
importation  des  Flandres,  de  même  que  les 
lignes  de  douane  de  la  traite  foraine  étaient  une 
idée  de  Charles-Quint  ^  Par  l'édit  de  Verceil 
(7  Jannier  1561),  sur  le  rapport  du  président 
Oddinet,  le  duc  établit  la  gabelle  du  sel  et  la 
traite  foraine,  pour  les  frais  de  la  justice  et  de  la 
guerre,  et  moyennant  Fabolition  des  aides, 
tailles  et  subsides.  Ce  qui  est  logique  et  produc- 
tif dans  des  contrées  populeuses  ne  Test  plus 
dans  un  pays  pauvre;  il  iallut  bientôt  remplacer 
les  taxes  par  un  impôt  propoilionnel  à  l'éten- 
due, à  la  population  et  à  la  richesse  des  villes 
et  des  communautés.  Quant  à  la  traite  foraine, 
elle  écartait  les  marchands  d'un  pays  qui  ne 
vivait  que  de  leur  passage.  Le  42  juillet  1561, 
le  ducTaboiit  sur  le  conseil  de  Loys  Milliet; 
le  19  août,  il  remplace  les  taxes  de  consom- 
mation par  une  augmentation  de  la  gabelle  du 
sel,  étaolie  pour  six  ans,  sur  le  tiers-état  ; 
le  48  octobre,  iî  la  rend  perpétuelle  et  y  assu- 
jettit toutes  les  classes  de  la  société  La  gabelle 
mécontenta  les  populations,  surtout  par  les 
abus  et  les  vexations  des  percepteurs  ;  aussi 
accueillit-on  avec  empressement  la  proposition 
de  Tavocat  général  Milliet  et  du  trésorier 

•  Capré.  Traité  hist.  de  la  Ch.  de&  Comptes.  I.  206.  —  Galll. 
Coftdhtf  dil  Pimonte*  111. 169.  —  Recaeil  de  Joliy.  1079. 

*  En  Savoie,  jaeque>tà ,  le  sel  n'ëtait  grevé  d'aocan  impôt 
(Go0ta,  Mén^  hût,  il,  %4&,  noté  Y.)  paa  plus  qu'on  i)aaphiiié. 
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Negroni  de  conTertir  cette  taxe  en  im  imjpAt 
annuel  et  fixe.  Le  tiersnëtat,  consulté,  ne  mé- 
nagea pas  les  critiques  ;  les  députés  des  corn* 
munes  bressanes,  notamment,  firent  ressortir 

que  leur  province  n*ayant  jamais  payé  jusque- 
là  d'autre  impôt  que  celui  de  Taide  ou  don 

gratuit,  devait,  en  échange  de  taxes  perpé- 
tuelles, mirifiqnement  esfrc  pourveûe  de  justice 
et  protection^,  L'édil  du  42  juin  1563  permet  à 
chacun  de  s'approvisionner  de  sel  où  bon  lui 
semblera,  moyennant  le  payement  annuel  de 
quinze  sols^  ;  les  édits  des  o  mai  et  18  juillet 
1564  transforment,  pour  le  tiers-état,  la  gabelle 
du  sel  en  une  taxe  sur  les  biens-fonds,  aabord 
pour  six  ans,  à  titre  d'essai,  puis  à  perpétuité 
sous  le  nom  de  taille  ^  Le  d2  décembre  4566, 
le  Conseil  d'Elat,  au  vu  des  lettres-patentes 
données  à  F.  de  Laliée,  seigneur  de  !a  Tor- 
nette,  règle  les  conditions  pour  la  description 
parcellaire  des  biens  et  terres  des  pays  deçà  les 
monts,  ou  cadastre,  œuvre  considérable  et 
neuve  dont  cet  habile  financier  prenait  la  di- 
rection. 

Malgré  le  désir  du  prince  d'établir  Tunité 
d'impôt,  de  répartement  et  de  perception,  il  ne 
put  imposer  sa  volonté  au  Val  d'Aoste,  qui  con- 
tinua, jusqu'en  1766,  à  contribuer  aux  charees 
publiques  sous  forme  de  donatifs*,  pas  plus 

'  Assemblée  tenue  h  Bourg,  le  5  mars  1564,  des  syndlcf 
des  villes  et  paroisses  (Archives  consulaires  de  Bourg). 

«  PREUVES.  Document  n«  XXXVI. 

^  Recueil  de  Jolly.  757.  —  En  France.  Charles  VU  donna 
le  premier  exemple  de  la  taille  imposée  sans  le  concoure  des 
Etâts-Génëraux  (1444;  ;  ce  qui  n<  fut  accepté  par  les  seigneurs, 
remarqQe  Comioes,  que  moyennant  dêi  ptnnon$  et  det  codeotis. 

«  PREUVES.  Doemaents  inédits     GXIXYI  it  CXXXTII. 
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u'à  la  Tarentaise,  si  Ton  en  juge  par  le  refus 
es  syndics  des  villages  de  voler  le  subside  sol- 
licité p;^r  Charles -Emmanuel  en  i593*.  L'im- 
pôt territorial  produisait  peu  de  chose  dans  un 
temps  où  toutes  les  terres  étaient  tenues  en 
fiefs,  arrière-fiefs,  commanderies,  ou  à  litre  de 
bénéfices  ecclésiastiques  exempts  de  la  taille, 
La  douane  supprimée,  les  péages  devenus  des 
propriétés  particulières  par  suite  de  conces- 
sions,  donnaient  de  médiocres  revenus.  La 
source  la  plus  abondante  et  la  plus  sûre  fut 
rimpôt  du  feu,  sorte  de  capitation  payée  par 
chaque  chef  de  famille^  non  point  celui  qui  avait 
femme  ou  enfant,  maïs  quiconque,  vivant  hors 
de  Tautorité  paternelle,  possédait  le  moyen 
d'acquitter  la  taxe,  quel  que  fût  d'ailleurs  son 
état.  On  considérait  ceux  qui  étaient  ainsi  cotisés 
comme  les  vrais  seuls  contribuables,  et  le  môme 
principe  qui  établit  depuis  en  faveur  des  nro- 
priétaires  du  sol  le  droit  exclusif  d*entrer  oans 
les  administrations  municipales,  rassurait  aloi's 
à  ceux  qui  supportaient  la  principale  charge  de 
l'Etat.  De  là  1  organisation  par  le  prince  des 
libertés  de  la  commune  :  Tadministration  de  la 
communauté  aux  mains  d'un  corps  permanent, 
choisi  à  rélection,  dans  le  sein  duquel  sont  pris 
les  syndics  ;  le  contrôle  des  actes  de  ce  conseil 
livré  au  plus  grand  nombre,  c'est-à-dire  à  ras- 
semblée des  cliefs  de  famille. 

L'établissement  du  cadastre  complétait  le 
système  du  rachat  des  droits  féodaux,  en  pré- 
vision de  la  diminution  des  biens  de  main- 
morte et  de  l'augmentation  du  revenu  des  terres 

<  PREUVES.  Bûcumoiit  inédit  n*  XLIX. 
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de  poture.  Depuis  que  Timpôt  temtorial  est 
devenu  le  plus  lourd  et  que  le  morceUemeal 
des  propriétés  ainsi  que  la  liberté  des  terres  ont 
modifié  l'équilibre  général  de  la  fortune  publi- 
que, les  propriétaires  ont  représenté  la  com- 
mune, parce  que,  seuls,  ils  y  ont  eu  longtemps 
des  devoirs  à  reii][>lir  et  des  intérêts  à  défen- 
dre. A  notre  époque,  nouvelle  évolution;  les 
impôts  indirects  sont  les  plus  nombreux,  les 
plus  productifs,  ils  frappent  Tuniversalité  des 
citoyens  ;  dès  lors,  tout  citoyen  doit  prendre  sa 
part  des  droits  politiques,  car  un  pnvilége  n'a 
de  raison  d'être  que  s  il  est  le  correspectif,  sui- 
vant l'expression  juste  du  droit  savoyen,  aune 
char^^e  exceptionnelle.  T.a  gabelle  du  vin  fut 
maintenue;  quelques  villes  s'en  rachetèrent  en 
payant  une  sonmie  assez  forte,  Annecy,  Bourg', 
Chambéry puis  le  rétablissement  de  la  ga- 
belle du  sel  nécessita  la  création  (Fenli-epôts 
publics  et  l'organisation  d'un  personnel  con- 
sidérable d'agents  snlbat(irnes,  sans  contrôle 
ni  TTioralité,  la  playc  des  sangsues,  disait  la 
duchesse  Marguerite.  Rien  de  plus  malaisé 
que  d'apporter  dans  la  pratique  Fox'dre  prévu 
par  les  lois. 

*  En  1507,  Ips  syndics  empruntent  300  éciis  pour  faire  le 
voyage  df^  Turin  cl  rocliinior  contre  lu  perception  de  la  ga- 
belle du  vin  ;  ils  oilrcMi  «u  pnncc  une  somme  copiiale  de  mille 
dcus  que  le  trésorier  Negrooi  accepte  (Arcbtvei»  coosnlaires). 

*  Des  teUres-piiteiiIeg  du  93  janvier  1576  font  remise  ft  la 
ville  de  Uhambéry  «le  la  g«belle  du  vin,  pour  six  nos,  moyen- 
nant une  finance  annuelle  de  no  livres  de  20  sols  de  Savoie, 
h  la  condition  que  celle  gHbelie  ne  pèsera  sur  la  ville  que  jus- 
qu'à concurrence  de  4,50(»  livres,  et  que  la  différence  sera 
affeetée  aui  dépenses  ordinaires  de  U  commune  ;  ce  qui  fut 
mnonvclé  pour  le  mcnie  laps  de  temps  en  1582»  (SRNA.T*  Ji«-^ 
gittra  XVill,  folio  96»  etXXlll.foUo  198.) 
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c  Nos  chiers  bien  amés  subjecls  tien  estai  delà 
les  monts  nous  ont  en  toutes  occasions  fait  clairement 
eognoistre  les  très  bons  zèle,  dévotion  et  afîection  qu'ils 
ont  à  nous  et  au  bien  de  nos  aflaires  et  estais,  nous  ayant 

pour  ces  causes  accordé  diverses  aydes  et  assistances, 
rccognoissant  nos  revenus  ordinaires  n*estre  suffisants 
pour  rentrelènement  des  charges  auxquelles  le  repos 
de  nos  snbjects  et  la  conservation  de  nos  Estats  nous 
obligent,  aussv  nous  avons  toujours  entendu  et  tlésiré 
ue  icelles  ayaes  fussent  tellement  desparties  entre  nos 
its  amés  du  tiers  estât  que  les  plus  forts  et  riches  en 
supportassent  la  plus  grande  partie.  iSul  n  a^l  exempt 
des  aydes  et  cotisations,  sinon  les  nobles  ;  ceux  qui  re- 
foseski  de  payer  la  taille  smnt  condamnés  au  double;  les 
cotisés  le  sont  par  é^ard  aux  biens  oulls  possèdent^  età 
leur  trafic  et  induslne. — ^Turin,  le  id^  de  janvier  1576.» 

Soins  inutiles;  en  -1591,  Tinfante  Catarina 
ajoutait  : 

<k  La  surcharge  est  demeurée  sur  les  bras  des  laouis 
ayscs  à  cause  que  les  opulculs  usurpent  les  titres  de  no- 
blesse, ou  s'accordent  avec  les  communautés,  ou  se 
font  imposer  à  leur  domicile  au  lieu  d*estre  cotisés  rière 
la  paroisse  de  leur  propriété.  » 

Cette  même  année  1576,1e  Conseil  imagina 
de  réclamer  pour  le  prince  Charles,  des  sujets 
des  trois  EstiUs  de  Savoy e,  le  serment  de  fidé- 
lité qui  ne  se  prêtait  d'habitude  qu'à  Favène- 
ment  d'un  nouveau  duc;  le  ministre  Negroni 
était  à  court  d'argent;  il  profita  de  Toccasion 
suggérée  par  lui  pour  taxer  chacun  suivant  sa 
condition  ^  En  1d79,  le  duc  convient  avec  le 

*  Les  seigueurs  titrés  à  5  écus  1/4;  l«>s  simples  gentilshom> 
mes  à  1,  2  ou  3  écus,  suivant  la  nature  du  ûef;  les  paroisseg 
et  communautés  à  10  écus  1/2  ;  les  évéques  et  abbés  à  5  1/4, 
les  simples  pn^trn^  à  2  1/2.  Registre  XVIH.  folio  164*  (Taxedee 
émolnments  pour  le  sèment  à  Sou  Altesse.) 
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clergé  de  Savoie  du  payement  de  subsides,  en 

échange  desquels  il  se  montre  accommodant 

sur  la  perception  de  la  dîme;  c'est  un  coucoidat 
tiîKiiicier  *.  La  pénui  ie  du  Trésor  était  telle  dès 
que  le  duc  saisit  les  revenus  des  greffes 
de  Savoie,  affectés  jusque-là  au  payement  des 
Çages  des  magistrats,  autorisant  le  Sénal  a  taxer 
a  son  prolit  personnel  les  parties  qui  voudront 
être  juiréps  hors  tour*. 

Eniiiiaiiut'i-Philibert  ne  fai-uit  au  surplus  que 
suivre  1  exemple  dfs  princes  de  son  temps;  il 
engagea  ses  domaines^  et  fit  argent  de  tout*, 
imitant  les  empereurs  et  les  |)a[)es  en  vendant 
des  titres  yux  nobles  et  la  noblesse  aux  rotu- 
riers \  il  lit  payer  aux  juiis  la  permission  de 

*  Aniel'  S  et  réponses  nrr»Mës  h  Turin  9^  novomîtrc  ir»79 
(Archives  de  la  Ch  des  Comptes).  Le  roi  \  H  t(ir-AnitM<''e  II,  re- 
prit les  idées  de  1679  sur  le  rachat  de  la  dime  el  fit  procéder 
aux  enqo(^tes  ;  l'œurre  Gontinwiil  en  1790.  Voir  aux  PREUV£S. 
Docvmeiiia  o«*  LXi,  LXU,  CXX,  CXXl  et  CXLIII. 

*  Lettres-Paientes  de6  23  jaQTÎer  al  T  joia  1563  (Ragiatraa 

secrets  du  Sénat). 

3  PRëUVËS.  Document  XLVil. 

*  Un  subornrur  de  témoins  est  rappelé  des  galères  et  voit 
sa  peine  commuée  en  un  bannissement  dp  trois  ans  pour  la 
finance  de  20u  écus  d'or  (Registres  criminei»  du  Sénai,  XUI. 
S16\  Le  30  septembre  1579»  Marques  Clavel,  bourgeois  de 
Chambpry,  obtient  ToiSce  de  concierge  des  prisons  moyennant 
la  finance  de  200  érus  soleil  (Reg.  des  patentp^;.  X>  1!).  En 
156Î,  le  massacre  de  Vassy  inaugurait  en  France  les  guerres 
de  religion  ;  nombre  de  protestants  émigraient,  les  marchands 
4e  Lyon  ûrent  passer  en  Savoie  qoauUlé  de  marchaodisea 
pour  les  mettre  en  siUeté  :  le  duc  les  taxa  à  7  O'O  de  leur  va- 
leur (Edil  du  -26  février  1563,  Reg.  XIII.  16»).  Le  13  mars 
suivant,  une  sentence  de  la  Lliaïubre  des  Comptes  déclara  qne 
le  droit  de  7  0/0  sur  les  ballots  mis  en  eotrepdl  ne  frappait  pas 
les  ballots  en  transit  (Archives  de  Tarin.  —  Chambre  des 
Comptes  de  Savoie.  Maxxo  1009). 

*  Par  accord  du  19  avril  IfS^ft,  syndirs  rlo  Xantiia  obli- 
geât le  maître  de  poste  ou  chtvaucheur  tiniciiard  Grenaud  à 
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revénir  dans  les  villes  d'où  ils  avaient  été  chas- 
sés; mesure  aussi  avantageuse  au  commerce 
de  ses  Etats  qu'à  son  propre  Trésor,  car,  dé- 
tail caractéristique  et  <|ui  redresse  un  vieux  pré- 
jugé, les  banquiers  juifs  ne  demandaient,  à 
titre  de  change  ou  d'escompte,  que  le  25  0/0  \ 
tandis  que  les  usuriers  de  Gènes  et  de  liyon 
exigeaient  le  50  0/0, 11  contracta  des  empi*unts 
avec  Venise,  Gênes,  l'Espagne,  obtint  des  sub- 
sides de  l'empereur  et  du  roi  de  Frartco,  et, 
par  ces  divers  moyens,  éleva  bientôt  son  revenu 
annuel  à  800,000  écus,  somuic  considérable 
pour  le  temps.  ^ 

<  Pour  en  venir  là^  remarque  spirituellement  le  mar- 
quis Costa,  il  lui  importait  de  persuader  au  peuple  que 
toutes  ces  innovations  n^avaicnt  pour  but  que  de  procu- 
rer son  entière  émancipation  et  de  rendre  son  sort  plus 
heureux. 

Le  rachat  des  droits  féodaux  et  l'organisa- 
tion des  villages  en  communes  suflirent  en  effet 
à  compenser,  aux  yeux  des  mléi  essés,  la  char-ge 
plus  lourde,  mais  mieux  répartie,  au  moins  en 
droit,  des  nouvelles  taxes.  Il  n'y  eut  quelque 
velléité  d'opposition  qu'en  Piémont,  lorsoue 
les  agents  du  lise  voulurent  cantonner  les 
paysans  des  vallées  de  Coni  et  d'Ivrée,  et 
constater  les  usurpations  de  forêts  entières, 
abus  qui  dataient  de  radmiuistraiiou  iusou- 

renoDcer  aux  lettres  de  noblesse  qu'il  avait  obtenues,  par  sur- 
prise on  importanité.  et  qui  le  dispensaient  de  payer  la  taille 
(Protocole  du  notaire  Parisot).  En  156-i,  le  duc  conrède  des  Ir^t- 
tres  d'anoblissement  à  quatre  particuliers  de  la  Bresse  moyen- 
nant la  finance  de  300  érus  d'or  (Archives  du  Sénat.  Registre 
Xill,  folio  56).  —  PREUVES,  XLVIIL 

«  AR.  TURIN.  MSS:  Parafe  JiiVico/aBoilliï.  * 
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ciante  des  princes  d'Achaïe,  et  s'étaient  en 
quelque  sorte  légiliuiés,  par  une  longue  pos- 
session, duraiil  lés  guerres  d'Italie  et  Toccupa- 
tion  française.  La  suppression  des  afibuages,  le 
contrôle  sévère  des  rôles  d'impôt,  lurent  allé- 
gés par  les  encourageuieiils  donnés  à  l'agricul- 
ture, à  rindustrie,  et  par  les  débouchés  (juo  les 
traités  de  coiiunerce  ouvrirent  à  rnctivité  des 
Piémnntais  el  des  Savoyens.  VasLts  pianlatious 
de  mûriers;  concessions  de  prises  d'eau  pour 
raménagement  des  irrigations  ou  l'établisse- 
ment de  scieries;  immigrations  de  tisseurs  fla- 
mands et  niiLmais:  subventions  aux  ateliers  de 
teinture  de  Chieri,  aux  fabriques  de  drap  d'Or- 
mea,  de  Pignerol  et  d'Annecy,  aux  taillandiers 
de  Faverges,  aux  forges  de  Maurienne  ;  con- 
struction sur  une  grande  échelle  des  salines  de 
Moûtiers,  pour  remplacer  Texploitation  du  sel 
gemme  d'Arbonne  ;  concessions  des  mines  de 
Pesey  et  des  Hurtières;  acquisition  du  port 
d'Oneilie;  amélioration  des  routes,  diguement 
des  torrents;  tout  servait  de  corollaire  aux 
édits  d'émancipation. 

Le  13  mars  1502,  Tédit  d(i  Rivoli  réforme  le 
système  nionélaire  par  des  motifs  et  sur  des 
bases  dont  les  législateurs  de  1790  n  eurent  qu'à 
compléter  les  indications,  lesquelles  devan- 
çaient de  deux  siècles  et  demi  la  loi  de  1816. 

<  Goasidérant,  dit  Tédit,  qu'il  est  opporlun  de  cor- 
riger les  abus  et  les  désordres  qui  régnent  depuis  trop 
longtemps  dans  la  fabrication  et  le  cours  des  monnoies, 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  que  les  nouvelles  pièces 
puissent  soutenir  la  comparaison  avec  celles  des  Etats 
voisins;  le  titre  en  est  plus  élevé  que  jadis,  afin  que  nul 
de  nos  sujets  n*éprouve  la  mortification  de  les  voir  re- 
fuser.à  Tétrangor;  le  nombre  des  moonoies  est  réduit 
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et  leur  valeur  est  établie  de  telle  sorte  qu'en  les  multi- 
pliant  les  unes  |Hir  les  autres  on  obtient  toujours  un 

nombre  entier,  et  que  leurs  divisions  sont  simples  et 
romuiofios,  faciles  à  compr«ndro  et  A  retenir  et  calculer, 
même  par  les  plus  ignorants;  reinpreinte  en  sera  nette 
et  saillante,  ann  qu'on  ne  se  méprenne  ni  sur  i'uhgine 

ni  sur  le  prix  réel  de  ces  monnoies  

{o  Ordre  de  rédiger  les  comptes  avec  les  nou- 
velles monnoies  et  de  suivre  la  letluctiun  qui  sera 
faite  des  anciennes  sous  peine  de  200  livres  d'amen- 
de; 2^  suppression  du  cours  léfA  des  monnoies  au- 
tres que  celles  ci-après  ;  tanf  des  monnoies  :  en 
or,  le  double  Philibert  d'or  (valeur,  27  livres  du  poids 
chacune  de  9  deniers  20  grains),  le  Philibert  (9  li- 
vres)» l*écu  (H  livres)  ;  en  argent,  la  livre  de  20  sous,  la 
dmi'livre  de  10  sous,  le  Philibert  d'argent  de  5 sous; 
en  billon,  le  sou  de  12  deniers,  le  quart  de  sou  de  3  de- 
niers, et  le  denier.  4*»  Est  penms  le  cours  des  monnoies 
étrangères  y  dénommées  :  12  sortes  de  ducats,  17  sortes 
d'écus,  la  livre  de  Gênes,  8  sortes  de  testons,  les  réaux 
d'Espagne,  les  sous  de  France,  les  llorins  et  gros  de 
Piémont,  etc.  5°  Ordre  de  mettre  <iu  billon  les  pièces 
rognées,  légères  ou  vieilles.  O^^  Ordre  de  recevoir  dans 
les  payements  i/A  en  sous  et  1/20  en  deniers.  7^  Ordre 
de  consi^er  dans  les  trois  jours  les  lingots  importés. 
^  Interdiction  du  change  des  monnoies  prohibées.  ^  et 
10°  Peine  de  mort  contre  les  faux  monnoyeurs  et  les  dé- 
tenteurs de  coins,  balanciers,  etc/  11»  et  12°  Défense 
d'affiner  et  d'orpailler  sans  permis.  13°  à  15°  Primes 
aux  délateurs,  ib^  Ordre  de  publier  Tédit  à  son  de 
trompe;  avis  qu'il  sera  réputé  connu  50  jours  après  sa 
publication,  i 

•  Les  nouvelles  monnaies  furent  frappées  à  Verceil  en  1561 
et  1577,  à  Chambéry  en  1562.  1563  et  1577,  à  Nice  en  1564.  à 
Tntio  en  1573  et  1576.  à  Aoste  en  U7S,  k  Bourg  en  1577.  Voir 
Proiiiis  CMonete  di  SavoiaJ  et  le  savant  mdmoire  de  l'abbé 
Vital  Miédan-Gros,  chancelier  de  l'évèché  de  Tareniaise  (1868). 
La  refonte  des  monnaies  ne  fut  pas  sans  profit  pour  le  trésor; 
alun  la  Utt»  d'artfent  d'une  valeur  intriosèque  de  9  ftraDea 
5i9  cenilmes  fat  cotée  1/8  de  Técu  d'or»  soU  3  franca  fit  cent 
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La  refonte  des  rnuiiiiaies  et  le  transfert  à 
Turin  des  chefs  des  services  publics,  servirent 
à  préparer,  au  point  de  vue  matériel,  ruiiitica- 
tioii  des  provinces  et  à  simplitier  les  réformes 
administratives,  liiiancières  et  commerciales 
que  le  duc  avait  mises  à  l'étude.  Lorsque  le 
Piémont  fut  évacué,  qu'il  se  fut  débarrassé  de 
la  pesante  inllueiice  de  Guise,  si  dépendant 
lui-même  de  Madrid  et  de  Rome,  et  qu'il 
se  sentit  enfin  maitrr  chez  lui,  Emmanuel- 
Philibert  aborda  la  réforme  des  abus  du  tem- 
porel ecclésiastii]ue,  i ouvre  plus  délicate  et 
plus  daii^ereuse  que  celle  de  la  suppression  de 
la  féodalité  laïque.  Ici,  j'emprunterai  les  paroles 
d'un  liistorien  dont  on  ne  récusera  pas  le 
témoignage'  ; 

((  H  y  avait,  dans  les  Etals  de  Savoie,  plus  de  vingt 
ordres  religieux  différents,  non  compris  les  ordres 
mendiants,  ayant  chacun  quantité  de  msdso'ns.  On  se 
plaignait  de  ce  que  les  couvents,  possédant  déjà  la 
meilleure  partie  des  terres  cultivées,  Vinaliénabilité  de 
ces  fonds,  jointe  à  mille  moyens  qu'Us  avaient  de  s'ac- 
croUre  joumeHemen  t,  menaçaient  l'Etat  d*une  véritable 
invasion  de  la  part  des  moines.  » 

Le  duc  attaqua  de  front  cette  formidable 
puissance,  d'autant  plus  solide  qu'elle  avait  des 
racines  dans  toutes  les  classes  et,  partout,  des 
liens  secrets  d'iiilluence,  de  séduction  ou  d'in- 
térêt. Il  l'atteignit  et  la  diminua,  dans  la  limite 
du  possible,  étant  donnés  le  temps  et  le  lieu, 
par  une  série  de  mesures  législatives  inspirées 
par  le  sentiment  du  péril  que  courait  son  auto- 
rité non  moins  que  par  l'amour  du  bien  public. 

*  Marquis  Costa.  JfAnotVef  ftiflortftief.  11.83. 
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L'édit  du  2  mars  1563,  daté  de  Chamhéry, 
à  la  requcste  des  Estats  de  Savoy e,  déclare  les 


par  le  fait  de  leur  profession,  re  qui  diminue 
V ardeur  des  moines  à  enrôler  des  fih  de  famille, 
remarque  le  marquis  Costa.  Le  duc  autorise 
toutefois  les  religieux  non  profès  à  disposer  de 
leurs  biens,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  en  faveui* 
de  couvents  et  gens  de  mainmorte.  La  mesure 
était  incomplète  ;  il  fallait  exiger  qu'en  entrant 
au  couvent  le  religieux  fût  mort  au  monde;  cette 
tolérance  perpétua  Fabus  qui  permettait  à  des 
parents  peu  scrupuleux  de  jeter  leurs  fils  ou 
tilles  dans  le  cloître,  sans  vocation,  et  seulement 
pour  être^oins  gênés  dans  le  partage  de  leurs 
biens.  Les  couvents,  jusqu'à  cette  époque, 
avaient  pleine  licence  de  devenir  propriétaires 
sans  autorisation  préalable,  contrôle,  ni  finan- 
ce ;  les  réguliers  jouissaient  du  droit  de  recueil-- 
lir  leurs  héritages  de  famille,  lesquels  venaient 
en  accroissement  de  la  masse  commune.  Le 
20  octobre  15G7, le  duc  déclare  les  communautés 
religieuses  incapables  d'acquérir,  non-seule- 
ment des  fiefs,  mais  toutes  sortes  de  biens- 
fonds,  avant  d* avoir  obtenu  de  lui  des  lettres  de 
capacité  ;  ce  qui  aie  les  dispensait  pas  de  payer, 
de  vingt  ans  en  viî^çrt  ans,  la  sixième  partie  de 
la  valeur  de  ers  Inens,  «mi  indemnité  du  droit  de 
mutation  perdu  j)our  le  lise.  L'édit  de  15G7, 
qui  n'était  au  sui^|)las  que  la  reproduction  du 
fameux  Edit  de  Chdieaubriant,  fut  conlirmé 
par  Victor-Amédée  IT,  le  3  mai  1702,  et  devint 


de  Rome. 

Les  maximes  gallicanes  adoptées  par  Emma- 
nuel-Philibert en  1563  et  lâ67,  avaient  été 


inhabiles  à  succéder 


démêlés  très  vifs  avec  la  Cour 
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maintenues  dans  le  Parlement  de  Ghambéry 
pendant  Foccupation  de  la  Savoie  par  Fran- 
çois et  TIenri  TT,  et  s'étaient  perpétuées 
dans  le  Sénat.  Dès  1561  la  défense  de  faire 
appel  à  Rome  des  sentences  des  juges  ecclé- 
siastiques fut  renom  eléo  ;  en  février  1564, 
Fédit  pour  la  publication  des  décisions  du 
Concile  de  Trente  ne  fut  admis  en  Savoie  que 
pour  les  articles  de  foi  et  les  sacrements  ;  le 
Sénat  le  rejeta  pour  la  discipline,  et  y  persista, 
malgré  les  démarches  de  deux  légats  spécia- 
lement chargés  de  cette  mission,  le  cardinal 
Federigo  Borromeo  en  1566,  et  l'éveque  de 
Matera  en  1573.  Le  24  octobre  1573  et  le  8  jan- 
vier 1574,  le  Sénat  conseille  énergiquement  au 
prince  de  persister  à  défendre  en  Savoie  la 
publication  de  la  bulle  :  In  cœnâ  Domini,  qui 
amoindrit  sa  puissance,  le  priverait  d'au  moins 
dix  mille  écus  par  an,  et  risquerait  de  compro- 
mettre ses  relations  d'amitié  avec  Berne  et 
Genève  ^  Les  rapports  avec  la  Cour  de  Rome 
furent,  au  surplus,  maintenus  par  le  duc  Phi- 
libert dans  les  limites  des  libertés  gallicanes  % 
selon  les  usages  traditionnels  de  la  Savoie  que 
rappelle  le  Recueil  de  la  pratique  ecclésiasti- 
que rédigé  en  1729. 

*  Registres  secrets  du  Sénal,  n*^  \1,  folio  73. 

*  Indc'peiulauinient  de  l'impôt  sur  les  biens  de  mainmorte, 
le  duc  uo  craignit  point  de  taxer,  à  diverses  fois,  le  clergé,  et 
d'en  retirer  des  sommes  considérables.  Lors  de  l'assemblée 

générale  des  ecclésiastiques  sîivoyens,  teDiie  à  Turin  le  30  dé- 
cembre 1567,  il  fut  établi  cjul'  leurs  revenus  montaient  'i  oOO.OOO 
florins,  qu'on  en  allouerait  70, ûuû  au  duc,  et  que  la  perception 
s'en  ferait,  par  les  soins  du  clergé  lui-même,  proportionnelle- 
méat  à  limportance  de  chaque  diocèse.  Le  80  aotilkt  1568, 
Emmannel-Plii'iihcrt  réclama  des  ecc!ésia?tiqnrs,  trînt  rd;7nlierî? 
que  séculiersi  un  don  gratuit  jde  quatre- viugi-dix  mille  écus 
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Des  entreprises  aussi  considérables ,  aussi 
multipliées,  exigeaient  l'unité  de  directiuii  et 
la  rigueur  du  contrôle.  Le  duc,  combinant  les 
avis  de  ses  amis  de  Venise  avec  ses  propres 
souvenirs  des  Flandres,  essaie  ce  qui  sera  plus 
tard,  en  France,  l'honneur  de  Sully,  de  Gol- 
bert,  de  Renaut,  de  d'Argenson,  de  Turbot.  Il 
autorise  le  contrôle  de  l'aristocratie  locale  des 
élus  par  la  foule  des  chefs  de  famille  ;  il  crée 
des  agents  spéciaux  chargés  de  vérifier  les 
rôles  et  de  tenir  en  bride  les  comptables  ;  sup- 
primant les  deux  trésoriers  de  Savoie  et  de  Pié- 
monty  il  les  remplace  par  un  seul,  résidant  à 
Turin,  chargé  de  centraliser  les  recettes,  de 
pourvoir  aux  dépenses  sur  tous  les  points,  du 
territoire,  et  responsable  de  ses  propres  em- 
ployés. Le  premier  titulaire  de  cet  office  (31  dé- 
cembre 15d3),  Negroni,  fut  un  véritable  minis- 
tre des  finances,  bous  son  inspiration,  eurent 
lieu  d'importantes  aliénations  du  domaine  et 

payables  en  neuf  annuités.  Le  37  août  15G0,  il  imposa  le  clergé 
de  la  Br(^s?p  cî  du  Bugoy  ponr  6,000  écus  destinés  aux  frais 
de  consiruction  de  la  citadelle  de  Saint-Maurice  à  Bourg.  Les 
Bressans  réclament:  leurs  députés  s'assemblent  k  Lyoa  en 
1578.  snr  nn  nouvel  appel  de  fonds,  rédigent  une  protestation, 
et  déclarent  qu'ils  ne  payeront  que  contraints  et  forcés  par  un 
bref  du  pape.  Ou<*lqucs  mois  plus  lard,  un  bref  autorise  le 
duc  Emmanuel  a  lever  tels  impôts  qu'il  lui  plaira  sur  tous  les 
bénéfeUrs  de  Semie,  sauf  les  ordres  mendiants,  les  chevaliers 
de  Malte  et  les  bénéfices  dont  le^revenu  ne  dépasse  pas  vingt* 
quatre  ducats  ;  c'est  alors  qu'intervint  le  concordat  financier  du 
26  novembre  1579.  Si  les  Areitives  de  la  Dhambre  dus  comptes 
font  connaître  le  chiffre  des  taxes  imposées  sur  le  clergé .  la 
correspondance  du  prince  avec  Rome  et  le  Sénat  prouve  que 
le  rIcTgé  n'accepta  jamais  que  comme  une  nécessité  transi- 
toire et  n'engageant  pas  l'avenir  sa  parlitipation  forcée  aux 
charges  publiques.  Après  la  discussion  du  principe  vinrent  les 
difficultés  de  détail  :  la  perception  des  taxes  même  qui  furent 
accordées  sans  débat  ne  put  avoir  lien  qu'après  qu'on  eut 
épuisé  les  voies  de  conciliation. 
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furent  prises  les  mesures  économiques  qui  ten- 
daient a  substituer  des  revenus  annuels  et  fixes 
aux  expédients  du  passé.  En  15()1,  la. suppres- 
sion de  la  traile  loi  aine,  en  151)2  le  décret  des 
Comptes  affranchissan  1  du  péage  de  Suze  les 
marchandises  de  toute  nature  en  transit  par 
la  Savoie,  marquaient  les  tendances  du  gou- 
vernement. Malheureusement  le  besoin  d'ar- 
gent força  bientôt  le  duc  à  rapporter,  en 
partie  ,  ces  mesures  libérales.  L'édit  du  25 
janvier  1564  assujettit  à  un  droit  modique  de 
d/2  0/0,  ad  valorem,  les  ballots,  matiérc^s  pré- 
cieuses et  argent  monnayé  qui  passaient  en 
Savoie;  c'était  aussi  favoriser  la  création  de 
comptoirs  savoyens  en  état  de  faire  concur- 
rence aux  banques  de  Genève,  de  Lyon  et  de 
Gênes,  la  circulation  de  leurs  papiers  et  finan- 
ces étant  franche  de  taxes*  Le  visa  des  ûefs, 
des  titres  et  des  rentes,  avait  effrayé  les  fer- 
miers de  droits  féodaux  qui  pressuraient  les 
campagnes;  le  principe  tant  de  fois  proclamé, 
tant  de  fois  violé,  ^uHl  n'y  aura  pas  d'impôt 
sans  loif  et  que  l'impôt  sera  proportionnel, 
le  fort  portant  le  foible,  rend  le  courage  aux 
travaillem^.  Les  réformes  civUes  avaient  eu 
pour  résultat  de  transformer  l'habitant  assu- 
jetti en  citoyen  responsable  ;  les  réformes  éco- 
nomiques tendaient  à  faire  du  serf  mourant 
de  faim,  du  métayer  étique,  un  fermier  soli- 
daire du  maître,  et  môme  un  propriétaire  du 
sol,  intéressé  a  sa  culture  et  à  la  paix  publique. 
Le  duc,  pour  installer  au  milieu  de  ses  pro- 
vinces la  meilleure  des  leçons,  l'exemple,  offre 
des  terres  incultes  aux  soldats  licenciés,  y 
attire  des  ouvriers  et  des  cultivateurs  de  la 
Provence,  de  la  Lombardie,  du  Dauphiné,  par 
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ratti^ait  de  piiines  eu  argent,  de  Texeniption 
d'impôt  et  surtout  de  la  liberté  de  conscience*. 
Dix  ans  de  patience  et  d'eflbrts  (1559-1569) 
produisirent  ce  résultat,  inouï  aux  yeux  des 
contemporains,  de  modifier  du  tout  au  tout  l'es- 
prit public  des  classes  privilégiées  et  la  con- 
dition matérielle  des  classes  laborieuses. 

€  Lorsque  rétranger  évacua  ce  pays,  dit  llilho,  la 
licence  dos  mœurs  portée  à  l'excès,  le  trouble  conùiiuel 
des  jarres,  la  violence  des  soldaU  en  maraude,  Tar- 
bitraire  des  chefs  d'armée,  laissèrent  d*atroces  souve- 
nirs et  comme  une  désespérante  langueur.  La  misère 
du  jour,  rincertitude  du  lendemain  brisaient  l'énergie 
des  meilleurs.  Les  uns  par  besoin  de  vivre,  les  autres 


compter  avec  le  devoir  ni  avec  la  pudeur.  Le  Piémont 
était  le  scandale  de  l'Italie  et  rnnuisement  des  armées. 
—  Seize  ans  plus  tard,  Francesco  Molini  (1576),  l'un 
des  successeurs  de  rninliassiideur  vénitien  Monrenigo, 
disait  :  Ces  Piénionlais  vOlus  de  peaux  ,  ne  possédant 
pas  dans  leurs  cassines  pour  quatre  florins  d'elfets, 
couchant  sur  des  sacs  remplis  de  leuilles  sèches,  ne 
sachant  d'autre  métier  que  celui  de  bergers  paresseux, 
sont  devenus  forestiers,  charbomiiers,  laboureurs,  et 
se  bâtissent  des  maisons.  Dans  les  villes,  les  mariages 
ont  succédé  aux  galanteries;  les  nobles,  au  lieu  d'ex- 
ploiter la  protection  de  l'Espagnol  ou  celle  du  Français, 
se  sont  attachés  au  prince,  et  briguent  les  offices  publics 
et  les  charges  de  la  cour;  ils  n'aspirent  ou'à  se  rendre 
agréables  à  la  personne  du  duc  Emmanuel  en  devenant 
utiles  à  r£tat » 

Cette  transformation  sociale,  conséquence 
'd'efforts  continus,  ne  s'explique  en  son  entier 
que  pai^  Teiichaineinent  des  laits  politiques  qui 

*  Edita  des  25  août  1560,  «6  janvier  1562,  9  mai  1^4. 
«  AR.  TURIN.  MSS.  Parm  di  Nieolà  Balbo, 


par  lassitude  de  résister,  avaient 


plus 
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précédèrent,  accompaguùreiit  ou  suivirent  les 
décrets  de  justice,  de  commerce  et  de  finance. 
Tout  est  solidaire  de  tout;  la  concession  du 
titre  de  marquis  ù  Jérôme  Doria  paie  sa  dé- 
sertion do  Gènes;  l'achat  du  comté  de  Tende 
correspond  à  Touverture  d'une  ronte  qui  ratta- 
che Nice  à  Coni;  les  traités  (ht  commerce  avec 
les  Suisses  sont  \m  dédommagement  de  la 
perte  de  Genève,  et  la  création  des  Salines  de 
Moûtiers  sert  de  corollaire  au  traité  de  '1564. 
De  même,  le  transfert  de  la  capitale  à  Turin 
n'est  que  la  conséquence  de  l'évacuation  du 
Piémont  par  les  Français;  et  la  mort  de  Cal- 
vin conduit  à  l'accord  de  1569  comme  celle  de 
Charles  IX  à  celui  de  1574.  Les  chiffres  servent 
de  commentaires  aux  lois;  mais  les  hommes 
expliquent  les  chiffres. 

Les  réformes  sociales  sont  les  œuvres  de  la 
paix  ;  Emmanuel-Philibert  n'aurait  pu,  ni 
discipliner  ses  provinces,  ni  faire,  en  pleine 
intolérance,  Tapprentissage  du  libre  échange 
et  Fessai  de  la  liberté  de  conscience,  s*il  n'a- 
vait profité  (les  embarras  de  ses  voisins  pour 
combiner,  sans  bruit,  ses  alliances.  Une  pru- 
dence consommée  dicte  ses  actes,  prévoit  les 
ruptures  et  les  évite.  Lorsque  ces  réformes  à 
l'intérieur  se  seront  appuyées,  au  dehors,  sur 
de  sufiisantes  garanties  internationales,  rebelle 
aux  réactions  du  siècle,  le  duc  s'efforcera  de 
grouper  autour  de  lui  les  Etats  secondaires, 
afin  de  lutter  contre  les  grandes  monarchies, 
de  même  qu'autrefois  ses  aïeux  s'associèrent 
aux  bourgeoisies  et  à  la  petite  noblesse  pour 
vaincre  les  coalitions  féodales.  La  progression 
de  ses  concej) lions  politiques  se  marque  par 
degrés  assurés  ;  peu  de  contradictions,  jamais 
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d'équivoques.  Trente  ans  avant  Henri  IV, 
Emmanuel-Philibert  apporte,  dans  une  œuvre 
identique  à  la  sienne,  tout  ce  qui  fera  la  gloire 
et  la  popularité  du  Béarnais  :  qualités  brillan- 
tes, simplicité  d'allures ,  principes  de  conci- 
liation,  sincérité  dans  Famoiir  du  peuple.  Lors- 

SLic  le  roi  Henri  écrira  la  lettre  aux  Etats  de 
lois  (4  mars  1589)  ou  qu'il  improvisera  le 
discours  de  Rouen  (4  novembre  1596),  il  ne 
fera  que  mettre  en  pratique  les  meilleures  le- 
çons de  son  devancier.  Pourquoi,  en  retour 
de  labeurs  semblables,  cette  inégalité  dans  la 
récompense?  C'est  qu'en  ce  bas  monde  les 
applaudissements  se  mesurent  à  la  grandexir 
du  théâtre,  et  que,  selon  la  décourageante  ex- 
pression d'un  contemporain  :  Dieu  luv-même  a 
oesain  qu*on  le  sonne  ! 
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CHAPITRE  IV 


RÔLE  POLITIQUE   DE  LA  SAVOIE  DEPUIS  LE 
TRAITÉ  DE  GATEAU -CAMBRÉSIS  JUSQU'AUX 
CONFÉRENCES  DE  GRENOBLE  ET  DE  MONT- 
LUEL.  —  LE  LIBRE  ÉCHANGE.  —  LA  LIBERTÉ 
DE  CONSCIENCE. 

1559  A  1580 


Dès  rannée  15S0,  la  reconnaissance  *  et  Fin- 
térêt  rapprochent  Emmanuel-Philibert  de  Ve- 
nise ;  il  s'attache  le  gouvernement  de  la 
République  par  d'étroits  et  fréquents  rapports, 
accueillant  ses  ambassadeurs  avec  une  prédi- 

i  Pendant  les  malheurs  de  Charles  Ifl,  le  jeune  Philibert 
dnt  à  l'or  et  an  patronage  de  la  République  ees  succès  à  la 
cour  de  Chsrles-Quint,  prince  dont  l'affection  se  réglait  Tolon- 
tiers  sor  l'intérêt.  11  n'oublia  jamais,  dit  Andro-i  Tioldù,  que  : 
Àllora  ehe  in  basso  stato,  e  fuori  di  casa  sua,  non  aveva  da 
tuo  padre  un  dtieato  da  ^^endêre  (mot  ex8gë^('^  comme  le 
prouvent  les  Potuments  n**  XI Y  à  XXIX),  il  vit  ses  droits 
héréditaires  consacrés  par  l'adoption  de  Venise.  Je  ne  tirns  \ 
la  vie,  assurait-il,  que  pour  tUre  utile  à  la  Séréuiss.  liép.  Et 
Marguerite  de  Valois  disait,  avantla  uaissaucede  sou  ûls,  qu'elle 
le  désirait  surtout  dans  le  dessein  :  di  dediearlo  al  ««reûto  ib* 
Fenejna  (ParaTia.  Diteorso  swl  fairina$o  vénale/ 
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leclion  au' on  croirait  afiTectée*.  Quant  aux 
Ligules  Helvétiques,  ses  relations,  pour  être 
moins  sincères,  ne  laissèrent  pas  que  d'être 
aussi  cordiales.  De  ce  côté  était  le  vrai  péril, 
et  nul  ne  s*y  trompait';  les  amertumes  de 
Finvasion  bernoise  s'y  compliquaient  de  la 
question  religieuse  ;  il  fallut  au  duc  une  rare 
mrce  de  volonté  pour  résister  à  la  fois  aux 
instances  de  Rome,  aux  sollicitations  de  Ma- 
drid, et  à  ses  propres  désirs.  Là  seulement  sa 
politique  fut  douille  ;  ouvertement  affectueuse, 
secrètement  hostile  ;  il  ne  se  résigna  à  la  perte 
du  pays  de  Yaud  que  lorsqu'il  eut  acquis  la 
certitude  de  ro[)iniàtreté  inviucil)le  des  Gene- 
vois dans  lèur  iiidépendauce.  De  1559  à  1504, 
il  ne  cessa  de  sonder  le  terrain  par  quantité 
de  nu.-sions  secrètes  dont  la  plus  sérieuse  fut 
celle  de  Loys  Alardet.  Ce  diplomate,  né  à 
Genève,  précepteur  du  prince  et  resté  son  ami, 
avait  sollicité  du  Gi'aml-Gunseil,  sous  prétexte 
de  maladie,  l'autorisation  de  revenir  pour  quel- 
ques jours  dans  sa  ville  nrdale.  Il  en  profita 
pour  y  nouer  des  intelligences  et  pour  pro- 

*  De  tous  les  ambassadeurs  de  Venise  h  la  cour  de  Turin, 
Morosini  fut  rt'lui  qui  ohîint  le  plus  romplMomcnl  la  faveur 
d  lïmiuanucl-Philibert  ;  admis  dans  son  inliniité.  confident  de 
ses  projets  et  peut-être  collaborateur  de  ses  essais  de  réforme, 
il  fut  sans  doute  runique  exemple  d'an  ministre  étranger 
servant  nver  sincériié,  de  Taveu  de  son  gonrernement,  le 
prince  dont  il  était  rami. 

*  C'est  encore  un  diplomate  vénitien  qui  l'alTirme,  et,  mieux 
que  personne,  ces  observateurs  à  rosprit  délié  furent  à  même 
d'apprécier  les  combinaisons  dont  ils  surveillaient  les  acci- 
dents. «  Tant  que  son  père  fut  raroi  des  Suisses,  dit  Gerolaono 

Lipomano  (1573),  il  \^cu{  en  paix;  dès  qu'il  se  brouilla  avpr 
les  Cantons,  il  fut  livré  aux  entroprisos  du  roi  de  France; 
aussi  le  duc  i'iiilibert  regarde-t-il  son  alliance  avec  eux  comme 
le  gage  nasajé  4»  son  repo».  » 
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poser  nettement  aux  Genevois  d'abdiquer  leur 
indépendance  entre  les  mains  d'un  prince, 
qui  passait  partout  pour  libérai,  courtois.  Au* 
main,  et  sur  toute  chose  veut  que  justice  ^oit 
faicte.  Les  conditions  étaient  belles  :  Genève 
devenait  la  capitale  du  duché  de  Savoie,  la 
résidence  du  pnnce,  et  conservait  la  liberté  de 
conscience.  Le  récit  officiel  de  cette  ntkocia- 
tion,  daté  de  Chambéry,  leiO  janvier  1560,  est 
rempli  de  détails  piquants  sur  l'attitude  des 
bourgeois'.  L'évéque  Alardet  se  plaint  beau- 
coup de  Calvin  ot<lè  deux  autres  gentilshonunes 
français  (Coliadoa  et  Deiioi  ui.uidie),  qui  sont 
hommes  fort  ingén  ieux  mais  de  très  maligne 
nature;  Calvin  le  voulait  faire  mettre  en  prison 
et  s'emportait,  répétant  :  Messieurs,  VEvesque 
de  Mondovis  est  icy  venu  vous  attacher  des 
sonnettes  aif.r  ((urcilh's.  C'est  un  séducteur 
qu'il  faut  lier.  Les  l)ourgeois,  plus  prudents, 
résolurent  de  traiter  l'ami  du  duc  de  Savoie 
de  ]dvs  lioneste  façon,  et  chargèrent  deux 
d'entre  eux  d'aller  le  trouver  en  son  logis  pour 
lui  faire  cette  belle  réponse  : 

^  La  ville  doit  estre  tenue  pour  excusée  de  n'avoir 
envoyé  des  ambassadeurs  au  seigueur  duc,  pour  autant 
([u*ils  rognoisseut  leur  petitesse  qui  les  tient  timides  et 
aussY  que  Genève  est  paovre  cuiaine  a  dit  M.  l'évesque. 
Quant  à  recevoir  S.  A.  le  duc  pour  leur  prince,  ils 
avoyeut  choisy  Dieu  éternel  uour  leur  unique  seigneur; 
ils  confessoient  aue  Mgr  le  duc  estoit  un  ^ès  vaillant, 
très  juste  et  très  Don  prince,  mais  aussy  que  Dieu  estoit 
plus  puissant,  plus  juste  et  meilleur  que  luy ,  parquoy 
ils  estoient  déterminés  et  résolus  de  n'obéyr  à  aultre 
prince  qu'à  Dieu  tout  seul.  » 

'  PREUVES.  Document  no  XLI. 
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Le  duc  et  ses  ministres  ne  perdirent  pas 
tout  espoir.  Malgré  l'insuccès  des  démarcnes 
d^Alardet,  sa  présence  à  Genève,  son  activité 
et  ses  habiletés  eurent  pour  résultat  ainsi 
qu'il  le  déclare  : 

<  De  donner  moyen  aux  hommes  de  ceste  ville  de 
librement  parler  du  dur  de  Savoye  et  débattre  entre  eux 
s*ils  le  doivent  accepter  pour  seigneur  ou  îion.  Car, 
auparavant  nul  d'eux  n'en  osoit  ouvrir  la  hou  -fie,  et 
maintenant  en  touîes  les  asst'inhiées  et  compaiinir^  le 
menu  peuple  et  les  aultivs  plus  apparens  ne  parlent 
d'aultre  chose,  et  croy  bien  que,  sans  la  malice  des 
Françoys  qui  tousiours  empeschent  ceste  œuvre,  ceulx 
de  la  Cité  seroient  quasi  résolus  le  quérir  pour  sei- 
gneur et  prince.  » 

On  lit  dans  les  registres  du  conseil  d'Etat 
(de  1550  à  1564)^  plusieurs  mentions  de  ten- 
tatives faites  par  le  duc,  soit  pour  obtenir  la 
reconnaissance  de  ses  droits  de  souveraineté, 
soit  pour  engager  les  bourgeois  à  entrer  en 
pourparlers  au  sujet  du  commerce,  et  jfour  le 
reste.  Le  Conseil  repousse  ces  insinuations  et 
constate  maintes  fois  que,  s'il  n'y  a  pas  rupture, 
c'est  grâce  aux  bons  offices  de  messieurs  de 
Berne.  La  coalition  catholique  contre  Genève, 
que  nous  verrons  si  ardente  et  si  audacieuse 
pendant  les  dernières  aimées  du  X  VI'  siècle  et 
les  premières  du  XYII'',  était  déjà  faite.  Le 
6  juin  1560,  le  roi  François  II  écrit  au  Pape, 
au  roi  d'Espagne  et  à  la  République  de  Venise 
jpour  les  inviter  à  seconder  la  louable  entreprise 
que  le  duc  Ernmaniiel-Philiberl  voaloit  exécu- 
ter sur  Genève  ;  \)Vi'^(\\u' \e  niènie  jour.  Pie  IV 
écrivait  dans  le  mtijiu  sens  au  roi  François  : 
les  courriers  porteui^s  de  ces  dépèches  durent 
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se  croiser  sur  la  roate  du  Mont-Gems  ^  Le 

Pape,  à  la  réception  des  lettres  du  roi  de 

France,  renouvela  ses  instances  auprès  du  roi 
a^nie  ;  le  13  juin,  le  cardinal  Borromée 
(saint  Charles)  entretenait  .M|>l  de  Golegiio  des 
intentions  de  la  cour  de  Rome,  énumérait  les 
secours  d'hommes  et  d'argent  (jiie  recevrait  le 
duc  s'il  se  décidait  à  donner  l'assaut  à  Genève, 
et  affirmait  que  le  Pape  avait  déjà  négocié  avec 
la  France  et  l'Espagne  pour  obtenir  l'évacuation 
du  Piémont.  Toutetois,  le  cardinal  engageait  la 
cour  de  Turin  à  ne  point  faire  d'éclat  et  à  pu- 
blier partout  qu'il  ne  s'agissait  pas  d'une  guerre 
contre  les  Luthériens,  mais  simpk^ment  de  la 
répression  d'une  révolte  et  du  recouvrement 
d'une  ville  qui  était  sienne  -.  Les  précautions 
de  saint  Charles  IJorromée  font  penser  à  la 
vivaeilé  de  sainl  François  de  Sales,  conseillant 
.  à  son  tour,  q^uaranle  avis  plus  tard,  Tattaque  de 
Genève  au  fils  d'Iùnmanuel-Philibert.  Le  duc 
hésita  ;  Genève  dut  son  salut  aux  conseils  do  la 
duchesse  Marguerite  et  à  la  politique  française, 
protégeant  cette  ville  malgré  son  apparente 
inimitié.  Les  manœuvres  des  agents  secrets 
ne  discontinuaient  pas  ;  les  registres  de  Genève 
contiennent  de  fréquentes  délibérations  portant 
défense  à  tels  et  tels  de  continuer  avec  certains 
gentilshommes  de  Savoie  des  commerces  et 
praiiques  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  cité^.  ^ 

«  Bref  du  Pape  Pie  lY.  PREUVES,  n»  XLir. 

^  Lettre  inédit o  du  cardinftl  Borromée  è  Mgr  di  Colegno* 
PREUVES  n«  XLiU. 

^  Do  1560  h  1563,  le  baron  dcViry  qni ,  feignant  d'être  de 
l'opinion  de  Luther,  fréquentait  fort  familièrement  à  Genève 
(GuichenoD.  II.  252).  et  le  napolilaia  César  Maggio.  tenaient 
le  dnc  informé  de  toiil  ce  qoi  se  passait  dans  la  ville.  Tonso 
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Le  duc  s'efforça  dès  lors  de  détacher  les  Ber- 
nois de  Genève,  qu  il  crut  isoler  par  le  traité  de 
15f>i;  mais  il  comptait  sans  la  ténacité  des 
bourgeois  et  sans  l'esprit  de  solidarité  des 
Réformés. 

Les  vallées  vaudoises,  Genève  et  le  Val 
d'Aoste  étaient  Tobjet  de  riiKiiiiétude  des  ca- 
tholiques; mais,  avec  les  Vaudois  et  le  Val 
d'Aoste,  le  duc,  plus  libre  de  ses  volontés 
qu'avec  Genève,  que  défendaient  les  Suisses 
et  la  France,  fut  aussi  plus  rigoureux  dans  la 
répression.  En  1558,  il  avouait  cependant  à  Fé- 
vôque  d'Aoste,  qtie  les  supplices  n'ont  jamais 
fait  que  des  martyrs,  qu'il  est  absurde  de  tuer 
en  public  des  fanatiques,  semence  d'inspirés, 
qu'il  faut  se  résoudre  à  s'en  défaire  en  secret 
et  que  mieux  vaut  encore  user  de  cïémence\ 
Quant  aux  Vaudois,  enclavés  sur  la  frontière 
entre  le  royaume  et  le  duché,  servant  de  lien 
entre  les  religionnaires  du  ]\Iidi  et  Genève, 
visités  à  chaque  instant  par  de  fou^eux  apô- 
tres, ils  devinrent  pour  la  Savoie,  le  Piémont 
et  la  France  un  foyer  d'agitation,  que  la  du- 
chesse Mar^erite  ne  réussit  pas  à  défendre 
contre  la  raison  d'Etat. 

«  On  cujinaH  Torigine  des  Vaudms  ;  réfugiés  au  pied 
du  mont  Viso  dans  les  vallées  de  Pragelaz,  de  Luzerne 
et  de  Saint-Martin,  ils  n'eurent  lungtenips  d'autres 
prétentions  que  de  vivre  oubliés  et  de  conserver  parmi 
eux  la  doctrine  de  la  primitive  église.  Les  princes 
d'Achaufe  résidant  à  Pignerol,  leurs  voisins  les  marquis 
de  Saluées,  et  surtout  les  comtes  délia  Luzema,  leurs 

raronto  le  plan  de  surprise  combiné  aven  TKalien  Félix  de 
Noie  et  qu'on  n'osa  mettre  ^  o\>rn(ion  pnr  suite  du  refns  du 
roi  de  France  de  répondre  aux  lasiauces  de  la  cour  de  Madrid, 

<  Lettre  inédite  des  Archives  de  coar.  PREUVES  a»  XXXV  II . 


Digitized  by  Google 


—  m  —  1560 

sfiicrneiirR  directs,  les  avaient  laissés  en  repos,  à  la  von- 
ditioii  qu'ils  se  tiendraient  enfermés  dmus  leur  terri- 
toire, et  m  tonleraient  pas  de  propaiïande  autour 
d*eux.  Ii*esprit  de  prosélytisme  naturel  aux  sectaires, 
n'ayant  pas  d'issue  en  Piémont,  se  répandit  à  TeU  au- 
ger  ;  leurs  apôtres  émigrèrent  eu  Languedoc,  eu  Ca- 
labre,  et  jusqu'en  Bohême,  pour  promener  la  vigne  du 
seifneur,  disaient-ils  dans  leur  langage  mysiinue  ;  ceux 

3U1  restèrent  vécurent  en  paix,  malgré  les  sollicitations 
e  la  (  our  de  Rome  '  et  les  ordres  de  l'empereur  Fré- 
déric II.  Les  succès  de  la  Réformatiou  du  XV^  siècle 
et  les  sollicitations  des  prédicants  du  Daupliiné  et  de 
Genève  les  arrachèrent  à  leurs  paisibles  solitudes  pour 
en  faire  des  martyrs.  En  1530,  la  marquise  de  Saluées, 
cette  Marguerite  de  Foix  dont  on  redoutnit  la  colère; 
donna  altiim  c  lerrihitr.  dit  Cambiano,  les  pf'r<('cnta  ; 
le  12  septtiuilirp  15^1-2,  après  une  hésitation  dunt  Farel 
triuni])he,  ils  adiièrent  à  laUétbrme  ;  le  7  février  1535, 
ils  s'adressent  aux  Eglises  de  France  en  faisant  pour  la 

firemière  fois  traduire  leur  Bible;  en  1545,  le  sac  de 
[érindol  et  de  Cabrières  par  les  galériens  du  président 
d'Oppède  ût  remonter  jusque  dans  les  vallées  piémon- 
taises  cette  terreur  dont  Diane  de  Poitiers  et  son  associé 
Montmorency  couvraient  la  France.  Sous  Henri  H,  on 
continua  à  user  de  rigueur  contre  les  hérétiques  ;  le 
parlement  de  Turin  reçut  l'ordre  de  forcer  les  Vaudois 
à  entendre  la  messe  ou  à  qmtter  le  pntjs^  car,  pendant 
le  règne  de  Charles  III,  ils  s'étaient  répandus  en  Pié- 
mont et  avaient  nombre  d'adhérents  à  Turin,  à  Chieri, 
età  Yigon.  »  (Extrait  de  mon  Histoihe  du  Daupuixé.) 

Après  1559,  FEspagrie,  TAulriche,  la  France 
elle-même,  coaiisées  par  Ruine  contre  ce  nid 
de  sectaires  incorrigibles,  exigent  d' Emmanuel- 
Philibert  Tordre  aux  Vaiidois  de  rentrer  dans 
r Eglise  romaine^  sluis  dispute  ni  examen.  Le 
priuce,  saisi  de  pitié,  pardonne,  tolère,  puis, 


*  Marqnîa  Costa.  Mém,  hist.  Tome  II,  237,  note  tS* 
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excité  de  nouveau,  menacé,  tente  essais  sur 
essais.  Le  jésuite  Possevino,  chargé  de  les 
convaincre 9  se  piqua  de  les  désespérer;  les 
conférences  d'Angrogne  aboutirent  à  une  rup- 
ture formelle.  £n  octobre  1560,  Philippe  de 
Savoie  refuse  de  massacrer  ce  peuple  d'en- 
thousiastes ;  le  comte  Costa  incendie  les  villa- 
ges et  provoque,  par  son  acharnement,  le  ser- 
ment du  Val  de  Pellice  (21  janvier  15oi),  qui 
rappelle  celui  du  Grûtli  : 

a  Au  nom  des  églises  vaudoises  des  Alpes,  du  Dau- 
phinc  et  du  Piéiiumt,  s'êrrieiit  les  iiiiiiisire?  italiens  et 
ihuiçais,  réunis  tlaiis  mie  fraternelle  étreinte,  nous 
promettons  ici,  la  maiu  sur  la  Bible  et  devant  Dieu,  (jue 
toutes  nos  vallées  se  soutiendront  conragenFernent  les 
unes  les  autres  puui  lait  de  religion,  sans  préjudice  de 
l'obéissance  due  à  leurs  légitimes  supérieurs,  persé- 
vérant en  notre  sainte  religion,  fût-ce  au  péril  de  notre 
vie,  afin  de  pouvoir  la  laisser  à  nos  enfants  intacte  et 
pure  comme  nous  Tavons  reçue  de  nos  pères.  > 

Costa  se  fait  battre  à  l'assaut  de  la  gorge  du 
Prà-del-Tor.  Le  duc,  à  Fossario  puis  à  Yer- 
ceil,  reçoit  les  députés  avec  douceur  : 

€  C'est  en  vain,  dit-il,  que  le  pape,  les  princes 
d'Italie  et  mon  conseil  me  pressent  aextermmer  ce 
peuple  ;  j'en  ai  pris  conseil  de  Dieu  dans  mon  cœur,  il 
ine  presse  plus  fort  encore  de  ne  le  pas  détruire.  — 
£t  la  bonne  duchesse  :  Vous  ne  sauriez  croire  tous  les 
mauvais  rapports  qu'on  nous  fait  chaque  jour  contre 
vous  ;  mais  ne  vous  troublez  point.  Soyez  gens  de  lien, 
soumis  à  Dieu  pt  à  votre  prmce,  paisibles  envers  vos 
voisins,  et  tout  ce  qu'on  vous  a  promis  sera  tenu 
lidèlement'.  » 

*  Non  seulement  Marguerite  sollicitait  le  dun ,  mais  elle 
correspondait  avec  M,  de  Raconis  cl  la  cour  de  France  dans 
rintérét  des  Vaadois.  -  Voir  PREUVES     XLIV  et  XLV. 
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Cédant  aux  sollicitations  de  la  ducliu.sse  et 
des  Bernois,  le  duc  consentit  à  un  accommode- 
ment; il  sauve  la  question  d'amour-pruj^ne  par 
cette  allusion  railleuse  :  Je  ne  fais,  après  tout, 
qu'imiter  V empereur  Charles,  Iraitant  avec 
les  rebellps  d* Allemagne.  Philippe  de  Savoie, 
rappelé  de  sa  retraite ,  règle  les  termes  de 
l'amnistie.  Le  traité  de  Cavour  (5  juin  1501  ), 
tolère  la  liberté  du  culte  dans  les  trois  vallées 
et  dans  quatre  villages  de  la  plaine,  avec  dé- 
fense d'habiter  hors  du  territoire  et  île  dogma- 
tiser. Cet  acte  resta,  jusqu'en  1055 ,  la  grande 
charte  des  Yaudois.  Trois  châteaux  sont  bâtis 
aux  issues  des  vallées  ;  à  la  guerre  officielle  et 
aux  arrêts  de  justice,  succèdent  l'ardente  pro- 
pagande des  affiliés  de  Tassociation  fondée  à 
Turin  sous  ce  titre  :  Deprùpagandd  fide  et  ex- 
terminandis  hcereticis ,  et  les  coups  de  main 
tentés  à  chaque  saison  par  les  conaottieri  que 
soudoyait  Fabbaye  de  Pignerol^ 

Tandis  que  le  duc  sollicitait  adroitement 
Genève  et  brusquait  les  Yaudois,  il  essayait 
aussi  de  résouœre  les  difficultés  laissées  en 
suspens  par  le  traité  de  1559.  Les  commissai- 
res chargés  de  concilier  les  droits  en  litige  -  se 
réunirent  à  Lyon  (décembre  1500).  1  rois  sa- 
vovens,  Loys  Oddinet,  Cassian  L)apuy,  Pierre 
Bel,  trouvèrent  de  si  solides  arguments  à  op- 
poser aux  réclanialions  du  président  Seguier, 

»  AR.  TURIN,  lettres  des  Barbes  et  df  s  o/firi^r^  .î'ortohr^ 
1561  à  avril  15d«.  —  Jean  Léger.  Hist.  des  LgUses  evung.  des 
vaUé9t  9auioi$$s*  Leyde.  1569.  —  Hadry-Meaos.  l'Israël  de4 
Àlj^  1868.  Revau  des  Deaz-Bloiides. 

'  Ud  article  stipalait  Foccopation  de  Turin  et  de  six  places 

fortes  co  Piénu  nf  jusqu'au  règlement  définitif  des  draits  dn  roi 
de  France,  du  chef  de  £ouir«  de  Saf>oiê. 
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quMl  l'allut  se  séparer  après  treize  mois  de  roîi- 
fercnces,  de  notes  et  de  protocoles.  U évacua- 
tion du  Piémont  restait,  dès  lors,  subordonnée 
à  la  naissance  d'un  fils  de  Marguerite  de  France. 
Cette  princesse  avait  trente-neuf  ans  ;  les  col- 
latéraux et  les  alliés  calculaient  déjà  qu'elle 
n'aurait  pas  d'enfants.  Aussi,  le  désappointe- 
ment fut  extrême  quand  la  naissance  de  Char- 
les-Emmanuel (12  janvic  r  4562),  ï enfant  du 
miracle^  vint  affermir  la  dynastie*.  En  mars, 
l'empereur  Ferdinand,  n'ayant  plus  à  redouter 
ravénement  du  duc  de  Nemours,  confirme  au 
duc  de  Savoie  le  vicariat  d'Italie  et  renou- 
velle, en  sa  faveur,  les  anciennes  prérogatives 
attachées  à  ce  titre;  en  août,  la  régente  Ca- 
tlierine  de  Médicîs  ordonne  la  restitution  des 
villes  de  Turin,  Chivasso,  Chieri  et  Villeneuve 
d'Asti  I  la  limite  vallée  du  Pô) ,  reteiiaiU,  à 
titre  provisoire,  Pigii^rol,  Saviliaii  el  C^aima- 
gnole  (la  route  (V Italie}. 

La  prise  d'armes  des  protestants  fut  le  motif 
de  cette  briis(|ne  décision,  si  contraire  aux 
opiiiions  émises  par  les  plénipoleiUiaires  fran- 
çais aux  coriféreiieos  de  T.yon.  Condé  brûle  les 
églises  dans  les  vallérs  de  la  Seine  el  de  la 
Loire,  pendant  que  (îuise  «^t  Montmorency 
massacrent  les  Huguenots  de  Paris:  r?ejîfation 
gagne  la  vallée  du  JUiùiu;  ;  les  mm  eiiands  de 
Lyon  émigrent  en  Savoie  ;  les  catlioiiques  sont 

'  Le  dépit  des  faclions  se  n^pundil  on  propos  injurieux,  on 
bruitâ  do  supposition  d'eniant  ;  on  rappela  que  Callieiine  de 
Hédieis  arait  envoyé  sa  confidente  aux  couches  de  la  duchesse: 

des  amis  maladroits  parlèrent  de  miracle  (Voir  les  rédts  de 
Ludovico  délia  Chicsn  et  de  Guichenon,  dont  le  raa^qui^^  Costa 
raille  le  ridiculo)  ;  et  le  pape  lui-mènic  inlerpréln  dans  le  sens 
d'une  inspiration  prophétique  le  souhait  politique  du  Paul  iV  : 
Fiat  nmeulut! 
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assassinés  à  iVlontbnsan,  Valence,  Pierrelatte. 
L'attitude  de  certains  hommes  [iublics  de 
Chambéry  donnait  aussi  de  sérieuses  inquiétu- 
des à  !n  i  é«»eiite  ;  si  le  duc  se  déclai'ait  pour  la 
Héiorme,  e*en  élail  fait  de  la  dynastie  des  Va- 
lois. Le  péril  grandissait  chaque  jour  ;  Gondé 
livre  aux  Anglais  la  ville  du  Havre;  on  redoute 
que  Grenoble  et  Lyon  n'ouvrent  leurs  portes  à 
Emmanuel-Philibert  ;  on  se  hâte  de  satisfaire 
ce  voisin  dangereux,  dans  le  dessein  de  tra- 
verser mieux  et  plus  vite  les  secrètes  espéran- 
ces des  huguenots. 

Le  2  novembre  1562,  la  convention  de  Fos- 
san  rè^le  les  conditions  de  la  remise  des  qua- 
tre viUes  restituées  et  celles  de  l'occupation 
des  places  où  la  France  continuait  à  tenir  gar- 
nison ^  La  nnnutie  de  ces  clauses  et  leur  in- 
terprétation donnèrent  lieu,  pendant  douze 
années,  à  un  continuai  échange  de  récrimina- 
tions entre  les  chancelleries  des  deux  Etats. 
L'impatience  des  Italiens  n'avait  d'égale  que  la 
douleur  patriotique  des  Français  ;  peu  de  ti*aits 
suffiront  à  marquer  les  embarras  de  cette  po- 
sition fausse.  En  1563,  le  maréchal  de  Brissac, 
invité  par  la  cour  de  France  à  se  renfermer 
dans  les  limites  des  territoires  restreints  ré- 
servés pour  le  service  des  places  de  sûreté, 
répond  au  roi  : 

«  Qu'il  obéira )  mais  jamais  de  bon  cœur,  aux  ordres 
de  S.  M.  sur  la  restrîcuon  aux  iinages  et  juridictions 
des  Y  places  retenues,  mais  que  sa  conscience  le  porte 

à  remontrer  que  c'est  une  playe  dangereuse.  Que  les 
gens  de  guerre  el  les  habitans  des  villes  demeurant 

•  Traités  iiubb'r^  ile  la  Maison  de  Savoie,  Tome  I»  page  6# 
Cfidit.  officieUe  de  ma.  Turiu). 
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comme  oysons  bridés,  dans  la  cage,  ne  se  poarroient 
tenir  de  marcher  plus  oultre  ;  que  lesdits  habitans  qui 
voudront  faire  la  cueillette  de  leurs  bleds,  vins  et 
autres  vivres  qui  se  tirent  des  champs  n'en  auront  asses 

pour  XV  jours  seulement  ;  qu'au  recouvrement  la  paye 
des  autres  irens  de  i^uerre  ne  suffira  pas  et  lors  force 
leur  sera  de  laire  (  (unme  le  loup  (|ue  la  faim  chasse 
hors  des  bois,  qui  eu  ]»reiul  où  il  en  trouve.  Quand 
bien  S.  M.  auirmenteroit  ta  solde  et  l'enverroit  à  point 
nonnné,  ils  ne  laisseront  ains  de  demeurer  enfermés  et 
de  courir  la  (  ampaî^ne  pour  respirer  un  peu  au  large. 
Les  gentilshommes  qui  auront  de  la  discrétion  se  con- 
tiendront pour  un  temps;  et  en  fin  la  patience  leur 
eschappera  comme  aux  autres,  et  au  duc  de  Savoye  la 
colère  dont  il  aura  de  luy  mesme  bastî  les  eschellons 
nour  avoir  voulu  plus  qu'il  ne  devoit  et  qui  peut  être 
forcera  un  jour  la  France,  si  elle  devient  sage,  à  révo* 
quer  et  casser  tout  ' .  » 

L'irritation  était  égale  des  deux  parts  ;  les 
Piémonlais  accusaient  les  commissaires  fran- 
çais d'avoir  imprudemment  autorisé  Texporta- 
tion  des  blés,  mesure  qui  ananiait  ce  versant 
des  Alpes,  où  la  dis»  t le  se  pei  pétua  de  15()0  à 
1564*.  Les  villes  releruies  parle  roi  étaient  donc 
comme  assiéL^r  *  s  ;  la  convention  semblait  les 
mettre  en  intei*dil,  n'autorisant  le  libre  par- 
coure fJpH  habitants  et  des  siddals^  même  pour 
la  promenade,  par  groupes  isolés  et  sans  ar- 
mes, que  dans  nu  rayon  â'vn  mille  autour  de 
chacune  d'elles.  11  fallait  dégoûter  les  Français 
de  ce  métier  de  sentinelles,  disaient  les  mi- 

'  F.  do  Uoyviu  du  Villarg.  Mémoires  sur  la  guerm  de 
Piémont.  Edition  Je  1B19.  Lyon,  page  1013« 

»  I.avriano.  S/oria  di  Toriuo.  (II,  lib.V,  nota  123.)  I>e  blé  so 
vendit  en  rir-niont  45  iloriris  le  sac  ;  le  sar  équivaut  à  quatre 
doubles  décaiiires,  et  le  Uoriu  a  euvirou  3  U.  iiO  cent,  de  notre 
fflooaato,  Talevr  actuelle. 
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nistres  italiens  ;  il  n'est  sorte  d'ennuis  et  de 
méchancetés  dont  on  ne  les  accablât,  jusqu'à 
leur  refuser  les  vivres  et  à  détourner  les  eaux* . 
Brissac  perdit  patience,  et,  sur  les  'plaintes 
que  le  duc  de  Savoie  faisait  de  lui  au  roi,  ha* 
sarda  cette  verte  réplique  : 

((  Que  tout  cela  ne  procédoil  que  de  la  ripeur  elde 
la  malice  de  ses  olTicicrs  qui  preiioient  plaisir  à  dressrr 
nouvelles  inventions  pour  tenir  v'\\u\  villes  et  Car- 
magnole mesme  connue  enfermées  dans  une  «  aup  et 
sans  vivres,  défendant  d'une  part  et  dessous  nuini  d'y 
en  porter,  et  d'autre  t'liarc:eanl  le  peu  qui  y  vient  de 
tant  d(;  droits  et  péages  qu'il  n'y  a  ordre  de  prmvoir 
vivre  en  façon  quelconque  ;  qu'il  ne  peut  cudui  er  telles 
bravades  et  nécessités  .  » 

Il  est  douteux,  cependant,  (]ue  le  duc  se 
prêtât  à  ces  manœuvi^es  ;  sa  politique  inclinait 
plutôt  vers  les  concessions,  surtout  en  ce  qui 
touchait  les  relations  extérieures  ;  il  n'avait 
point  intérêt  à  se  brouiller  avec  la  France  et 
1  avouait  franchement'.  Aussi  essayaiUil  d*at- 
ténuer  les  torts  de  ses  officiers,  tout  en  cal- 
mant les  excès  patriotiques  du  maréchal  de 
Bourdillon  et  en  démas^iant  les  intrigues  de 

^  Mémoires  du  duc  de  Nevera,  àll .  33.  —  liistractions  anz 
dépatés  du  Roy  pour  la  restitution  de  Pignerol,  etc.  an  due 
de  Sairaye,  donnée  à  Lyon  le  7  octobre  1574. 

*  Jr^motrctde  Villars,  page  1035. 

*  Plus  tard,  l'amlwsftadettr  de  Savoie,  René  de  Lncinge, 
conseillant  à  Charles-EmmnDuel  le  maintien  sincère  de  l'al- 
liance fîiuicijise,  malgré  Ir»  «-iluation  perdue  où  les  troubîps  de 
la  î.i^uc  semblaient  jrtcr  li?  royaume,  lui  rappelnit  le  mot 
d'Emmanuel- IMiiliiiJcrt  ;  Qu'il  n'y  avait  promesses  d  t stagne, 
allianct  du  papi^  éTEmpin  ou  de  Suisses  qui  dûi  jamais 
inviter  un  duc  de  Savoye  à  suivre  antre  parti  que  eehiy  de 
France;  et  que  Vexpérienrp  du  passé  doit  servir  à  garder 
l'avenir.  (Manuscrits  de  MoulpelUer,  dils  de  Guuhenon.J 
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Charles  de  Birague,  qui.  délégué  par  la  cour 
pour  tout  concilier ,  semblait  avoir  pour  mis-* 
sion  de  tout  envenimer.  L'essenUei  pourtant 
était  d'obtenir  la  prompte  évacuation  de  Turin. 
Le  duc  y  sacrifia  son  amour-propre,  et,  grâce 
aux  ofirandes  spontanées  de  toutes  les  classes 
de  la  population ,  disent  les  Italiens ,  put  faire 
un  pont  d*or  aux  amis  de  Bii  ag^le^ 

Le  12  décembre  1562,  Emmanuel-Philibert 
lit  son  entrée  à  Turin,  à  la  tête  de  six  cents 
gentilshommes  à  cheval,  menant  à  sa  droite 
J  amlxissadenr  d'Espagne, à  sa  ganche  l'envoyé 
de  Venise.  Il  avait  t'épée  mie  à  ia  main,  et  la 
remit  au  fourreau  surlaplaee  tiela  Citadelle*. 
Jl  annonce  aux  liabitants ,  si  querelleurs  au 
moycn-age,  si  français  de|iuis  les  guerres  d'I- 
'  talie,  que  Turin  sera  désormais  sa  capitale  et 
sa  résidence;  il  pose  la  première  pierre  d'une 
citadelle  destinée  à  tenir  en  bride  les  mécon- 
tents et  à  iernier,  en  arrière  du  Pas  de  Suzc, 
la  route  d'Italie  par  le  Mont-Genèvrc  ;  il  y 
installe  les  Cours  de  justice,  y  i  établit  FUni- 
versité,  puis,  dès  les  premiers  jours  de  1563, 
passe  en  Savoie,  où  de  sérieux  intérêts  récla- 
maient sa  présence. 

Le  choix  définitif  de  Turin  pour  capitale  ne 
fit  pas  d'Ëmmanuel-Pbilibert  un  prince  italien, 

'  ï onêi.  Hist.  lui.  i  im  Phil.  (Aug.  Taurinorum.  1596.)  — 
'Coësé  de  Rrissar  lit  oublier  les  v\\f^er\cv^  île  ses  collègues  par 
un  trait  antique.  Quantité  de  néguciants  de  Piémont  et  de  Sa 
voie,  se  fiant  à  sa  parole,  avaient  fourni  l'armée  de  grains  et 
de  draps;  le  roi  ne  pouvait  payer  (son  budget,  en  1563,  était 
de  17  millions  en  di-perise,  de  î  1/2  en  r»  celte),  et  lo  duc  en 
r^^v usait  la  charge  ;  Brissac,  d'accord  avec  femme,  diffère  îe 
mariage  de  sa  fille  el  distribue  sa  dot  aux  créanciers  de  l'armée. 

«  AR.  TURLN.  Rehzùme  del  ritorno  di  S,  À.  R,  Emm,- 
rhU.  nei  156».  (Manuîscrit.) 
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coturne  on  Ta  trep  dit  '  ;  ce  rôle  était  réservé  4 
son  fils  Charles,  sous  riuspiration  d'Henri  IV.^ 
Les  Savoyens  ci  aignirent  cependant  que  sa  ré- 
sidence plus  habituelle  au-delà  des  Alpes  ne 
les  déshéritât  de  toute  action  efficace  sur  les 
afiaires  publiques;  delà,  des  plaintes,  des  re- 
grets, et  comme  un  sentiment  de  désaffection 
dont  Favocat  général  Loys  Milliet  signalait 
le  danger.  L'édit  de  1563  sur  la  mainmorte  * , 
la  faveur  non  déguisée  du  sénateur  Joly,  les 
préliminaires  du  traité  avec  les  Suisses,  mrent 
les  fruits  de  ce  voyage  en  même  temps  que  des 
concessions  faites  aux  opinions  de  la  Savoie. 
Pour  expliquer  les  mouvements  de  Fesprit  pu- 
blic, de  ce  côté  des  xV][)>  s,  il  faut  donc  résumer 
les  faits  qui  s'y  produisirent,  de  1560'  à 
1564,  au  double  point  de  vue  des  idées  polittr 
ques  et  des  idées  reli^cuses^. 

La  vie  publiciue  s'était  concentrée  dans  le 
Sénat  de  Cfhambéry  ;  cette  compagnie,  devenue 
le  centre  d'une  résistance  opiniâtre  à  la  poli- 
tique italienne  qu'on  supposait  au  prince,  au- 
rait volontiers  tout  hasardé  pour  déposséder 
le  Piémont  d  3  sa  nouvelle  importance.  Un  sé- 
nateur, .Toly  d'Allery,  se  mit.  vu  avant  avec 
l'audace  qui  i:.AracLéi'ise  Fentliousiasme  des  gens 
qui  ne  se  sont  passiomiés  ([ue  par  degrés.  Joly 

'  Cibrario.  Orûjini  e  profjreuo.  Tome  I.  343.  —  Storw 
délia  monarchia  diSaioJa. 

*  Voir  ci-des9tt8,  pag^  9â  et  Wi, 

'  L'édit  d'.VmhoirC  '10  niar-  l'(5:r  a.  i  nrdait  nui  Calvinistes 
la  libt^rtë  de  ronseiencr*,  ol  la  clôture  du  concile  de  Trente 
était  imminente  ;,4  décembre  1563}.  Impossible  de  saisir  le  pour- 
quoi des  choses  ôft  Saroie»  n*ea  déplaise  &  certains  critiques 
de  ce  pays,  si  l'on  ne  jette  les  yeux  autour  de  soi  ;  dans  les 
affaires  comme  ea  mécanique,  le  contre-coup  joue  un  grand  rôle. 


était  reiigionnaire  ;  sa  belie-mère,  la  baronne 
de  Crans,  dame  d'honneur  de  la  duchesse 
Marguerite,  Tétait  aussi  ;  on  la  disait  très  avan- 
cée dans  Fintimité  de  sa  maîtresse.  Joly  avait 
de  nombreuses  relations  à  Genève  et  en 
Dauphiné  ;  il  était  lié  avec  M""^  d'Entremont, 
avec  Coligiiy  ;  sa  fortune,  ses  amis,  ses  quali- 
tés personnelles  lui  donnaient  en  Savoie  une 
importance  considérable.  Les  femmes  ont  tou- 
jours eu,  dans  les  guerres  civiles  surtout,  de 
grandes  initiatives,  a  remarqué  un  historien. 
Il  y  faut  des  dédsions  promptes;  on  s*y  dirige 
plus  par  l'impression  que  par  le  raisonnement. 
Dans  ces  luUes  aventureuses  où  tout  est  mal 
concerté,  le  hasard  tient  une  grande  place  cl 
Fhéroïsme  domine  le  hasard  ;  les  coups  impos- 
sibles sont  les  plus  assurés  de  réussir  ;  les 
femmes,  avec  peu  de  logique  et  beaucoup  de 
cœur,  font  faire  de  ces  coups  là.  En  France, 
la  reine  Jeanne  d  Albret,  la  princesse  de  Gondé, 
Jeanne  de  Laval,  première  femme  de  Coli- 
gny,  avaient  exercé  sur  les  résolutions  des 
Réformés  une  influence  considérable  ;  en  Sa- 
voie, la  duchesse  Marguerite  et  les  femmes 
de  sa  maison' ,  la  baronne  de  Crans,  la  com- 
tesse de  Montbel  et  d'autres  encore,  négligées 
à  dessein  par  les  histoires  officielles,  lireiit 
contrepoids  à  la  pression  des  cours  de  Rome 
et  de  Madrid  ;  elles  assoupirent  dans  les  Alpes 
Je  f;»Ti8tisme  qu'on  y  soufflait  d'Espa^me  ;  avec 
ïnoins  de  vivacité,  elles  ainaient  attiré  à  elles 
Genève  comme  elles  avaient  réussi  à  gagner 

'  Ën  l'année  1.'j60:  l«  sœur  du  roi,  Madeleine  {pour  Margue- 
Tite;,  récemment  mariée  au  catholique  duc  de  Savoie  >  tenait  è 
Pfiee  sa  eonr  dans  m  esprit  fort  opposé  h  la  religion  et  an  roi 
d'Espagne.  (Mim,  m$.  h  Gfwweuê,  Biblioth.  de  Beeançoii.) 
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la  caase  des  Vaudoîs.  Les  grandes  dames  n'a- 
vaient point  seules  le  privilège  de  se  passionner 
pour  les  questions  religieuses  ;  il  y  avait  dans 
la  bourgeoisie  et  dans  le  peuple  de  Chambéry 
des  femmes  intelligentes  dont  l'esprit  abordait 
les  àpretés  mystiques  «le  la  théologie  ;  certaines 
illuminées,  telles  que  celte  Alai  ie  de  Velario  à 
laquelle  le  sénateur  Joly  donnait  asile,  atti- 
raient la  foule  et  passaient  pour  saintes  ;  du 
mysticisme  à  l'hérésie,  la  pente  est  glissante. 
Joly,  loil  attentif  aux  afiaires  de  Fronce,  croit 
Topinion  publique  suffisamment  préparée,  et. 
d'accord  sans  doute  av(H'  In  duchesse,  publie 
un  libelle  qui  est  le  manifeste  du  parti.  Il  y 
attaque  hardiment  le  pape,  Catherine  de  Mé- 
dicis,  le  duc  de  Nemours  ;  il  y  formule  Fidée 
d'un  royaume  allobroge,  conseille  au  duc  de 
laisser  là  ce  parti  catholique,  qui  perd  chaque 
jour  du  terrain,  et  de  se  déclarer  résoliu rient 
pour  la  Réforme  ;  Genève  devient  capitale,  le 
Dauphiiié  se  rattache  à  la  Savoie,  et  qui  sait  ce 
que  peut  y  ajouter  de  provinces  le  démembre- 
ment probable  du  royaume  de  Charles  IX.  Un 
tel  projet  avait  des  chances  de  réussite  ;  le  prin- 
cii>e  reli^eux  domiDait  la  politique,  et  cet  ap- 
point donné  à  la  Réforme  eût  changé  les  des- 
tinées de  l'Europe.  Joly,  savoyen  avant  tout, 
n'y  voyait  que  la  fortune  de  son  pays,  Genève 
faisant  contre-poids  à  Turin,  le  Sénat  de  Savoie 
devenant  l'arbitre  des  intérêts  européens,  le 
rival  du  concile  de  Trente. 

Mais  les  chefs  des  religioniiaires  français  ne 
s'entendirent  pas  avec  le  duc  Emmanuel^Phi- 
libert;  l'élève  de  Gharles-Quint,  le  vieil  ami  de 
Philippe  II,  leur  parut  trop  dangereux  pour 
qu'ils  en  fissent  un  roi.  Le  Colloque  de  Poissy 
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(septembre  1561)  et  les  assemblées  protestan- 
tes de  Montpellier,  Cahors,  Paris  (octobre  à 
décembre)  semblaient  la  revanche  du  tumulte 
d'Amboise  ;  on  crut  pouvoir  se  passer  de  la 
Savoie;  enfin  le  massacre  de  Vassy  (i®'  mars 
1562)  réveilla  les  partis  par  un  furieux  coup  de 
tonnerre.  L'occasion  était  mancpiée.  101:;^  eut  le 
sort  des  esprits  aventureux  qui  ne  savent  pas 
réussir;  il  lut  désavoué.  Traduit  en  justice, 
[voiir  la  forme,  il  assuma  avec  esprit  et  courage 
la  responsabilité  de  ï^a  tentative.  Il  ne  reste  des 
urocédures  qu'mi  lambeau  d'interi'o^atuu  e  (du 
3  mai  15G2)  qui,  pur  boiilii  itr,  porte  sur  les 
points  essentiels  : 

«  laterrogé  s*il  a  des  complices  à  vouloir  que  S.  Â. 
fasse  alliance  avec  tes  hérétioues  de  Genève,  Benic, 
Dauphiné  et  autres,  pour  décnassor  son  neveu  le  roi 
Irès-chrélien  desdits  Dauphiin' ,  Provence  et  autres 
pays,  ot  osta)3lir  un  royaume  des  Alpes  où  seroit  ensei- 
irnéc  la  religion  soi-disaut  évani^éluiue.  —  A  répondu 
qu'en  ce  il  a  pour  coniplir'es  Icmis  !<^s  vrais  Savoysions  et 
en<'(H'(»,  se  i*roil-il,  les  Daiipliinoi^  et  IM  uvr'Uçaux  ;  que, 
pour  la  n'!ii;io!i,  i!  ik*  sonliaitn  rien  tant  que  soit  pres- 
t  fit'f  (Ml  icclk's  proviii  •('.-,  Savoye,  Bressf,  Piedmont  et 
autres,  la  vraye  catholique  rérorinée,  ibtiàee  sur  l'Ecri- 
lureet  non  sur  les  nouvelhqésde  Luther,  Calvin,  Farel 
el  autres,  cuydant  donner  par  aiusy  concorde  et  frater- 
nelle unyon  (le  tous  rhresliens  ' .  » 

Pendant  que  le  Sénat  informait  contre  Joly 
d'Aliery,  le  duc  lui  donnait  Tordre  de  pour- 
suivre (lettre  datée  de  Fossano,  10  juin  1562), 
puis  d'élargir  Joly  et  la  baronne  de  Crans 
(de  Fossano,  21  novembre),  et  enfin,  après 

'  Ce  ilocun)eni  prn'iiîux,  rtnouvi'  par  M.  Burniur,  a  elé  pu- 
blié dani>  SOQ  Hist.  du  Sénat.  (ïonw  I"  ,  DotwueQt  XXU.)  . 
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l'arrêt  qui  le  privait  dé  sà  charge  de  sénateur 
et  le  condamnait  à  l'amende,  peines  fort  légè- 
res, vu  le  cas  de  lèse-majesté  et  d'hérésie,  ii 
réitérait,  â  la  sollicitation  de  nostre  très  chère 
et  aimée  compagne  qui,  de  rechef  y  nom  en  a 
instamment  requis  ^ ,  l'ordre  de  réintégrer 
Joly  et  M^^  de  Crans  dans  tous  leurs  biens, 
honneurs  et  dignités  (de  Turin,  1^"^  avril  1563). 
La  connivence  du  Sénat  se  prouve  par  la 
disjonction  de  la  cause  de  Joly  et  de  sa  belle- 
mère  de  celle  de  Marie  de  Velario,  cundamiiée 
comme  visioimaire,  dès  10  février  1562,  à  la 
prison  perpétuelle,  au  pain  et  à  l'eau,  dans  le 
couvent  des  (Glat  isses  réfoviiiées  de  ('.hambéry^ 
L'épisode  du  libelle  eut  pour  eiïet  immédiat 
de  faire  donner  à  la  Savoie  une  plus  large  part 
duiis  les  déterminations  (iu  cal)inet  de  Turin. 
Le  duc  com[>ril  que  son  <  (Miire  d'action  était 
là,  entre  Genève  el  Grenoble  ;  de  1563  âl572, 
il  attend  et  surveille,  donnant  satisfaction  à 
tous  les  intérêts  du  pays,  fiiisant  lo  juirt  égale 
â  tous,  pardonnant  aux  héi'éti<ines\  el  confiant 
au  jésuite  Godret  Torganisation  de  l'ens^'iîrne- 
ment,  lent  en  étudiant  les  mémoires  (jne  lui 
présentaient  Tévêque  de  Mondovi  et  le  con- 
seiller Joly.  ('es  menées,  qni  nous  semblent 
aventureuses,  ci  dont  une  cliance  de  plus,  une 
hésitation  do  moins,  auraient  alors  suffi,  peut- 
être,  à  faire  des  réalités,  n'avaient  point  con- 
trarié les  négociations  du  duc  avec  l'Helvétie. 

SÉNAT.  Répertmre  XIH,  lolios  lU,  21  cl  117, 

•  Registres  rriminels  de  1559  à  1564,  folio  95. 

^  Le  26  join  1564,  lettres  ilc  grAee  à  un  laboureur  du  Fan 
cigDy,  émissaire  des  ministres  de  Thonuii,  et  à  un  bourgeois 
de  Chambéry  convaincu  d'avoir  pris  part  i  des  assembli^  et 
prêches.  (Reg.  du  Sénat.  XV,  iiolioa  96  et  5d.)  x- 
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Dès  1560,  le  traité  de  Lucerne  renouait  les 
relations  commerciales  entre  les  Etats  de  Sa- 
voie et  les  Cantons  des  anciennes  Ligues  des 
hautes  AUema^nes, 

€  Entre  Savoyens  et  Suisses,  liberté  réciproque  de 
voyage  et  de  tndSc,  en  payant  les  péages  et  droitures 
anciennes  etaccoustumées;  liberté  n'échange  des  bleds, 
viandes  et  autres  marchandises,  tant  pour  le  manger  que 

pour  le  boire  ;  défense  de  retenir  les  voyageurs  et  mar- 
chands, sauf  pour  dettes  confessées  ou  obligées  par 
escrit  et  alors  sera  à  un  chacun  fait  justice  tplle  et  sem- 
blable qup  V(m  a  accoustumé  de  fairp  au  lieu  où  l'action 
et  demande  se  iera.  Promcs-i'  de  ne  [)onit  donner  pas- 
sage à  des  troupes  hostiles  à  l'un  ou  à  l'autre  parti  ;  de 
remettre  tous  différends  à  l'arbitrage  des  autres  Cantons 
en  audience  publique  à  Neufchàtel  ' . 

Le  traité  de  commerce  de  1560  devint  la 
pierre  angulaire  de  ceux  qui  suivirent.  Le  pré- 
sident du  Sénat,  Loys  Milliet,  le  président  de 
la  Chambre  des  comptes,  Loys  Oddinet,  Fam- 
basscideur  Gaspard  de  Lambert,  les  sénateurs 
ou  maîtres  des  comptes  Maillard,  Bellegarde, 
Villetle,  tous  savoyeiis,  furent  les  plus  actifs 
négociateurs  des  traités  avec  les  Suisses  et  des 
tentatives  désespérées  que  fit  la  cour  de  Turin 
pour  recouvrer  Genève  par  la  diplomatie.  Les 
Archives  de  cour  renferment  de  volumuieux 
documents  qui  prouvent  que  la  possession  de 
'  cette  ville  était  le  principal  objectif  de  la  poli- 
tique piémon taise ,  loyale  et  prudente  avec 
Emmanuel-Philibert,  violente  et  perfide  avec 
Charles-Emmanuel.  On  essaie  d'obtenir  de 
Berne  la  reconnaissance  des  droits  du  prince 

*  11  Tiovornbre  1560.  -  AR.  TURIN.  Traitétûvee  Uê  Svtii- 
tis.  fMaJtJo  V.  FatciUo  tui.) 
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sur  le  Vidomnat  * ,  on  suppose  des  conjurations 
invraisemblables  do  la  part  d'une  ville  qui 

n'avait  ni  argent  ni  soldais  et  ne  se  soutenait 

aue  par  réuergie  morale',  on  intéresse  les 
iplomates  étrangers  an  prompt  règlement  de 
la  question  suisse  ',  lailm,  le  7  août  15(j4,  la 
médiation  des  Gantons  catholiques  amènu  la 
ville  de  Berne  à  traiter  avec  le  duc  sans  la 
participation  de  Genève'';  Calvin  venait  de 
mourir  ('27  mai),  et  il  semblait  que  Genève, 
perdant  à  la  fois  la  parole  de  Galvin  et  i'épée 
des  Bernois,  consentirait  à  transiger. 

A  la  suite  de  ses  concessions  dans  les  vallées 
vaudoises  et  d'après  les  avis  qu'il  reçoit  de  ses 
agents,  le  duc  signe,  le  30  octobre  1564,  le 
traité  de  Lausanne  ^  S'il  se  résigne  au  sacrifice 

*  Archlres  de  Goar.  —  Instractions  secrètes  dn  31  novem- 
bre 1562,  pour  los  députés  du  duc  à  la  journée  de  Nyon;  du 
22  décembre  lf  63  pour  î"^  députés  à  l'autre  journée  de  Nyon  ; 
e\  du  n  octobre  1561,  pour  les  députés  à  la  journée  de  Lausanne. 

-  Mémoire  au  pripe  et  à  r«M>é  de  Saînt-Solutcnr  sur  Vnvi» 
donné  au  gouverneur  de  Savoie  que  divers  particuliers  de  Ge- 
nève, dn  consentement  des  principaux  de  la  ville,  avaient  formé 
le  complot  d'enlever  par  surprise  les  citadelles  de  Montmélian 
et  de  Pierre -Châtcl  (int'dit.  Mazso  XV.  Septrmhrp  1563}.— 
'VU'nioire  de  ce  que  l'obbé  de  Sainl-Soluteur  doit  dire  au  papo 
pour  l'engager  à  fournir  des  subsides  dans  l'intérêt  des  catholi- 
ques opprimés  par  ceux  de  Genève.  —  Dépêche  dans  le  même 
sens  à  rambassadenr  d'Espagne  (inédits.  156i«  —  JfaxjioXVl). 

'  Mémoire  remis  au  maréchal  de  La  Vîcillcviilo  cl  à  l'évêqae 

Je  Limoges,  allant  en  Suisse  pour  les  aiTaircs  du  roi  de  France, 
afin  qu'ils  puissent  rendre  plus  prochaine  la  d<^linition  des  li- 
tiges de  S.  A.  avec  Berne.  (Inédit,  avril  1564.  Maxj:o  XYl.) 

*  En  1548,  les  vingt-cinq  années  d'alliance  bernoise  avaient 
été  prorogées  pour  cinq  ans  expirant  en  mars  1566  ;  l'alliance 
fat  renouvelée,  le  9  janvier  1558,  dès  qu'on  put  craindre  Téva- 
euation  de  ia  Savoie  par  les  Français. 

*  Ai chîves  do  oour.  VII,  Fauetiê  u,  (It^tit  Mn^)      .  , 
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de  la  rive  droite  du  Léman,  *  s'il  abandonne 
tout  espoir  de  retour  à  Villeneuve,  Chillon, 
Vevay,  Lausanne,  Nvon,  il  reprend  possession 
du  pays  de  Gex,  du  Chablais,  des  balllages  de 
Ternier  et  de  Gaillard  dont  le  territoire  en* 
ferme  Genève.  Le  traité  garantissait  le  main- 
tien perpétuel  des  ministres  protestants  et  le 
libre  exercice  du  culte  réformé  dans  les  pro- 
vinces restituées.  Le  due  fit,  à  cette  occasion, 
une  déclaration  de  principes  dont  riiistoire, 
en  face  de  l'impitoyable  intolérance  du  X\  r 
siècle,  a  kî  devoir  de  proclainer  la  hardiesse 
généreuse  : 

(k  Quant  à  nos  anciens  stdets,  ils  ont  si  longtem])» 
continué  en  leur  religion  présente,  ^u*on  ne  pourroit 
les  en  faire  despartir  sans  grande  violence,  chose  du 

tout  rontrair(»  a  nostre  nature.  Nous  avons  \n  les 
liiallioui's  et  désolations  advenues  en  pays  voisins  par 
ces  diversités  de  rréancos  ;  aussi  les  diresticns  doivtMiî 
iuiplorer  la  grâce  d«'  Dieu  jtar  Itî  moyeu  de  laquelle 
estant  tontes  dissenssions  ass<mpies,  la  chresliimté 
retournera  a  une  vraye  et  honue  union  au  lait  de  la 
religion.  Aussy,  jamais  nos  sujets  ne  seront  uy  persé- 
cutés ny  vexés  en  aucune  manière,  n^*  en  corps  ny  en 
biens  par  nous,  ny  nos  officiers,  et  si  aucuns  décidai-  . 
sirs  leur  estoient  faits  pour  ladite  religion,  nous  en 
ferons  punition  comme  vray  prince  de  justice  < .  » 

Eminanuel-Philibert  n'avait  pas  renoncé  à 
séduire  Genève,  i.es  bourgeois  se  roidissaient 
contre  toute  escalade  diplomatique:  ils  rele- 
vèrent leui^  remparts,  soudoyèrent  des  soldats 
de  fortune  pour  former  le  noyau  de  leur  milice 
et  se  défendirent  avec  la  même  énergie  contre 

*  ArehiTes  de  Btroe.  —  Livre  franeaù*  III.  (PréUmiaairft 
daHiltédeim.) 
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les  agents  secrets  riii  juiiico  "  cl  toiilre  les 
entreprises  de  quelques  gentilhomnies  renou- 
velant les  coups  (le  main  (\f^  Fr:iiivnis 
Pontverrc  \  Leur  terreur  ïu\  an  coinble  iaoùl 
15G7),  lorsque  Tarniée  du  duc  d'Albe ,  tonte 
d'Espagnols  et  d'Italiens,  marchant  avidement 
au  sac  des  Pays-f>:is.  traversa  les  Al[>es  pai*  le 
Mont-Cenis,  cùloyant  Genève,  et  *^^agnant  le 
Nord  par  la  Franche-Comté  et  la  Lorraine. 
Cette  terreur  fui  pai  tout  partagée  ;  le  duc  avait 
ordonné  qu'on  leur  fermât  les  portes  des 
villes  ;  les  populations,  armées  à  la  hâte  poui* 
la  défense  de  leurs  foyers,  respirèrent  au  dé- 
part de  ces  bandes  farouches  qu'on  devait 
revoir  vingt  ans  plus  tard. 

En  1565,  le  duc  charge  Balthasard  de  la 

Ra voire  de  négocier  avec  le  duc  de  Mantoue 
la  solution  de  la  vieille  querelle  du  Montfen  at; 
mais  la  liaison  de  Gonzague  appartient,  pour 
longtemps  encore,  aux  snccesseurs  de  Charles- 
Quint.  Eli  150U,  il  répond  à  l'appel  de  Max  et 
se  reii'l  à  Aiigshourg  ;  il  laisse  en  Allemagne 
Bernardin  de  Cavour  et  chevaux  fort 
lestes,  aidant  rempereur  comme  ami  non 
comme  vassal  ;  en  15(>7,  il  fournit  nn  roi  de 
France,  contre  les  Protestants  de  (^uuilé  et  de 
Coligny,  3,000  fantassins  et  1,700  chevaux 
commandés  par  Alphonse  d'Est  ;  parmi  eux  se 
trouvaient  quelques  Savoyens,  MM.  de  Mouxy, 
de  Salnt-Sévorin,  de  Saint- Vital,  etc.  ;  ils 
prirent  part  à  la  bataille  de  Saint-Denis  où  l'on 
était  sept  contre  trois, 

^  SENAT.  —  Armoire  contenant  les  ptipiers  rtUUifk  aut 
s^airet  de  Genè\:e.  de  1517  à  1792. 

*  Spoa.  UiUoiTt  de  GmUw.  Tome  I.  page  190. 
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((  La  cour  de  France  a  toujours  l'œil  sur  l'Italie, 
(lisait  le  prince  à  l'ambassadeur  Lipomaiio,  pour  expli- 
([uer  cet  envoi  do  troupes,  et  ne  pense  qu'à  y  reprendre 
pied  sans  é^^ard  pour  l'amitié  ou  les  alliances;  mais, 
quel  que  suit  ce  danger,  puisque  l'Espagne  me  raar- 
ehandà  son  appui,  je  denendial  français,  s'il  le  faut, 
pour  ressaisir  llntégrité  de  mes  Etats.  » 

Tandis  qu'en  France  les  édits  de  pacification 
succèdent  aux  prises  d'armes,  que  Guillaume 
d'Orange  se  déclare  en  Hollande,  que  l'Es- 
pagne, FAngletcrre,  FAutriche  sont  ensan^ 
glantées,  le  duc  de  Savoie  continue  à  transfor- 
mer en  conventions  militaires  ses  traités  de 
commerce  avec  les  Suisses.  Le  4  mai  1569,  le 
traité  de  Thonon  stipule  la  restitution  du  ter- 
ritoire envahi  par  les  Vallésans,  en  1536, 
depuis  Saint-Gingolph  jusqu'à  la  Dranse  ;  en 
retour,  le  duc  renonce  à  tous  droits  sur  le 
Valley,  de  Martigny  aulac^  Il  espérait  toujours 
se  dedommaj^er  sur  Genève  des  concessions 
qu'il  faisait  à  Berne  ;  ses  compromis  avec  la 
conquête  et  ses  actes  de  tolérance  devaient, 


retour  de  Genève  redevenue  une  enclave  des 


*  Les  Bernois  et  les  Vallésans  auront  droit  de  faire  la  traite 
des  blés  dans  le  Ghablais  et  le  Faocigny  ;  en  cas  de  guerre  dé- 
fensive, de  part  oa  d'antre,  les  Suisses  fonrniront  au  dnc  des 
fantassins,  et  le  due  aux  Suisses  des  cavaliers.  Emmanuel- 
Philibert  imitait,  vis  à  vis  des  Cantons,  la  dipiotuaiie  des  rois 
de  France  à  l'égard  des  princes  allemands  delà  vallée  dn  Rhin. 
L'identité  de  vues  amène  l'identité  de  politique.  Sons  Louis  XV, 
le  nombre  des  régiments  nllcmands  h  la  solde  de  la  France 
s'éleva  jusqu'^^  25  (Fieflë.  Hist.  des  troupes  étrang.  au  ser- 
vice de  France/.  Le  20  août  1575,  la  tonvention  do  Turin  com- 
pléta le  traité  de  commercé  de  1669 ,  en  exemptant  les  Vallé- 
sans de  la  traite  foraine  et  des  droits  de  péage  sur  leurs  trafics 
eu  Savoie.  Le  16  décembre  1500,  le  traité  de  Sion  rendit  la 
réconciliation  définitive. 


dans 


ensée,  inévitablement  amener  le 
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provinces  savoyennes.  Les  ouvertures  des 
agents  discrets  de  Milliet  et  de  Bellegarde  ne 
furent  pas  mieux  accueillies  que  celles  d*Alar- 
det  en  15')0.  Le  duc,  malgré  les  ePTorls  de  sa 
diplomatie',  et  Finsistance  de  ses  juristes*, 
après  six  ans  de  pourparlers,  de  150i  à  1570, 
dut  se  déclarer  satisfait  des  restitutions  faites 
par  les  Bernois  el  les  Vallésans,  et  accepter 
pour  Genève  un  arbitrage  qui  déterminait  un 
modus  Vivendi,  considéré  comme  délinitif  par 


voyons.  Le  5  mai  1570,  le  traité  de  Boi-ne  re- 
nouvelle, au  profit  de  la  Savoie,  les  alliances 
perpétuelles  rie  1498  et  de  1509.  Ce  n'est  môme 
plus,  entre  le  duc  et  les  Bernois,  un  simple 
traité  de  commerce  ou  un  règlement  de  limi- 
tes, mais  une  convention  militaire  stipulant 
railiaace  offensive  et  défensive  des  deux  Etats, 
qwls  que  soient  la  cause,  le  lieu  et  le  but  de 
îa  guerre, 

€  L*extradition  e%i  interdite  pour  fait  de  religion.  — 
La  Uherlé  individuelle  e>t  garantie,  s-aul"  le  cas  de  dettes 
prouvées  et  celui  de  flagrant  délit.  —  Les  procès  privés 
seront  portés  devant  le  juge  ordinaire,  à  charge  d'ap- 
pel ;  les  difTérends  internationaux  seront  trancliés  par 
arbitres,  à  Lausanne,  un  jour  de  marché,  les  déduc- 
tions du  procès  se  faisant  en  langue  germanique  afin  de 
mieux  et  à  moins  de  dépense  donner  sentence*.  » 

*  Instructions  données  au  chevalier  Bir.igo  (7  décembre 
1564)  et  au  présiiieiii  M  on  i  fort  (ÎO  février  iàdb)» Mémoiret 

sfcreis  inédila  [Xrvh.  de  cour). 

*  Mf^nioire  rédigé  par  le  président  Milliot  sur  les  droits  de 
S.  Â.  conlro  (tonèvo-  —  Itegisire  des  couféreuces  tenues  à  la 
jonrnéo  de  Nyoo  en  1578  (tnëdiis). 

*  Traités  publics,  l.  —  Le  traité  de  Berne  fut  renouvelé  k 
Nyon,  par  Charleg-Eminanael,  le  11  oelobre  1589. 


les  Genevois,  comme  provisoire 
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Le  même  jour,  une  convention  intervint  qui 
réglait  les  rapports  réciproques  de  Genève  et 
de  la  Savoie,  autorisant  le  duc  à  entrer  dans  la 
ville,  avec  le  train  ordinaire  de  sa  maison, 
sans  porter  préjudice  aux  liberté  civiles  et 
religieuses,  et  en  payant  tout;  accordant  aux 
marchands  genevois  la  liberté  du  commerce 
pour  les  denrées  locales  et  celle  du  transit 
pour  les  marchandises  étrangères,  etc.  *  Aller 
librement  d'une  frontière  â  l'autre,  vivre  dans 
un  perpétuel  échange,  non-seulement  de  ballots 
et  aécus^  mais  de  sentiments  et  d'idées,  pou- 
voir ainsi  se  mêler,  se  pénétrer  mutuellement, 
n'est-ce  pas  se  préparer  à  devenir  une  seule 
nation,  surtout  quand  on  est  sorti  d*une  souche 
commune?  La  cour  de  Turin  ne  cessa  pas 
d'entretenir  avec  les  Ugues  Suisses,  protes- 
tantes ou  catholiques,  des  rapports  intimes, 
et  Ton  trouve  dans  les  comptes  des  tréso- 
riers* la  preuve  de  l'importance  que  le  duc 
attachait  à  ces  relations. 

J^état  des  esprits  eu  Savoie  no  laissait  pas 
cependant  que  de  donner  des  inquiétudes  ; 
depuis  1564,  les  idées  émises  par  d'Aliery 
avaient  fait  du  chemin;  l^itllLude  énigmatique 
du  duc  vis-à-vis  de  la  Réiuirne,  ses  relations 
multipliées  avec  la  Suisse,  l'asile  qu  il  ne  crai- 

*  Archives  de  cour.  —  Génère  :  Àrbitragês  de  Berné.  (Liasse 
XVl.  FasGicuta  m.) 

*  1575.  Amorces  pour  les  Suitses;  payé  à  Jessë  le  grec, 
procureur  au  St^nat,  pour  traiier  et  caresser  les  d(''l(5gué8  des 
seigneurs  de  Fribourg  venant  en  la  présente  ville  de  Cham- 
béry  pourmio  journée  assIgiK'H!  p.tr  S.  A.  149  livres  10  sols. 
—  Envoyé  aux  seigneurs  de  Ucrne  pour  ayde  de  reffaîre  leun 
mai'ions  bnnlécs,  3,200  livres.  (AR.  CH.  G.  —  ieli«a  Gene- 
vois, tréiortttr  de  i>avoie.) 
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gnait  pas  d  offrir  aux  rétu^in:^  français,  lais- 
saient encore  l'opinion  publiqiio  en  suspens 
snr  ce  qne'  seraient  ses  décisions  futures. 
L'infant  don  Carlos  sacrifié  en  Espagne,  les 
comtes  d'Egmont  et  de  Horn  inaugurant  par 
le  martyre  les  échafauds  des  Pays-Bas,  Marie 
Stuart  épuisant  son  agonie,  Condé  assassiné  à 
Jarnac,  Goligny  battu  a  Moncontour,  autant  de 
signes  précui^seurs  de  la  tempête.  Pie  V  don- 
nait pour  mot  d'ordre  au  clergé  catholic^ue  les 
articles  absolus  de  la  bulle  Incc&nd  Domtni;  et, 
guantîté  de  Français,  redoutant  le  sort  que  le 
duc  d'Albe  infligeait  aux  artisans  des  Flan- 
dres, se  réfugiaient  en  Suisse  et  en  Savoie, 


des  émigrés  de  tous  les  temps.  Leurs  discours, 
leurs  exemples,  impressionnaient  vivement  les 
habitants  de  Chambéry  et  des  autres  villes  de 
la  province.  Le  nombre  des  étrangers,  qui 
cherchaient  la  paix  ou  fuyaient  la  justice,  de- 
vint tel,  qu'un  édit  de  15G7  fit  une  obligation 
aux  bôteliers  dtî  no  lo^er  personiie  sans  avertir 
aussitôt  Fofficier  local,  seul  juge  du  parti  à 
prendre  pour  tolérer  les  gens  de  condition 
et  faire  vider  le  pays  aux  vagabonds  et  men- 
diants. Tout  savoyen  du  peuple  qui  s'éloif:rnait 
de  plus  d'une  demi-journée  de  marelio  de  sa 
maison  avait  le  droit  de  sortir  armé  ;  les 
soldats  de  la  milice  portaient  à  la  ville  Tépée 
et  la  dague,  aux  champs  l'arquebuse  ou  le 
pistolet  de  trois  pieds  ;  les  gentilshommes  et 
les  magistrats  n'allaient  que  par  troupes  bien 
munies  d'armes  offensives  et  défensives  ;  les 
bourgeois  les  imitaient  ;  les  prêtres  s'entou- 
raient de  serviteurs  ;  les  étrangers  se  condui- 
saient comme  en  pays  ennemi^  la  dague  nue  à 
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l'arçon  de  la  selle  ou  le  feu  à  la  mèche  de 
l'arquebuse. 

En  ces  temps  d'émotions,  où  la  controverse 
était  à  la  mode  comme  le  duel,  on  devait 
craindre  la  langue  de  Farel  tout  autant  (fie  le 

Ï)istolet  de  Poltrot.  Les  salles  d'hôtellenes  et 
es  boutiques  des  barbiers  attiraient  le  regard 
par  des  images  lascives  collées  aux  vitres  '  ; 
on  y  rimait  ces  couplets  satiriques  dont  les 
Dauphinois  avaient  livré  le  secret  à  leurs  voi- 
sins ;  la  licence  effrénée  des  danses  était  telle, 
que  je  ne  puis  rien  citer  du  Ty^ailé  des  danses 

2ue  Daneau  dédiait  au  roi  de  Navarre  en  1579. 
^es  soldats  à  la  maraude  ;  des  paysans  robustes 
entassés  sous  le  porche  des  couvents  pour  y 
dérober  le  pain  des  pauvres  ;  des  groupes  de 
jeunes  gens  allant  uar  les  chemins  en  chantant 
les  psaumes  de  Marot;  les  maîtres  d'école 
apprenant  à  lire  aux  enfants,  dans  VAtb  amandi 
'  d  Horace  ou  les  épi  grammes  de  Martial  ;  voilà 
ce  que  nous  montrent  le  préambule  des  édils 
ou  les  arrêts  du  Sénat*.  Auprès  des  églises 
désertes,  à  l'heure  des  oflices,  on  jouait  aux 
dés,  aux  tarots,  ou  Ton  sonnait  des  aubades 
Le  clergé  lui-même  donnait  l'exemple  du 
désordre,  si  l'on  en  croit  une  lettre  écrite  de 

^  Un  Arr^t  délibéré  par  le  Sénat,  le  -21  février  ]ôô*2.  avait 
vainement  prescrit  de  eaisir  \e9  livres  et  les  images  défendus 
et  de  les  remplacer  duns  les  lieux  publics  et  Jes  tavernes  par 
je  cruciûx  et  le  caiéchisine  de  Canïsius. 

'  iF?fcuet7  dp  Rally  Edîfton  de  16t;9.  tome  I.  73.  —  Archives 
du  Sénat.  —  Registres  des  auditions.  mquéUi  et  eortectiom, 
du  6  novembre  1559  au  16  décembre  1582. 

'  Défense  de  jouer  et  de  danser  contre  le  mur  di's  c^^iises; 
défense  de  se  promener  en  troupes  dans  les  églises  pendant  les 
offices  et  d'y  ftiire  du  scandale.  (Archires  du  Sénat*  iîrr^lf 
règkmtiu    l'm  I56i.) 
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Rivoli,  le  14  octobre  15r>2,  par  leducaFévéque 
de  Beliey*.  Le  14  juillet  4567,  un  arrêt  con- 
damne Michelette  Gentil  et  un  prêtre  de  la 
Sainte-Cîhapelle  ;  la  peine  est  légère.  Le  Sénat 
remarque  à  ce  propos  *  : 

«  Qne,  par  la  corruption  des  mœurs,  pareil  fait  n'est 
plu^,  ce  semble,  un  crime  à  réi^^ard  des  hommes; 
la  licence  étant  allée  si  loin  que  ceb  ne  passe  plus  que 
pour  une  galanterie  ;  on  en  rit  plulùl  qu'à  penser  à  le 
punir ,  non-seulement  en  France  mais  presque  partout.  > 

Le 22  septembre,  un  prêtre  trouble  avec  des 
laïcs  Toffice  solennel  dans  Téglise  du  Bourg- 
Saint-Maurice  ;  jetant  les  cierges,  les  livres, 
arrachant  lefe  tapis,  les  tentures,  chassant 
rofficiant,  au  gi^and  émoi  du  populaire ,  pour 
lui  en  substituer  un  autre  sur  les  marches  de 
TauteP.  Cc^^  désordres,  et  quantité  de  scan- 
dales, déconsidéraient  le  clergé,  donnant  raison 
aux  critiques  et  aux  pamphlets  de  Genève. 
Aussi,  qu'un  moine  passe  par  les  rues  de 
Chambéry ,  on  l'insulte.  L'artisan  chantait,  en 
battant  le  fer  ou  en  tannant  ses  peaux,  des 
complaintes  impies,  des  chansons  moqueuses: 

r 

c  Car  le  temps  estoit  depuis  quelques  années  en  ça 
mal  composé  et  réglé  ;  les  hommes  se  metloient  sans 
occasions  à  diffamer  les  gens  d*égtise  par  ?erbales 
injures  et  aussy  de  fait  sur  leurs  personnes  et  biens 
dont  les  playes  sont  fraîches^.  » 

*  Pièe€$jitstifieatioet,  Doeuroent  XL. 

*  MSS.  da  la  Pratiq*  ecelét.  de  Savoie.  Chap.  II.  S  XI,fol.85. 

*  Arrêt  da  16  février  15*t8  contre  Pierre  SaoçoC  et  6M  compli- 
ces, à  la  requ  Me  des  chanoines  de  Tarentaise.  Voir  auMi  eelui 
du  24  janvier  1567  contre  le  prieur  de  Mantna. 

*  Arrêt  sur  requête  du  94  mai  1667, 
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La  politique  tirait  bon  parti  de  ces  désor- 
dres; les  gentilshommes  du  Daiiphiné s'assem- 
blaient sur  la  frontière  ;  les  réfugiés  se  grou- 
paient dans  les  châteaux  de  leurs  amis  ;  ridée 
leur  vint  que  la  citadelle  de  Montmélian  serait 
une  base  d'opérations  digne  déjouer  au  pied  des 
Alpes  le  rôle  de  La  Rocnelle  sur.  les  côtes  de 
l'Océan,  et  l'on  eut  vite  noué  des  intelligences 
dans  la  place.  Ce  complot  n'avait  rien  de 
sérieux  ;  mais  les'  gouverneurs  de  Lyon  et  de 
Màcon,  alarmés  de  ces  rassemblements,  ré- 
clamaient le  renvoi  des  proscrits,  et  le  duc  ne 
voulait  se  compromettre  qu'à  bon  escient. 
On  réunit  assez  d'éléments  pour  prouver  le 
projet  d'ime  surprise  de  Montmélian  ;  une 
enquête  sommaire  fit  pendre  deux  ou  trois 
vagabonds,  jeter  aux  galè  res  une  vingtaine  de 
paysans*,  et  le  duc  eut  vis-à-vis  des  protes- 
tants un  motif  suflisant  d'user  de  précautions. 
L'édit  donné  ù  Chambéry,  le  l*^""  janvier  1569, 
n'autorise  l'entrée  des  émigrés  sur  terre  de 
Savoie  que  par  troupes  de  vmgt-rinq  cavaliers 
au  plus  ;  ils  sont  tenus  de  consigner  leurs 
armes,  ne  peuvent  garder  que  Fepée  et  la 
dague,  s'engagent  à  vivre  paisiblement,  à  ne 

*  Tous  les  condamnas  aux  galères  furent  graciés  l'aunéo 
suivante  —  Ou  trouve  aux  Archives  de  cour  (Provioce  de 
Bresse.  Maxxo  XVI),  les  inforinations  prises  contre  Etienne 
Toppa,  de  la  Cluse  en  Faucigny,  soldat  de  la  garnison  du 
fort  de  Saint-Manrice  à  Boiir^j,  au  sujet  de  la  blessure  par  lui 
faite  au  sieur  de  Montjouveni,  capitaine  du  fi^rt,  a  la  soUicita- 
tinn  de  eeriains  de  Genève  qui  lui  promirent  une  grande  ré- 
compense  s'il  pouvait  tuer  ledit  capitaine /Vtc^.  Mais,  en  lisant 
les  registres  consulaires  de  Bourj^,  nn  voit  quelles  inimitiés 
s'était  attiré  cet  oflicier  par  sa  conduite  vis  à  vis  des  bourgeois 
et  des  soldats  ;  il  est  probable  que  les  voles  de  tait  au  ou  tra- 
TOBtit  en  eomplot  politique  ne  ftirent  que  le  résultat  d'une 
Tengeanee  p^vée.  Voir  Itf  chapitre  IX. 
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point  ftmre  de  prêche  ni  de  scandale,  et  à 
n'habiter  que  des  villes  ouvertes.  11  est  interdit 
aux  seigneurs  savoyens  de  leur  atîermer  des 
maisons-fortes  et  même  de  les  y  recevoir  en 
amis,  à  titi'e  permanent  ;  mais  le  culte  rélormé 
est  publi({uement  autorisé  en  Chablais,  dans 
les  bailliages  de  G  ex  et  de  Ternier  ;  et,  de  tous 
pays,  on  considère  le  duché  de  Savoie  comme 
un  lieu  d'asile'.  Un  pas  de  plus,  et  le  duc 
Emmanuel-Philibert,  trente  ans  avant  l'édit  de 
Nantes,  complétait  sa  politique  de  netitralité 
par  la  reconnaissance  légale  de  la  liberté  de 
conscience.  Le  souvenir  de  la  Saint-Bartbélemy 
ne  souillerait  pas  noli'e  histoire  ;  il  n'y  aurait 
pas  en  de  T.if^ueurs;  trois  siècles  de  persécu- 
tion ii  iiuraient  pas  pesé  sur  les  consciences  ; 
réquiiibre  européen  se  serait  établi  par  les 
arts  de  la  paix  au  lieu  de  se  compliquer  parles 
grandes  guerres  du  XVII^  et  duXVlII*^  siècles. 
Peut-on  savoir  ce  que  le  progrès  universel  y 
aurait  gagné  ou  perdu?  Ce  qu'on  ne  saurait 
nier,  c'est  que,  même  en  Angleterre,  sous  le 
règne  d'Elisabeth  ^,  jamais  ne  se  rencontra 
meilleure  occasion  d'admettre  la  liberté  de 
conscience  comme  l'une  des  bases  les  plus 
solides  de  la  paix  jpubUque.  La  Savoie,  tra- 
vaillée par  les  ministres  des  deux  religions, 
était  prête,  sans  aucun  doute,  à  les  tolérer 
toutes  dmx.  Les  préférences  de  beaucoup  de 
Savoyens  seraient  restées  certainement  acquir 
.ses  à  la  pure  foi  catholique  ;  mais  les  provinces 

*  En  avril  1562,  les  magistrats  catholiques  chassés  de  Gre- 
noble par  le  baron  des  Adrets  aveient  aussi  cherché  un  refoge 
■k  Chambéry. 

*  J>e  1558  à  1608.  Consulter  rJ7t>i*<rC(tffa6e<ft^parlI.Dargatid. 
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rapprochées  du  Dauphiné  et  celles  que  possé* 
daitdéjà  la  Réforme  n'eussent  point  hésité. 
Au  lieu  de  devenir  plus  tard»  dans  les  mains  de 
Philippe  II,  une  terrible  arme  de  guerre,  la 
Savoie,  asile  des  libertés  violées,  eut  abrité 
dans  ses  vallées  paisibles  tous  ces  proscrits  oui 
allèrent  chercher  un  refuge  au  fond  de  rAlle- 
magne  ou  au-delà  des  mers. 

Emniaiiuul-Philibci  l,  ;ibsorbé  par  les  diffi- 
cultés  de  sa  tâche,  n'avait  pas  la  vue  assez 
perçante  pour  démêler  l'avenir  au-delà  des 
situations  troubles  dont  il  était  comme  appe- 
santi. Le  travers  habiuud  des  princes  réforma- 
teurs est  de  se  trop  lier  à  la  lettre  de  leurs 
ordonnances  ;  ils  ne  font  pas  ùt  l'individu  une 
part  assez  lai  ge  ;  ils  brident  l'initiative  et  veu- 
lent emprisonner  la  flamme.  De  1559  à  1569, 
le  duc  réduisit  ses  propres  leofiances  à  la  me- 
sure de  SOS  calculs  ;  do  1570  à  1580,  il  les  fit 
céder  aux  intluences  extérieures.  En  1564, 
lorsqu'il  inscrivait  en  tête  du  traité  de  Lau- 
sanne sa  déclaration  de  principes  sur  la  liberté 
de  conscience,  il  condamnait  ses  propres  ri- 
gueurs contre  les  Vaudois  et  protestait  à  l'a- 
vance contre  les  massacres  de  la  Saint-Barthé- 
lemy,  auxquels  pourtant  il  devait  s'associer 

Îar  le  séquestre  des  biens  des  victimes \  En 
560,  sa  politique  pouvait  déconcerter  les  ma- 
noeuvres de  la  cour  d'Espagne  à  Paris  ;  mais  le 
jésuite  Possevino  et  les  agents  du  duc  d'Albe 
réussirent  à  alarmer  sa  conscience*;  ils  lui 

*  AfTafre  de  Jacqueline  de  Montbel  yenve  de  Coligoy  fàreh. 
da  Séo«t.  Reg.  XVil.  139)* 

•  Arch.  de  cour.  —  Correspondance  diplomatipu  avec  V Es- 
pagne. La  plupiirt  de  ces  dépêches  ont  été  réceminent  publiées 
à  Bruxelles. 
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montrèrent  une  sorte  de  ligue  formidable  con- 
tre la  religion  catholique  étreignant  l'Europe  ; 

en  Espagne,  les  Moresques  s'arment  désespé- 
rés; les  Turcs,  maîtres  de  la  mer  d'Orient, 
menacent  rAutriche,  Venise,  l'Italie  ;  les  Tar^ 
tares  se  montrent  à  la  fois  sur  le  Danube  et  sur 
la  Vistule  ;  les  nobles  flamands  se  déclarent 
pour  Calvin;  les  protestant  français  livrent  les 
deux  sanglantes  bâtailles  de  Jarnac  et  de  Mon* 
contour  ;  Emmanuel-Philibert  céda.  Certes,  il 
serait  injuste  de  lui  reprocher  un  manque  de 
discernement  ;  pour  apprécier  une  épo(]ue  avec 
équité,  il  faut  s  en  faire  le  contemporain,  et  le 
duc  Emmanuel-Philibert  n'a  pu  imaginer  et 
suivre  qu'une  politique  purement  et  spéciale- 
ment savoyenne.  Cependant ,  sans  exiger  de 
lui  la  conception  d'idées  générales  qui  ne  sont 
guère  que  des  chimères,  on  peut  regretter  qu'il 
ait  négligé  les  inspirations  hardies  de  la  du- 
chesse Marguerite  les  conseils  des  penseurs 
qui  vivaient  autour  d'elle',  pour  obéir  aux 
suggestions  phis  dangereuses  de  Codret  et  de 
Possevino,  et  pour  ajourner  ses  projets.  Quand 
un  prince  épouse  un  parti,  il  ne  tarde  pas  à  en 
devenir  Tesclave  ;  Tabstention  du  duc  de  Savoie 
ne  suffit  bientôt  plus  aux  Austro-Espagnols; 
on  exigea  des  actes. 

La  complication  des  affaires  de  France  ne 
laissait  pas  que  de  jeter  aussi  une  certaine 

*  La  plupart  des  domestiques  de  la  ducbesse  étaient  de  la 
nouvelle  opinion,  entre  autres  La  Pigoe.  Rochefort,  Jeao  de 

Brosses,  qai  se  retirèrent  depuis  à  Genève  après  la  mort  de 
cette  princesse,  ((iuiclieiion.  Hist.  généal.  11.  254.)  On  sail  ie 
rôle  qa'elte  joua  dans  les  affaires  du  sénateur  Joly ,  de  la 
comtesse  d'Entremoat,  etc. 

*  Cttjas,  Amyot,  Paneiiolo  el  tant  d'aatres. 
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hésitation  dans  la  politique.  Emmanuel-Phili- 
bert se  sentait  arrivé  à  cette  heure  décisive, 
où  les  combinaisons  les  plus  mûrement  pré- 
parées avortent  par  un  coup  de  hasard.  Les 
années  1508,  1509  et  1570  se  passèrent  en 
aternioiements  ;  sollicité  par  les  protestants, 
vivement  pressé  par  les  cours  de  Home  et  de 
Madrid,  inquiet  de  Fagitation  du  pays,  le  duc 
s'installa  à  Chambéry  pour  y  suivre  de  plus 
près  les  mouvements  des  religionnaires.  Il 
allait  user,  comme  diversion,  du  moyen  vul- 
gaire par  lequel  les  princes  cherchent  à  se 
rattacher  les  mécontents,  une  guerre  en  Italie, 
peutrétre  une  tentative  sur  Genève  *  ;  lors- 
qu'une occasion  se  présenta  qui  lui  permit  de 
donner  des  0ages  à  la  cour  de  Rome  sans  com*^ 
promettre  m  ses  alliances  ni  ses  principes. 

Les  victoires  des  Turcs  effrayaient  l'Europe^ 
et  l'association  défensive  des  peuples  chrétiens, 
proposée  en  4459  par  Pie  II,  venait  d'être  re- 
nouvelée par  r énergique  Pie  V.  Soliman,  d'a- 
bord, SéUm  ensuite,  avaient  sans  succès  es- 
sayé de  remplacer  l'alliance  française,  rompue 
depuis  la  régence,  par  celle  du  duc  de  Savoie. 
En  I  manuel-Philibert  n'était  pas  assez  fort  pour 
adopter  une  politique  aussi  hardie  ;  il  renonça 
à  la  chimère  de  Chypre  pour  ne  point  inquié- 
ter Venise  ;  lorsque  le  pape  et  PhiUppe  II  lui 
offrirent  de  commander  en  chef  les  flottes 
combinées,  il  déclina  aussi  cet  honneur,  sous 
le  prétexte  du  soin  de  son  duché,  en  réalité 
pour  n<'  point  rompre  ses  alliances  italiennes 
et  ce  faisceau  de  petits  Etats  dont  il  commen- 
çait à  duiger  les  mouvements;  toutefois,  il 

<  Deiiina.  Istoria  dMla  JuUia  ouidtntaU,         caj>.  Y. 
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prit  àvéc  empressement  mie  part  active  à  la 
croisade  et  fit  partir  de  Villefranche  treize  ga- 
lères sous  le  commandement  d'André  Provana. 
Le  plan  de  campagne,  qu'il  combina  lui-même 
à  la  prière  du  roi  d'Éspagne  ^,  fut  hardiment 
exécuté  par  le  jeune  Don  Juan  d'Autriche.  La 
flotte  chrétienne,  arrivée  trop  tard  pour  sau- 
ver Famagouste,  délivra  cependant  les  Cyprio- 
tes, et,  poursuivant  l'amiral  turc,  incendia  ses 
vaisseaux  dans  le  golfe  de  Lépante  (7  octobre 
1571).  Le  contingent  savoyen  mérita  pendant 
cette  journéo  radmiration  des  alliés;  la  galère 
la  Savoyeyme,  montée  par  François  de  Savoie 
et  le  capitaine  Chabert,  lutta  pendant  trois 
heures  contre  sept  navires  ottomans  et  fut  cou- 
lée à  fond  avec  ses  héroïques  détenseurs*. 

L'année  1572  fut  marquée  par  un  fait  con- 
sidérable pour  l'histoire  îéprislative  des  provin- 
ces savovcnnes.  Le  19  décembre,  le  duc  auto- 
rise  les  (fens  des  trois  estais  de  la  val  d'Aoste  à 
s'a??embler  pour  réunir,  colHger  et  rédiger 
par  écrit  leurs  coutumes  d'autant  que  toutes 
nouvelletés  sont  odieuses  et  que  chacun  désire 
son  naturel  n*e&tre  forcé.  Le  24  mai  1574,  il 
commet  le  sénateur  Ginodpour  présider,  sans 
frais,  à  la  rédaction  de  ce  code,  à  la  fois  poli- 
tique, criminel,  civil  et  rural,  et  qui  fut  achevé 
en  1586.  Malheureusement,  la  gravité  des  af- 

*  Lenret  det  minittrei  MùfiWm  et  GraiweUe,  publias  6d 
1839.  VU.  89. 

*  Tonsi.  Hiitoria  Emman.~Phil(b,f  et  les  deox  relations 

officielles  inédites  (en  italien)  qui  sont  aux  Archives  de  coar, 
avec  !a  liste  des  tués  et  drs  blessés.  Cciie  rontrée  armée  de  la 
Savoie  dans  le  concerl  européen  eut  sur  sua  avenir  une  in» 
flaenee  presque  égale  h  celle  de  la  part  que  prit  le  Piémont,  en 
1855»  à  la  ^erre  de  Crimée* 
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faîres  de  France  venait,  une  fois  encore,  inter- 
rompre le  progrès  pacifique  de  la  Savoie  en  la 
troublant  jusqu'au  fond  des  consciences. 

Les  événements  se  précipitaient.  Depuis  le 
massacre  de  Vassy  (156^),  les  massacres  n'a- 
vaient pas  cessé  ;  protestants  et  catholiques  se 
trempaient  les  mains  dans  le  sang  ;  la  Saint- 
Barthélémy  avait  commencé  depuis  dix  ans* , 
quand,  dans  la  nuit  du  24  août  1572,  Char- 
les IX  eut  le  triste  courage  de  tolérer  les  assa- 
ssinats de  Paris*.  Les  religionnaires  des  Gé- 
vennes  et  du  Midi  étaient  prêts,  leurs  anciens 
chefs  sur  pied;  aussi  en  Auvergne,  en  Dau- 
phiné  et  en  Provence  il  n'y  eut  rien  ou  pres- 
que rien.  MM.  de  Gordes  et  de  Tende  décla- 
rèrent que,  même  sur  des  ordres  écrits,  ils 
n'agiraient  pas,  estant  gentilshommes  et  non 
tueurs.  Dans  les  vallées  d'Angrogne,  de  Saint- 
Martin  et  de  La  Pérouse,  les  agents  provoca- 
teurs eurent  plus  de  succès.  Les  Vaudois 
hésitàent  un  an  ;  poussés  à  bout,  ils  prirent 
les  armes.  Charles  de  Birague  les  chastia  en 
sept  ou  huit  jours  que  dura  la  poursuite; 
nombre  restèrent  sur  le  carreau,  et  tous  ceux 
qu'on  prit  furent  brancJiés  ■. 

Aussitôt  après  les  évéïicriients  de  Paris,  le 
duc  avait  proposé  à  la  viUe  de  Genève  une 

*  En  l50R,1rrn(r  Tincrneriots,  parmi  lesquels  René  de  Savoie  et 
plusieurs  geniilsiiommcs,  furent  massarr(^8  «  Fréjus  qu'ils  Ira- 
versaient.  Voir  D.  Long.  Les  guerres  de  religion  en  Dauphiné, 

*  Oû  aime  à  croire,  pour  l'honneur  de  la  royauté,  qu  il  ne 
donna  pas  le  signal  do  massacre.  Lire,  an  surplus,  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  comte  de  Gordes.  le  25  août  1573»  et  dans  la- 
quelle les  ('V(^ncni<'nfs  do  ];\  nuit  sont  rncont(^s  nvcc  un  accent 
de  vérité  qu'il  est  diflicile  de  suspeclor,  (Arch.  de  cour  à  Turin.) 

*  Rapport  original  do  23  juillet  1573.  (Arch.  de  eonr.) 
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alliance  offensive  et  défensive;  craignant,  di- 
sait-il, que  la  cité  ne  succombe  aux  grandes 
entreprises  qui  se  trament  du  coté  de  la  France, 
ce  qui  scroii  très  fàcheu  v  pour  Jmj.  Genève  ve- 
nait de  recevoir  dans  ses  murs  2,300  proscrits 
et  futurs  ;  elle  n'avait  que  1 ,4(K)  hommes  en 
état  ae  porter  les  armes  ;  suspectant,  à  tort 
sans  doute,  les  intentions  du  duc,  elle  ajourna 
sa  réponse  sous  le  prétexte  que  le  traité  qui 
rassoeiait  aux  Bernois  ne  lui  permettait  pas 
d'agir  seule.  Berne,  Zurich,  Soleure  et  Fri- 
boiirg  lui  offrent  à  leur  tour  une  fi;arnison  col- 
lective ;  les  syndics  reluscnt,  parce  que  Soleure 
et  Fribourg  exigeaient  qu'on  rétablit  la  messe, 
^iaiis  la  ville,  pour  leurs  soldats  catholiques. 
Dix-huit  mille  savoyens  des  paroisses  furent 
assemblés  à  Chambéry  et  à  Annecy  ;  puis  ce 
grand  émoi  disparut  dans  le  tumulte  européen. 

Deux  ans  plus  tard,  le  30  mai  4574^  le  roi 
de  France  mourait  à  vingt-quatre  ans,  épuisé 
de  répuisement  du  royaume.  Le  duc  d'Anjou, 
roi  de  Pologne  depuis  quelques  mois',  s'é- 
chappa de  ses  Etats  pour  regagner  Paris,  où 
sa  mère  manœuvrait  entre  les  factions  pour 
lui  conserver  la  couronne.  11  pénètre  en  Ita- 
lie par  le  Tyrol,  car,  idole  des  catholiques, 
Henri  III  redoutait  de  traverser  l'Allemagne 
protestante  ;  accueilli  avec  empressement  par 
le  duc  de  Savoie  et  ses  alliés  de  Venise,  il  perd 
deux  mois  au  milieu  des  fêtes  que  lui  prodi- 
gue ritalie.  Emmanuel-Philibert  lui  donne  une 

*  Le  duc  d'Anjou  avait  été  élu  roi  par  U  diète  de  Pologne, 
le  9  mai  1573.  Etudier,  pour  cette  période.  les  livres  dn  mar- 
quis de  Xoiulles  {Ihnri  de  Valais  et  la  Pologne  en  157?.  — 
3  vol  1861)  et  de  Jos.  de  Cïùi^,  (Lu  Volois,  les  Guises  et 
Philippe  IL  — 
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escorte  de  sept  mille  Savoyéns*,  et  le  fait  re- 
conduire jusqu'à  la  limite  extrême  de  ses 
Etats  ;  sur  terre  de  France,  Henri  III  fut  atta- 
qué par  Montbrun,  chef  des  protestants  du 
mupmné,  qui  pilla  ses  équipages  en  disant  : 

€  Les  armes  et  le  jeu  rendent  les  hommes  égaux. 
Quoy  1  Le  Roy  m'escrit  comme  Roy  î  Qu'il  sache  que 
cela  seruit  bon  en  temps  de  paix  et  que  je  le  cognois- 
tray  pour  Roy;  mais  en  temps  de  cruerre,  (pi'on  a  le 
bras  anué  et  le  cul  sur  la  selle,  tout  le  monde  est  com- 
paignon.'j> 

'  A  peine  entré  dans  Lyon,  Henri  III,  com- 
parant la  fastueuse  et  tendre  réception  de  Turin 
au  triste  accueil  que  lui  avaient  fait  les  reli- 
gionnaires,  restitua  au  duc  de  Savoie  les  cinq 
villes  ou  citadelles  dePignerol,  Savillan,  l'Ab- 
baye, la  Pérouse,  Génouille.  Ce  succès  coû- 
tait cher  à  la  Savoie  ;  à  la  suite  des  fêtes  de 
Turin,  si  galamment  ordonnées  par  la  du- 
chesse Marguerite,  qui  sut  y  duper  la  France 
à  V avantage  de  son  mari'*,  la  princesse,  lasse 
des  fatigues  et  des  émotions  de  son  rôle, 
mourut  presque  subitement  (14  septembre), 
sans  avoir  vu  raccomplissenient  (Ips  vœux 
qu'elle  formait  pour  son  pays  d'adoption.  La 
douleur  d'Emmanuel -Philibert  fut  extrême; 
il  voulut  achever  eu  personne  ce  qu'il  consir 

*  Six  mille  fantassins  cammandt^s  par  le  comte  de  Mazin, 
mille  cavaliers  avec  le  marquis  de  Lans.  raecompagnèront  de 
Sii2e  aa  Pont-de-Beauvoisio,  tant  les  routes  étaient  peu  sûres. 

'  Braniôme.  Des  coroiuU  françois.  —  Pris  en  1575  par 
l'armée  royale  au  combat  du  pont  de  Bla(*ons«  près  de  Créât, 
Miintbnin  fat  décapité  à  Grenoble.  I.o  roi  eut  l'impudeur  de 
dire  en  rei usant  sa  grâce  :  Il  terra  à  cetté  heur$  sHi  tst  mon 

compaignon  l 

*  U&^ie,  Dictionnaire  hitiQriqu€»  ^ 
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dérait  comme  un  le^  patriotique,  et  tint  à  ce 

Eae  le  traité  de  Turm,  ratifiant  les  accords  de 
yon,  fût  signé  trois  mois,  jour  pour  jour,  après 
la  mort  de  la  duchesse  (14  décembre  1574)  ^ 
La  même  pensée  lui  fit  poursuivre  auf^rès  de 
la  cour  de  Madrid  rexécution  de  Farticie  du 
traité  de  1559  qui  subordonnait  le  départ  des 
Espagnols  à  l'évacuation  du  Piémont  par  les 
Français;  Philippe  II  ne  s'y  décide  qu'à  re- 
gret; enfin,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de 
Marguerite,  les  villes  d'Asti  et  de  Santya  sont 
remises  aux  Uoupes  piémontaises  (14  septem- 
bre 1575). 

Marguerite  de  France  était  digne  do  la  dou- 
leur de  son  époux  et  des  regrets  de  ses  peu- 
ples. Ses  contemporains  ont  vanté  les  grâces 
de  sa  personne,  l'élévation  de  son  esprit,  la 
sûreté  de  son  caractère.  L'un  d'eux  nous  a 
laissé  d'elle  ce  portrait  : 

€  Ëlle  avoit  moult  grftce  et  miséricorde,  des  cheveux 
blonds  couleur  d*épi$  dorés,  des  yeux  châtains,  le  nez 
un  peu  fort,  les  lèvres  grosses,  la  voix  doulce,  la  peau 
d'un  beau  blanc  de  lait  teinté  de  rose.  > 

C'étoit,  dit  Ronsard  : 

c  Des  neuf  Muses  la  muse  et  des  Grâces  la  grâce.  > 
Ses  médailles,  et  surtout  celle  de  1560,  qui 

'  Traités  publieg.  I,  page  114.  En  échange  de  révnctiRtion 
du  PténiaDt.  le  duc  fouruil  à  Henri  111  pour  la  guerre  civile  un 
contingent  de  5,000  fantassins;  ee  fat  la  pfemière  campagne 
de  la  milice  royale  :  le  comte  Delbène  n'en  ramena  que  500. 
(Canjbiano.  S^onco  discorso.  MSS.  de  l.i  Bibliuth.de  TUniv.  de 
Turini.  Déjà,  eu  avril  157U,  à  la  auiie  d'éaieutesen  Provence. 
M.  de  (iordes  avait  prié  le  dne  de  lui  envoyer  des  troupes;  le 
prince  expédia  lf50U  liommes,  proteetant  qu'il  s'estimera  ton- 
foêmkÊivemiàUÊânj»  qaipoatmaervir  oiUvitfec-à  S^H.T.Ç. 
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porte  au  revers  la  deidse  :  Hic  niMl  expectes, 
lui  donnent  le  même  costume  sévère  aue  dans 
ses  portraits,  les  mêmes  grands  yeux,  le  même 
bon  sourire,  avec  un  protiï  plus  net  et  plus  pur. 
Aussi  lettrée^  aussi  charmante,  aussi  généreuse 
que  sa  tante,  la  sœur  de  François  P**,  et  que 
sa  nièce,  la  fille  de  Henri  II,  elle  eut  de  plus 
qu'elles  la  vertu  qui  commande  le  respect. 

€  Plus  que  le  Hoy  Henry  son  frère,  (lit  Brantôme, 
elle  prit  partage  au  pays  de  France,  puisc^u'elle  y  régna 
sur  les  esprits  els*y  soumit  les  cœurs.  Jamais  nom  f'ust 
plus  chanté  que  le  sien,  avec  tant  d'a^piaudissements 
et  si  peu  d'envie.  > 

Son  inépuisable  charité  faisait  oublier  ses 
autres  séductions  ;  son  esprit  avait  des  ailes  ; 
son  cœur  était  de  flamme  ;  le  peuple  de  Rivoli, 
de  Nice  et  de  Turin  rappelait  sa  mère.  Chantée 
par  tous  les  poètes  de  son  temps,  aimant  à 
s'entourer  d'artistes  et  de  penseurs,  elle  rimait 
en  grec  avec  Daurat,  en  français  avec  Ronsard 

âui,  d'après  la  tradition,  écrivit  pour  elle  sa 
éiicieuse  chanson  de  V Alouette  : 

Hé  Dteu  !  que  je  porte  d'envie 
Aux  plaisirs  de  ta  douce  vie, 
Aloueue.  qui  de  i'aiDour 

Dégoisns  dès  l'aube  du  jour, 
Secouant  vn  l'air  la  rosùo 
Doai  ta  plutDo  est  toulM  arrosée 

Qn'il  n'est  homme  qui  ne  déîîTB 
Gomme  toi  devenir  oiseau. 

Elle  invitait  Amyot  à  écrire  les  vies  d'Epa- 

minondas  et  de  Soi  pion,  dont  il  ne  retrouvait 

pas  le  texte,  discutait  les  Institules  avec  Gujas, 
les  Saintes-Ecritures  avec  Farel,  avait  pour 
peiiitie  urdiuuii'ti  CiuiiilQ^li  Aiuber^er,  l'ami 
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d*Holbeiii%  et  accompagnait  sur  le  luth  les 
hymnes  de  Goudimel.  Sa  foi  austère  inclinait 

parfois  vers  le  mysticisme  '  ;  on  lui  reprochait, 
comme  aux  deux  autres  Mai  guentes,  un  pen- 
chant peu  dissimulé  pour  les  idées  de  la 
Réforme  ;  cependant  Pie  ÎY,  l*ie  V  et  Gré- 
goire XIII  la  comblèrent  de  uKircpios  d'affec- 
tion. Indulgente  eu  politique,  tolérante  en 
religion,  elle  sauva  autant  de  victimes  que  de 
coupables.  Acclimatant  autour  d'ello  tout  ce 
que  la  Renaissance  conservait  de  luuuneux  et 
de  délicat,  elle  prit,  pendant  quin/e  années, 
une  part  considérable  aux  afTaires  pii]))iques, 
tant  au  conseil  que  dans  raction,  et  rendit  à  la 
Savoie  d'éminents  services.  Sa  correspondance 
incessante  avec  la  cour  de  France,  avec  ses 


Flandres,  les  avis  qu  eue  recevait,  les  lettres 
qu'elle  écrivait  aux  agents  diplomatiques  ou 
militaires  pour  atténuer  la  rigueur  d'un  ordre, 
adoucir  une  transition,  témoignent  d'une  en- 
tente parfaite  des  questions  les  plus  ardues, 
d*une  âme  généreuse  et*d*un  sens  droit. 
Marguerite  d  Autriche,  dont  elle  avait  le  trait 
et  rénergie,  abusa  de  ses  talents  politiques 

Sour  caresser  Tintrigue  et  secouer  la  hame, 
(ar^erite  de  France  ne  s'en  servit  que  pour 
le  bien  public.  C'est  à  ses  sollicitations  jamais 
lassées,  à  son  attention  toujours  en  éveil,  que 

*  Elle  nvait,  dans  son  cabinet,  les  magniûques  portraits  de 
Luther,  dp  Cnlvin,  do  Cntherino  Bore,  d'Erasmo,  par  Hoibeia. 
{La  noie  galleria  di  Torino,  iUu9traia  dà  Roberto  d'ÀsegUo.j 

*  L'anedeses  favorilcs.  Françoise  de  Passier,  de  Bonneville 
en  Faucigny,  publia  à  Thonou'  en  1603,  un  livro  mystique, 
^r't  rcpngnol  .  «»ou8  l'inspiratlon  de  ses  souvenir»,  et  qni 
avaii  paur  titre  :  Ca^-tas  moraUt  del  senor  do  ^'ervesa. 
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les  Vaudois  durent  un  repos  relatif,  Genève  la 
liberté,  le  Piémont  la  fin  do  Toccupation  mili- 
taire, nombre  de  villes  un  allégement  d'impôts .  ' 
N'eut-elle  pas  pesé  de  tout  le  ]>ni(is  de  son 
cœur  sur  les  plus  généreuses  résdiutions  du 
duc  Philibert,  n'eut-elle  pas  répandu  autour 
d'elle  d'innombrables  bienfaits  d'une  main 
libérale  et  jamais  distraite,  les  délicieuses 
strophes  de  Ronsard  déplorant  son  départ  : 

Rien  que  douleur  je  ne  sçauroy  chanter  !  » 

et  le  testament  du  chancelier  de  THospitaly 
lui  léguant  sa  famille,  suffiraient  à  immortaliser 
sa  mémoire. 

Emmanuel-Philibert  avait  à  peine  auarante- 
sept  ans  ;  le  départ  des  Français  et  aes  Espa- 
gnols le  dégageait  de  toute  servitude  politique  ; 
Fopinion  commune  lui  attribuait  de  grandes 
vues,  des  plans  hardis;  mais  il  se  renferma 
dans  le  silence.  La  n^ort  de  la  duchesse  Mar- 
guerite, qu'il  associait  à  toutes  ses  pensées,  à 
tous  ses  travaux,  lai  avait  brisé  le  cœur.  En 
1558,  lors  dc^s  négociations  de  son  mariage,  que 
la  jalousie  et  la  politique  semblaiful  traverser, 
le  duc  écrivait  d'elle  à  l'un  de  ses  ildèles  anus  : 

€  Souvent  VOUS,  entre  auUres,  ro*avez  ouy  priser  et 
célébrer  Madame  Marguerite  ainsy  que  convyent  aux 
hauUes  qualités  de  sa  personne  et  aux  sin^lières  vertus 
de  son  couraige»  desquelles  choses  je  faisois  si  grand 
compte  que  nous  nous  estimerons  heureux  si  Dieu  nous 
donne  une  telle  partye  et  croyons  certainement,  laissant 

*  Ainsi,  quelques  scmaiiK»  avant  sa  mort,  au  milieu  des 

pr^pnratifs  de  fotes  cJ  de  voyages  de  la  rour  (1574  '.  elle  obte- 
nait pour  la  ville  de  Bourg' rexempiioo  Uc  la  gabeU«  du  sel 
pendant  un  an;  etc.,  etc. 
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les  mocqueries  à  part,  qu'il  nous  adviendra  ce  dont  tant 
de  foys  nous  avez  menacé,  (fest  que  nous  laisserons 
gouverner  à  la  femme,  et  que  prendrons  peyne  de  Iny 
donner  tout  contentement  \  » 

En  1575,  laissant  ses  projets  interrompus, 
satisfait  d*avoir  vuydé  le  pms  de  V étranger, 
recherchant  la  solitude  dans  ses  métairies  de 
la  Vénerie  et  de  la  Vigne  Royale^  le  duc  Emma- 
nuel vécut  à  récart  du  monde,  plein  de  dégoût 
pour  la  politique,  et  fort  occupé  de  son  salut, 
car,  quoique  tolérant,  il  n'avait  pas  cessé  d'être 
fervent  catholique  ^  Cette  retraite  prématurée 
ne  fut  pas  cependant  une  abdication.  Les  mi- 
nistres Provana,  IVliUiet  de  Faverges,  René  de 
Lucinge,  prirent  une  part  plus  directe  au 
maniement  des  aiTaires  ;  le  duc  se  réserva  les 
questions  diplomatiques  et  rien  ne  se  fit  i 
1  extérieur  (^ue  de  son  aveu.  Les  plus  petits 
détails  attiraient  son  attention  ;  je  n'en  citerai 

Îue  la  lettre  écdte  au  prince  de  Piémont  en 
578,  à  propos  de  Tarrestation  d'un  ministre 
des  vallées  vaudoises  qui  menait  des  enfants 
à  Grenève  et  qu'on  maltraita.  Le  duc  blâme  son 
fils  de  n'avoir  pas  étudié  l'affaire  en  personne: 
—  Si  cet  homme  conduit  des  enfants  du  Pié- 
mont, dit-Il,  il  le  faut  citer  en  justice  ;  s'ils 
sont  de  Saluces  ou  de  Dauphiné,  il  le  fkut 
remettre  à  M.  de  Bellegarde;  mais  surtout, 

*  Lettre inédiio  du  10  novfrabro  1558,  ailres.>ée  à  U.iln  Ro- 
cbet. —  Pièces  imlificatives,  Dotumeot  n**  XXXVIII.  Le  prince, 
malgré  le  nombre  ae  ses  beHe$  amiett  mivaiit  l'indiilgeote  ex- 
pression du  temps,  ne  se  crut  jamais  infidèle.  Nos  mœurs  ne 
sont-elles  paM  encore  trop,  saree  point,  ceil^  du  XV  sièrie? 

'  Voir  auï  Pièces  juslificatices,  DocumcnX  n°  XXXIX,  la 
belle  )eUre  que  le  duc  écrivit  de  âarillan,  lo  4  juin  1563,  att 
comte  de  Tende. 
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traitez  i^liis  royalement  ces  personnes  qui  sont 
d'esprit  et  de  résolution 

En  1576,  le  duc  réutiit  les  prélats,  les  gen- 
tilshommes, les  syndics  des  paroisses  et  leur 
fait  prêter  serment  de  fidélité  au  jeune  ])rince 
Charles.  L'année  1577  fut  marquée  en  Savoie 
par  une  recrudescence  de  la  peste  qui  aflligea 
si  souvent  le  XVl^  siècle;  un  arrêt  du  30  août 
édicta  contre  les  semeurs  de  contagion  des 
peines  atroces*.  Malgré  la  panique  universelle, 
le  prince  termine  avec  les  Cantons  suisses 
catholiques  des  négociations  ouvertes  depuis 
longtemps;  le  préambule  du  traité  renferme 
des  considérations  élevées,  traduites  par  un 
style  dont  la  fermeté  n^est  point  sans  quelque 
mélancolie  : 

«  La  vraie  et  bonne  intelligence  par  laquelle  la  con- 
servation des  monarrhics  et  républiques  est  entretenue 
donne  ample  témoignage  que ,  après  le  souverain 
Créateur,  le  pi  iiu  ipal  fondcuient  de  leur  bien  et  gran- 
deur procède  de  la  liaisun,  vrai  et  seul  guide  des  hu- 
mains. Ses  enseignenients  unissent  les  hommes  entre 
eux,  les  assemblent  de  liens  et  société  nalureile  les  uns 
avec  les  autres,  les  faisranl  se  secourir  et  participer  de 
leurs  commodités  selon  qu'ils  sont  plus  proches , 
lesquels  par  ce  seul  moyen  demeurent  en  repos  et 
pleuiement  assurés  en  la  douce  conservation  humaine 
et  réciproque  amitié  qui  doit  ostre  entre  les  hommes, 

*  Ârehivos.de  cour.  Lettres  inédites  relatires  aux  affaires 
des  yallées. 

*  En  1477,  AU  t<<moignage  de  Savyon,  il  nionrat  à  Génère 

7,000  personnes.  La  ppsie  ne  cessa  de  f.iire  des  ravages  dao8 
les  Alpes  de  1473  à  l  isî.  de  1490  ù  1l»u4;  elle  reparut  à  plu- 
sieurs reprises  de  ir>13  h  1523,  el  reprit  avec  viol^^nce  en 
1542,  1569,  1570  et  1577.  On  se  rengeait  sur  les  malades  d« 
"la  terreur  du  mal. 
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lesquels  la  divine  bonté  a  créés  pour  communication 
et  mutuelle  assistance,  ce  qui  se  voit  jusques  aux  plus 
estranges  nations'.  » 

Jusqu'à  sa  mort,  le  duc  resta  lidèle  aux  prin- 
cipes de  neutralité  dont  les  événements  lui 
faisaient  une  nécessité.  Il  avait  protesté,  en 
1570,  contre  la  cour  de  Rome,  concédant  à 
Cosme  de  Médicis  le  titre  de  *^mnd  duc  de 
Toscane;  mais  il  se  contenta  de  la  satisfaction 
banale  que  lui  donna  le  bref  de  Pie  V  cité  par 
Guichenon.  Cet  acte  du  souverain- pontife 
n'était  rien  moins  qu^une  tentative  d'indépen- 
dance contre  Tempereur  suzerain  de  Florence 
et  le  roi  d'£spagne  qui  se  prétendait  seigneur 
de  Sienne  ;  mais,  depuis  1529,  les  princes  ita- 
liens épousaient  des  allemandes  ou  des  espa- 
gnoles, et  avec  elles  le  parti  de  l'étranger.  Le 
pape  réussit  à  passionner  un  instant  Tltalie 
contre  les  Turcs  ;  la  bataille  de  Lépante  ne 
profita  qu*à  TEspagne.  En  1578,  la  bataille 
des  trois  rois  avait  compromis  Texistence  de  la 
dynastie  portugaise,  et  les  prétentions  rivales 
s'agitaient  autour  du  cardinal  Henri.  Le  duc 
lui  envoya  un  agent  sûr,  le  seigneur  de  Vineuf, 
dont  les  démarches  furent  traversées  par  Phi- 
lippe IL  La  même  année,  la  querelle  de  Charles 
de  Birague  et  du  maréchal  de  Bellegarde,  pour 
le  marquisat  de  Saluées,  le  laissa  insensible  à 
la  tentation  d'intervenir  dans  un  pays  livré 
à  l'aiiarchie  et  dont  de  simples  capilaines 
usurpaient  les  villes.  11  oflre  au  contraire  ses 

'  Traités  publics.  I.  125,  du  8  mai  15T7.  Par  le  dernier  arti- 
cle, le  duc  s'engage  h  payer  chaque  auuée  à  Luccrne  300  flo- 
riiiB  d*or  pour  la  nonrrilare  de  trnia  à  quatre  enfants  deebacun 
de  ces  Cantons  fuî  étudieroni  à  Turin. 
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bons  offices  à  la  cour  de  France,  et  fait  preuve 
de  loyal  désintéressement  aux  entrevues  de 
-  Grenoble  et  de  MonUuel  en  1579. 

Dès  ISSOy  le  duc  s'était  préoccupé  de  retenir 
ceux  de  ses  sujets  qui,  par  habitude,  allaient 
étudier  en  France,  en  Italie  ou  en  Allemagne. 
Il  appela,pour  professer  à  rUniversité  de  Turin, 
les  plus  célèbres  savants  ;  parmi  eux  le  fran- 
çais Cujas  et  r italien  Pancirolo.  Sun  ambition 
fut  d\itlnfcr  pour  ses  écoles  des  élèves  étran- 
gers ;  il  recruta  les  premiers  en  Suisse  ;  c'était 
encore  un  moyeii  de  combattre  rinlliience  de 
Genève.  Lorsciu'il  eut  pris  la  résolutirm  de  ne 
rien  céder  à  la  Réforme,  tout  en  maintenant 
sa  liberté  d'action  vis-à-vis  des  cours  de 
Rome  et  de  Madrid,  il  char',^ea  le  Père  Codret, 
du  Faucigny,  d'orgainser  l'enseignement,  et 
fonda  les  collèges  de  Turin,  de  Monde vi  et  de 
Chambéry'.  Les  Jésuites,  les  plus  conciliants 
des  prêtres,  et  qui  ont  toujours  excellé  dans 
réducation  de  la  jeunesse,  étaient  mieux  que 
tous  autres  en  état  d'apaiser  les  esprits  et  de 
rejeter  doucement  l'opinion  publique  dans  la 
voie  qu'indiquait  le  prince.  Jusqu'en  1728,  ils 
prirent  une  grande  part  à  la  direction  des 
affaires,  et  leur  influence  s'est  maintenue  en 
Savoie  à  travers  les  \1cissitudes  de  leur  fortune 
temporelle.  Emmanuel-Philibert  appréciait  un 
typograpbe  à  l*dgal  d'un  am  bassadeur  :  il  y 
avait  dqà  des  presses  célèbres  *à  Chambéry  et 
à  Annecy*  ;  il  attira  à  Mondovi  le  florentin 

^  Le  collège  de  Chambéry  fut  institué  par  lettres-ptuteolefi  du 
8  octobre  1664  ;  les  claspes  de  grammsire  s'y  ovrilrent  en  1666. 

-  Voir,  tome  i^',  page  508.  £n  153&y  respagnol  Pomar  quitta 
Gsnève  pour  Innsey. 
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Lorenzo  Torrentino;  Bevilacqua,  rimprimeur 
officiel  à  Turin,  était  Tua  des  plus  connus 
dltalie'.  Trait  de  prudence  rarement  imité, 
le  duc,  au  lieu  de  concentrer  dans  sa  capitale 
toutes  ces  fondations,  tous  ces  établissements 
d'instruction  ou  d'industrie,  prit  soin  de  les 
répartir  dans  les  principales  villes  de  ses  Etats; 
il  disait  à  ce  propos  :  grosse  tête  et  corps  grêle 
s'as<^ocient  mal,  L'édit  de  Nice  du  31  janvier 
d560,  sur  le  rapatriement  des  capitaines  et  des 
savants,  me  paraît  contenir,  avec  ceux  de 
Verceil  sui'  le  recrutement  ^  et  de  Rivoli  sur 
la  servitude,  les  principes  généraux  auxquels 
le  duc  Emmanuel-Philibert  resta  fidèle  toute 
sa  vie.  En  voici  le  préambule  : 

«  Les  Estais,  principautés  ou  républiques  se  mainlien- 
nent  eomnip  ils  s*estahli?spnt,  c^osi  à  sravoir  avec  des 
hommes  sutiisammcnl  i,'arnys  (raniieset  de  lettres,  eu 
usant  bien  el  diligemuicul  de  leur  rapacité,  les  uns 
pour  conseillLi ,  les  autres  pour  exécuter.  Voyant  que 
nos  Estais  sont  assez  bien  pourveus,  grâce  à  l)ieu,  de 
personnages  qui  en  l'une  et  Taulre  aiscipline  sont  bien 
entendus  et  versés,  estant  bien  raisonnable  qu'ils  ser^ 
vent  plus  tost  leur  prince  naturel  et  leur  pairie  que 
point  d'autre  et  qu'ils  soient  entretenus  dans  les  offices 
ordinaires  selon  que  les  occasions  se  présenteront,  afin 
qu'ils  soyent  pitis  prompts  à  défendre,  garder  et  main- 
tenir nos  Kstats  et  leur  propre  patrie,  fenimes,  enfans 
et  hénlages,  avec  nuslre  aydc  r(  son<  nostre  con- 
duite, quand  il  seroit  besoin  U|vie  llicu  n-  veuille), 
faisons  à  tous  deffensc  de  sortir  de  nos  Estais  pi  ur  'ser- 
vir en  profession  de  lettres  ou  d'armes  autre  prince 
que  nous.  » 

*  Le  l^'  janvier  1573,  io  duc  luiya  3,000  livres  tournois  au 
comniissaiTe  des  gaerres  Girard»  français,  pour  trne  MU  lU 
brairie  qu'il  a  donnée  au  ftrinee  notre  (AU.  CH.  G.  iffi- 
^nationt  tut  Us  pentiont.) 
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Le  corollaire  de  la  défense  d'aller  étudier  à 
l'étranger  et  de  Tinterdiction  à  tous  autres 
qu'aux  marchands  d'utiliser  au  dehors  leurs 
talents  ou  leurs  aptitudes,  fut  la  prohibition 
aux  filles  et  femmes,  qui  taschent  plus  tosl  par 
carinsitégue  par  vécessité  de  chercher  journel- 
lement parly  et  se  marier  avec  des  esiru/ujcrs, 
(le  coriiracler  de  tels  maria<î<^s  sans  Taveu  du 
prince,  afin  d'éviter  que  les  (iefs  et  terres  ne 
tombent  en  des  mains  desquelles  il  est  malaisé 
de  prendre  de  bonnes  ass uran ces  * . 

On  a  dit  qu'Emmanuel  -  Philibert  n'nvait 
rien  innové  dans  V ordre  ]v ihrîahe'^ ;  pour  ré- 
futer cette  assertion,  il  suliîra  de  citer  l'édit 
d'étabhssement  du  Sénat-Souverain  de  Savoie 
(1559-1560);  h\  réorganisation  des  judicatures' 
subalternes;  Tabolition  des  compositions  pécu- 
niaires pour  la  plupart  des  crimes  ;  la  défense 
au  Sénat  de  juger  les  causes  autrement  que 
dans  l'ordre  du  rôle^  sauf  trois  fois  la  semaine 
pour  les  prisonniers  et  les  veuves  (1560);  la  ré- 
vocation de  la  ferme  des  amendes,  pour  éviter 
que  les  sujets  ne  soyent  travaillés  plus  que  de 
raison  (1567)  ;  la  répression  de  l'usure  par  les 
ventes  A  r  éniéré,  et  la  réduction  de  Tintérét 
légal  à  7  0/0  ^  (1570);  la  diminution  du  nombre 
des  procureurs  (1571);  la  suppression  de  la 

1  Kdit  du  81  jaovier  15fi0  (Bally.  I.  pag.  101). 

*  Marquis  Costa.  Mém,  Hitt,  Tome  11.  page  77. 

3  «;  Des  gens  de  mauvaise  conscience,  mt'prisant  toute  charité 
chrestieuue,  se  laissant  conduire  à  un<î  «  iita^'ée  cupidité  d'ac- 
quérir, sucent  le  sang  du  pauvre,  etc.  jNous  n'avons  pu  entendre 
sons  horreur  que  plosieurs  pour  vingi  florios  de  oosire  noa" 
noye  courante  en  Savoye  hepientua  veîsselde  fromeulme* 
sure  de  Chainbéry,  pajiiiilo  tous  !  ^  hhs»  interest  tant  excessif 
et  intolérable  que  nous  ne  ponrrion  i  -  pn^sor  avec  dissimula- 
tion sans  charge  de  nostre  conscience.:  (ilecueii  de  Bally.  1.59.) 
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rescision  des  transactions  pour  cause  de  lésion 
(1577)  à  rencontre  de  ceux  qui  font  profit  de  la 
misère  d'mitruy  et  ont  tasrhé  par  suhiiUlés 
d'anéantir  la  voije  des  traitsaciions.  Mais  le 
législateur  dépassait  la  mesnrf»  quand  il  odic- 
tait  la  peine  du  fouet  contre  ipiiconque,  dans 
sa  maison,  aurait  chanté  les  psaumes  de  Marot*; 
qu'il  punissait  les  blasphémateurs, d'amende  et 
de  prison  pour  les  deux  preniières  fois,  de  trois 
strapades  de  corde  en  public  pour  la  troisième, 
et  pour  la  quatrième  de  la  (jalève  ou  de  la  vie, 
à  Varhitraxje  des  jur/es^ ;  et  qu'il  décrétait  la 
conliscation  des  biens  do  toute  une  famille  si, 
à  la  mort  d'un  individu,  cinq  ou  sir  témoins 
venaient  accuser  le  défunt  du  crime  d  usure*! 

Ces  excès  de  la  loi,  ces  pénalités  exorbitantes 
n'étaient,  au  XVP  siècle,  que  les  tâtonnements 
d'une  société  mal  assise.  Avec  le  duc  £mma«- 
nuel-Phiiibert  la  loi  perd  ce  caractère  exclusif 
qui  semble  tout  attribuer  au  prince  :  le  conseil 
et  la  volonté.  On  sait  pertinemment,  à  dater 
de  1559,  qui  a  préparé  telle  ordonnance  ou 
rédigé  les  articles  de  tel  édit.  Milliet  de  Faver- 
ges,  René  de  Lucinge.  Catherin  et  Raymond 
Pobel,  René  de  Lyobara,  Claude  deMontialcon, 
Stroppiane,  Provana,  tout  un  cortège  d'hommes 
éminents  dont  il  ne  cacha  point  les  services, 
furent  les  inspirateurs  ou  les  modérateurs  des 
réformes  que  provoquèrent  souvent  les  mani- 
festations légales  du  tiers-état,  réformes  que  le 
pi'ijice  n'hésitait  pas  à  modifier  quand,  ex- 

•  S£NàT.  Regùtre  criminel  de  1507  à  1669. 

*  necueil  de  Bally.  Edil  dn  31  janWer  156Q. 
»  iH4em.  Edit  dn  8  avril  1565, 
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périence  faite,  le  Sénat  ou  les  ministres  pro- 
testaient. ' 

II  est  peu  de  souverains  que  l'histoire  ait 
autant  et  si  justement  flatté  que  le  prince  dont 
je  viens  de  résumer  la  vie.  Où  chercher  le 
motif  de  cette  préférence,  unique  peut-être, 

si  ce  n*est  dans  le  respect  de  cet  homme  pour 
ropinion?  Le  désir  d'expliquer  sa  conduiie  et 
les  motifs  de  ses  actes  les  plus  considirables 
sont  écrits,  jour  par  jour,  dans  le  préambule 
de  ses  Ordonnances  et  dans  sa  volumineuse 
correspundaiice.  Le  sens  juridique  de  Cujas, 
l'expansion  tendre  de  la  duchesse  Marguerite 
et  la  loyauté  de  L'Hospital,  ont  marqué  leur 
trace  dans  ces  déclarations  de  principes;  le 
prince,  avec  une  smgulière  puissance  d'assi- 
milation, leur  a  imprimé  un  caractère  saisissant 
et  personnel.  Un  règne  ne  se  résume  pas 
dans  un  homme;  plus  ce  règne  est  grand,  plus 
la  responsabilité  se  divise.  Mais  il  est  juste  que 
le  prince  en  assume  la  meilleure  part  quand  il 
réagit  aussi  puissamment,  par  son  énergie 
propre,  sur  les  opinions  et  sur  les  idées  de  ses 
contemporains.  Ce  fut  en  Savoie  le  rôle  d'Em- 
manuel-Philibert. Par  un  mutuel  échange  d'ins- 
pirations et  de  réconfort,  le  prince  et  les  sujets 
menèrent  à  lin  une  grande  œuvre;  les  sujets 
par  des  efforts  patients,  du  patriotisme  et  de 
rindépendance  ;  le  prince  en  appliquant  ce 
bon  sens  pratique  à  des  vues  droites  et  pures  ^ 

*  Le  Piémonl,  eo  dressant  sur  la  place  San  Carlo  le  vio- 
lent cavalier  de  Marocbetti  et  en  lui  donnant  le  nom  dn  vain- 
queur de  Saiat*Qaentin,  n'a  lait  que  payer  la  dette  do  l'Au- 

trirhe.  La  Savoie  ne  serait  que  juste  si  elleérigeait  à  ChamlH'rv, 
berceau  d'Ëiuuiauuel-i'ltiUbert ,  non  plus  l'effigie  da  soldat 
heureux,  mais  rimage  du  prince  honoête  homme. 
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CHAPITRE  V 


CHARLES -EMMANUEL  LIVRE  EE^  ALPKS  AUX 
GUERRES  DE  RELIGION.  —  LE  COUP  d'ÉTAT 
DE  THONON  EST  l'NE  RÉPLIQUE  A  l'ÉDIT 
DE  N^ViS'TES. 

1580  A  1601 


Lorsque  Emmanuel-Philibert  iiiourul  à  Tu- 
lin*,  le  30  août  1580,  abandonnant  enlin  l'ab- 
solu pouvoir  aux  impatiences  de  son  fils,  Tétai 

'  Les  récits  de  Morosini,  Boklu  et  Brnniùnie,  coniplèfent  à 
merveille  le  beau  porirail  d  Kaioianuei- Philibert  par  Jacopo 
Ârgenta  fMQfléed«  Turin).  Cetlo  téte  fine.  mAlo  et  fiëre.  inspire 
les  TTî^mes  sympathies  que  le  détail  do  sa  vie.  It  rivait  à  la 
bourguignonne,  simple  nu  milieu  du  faste.  Fort  jaloux  de  son 
secret,  employant  de  préférence  des  hommes  du  iiers-état, 
jamais  de  prêtres,  peo  de  nobles,  saaf  pour  les  missions  d'ap- 
pardt,  il  appréciait  par-dessus  tout  la  diserétiOB.  OmanUnt- 
môiaetonli  s  ses  dL-i^A'-lics,  il  répondait  en  |>orf?onne  à  la  plopart, 
fatiguant  parfois,  à  tour  de  rùle,  ses  trois  secrétaires  et  les  ren- 
Toyant  rompus  de  lassitude  ;  il  ne  souffrait  pour  son  service 
particulier  qu'an  vieux  valet  espagnol  qui  ne  savait  pas  lire. 
Lee  relations  contcmporninns  le  représentent  peû  do  miniilr,> 
à  table,  peu  d'hcnrcs  au  lit.  Il  ne  s'assied  pas;  discute  debout 
ses  affaires  ;  traite  avec  les  ambassadeurs  et  donne  des  ordres 

en  se  promenant»  téte  nue  et  le  toquet  h  la  main  >oos  le  soleil 
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de  l'Europe  était  tel  que  pouvait  le  souhaiter 
un  prince  ambitieux.  £n  Angleterre,  Elisabeth 
fait  abus  de  despotisme;  en  AUemamie,  Ro- 
dolphe II  n'a  que  des  vertus;  en  Espagne, 
le  duc  d'Albe  prépare  la  conquête  du  Portu- 
gal; en  France,  le  duc  d* Anjou  s'illusionne 
celle  des  Flandres  ;  partout,  riiilolérance  et  la 
terreur  passionnent  les  esprits  ou  courbent 
les  niiiUitudes.  Charles-Emmanuel,  roi  des  Al- 
pes, avait  dix-huit  ans,  des  ministres  éprouvés, 

If  plus  ardent.  Il  .^o  moquait  des  démonslrations  exag^n'cs  do 
politesse  qu'on  imitait  des  Ësp.ignols,  eU  quand  li  alliriuail  une 
chOM,  il  ajoutait  en  sanriant  :  parola  dieawUwre  0  wmdicor" 
tegiano.  Violent  et  obstiné  danâ  sa  jeunesse,  h  ce  point  que  ses 
soldats  Tavaient  appelé  sciantn  f^.rro,  briso-fcr,  il  était  devenu 
patient  et  doux  par  le  seutiment  de  sa  responsabilité  vis-à-vis 
d^an  peuple  dont  il  éiall  Texemple.  La  justice  sommaire  qo'il 
avail  dù  faire,  de  sa  main,  en  1554,  sur  le  comte  de  Waldeck, 
"'^ndral  dos  roîtres,lui  laissa  un  remords  tf>l  qu'il  n*iipp!i'fii,i  ?a 
peine  de  mort,  cetfe  peine  irr e par n ble.  ùisai{-\[,  que  lorsque 
son  Conseil  lui  en  imposait  la  nécessité  uu  nom  du  salut  pubttc. 

11  y  avait  deux  lioiomosen  lui:  le  geniilliomine  cbevaleres- 
que  qui,  h  treize  ans,  suppliait  Chfule>-Oii'"i  do  ra(iineitre 
comme  volontaire  dans  snn  arnif^c  d'Af»  i'iuo  ;  qui.  à  dix-huit, 
sans  autre  armure  qu  un  pourpoint  de  velours ,  ciwtrgeaii  les 
eavaliers  de  VElert^or  de  Saxe  ;  qui.  à  vingt-neuf,  commandait 
Tattaquede  Saint-Quentin  contre  l'avis  de  tous  sos  capitaines  : 
el  le  prince  législateur  qui  sut,  à  trentr-dcu^t  ans,  ordonner 
de  uouveau  sa  vie  en  même  temps  qu'il  lormuit  son  peuple  à 
«rautres  mœurs.  Dans  ce  XVh  siècle ,  où  resprit  le  moins 
romanesque  sacrifiait  uns  féeries.  Emmanuel-Philibert  eut. 
comme  tous  les  princes,  ses  embli^mes  et  ses  médailles.  En 
France,  le  croissant  d'ar>;ent  de  Diane  remplaçait  la  salamandre 
du  roi  François,  puis  faisait  place  aux  devises  italtenoes  h 
double  sens.  En  Savoie,  il  y  eut  de  la  gravité  jusque  dans  les 
jeux  d'esprit  ;  trois  ni<'dailles  marquent  trois  époque^  f^Tii^  la 
vie  du  prinre,  autant  d'étapes  dans  les  progrès  de  son  peuple. 
Chacune  de  ses  devises  est  une  révélation  de  sa  pensée.  En 
1558,  une  m^in  tenant  l'épée  nue  :  spoliatis  arma  tupertunt; 
en  1560,  des  faisceaux  d'armes  rerouverts  :  conduniur  non 
retnndiintur  ;  en  l.'S74,  une  tnlipe  :  perficior  ;  ce  fut  le  dernier 
mot  de  sa  vie:  on  ne  se  console. des  douleurs  de  ce  monde 
qu'an  99  rappnidhant  de  Dieu. 
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une  bnllante  armée,  des  ambassadeurs  pleins 
de  ressources  ;  mais  un  orgueil  insensé  lui  dé- 
vorait le  cœur'.  Cinquante  ans  de  règne  vont 
user  son  audace,  épuiser  ses  calculs,  ruiner 
son  peuple,  sans  lui  oûiir  d'autres  occasions 
que  de  douteuses  aventures  et  pas  un  succès. 

Lyobard  ,  iMilliet ,  Cliabod  ,  confidents  des 
pensées  d' Emmanuel-Philibert,  avaient  dirigé 
les  actes  du  Conseil  à  l'étranger  pendant  les 
six  années  qui  s'écoulèrent  entre  la  mort  de 
la  duchesse  ifilarguerite  et  celle  de  son  époux. 
La  présence  du  maître  suffisait  à  retenir  les 
impatiences;  dès  qu'il  Ait  mort,  il  sembla  qu'un 
frein  s'était  brisé.  Les  sages  cédèrent  la  place 
à  des  présomptueux ,  et ,  dès  le  mois  de  sep- 
tembre 4580,  la  politique  de  neutralité  mt 
abandonnée  pour  les  déceptions  de  la  con- 
quête. C'est  ici  que  se  marque  le  vice  des  gou- 
yernements  où  tout  repose  sur  le  génie  aun 
homme  ;  à  Tesprit  organisateur  et  perspicace 
d'EmmanuelrPhilibert  succède  le  caprice  d*un 
jeune  étourdi,  et  la  Savoie  retombe  de  la  pros- 
périté dans  les  désastres. 

Le  premier  acte  de  Charles-Liiirnaimul  fut 
de  rompre  avec  Genève.  L'Espagne,  dont  le 
prestige  était  immense,  tremblait  pourtant  que 
quelque  événement  inattendu  ne  vînt  Iraver- 

*  C'est  daDS  les  particularités  du  noire  première  édacation 
qu'il  faut  rechercher  le  germe  de  dos  penchants ,  la  racine  de 

nos  pastitioos.  Le  j«!une  duc  put  pour  maître  lo  sngaee  Pancirolo, 
le  doux  et  savant  Delbùnp.ù  qui  Ronsard  dédiu  sa  Poi^n'que,  le 
sévère  Andrf^  Provana;  mars  Nostradnnius  nvaii  jonché  son 
berceau  de  timc^  prophctiquei?  et  piédit  au  myai  héritier  de 
SaToie.  aé  comme  Annîbal  et  César  sous  le  signe  du  Sagittaire, 
une  éclatante  fortune  et  des  moissons  de  lauriers.  La  soliici- 
tade  de  sn  m^rf>  ne  put  le  défendre  di  W  vils  flattiurt  qu$ 
Dieu  suscUe  jpour  ^fdn  Us  roù. 
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ser  les  plans  de  PhUippe  II  ou  inteiTompre  lès 
brutalités  du  duc  d'Âlbe;  sou  inquiétude ,  de 

1560  à  1580,  avait  été  qtie  la  machine*  ne  se 
disloquât  avant  d/étre  en  mesure.  On  redou- 
tait par  dessus  tout,  eu  1580,  une  tentative  de 
la  Savoie  sur  Genève  ;  car  Berne  en  preïidrait 
prélexfe  pour  s'emparer  de  la  Franche-Comté 
ou  du  Milanais,  provinces  que  l'Espagne  serait 
hors  d'état  de  recouvrer,  avouait  Granvelle. 
Ces  terreurs  n  étaient  point  encore  dévoilées; 
Genève,  seule  en  face  du  duc  de  Savoie  «|ue 
semblait  soutenir  le  colosse  espagnol,  se  crut 
à  la  veille  d'un  assaut  et  jeta  le  cri  d'alarme. 
De  tous  pays,  les  Réformés  répondirent  à  rap- 
pel de  la  Home  et  capitale  du  Calvinisme  ;  le 
roi  d'Espagne  et  îo  pape,  également  surpris 
de  cette  prise  d'armes,  résolurent  d'enanérin- 
tii^  à  tout  prix  l'objet,  et  c'est  ainsi  que  l'am- 
bition du  àuc  Charles  fit  éclater  Forage  long- 
temps conjuré  par  son  père.  Il  se  trouva  qu'une 
étrange  fortune  intéressait,  en  Franco,  catholi- 
ques et  huguenots  au  maintien  de  la  républi-* 
que.  La  playe  de  Cateau-Cambrésis ,  comme 
disait  Montmorency,  avivée  par  les  restitutions 
deibl^j  était  toute  saignante  ;  Henri  III  com- 
prenait que  la  conquête  de  Genève  aurait  dé- 
truit Fœuvre  de  1536;  d'autre  part,  les  rela* 
tiens  commerciales  et  militaires  au  duc  de 
Savoie  avec  les  Cantons*  inquiétaient  les  mi- 
nistres du  roi,  comme  les  liaisons  de  la  régente 

*  On  pariait  de  la  dynuàtic  des  Valois.  {Hém,  du  cardinal 
dê  GranwUi.  Tome  Vil,  pageSSl.) 

*  On  (rooTd,  en  15S0.  «ne  dépense  de  4.633  éeus  d'or,  va- 
lant 16,874  lims  dacalcs  et  12  sols,  que  M.  de  Chfllillon  fal 
chargé  du  pnyer  à  la  seule  ville  de  Fribonrg  pour  pris  du  rt* 

nouveltemmt  de  l'alliance.  (AR.  CU.  C.) 
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Yolande  avec  les  Bourguignons  avaient,  un 
Siècle  plus  tôt,  préoccupé  Louis  XI.  Par  d'au- 
tres motifs  que  le  cabinet  de  Madrid,  on  re- 
doutait que  les  gens  de  Berne,  en  retour  de 
larges  compensa  fi*  dis  dans  les  vallées  italien- 
nes, du  côté  des  Gnsojis,  ne  fissent  eux-mêmes, 
quelque  jour,  le  sacrifice  de  Genève.  Les  Ar- 
chives du  Grand-(]onsoil  fournissent  la  preuve 
que  la  cour  de  France  oftrit  aux  Genevois  de 
remplacer  le  protectorat  de  Berne  par  le  sien. 

^  Méfiez-vous  de  Watleville,  Tavoyer  de  Berne,  leur 
disait  H.  de  Hautefort,  ambassadeur  de  France  ;  car  il 
a  esté  élevé  enSavoye  et  il  est  un  peu  Hespagnol  et  par 
conséfl[uent  mauvois  françois;  «t  qui  n*est  pas  bon 
firançois  ne  peut  estre  amy  de  ceste  ville.  » 

Ces  insinuations,  un  instant  traversées  par 
la  conduite  équivoque  des  aventuriers  français 
qui  s'étaient  donné  pour  mission  de  tenir 
garnison  sur  les  remparts  de  Genève,  abou- 
tirent cependant  aux  traités  de  1579  et  de 
1584  qui  associaient  Henri  III  à  Tindépen- 
dance  de  la  rebelle  obstinée^  Les  faits  justi- 
fiaient d'ailleurs  les  précautions  des  Genevois, 
qui  s'applaudirent  maintes  fois  d'avoir  fait 
Donne  garde  sur  leurs  remparts.  En  1581,  des 
bourgeois  de  Thonon  et  des  aventuriers  étran- 
gers, Duplan,  Vivalda,  Compois^  échouèrent 
dans  un  coup  de  main  sur  le  port;  en  1582,  le 
comte  de  Raconis  rassembla  les  milices  à 
Thonon,  et  deux  escalades  avortèrent  le  11  avril 

t  tes  curieux  de  rapprochements  historiques  pourront  noter 
eette  singulariié  de  voir,  à  trois  siècles  de  drstance*  la  politique 

française  d'équilibre  d^^fen  ir-,  contre  les  princes  de  la  Maison 
do  Savoie,  In  copitaio  do8  Frotestaots  00  1580}  la  capitale  des 
CalboUqaes  ou  1368. 
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et  le  2  mai.  Aussi  le  Conseil  surveille-t-il  avec 
soin  les  voyageurs  et  les  marchands  qui  ira* 
versent  la  Savoie  en  exécution  du  traité  de 
1570;  leurs  interrogatoires  remplissent  plu- 
sieurs volumes  ;  il  est  tenu  note,  jour  par 
jour,  de  leurs  impressions  et  de  leurs  récits ^ 
L'Europe  se  préoccupait  des  desseins  du  duc 
Charles  ;  la  reine  Elisabeth  écrivait  sep- 
tembre 1583)  aux  Gantons  confédérés  :  Après 
avoir  mûrement  réfléchi  aux  enircprises  que 
le  duc  de  Savoy e  mon  cousin  projette  contre 
Genève  et  aux  moyens  de  terminer  ce  grave 
débat,.,  la  cause  de  Genève  est  celle  de  VE- 
vangile^...  Et  Lesdiguières  disait  à  son  tour 
aux  syndics  ;  Prenez-ji  (farde;  plus  le  duc  est 
bénin  dans  ses  propos,  plus  soïi  épée  est  proche 
de  vos  épaules!  Le  feu  duc  avait  pour  seuls 
alliés  sincères  les  Suisses  et  les  Vénitiens;  son 
fils  se  jette  élourdiment  aux  bras  des  Espa- 
gnols, tant  il  est  fasciné  par  la  passion  de  Ge- 
nève. Dès  1582,  les  impôts  extraordinaires,  les 
réquisitions^  les  taxes  imprévues,  les  exigen- 

'  Le  7  septembre  1582,  Henri  de  N:îv;n  n- olTrait  son  épf'-c  à 
Genève.  En  1583,  la  ll('publiqun  cnipi  uiila  30,000  écus  h  Bâie 
pour  se  préparer  à  la  guerre  qu'elle  prévoyait.  Lo  !•*  mai  I583* 
Nicolas  Lefert,  revenant  de  Piémont,  raconte  aux  syndic»  ses 
entretiens  avccio  duc  Cliarles  Inn  de  -un  pns<;n.c^e  'i  Chanih(!ry, 
les  familiarités  du  prince,  ses  efforts  pour  lut  laire  lire  et  l'tu- 
dier  un  long  mémoire  sur  ses  droits  contre  Genève.  Ce  mé- 
moire intitulé  :  Droits  et  prétmUioJis  des  ducs  de  Savoye  sur  la 
ciic  de  Centre  cl  (J('pcndancc<!,  a  été  pjhlit'  pûj-  M.  Jules  Baux, 
sous  le  titre  de  ;  Manuscrils  de  la  ville  de  Bourg,  dits  de  Gui- 
c/ienon  (1852 —  Documents,  page  34.)  Fait  cariiciéristique,  les 
princes  de  Savoie  ne  reTeodiquent  jamais  rien  qu'en  vertu 
d'un  titre;  il  n'est  pas  d'invasion  brusque  ou  d'empiétement 
prt'm^dité  qu'ils  m'  motivent  par  de?  droits  aotéricursi;  un  de 
leurs  procédés  favoris  est  l'appel  à  l'opinion,  même  lorsqu'ils 
ont  tort  et  qu'ils  le  savent  le  mieux. 

•  *  rubliée  dans  l'HUt.  de  l'Eglise  de  GcnCvo.  II.  410, 
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ceô  des ^ns  de  guerre,  soulèvent  d'unanimes 
réclamations*.  Pendant  dix-huit  ans,  Teffort 
du  prince  va  se  concentrer  dans  1rs  camps  et 
aux  ambassades,  laissant  les  institutions  de 
son  père  se  soutenir  d'elles-mêmes,  et  n'inter- 
venant en  Savoie  que  pour  la  livrer  aux  hor- 
reurs d'une  guerre  sauvage. 

Les  seuls  actes  du  gouvernement  qui  in- 
téressent pendant  cette  période  la  vie  civile 
du  pays  sont  la  réforme  du  calendrier,  sur  les 
indications  du  médecin  Lilio,  proclamée  dans 
toute  la  chrétienté  par  Grégoire  XlIP,  et 
l'achèvement  de  la  rédaction  des  coutumes  du 
val  d'Aoste,  décrétée  par  Emmanuel-Philibert 
en  4572.  Ce  code,  (inivre  du  sénateur-évéque 
Gotofred  Ginod ,  qui  y  mit  une  sorte  d'ardeur 
filiale,  est,  à  mon  avis,  le  plus  remarquable  des 
essais  législatifs  de  la  Savoie.  La  clarté  du 
style,  la  lof-ifine  des  divisions,  la  sagesse,  le 
libéralisme  de  certaines  dispositions  (titre  v  du 
livre  IV  :  des  prescriptions;  —  titre  ix  dn 
livre  V  :  des  lestaments  ;  —  titre  v  du  livre  vi  : 
des  taiUesJ  sont  dignes  de  nos  codes  modernes, 
et  le  livre  m,  consacré  aux  limites,  fontaines, 
ponts  et  chemins,  bois,  rimères  et  torrents, 
résume  notre  code  forestier,  qui  n'est  pas  à 
l'abri  de  critique,  et  le  code  rural  que  nous  ne 
possédons  pas  encore.  En  1572  et  1574,  les 
syndics  des  paroisses,  les  députés  du  clergé  et 
de  la  noblesse,  furent  convoqués  et  exhortés 

'  Supplique  des  syndics  et  bour;i:L'(Ms  de  Bourg  sur  les  exi^ 
geoees  <&$  gens  de  gaerre.  —  lô83<  (.irchives  de  Bourg.) 

*  Des  lettres-patentes,  datées  de  Turin  le  31  aoAt  1582,  or- 
donnèrent» pour  rétablir  la  concor  lancc,  qu'on  sauterait  dix 
jours  d'octobre,  datant  le  5  du  1'».  I.'édit  fut  publié  k  Cham-  , 
béry,par  an  huissier  et  trois  trompettes,  le  4  septembre  1583.  ' 
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à  ne  riennéglij^er  dansFétude  de  ces  coutumes, 
et  i  ne  rien  nxer  par  écrit  qui  ne  fût  arrête 
entre  les  trois  ordres.  Après  quatorze  ans  de 
débats  contradictoires  et  de  travaux  appro- 
fondis, le  recueil  des  coutumes  fut  approuvé 
par  patentes  du  12  août  1586,  comme  faU  m 
Vassemblée  des  trais  estais,  gens  d'Mise,  no- 
bks,  praticiens  et  œutunUers,  Le  baron  de 
Fenix,  chargé  de  publier  ce  code,  le  fit  à 
Aoste,  le  3  septembre  suivant,  mais  avec  moins 
de  respect  pour  les  droits  populaires  que  ne  le 
marquaient  les  patentes  ducales.  Il  constate 
dans  son  procès-verbal  ^ ,  que  tous  les  habitants 
de  la  valloe  ont  été  convociués,  qu'ils  se  sont 
assemblés,  qu  il  est  tenu  de  lire  un  à  un  les 
articles  du  Recueil,  ulin  qu'on  les  conipm  e  au 
manuscrit  et  que  chacun  puisse  être  ouï  en 
son  contredit;  mais  il  ajoute  que  cette  lecture 
durerait  plusieurs  jours,  au  grand  dommage 
des  coutumiers,  qui  ne  peuvent  rester  campés 
dans  les  bois  dix  à  douze  jours;  que,  d*ailleui^s, 
il  leur  servirait  de  peu  d'y  prêter  T oreille,  puis- 
que si  quelqu'un  y  voulait  roi  i  li  ed  ire  ,  il  ne  le 
pourrait,  le  tout  étant  déjà  approuvé  par  Sou 
Altesse;  qu'il  est  plus  simple  de  s'en  rapporter 
à  sa  parole  de  genlillioninie  et  de  temr  le  tout 
pour  publié.  Le  prévôt  Loys  d'Avisé  proteste 
au  nom  du  clergé,  le  baron  de  Vallèse  au  nom 
de  la  noblesse,  le  syndic  de  Cogne  au  nom 
du  tiers -état,  contre  l'étran^eté  du  procédé. 
N'y  aurait-il  pas  là  matière  a  un  singulier  et 
brillant  tableau  si  Amédée  Thierry  prenait  la 
plume  1  La  même  année  (1586),  le  duc  fait 

*  RmiiU  det  eoutumet  du  duché  d'Àostt,  pagt  881.  In* 
folio.  Rioiulot,  impriiDoiir  I  Â<»«te.  uaA. 
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imprimer  à  Tmin,  par  Nicolas  13evil;\C(Hia,  sous 
la  direction  de  César  Cambiano,  les  Statuts  de 
1430,  mais,  micltis  in  locis  emendata^  avoue 
Cambiauo.  L'esprit  hostile  aux  libertés  provin- 
ciales qu  i  présida  à  la  révision  du  code  d'Amé- 
dée  VllI  fut  sans  doute  un  des  motifs  qui 

Provoquèrent  le  sans-gêne  du  baron  de  Fcnix 
ans  sa  mission  au  val  d'Âoste.  Le  Dauphiné 
était  alors  violemment  remué  par  le  procès  des 
tailles;  si  les  insurrections  sociales  de  Romans, 
de  Moirenc,  de  Grenoble,  ne  se  propagèrent 
pas  en  Savoie  (1580  à  1583)  ;  si  le  cornet  des 
montagnards  ne  répondit  pas  au  tambourin 
des  villageois  du  Graisivauuan  ^  c*est  que  des 
troupes  espagnoles  et  piémontaises  occupaient 
en  nombre  la  Savoie  et  la  Bresse  depuis  la  fin 
de  1579. 11  fiuit  trouver  dans  Ja  proximité  des 
troubles  du  Dauphiné  le  motif,  inexpliqué  jus- 
qu  ici,  qui  rendit,  soudiiin,  les  milices  nationa- 
les suspectes  au  cal)inet  de  Turin,  et,  dans  la 
présence  des  soldais  étrangers  ,  la  cause  du 
calme  politique  du  pays. 

Lorsque,  en  1585,  le  duc  Cl  la ries  partit  pour 
aller  épouser  à  Sarragosse  l'infante  Calarind- 
Michèle^  il  s'écria  qu'il  brusleroit  ses  bottes 
plus  tost  que  de  n  * avoir  pas  Genève  au  reto  ur. 
Ce  mariage  devait,  dans  sa  pensée,  lui  en 
ouvrir  les  portes.  Le  duc  prodigua  aux  minis- 
tres espagnols  et  aux  favoris  du  prince  toute 
répargne  de  son  père  ;  il  distribua  pour  cinq 
cent  mille  écus  de  cadeaux  ou  de  pensions, 
et  fit  plus  de  dépense  en  ce  voyage  que  ne  mon* 

*  Je  prends  ce  nom  lei  qu'il  est  L-crit  dans  les  Icttres-palen- 
tes  et  Icâ  t^diU  âigaéi»  par  cette  priuceobe.  (Recueil  de  Bally  et 
Àrdiimdecoar.y 
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toit  la  dot  de  sa  femme  * .  Le  vieux  roi  ne  lui 
accorda  que  des  avantages  négatifs  %  et  le  con- 
tingent espagnol  qui  servit  en  Savoie,  de  peur 
d'une  guerre  des  paysans,  y  joua  le  rôle  d'une 
garnison  de  Philippe  II.  Les  préparatifs  mi- 
litaires ne  discontinuaient  pas  ;  les  recettes  de 
Savoie  n'y  sufiisaient  plus^.  On  impose  les 
provinces  de  Savoie ,  Genevois  et  Faucigny 
pour  deux  années,  sous  le  titre  d'aide  et  suIj- 
vention,  afin  de  terminer  les  forlifications  de 
FAnnonciadc,  et  la  proviiun^  de  iîresse  pour 
celles  du  fort  Saint-Maurice  L'édit  de  Turin 
(10  septembre  1585)  renouvelle  les  privilèges 
accordés  en  1561  aux  soldats  des  milices  ; 
le  duc  force  le  Sénat  à  Tenregistrer.  Les  dé- 
fenses d'exporter  les  grains,  les  chevaux  et  le? 
armes  sont  de  nouveau  publiées  ^  £n  1586^  il 
assemble  tous  les  mois  les  réserves  des  pro- 
vinces pour  exercer  les  hommes  au  maniement 
des  armes  ;  il  renforce  les  épaulements  des 
bastions  de  Montmélian,  et  lance  dix-sept 
petites  galères  à  Ripaille,  Evian  et  Thonon*  ; 
il  fait  à  Paris  d'activés  démarches  pour  obtenir 

*  Giiichenon.  Hitt.  ginéal.  Tome  II»  page  986. 

*  L'épëe  de  Franeoîg  au  prince,  iioe  corbeille  de  vieux 
bijoux  à  la  princesse  ;  niais  !;i  dot  de  cinq  cvni  mille  ducats  ne 
fui  jamais  payée  ;  on  la  rc(  niiuUooiiue  dette  de  rËspagne  par 
le  traité  des  Pyrénées  (1057)  y  comprisles  intérêts  aeewamés 
depuis  }  585  ;  le  roi  Victor  en  fit  abandon  par  le  traité  de  Turin 
(25  octobre  1703). 

'  Le  compte  du  trésorier  Bruno  ai  *  use»  pour  1581,  un  déficit 

de  114,316  livres  18  sols  et  5  deniers. 

*  SENAT.  —  Reg.  XXllI.  179.  XXIV.  183.  Curieux  détaiU. 

^  £n  1585,  on  faisait  passer  les  blés  à  l'étranger ,  la  nuit, 
par  les  rhemlns  détournés,  en  les  cachant  dans  des  tonneaux 

(Recueil  de  Bail} .  1,  page  150). 

*  àR.  ch.  C.  —  Compte  du  trésorier  Dyan.  Rouleau  249. 
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la  netitraliié  de  la  France,  se  rapproche 
d'Henri  III  et  met  à  son  service  quelques-uns 
de  ses  plus  vaillants  gentilshommes  ^ . 

A  toutes  les  époques  de  crise ,  quand  le 
prince  a  cessé  d  être  justicier  pour  devenir 
ambitieux ,  l'histoire  note  le  relâchement  de 
la  discipline  dans  l'armée  et  des  mœurs  chez 
le  peuple.  La  Savoie  n'échappe  pas  à  cette 
loi  générale.  Les  soldats  traitent  les  habitants 
comme  s*ils  étaient  en  çays  conquis,  et  Tau- 
dite  ur  de  camp  Jean  liibod  reçoit  en  vain 
les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  réprimer 
leur  licence.  Les  gentilshommes  se  prennent 
de  querelle,  se  livrent  de  véiitables  combats, 
et  le  duc  lait  supprimer  les  procédures*.  Les 
prêtres  eux-mêmes  abandonnaient  le  soin 
des  paroisses  pour  courir  les  champs  à  la 
chasse  \  l.a  protection  publique  cessant,  de- 
puis que  le  duc  Clharles  s*était  atïiché  comme 
le  représentant  exclusil'  fi'un  parti  et  qu'il 
faisait  céder  la  justice  à  ses  préférences*, 
chacun  cliercba  à  se  protéger  soi-même.  On 
lance  édit  sur  édit,  arrêt  sur  arrêt,  pour  défen- 
dre le  port  d'armes,  abolir  les  anciens  permis'. 

'  Le  marquis  de  L<i  Chambre  cl  plusieurs  autres.  (Reg.  du 
^(•nat.  XXIV,  folio  196.} 

*  SEiNAT.  —  Reg.  des  arrêts,  XXiil  et  XXV II.  —  Abolition 
des  procédures  faites  contre  les  quatre  frères  de  Mouxy  pour 

le  meurtre  du  marquis  d'Aix  et  de  ses  serviteurs.  De  même 
pour  Bernard  de  Forax,  Scipton  de  Cordon  et  d'autres,  con- 
vaincus d'boniicides. 

3  SENAT.  Reg.  XXI 11.  Alldii.»  du  prêtre  Guirod  d'Annecy. 
Reg.  XXIV.  195.  Meurlic  commis  auv  une  femme,  à  la  chasse, 
par  on  chanoine  de  Bourg,  qni  tirait  le  renard. 

*  Heff.  XXIIL  S7I.  Snrsis  à  tons  procès  eivUs  et  criminels 
contre  les  sujets  de  S.  A.  employés  à  son  service  particulier. 

»  R.  XXIV.  917,  —  Bdit  du  30  fëyrier  1584. 
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Tandis  qu'on  se  montre  facile  pour  les  crimi- 
nels et  prodigue  pour  la  noblesse,  le  clergé  et 
l'armée',  les  juges  exécutent  les  édits  de  pros- 
cription dans  toute  leur  rigueur  et  réduisent 
sans  pitié  le  délai  que  les  bannis  sollicitent 
pour  mettre  ordre  à  leurs  affaires-.  Par  une 
contradiction  qui  n'est  qu'apparente,  le  duc, 
impitoyable  pour  les  hérétiques  du  Ghablais,  se 
montrait  indulgent  pour  les  religionnaires 
français  réfugiés  à  Nice,  qu'il  refusait,  il  est 
vrai,  de  tolérer  plus  de  trois  jours  sur  son  terri- 
toire, mais  qu'il  faisait  traiter  à  petit  bruit, 
avec  douceur  et  modestie,  évitant  qu'on  les 
incommodât^.  Il  n'attendait  rien  de  Genève; 
il  espérait  beaucoup  des  Provençaux. 

l  a  mort  de  Marie  Stuai  L,  exécutée  par  ordre 
d'Elisabeth,  le  18  février  1587,  fut  acceptée  par 
les  catholiques  comme  un  défi  des  protestants. 
Le  roi  d'Espagne  jura  d'eu  tirer  une  éclatante 
vengeance  et  le  duc  de  Savoie  se  vanta  qu'il 
raserait  (icuùvc  en  représailles.  II  confie  à 
René  de  Lucinge  la  mission  de  détacher 
Henri  lll  de  ralliancc  suisse  et  de  le  décider  à 
une  rupture  avec  Elisabeth  *,  il  oilre  au  roi  de 

'  En  \':S2,  In  iluf  exempte  de  toutes  tailles  sur  la  paroisse 
de  Talloirr un  barbier  du  duc  d'Anjou,  natif  de  ce  lieu  et  qui 
y  possédait  des  biens  considérables.  (Reg.  XXIII.  274.)  Cha- 
bod  de  Jacob  et  le  secrétaire  italien  da  cardinal  Gajetan  reçoi- 
vent, en  1527,  des  sommes  considérables  pour  f eroîesf  fMreft.  ' 
{AR.  CH.  C.  Rouleau  251.) 

*  Reg.  XXI.  —  Jeanne  ('rpr\de\,  de  la  paroisse  de  Dou\  aine 
fondaninée  au  liannissement  pour  cause  de  religion,  demande 
quatre  mois  pour  vendre  ses  biens  ;  le  Sénat,  par  décret,  lui 
accorde  quinze  jours.  —  Un  vieil  homme  des  AlUngefli  F.  Court, 
demande  trois  mois,  on  Ini  accorde  trois  semaines,  etc. 

^  Lettre  écrite  par  lednc  an  comte  de  Boglio,  le  13  soyem- 
bre  1585. 
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jeter  quelques  régiments  piémontais  et  espa- 
gnols dans  le  marquisat  de  Saluées  pour  le 


lette,  qui  tiennent  le  Dauphiné  au  nom  d'Henri 
de  Navarre.  Le  roi  devine  le  piège  et  refuse, 
tout  en  protestant  avec  véhémence  contre  les 
progrés  de  Fhérésie*.  La  peste  ravageait  les 
provinces  ;  elle  sévit  à  Ghamnéry  avec  une  telle 
mtensité  que  le  Conseil  d'Etat  et  le  Sénat  sorti- 
rent de  la  ville  et  allèrent  siéger  à  Myans.  Un 
règlement  général,  daté  de  4587,  contraignit 
les  ecclésiastiques  ,  Luiuiiio  11  élail  d'usage  dans 
les  calamités  pul)lu|ues,  à  pieîidre  leur  [);u  t 
descharjj^es  coHiuHiues  malgré  tous  privilèges 
contraires"-.  Sollicité  par  deux  désirs  simul- 
tanés, Genève  et  le  marquisat,  Charles-Enana- 
nuel  comptait  saisir  d'abord  la  ville.  Ce  n'était 
pas  Taftaire  de  Philippe  11  (pii,  poursuivant  ses 
propres  desseins,  voulai!  aborder  de  liane  le 
Dauphiné  par  la  «grande  citadelle  des  Alpes. 
Sixte-Quhit,  de  son  côté,  répétait  au  duc  par 
ses  agents  secrets  qu'il  lallait  avant  tout  cacciare 

*  Dans  une  ielire  du  12  mai  1.'88,  Henri  III,  en  écrivant  à 
René  de  Lucinge  de  dire  à  éou  uiailre  qu'il  n'avait  beboin  de 
personne  pour  défendre  le  Marquisat,  ajoutait  à  propoa  d'Ili- 
sabeth  ;  Laissci-moy  vous  dire  ên  familier  que  e* est  perdre  ses 
pcyytfs  et  plumes  à  mon  frère  de  Savoye  que  de  m'escrir$  et 
vouloir  aisgrir  contre  cette  femme  d  Angleterre  laquelle  je  hais 
éeêia  fku  fw  la  morf,  la  ré(»ulanf  pour  «raye  filk  a  enfer, 
sanguinaire  autant  que  Us  tyranx  payens  Tiberius  et  Nero. 
Singulier  rnntrasto!  Le  1  avril  1603,  Henri  IV  »M  nvait,  en 
apprenant  la  mort  de  cette  ni*>mc  Elisabeth  :  Cette  perte  irré' 
parable  me  semble  d'un  ennvy  et  d'un  déplaisir  extrêmes^  n'o* 
tant  ineprtmeitre  de  Irmtver  autant  de  qenérosité,  de  cordiale 
affection  envers  moy.  et  de  ferme  résolution  à  diminuer  nas 
ennemis  communs,  en  son  successeur. 

'  En  1564,1e  S^-'nat,  à  cause  de  la  peste,  siégea  successive- 
ment à  Aix  et  à  RumiUy  ;  en  1587.  il  m  transporta  à  Myans,  à 
tfontmélian,  pais  à  Saint-Pierre  d'Âlbigny. 


mieux  défendre  contre 
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i  barbari  d'Itàlia,  et  jeter  les  hérétiques  hors 
du  Piémont  avant  de  penser  à  brûler  ce  nid 
de  chenilles  qu'ils  avaient  à  Genève.  Pour 
couper  court,  Philippe  II,  Tavare,  fit  passer  à 
son  i^endre  ouatre  mille  lansquenets  et  un  fort 
sid>side  en  doublons  de  huit  ecus  d'or*.  Le  duc 
n'hésite  plus  et  se  jette  à  corps  perdu  dans 
cette  aventure.  Aux  premiers  jours  de  l'au- 
tomne de  1588,  les  troupes  hispano-piémon- 
taises  remontent  la  vallée  du  Pô  et  attaquent 
le  Marquisat  sur  sept  points  à  la  fois. 

La  possession  de  reiiclave  française  de  Sa- 
luées (leveiiait  en  elTet  indispensable  au  duc 
de  Savoie  sous  le  triple  point  do  vue  politique, 
militaire  et  luiiiiaercial.  C'est  de  là  seulement 
qu'il  pouvait  surveiller  les  Vaudois,  en  cor- 
respondance incessante  avec  Genève  ;  Pigne- 
rol ,  Saluées  et  Conl  étaient  les  trois  portes 


clé  de  la  vallée  du  Pô,  de  Turin,  de  la  Lom- 
bardie;  enfin,  circonstance  capitale,  le  pertuis 
du  mont  Viso  ouvrait  aux  aï'rncps  françaises 
ime  voie  fLicile ,  au  commerce  étranger  une 
route  sûre  et  courte  fort  préjudiciable  aux  péa- 
ges de  Savoie^  En  1588,  Tintérêt  international 

*  —  Tatto  fà  faiio  a  persua^ione  di papa  6isto  di  savuta 
del  re  eatîoUeo,  perché  non  potestero  passar  gli  hereiiei  a  far 
nido  in  Italia  corne  già  n' erano  apparent  i  segni.  — Jfonu- 
menta  Hist.  pat.;  Scriptorum.  I.  (Cambiano.  Istorico  discorso.) 

*  AR.  CIT.  C.  Re(;u  des  mains  de  S.  A.  en  doublons  d'Es- 
pagncj  238,322  livres  ducales.  {Compte  du  trésorier  £.  Dyan 
pour  X588— 1589.  —  Rouleau  354.^ 

*  Dès  1457,  Louis»  marquis  de  Sslueefb  avait  résolu  de 
s'affrancliir  des  péages  du  MODt-Cenis  et  des  routes  dange- 
reuses du  mont  Genèvrc  on  établissant  une  communication  di- 
recte entre  ses  vallée?  alpestres  et  la  vnllf^n  du  Rhônft.  En 
1475,  il  conclut  avec  Louis  XI  un  traité  de  commerce,  ratifié 
par  le  yienz  roi  René,  qui  râlait  le  mode  d'approTiilomie- 
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Ï)réoccupait  beaucoup  moins  les  princes  que 
e  désir  immédiat  de  fortifier  sa  frontière  ou 
de  détourner  à  son  profit  une  source  de  reve- 
nus; la  question  du  m  ml  Viso,  les  pièces  le 
prouvent,  fut  d'un  puids  ôpral  à  cplui  de  la 
question  rrli|iieiisi*  ou  de  laqneslioii  politique. 

Envahi  ic  27  août,  le  Marquisat  était  con([iiis 
le  5  décembre,  après  de  rudes  combats  à  Car- 
magnole, llevel,  Château-Dauphin,  et  aiissy, 
dit  Jean  de  Serre,  ]>/^/r  le  nioïen  des  donhJoH>< 
d'Espagne  qui  ?oas  voloijent  de  toutes  parts 
et  tiroient  jHus  juste  que  halles  d'arquebuse. 
L'invasion  du  Marquisat,  en  pleine  paix,  pro- 
duisit aux  Etats  de  Blois  une  vive  émouon. 
T.ouis  d'Ângennes  y  proposa  de  surseoir  à 
toute  querellf^  jusqu  à  ce  que  l'honneur  de  la 
France  eût  été  vengé  ;  le  parti  vendu  à  l'Es- 
pagne paralysa  ce  mouvement.  Un  mois  plus 
tard,  Tassassinat  du  duc  de  Guise  et  de  son 
frère  consomma  la  rupture  de  Charles  et 
d'Henri  ;  le  roi  est  assassiné  à  son  tour,  et  le 
duc  de  Savoie,  ami  de  Mayenne  et  soutien  des 

ment  du  Marquisat  en  se^s  de  Provence  et  le  tarif  des  impor* 

lations  des  laines  et  cuirs,  à  la  eondition  que  le  marquis  ferait 
percer  lo  mont  Viso.  Co  perlais,  ouvert  par  Ips  in^'dnieurs 
italiens  Martino  et  Baldassare  eulre  llistoias  et  Crisulo,  vers 
1480,  resta  fort  fréquenté  jusqu'en  160i,  tant  que  le  Marqui- 
sat demeura  français.  Lorsque  va  pays  redevint  italien,  le 
chemin  du  Viso  fut  à  peu  près  d 'laissf'.et  le  commerce  du  sel 
se  flt  désormais  dans  la  liiiuto  vallée  du  par  la  Maurienne 
et  la  Tarentaise.  Il  paraît  môme  que,  h  deux  reprises,  en 
1629  et  en  17i8,  la  main  des  hommes  ne  fut  pas  étrangère  à 
niinodccc  beau  travail,  ainsi  (luo  l*;'  coiistatèrcut  les  habi- 
tants dv5  deux  versants  du  Viso,  en  1670,  1760,  1803  et  1864. 
—  Méni.  de  l'Àcad.  dd^  h.  1.  137.  (3^  série).  Arcli.  royales. 
Diplôme  de  Vempereur  Frédéric  III  à  Louis  II  de  Saluées 
(21  janvier  1480;.  —  Lettres-patentes  de  Charles  VIII  et  do 
Louis  XII  sur  le  transit  «In  p^rtuis  [27  novembre  1495  et9  no- 
vembre 1499.)  —  Voir  tome  1^»^  page  491. 
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Ligueurs^  ne  ménage  plus  rien.  H  «b^t^ons 
le  territoire  de  Saluces'tout  vestige  de  Tadmi* 
nistration  française;  puis,  frappant  une  mé- 
daille à  sa  propre  gloire,  aveclaaevise:  Oppor- 
tunè,  il  se  retourne  sur  Genève  qu'il  attaque 
de  sa  personne. 

L'édii  public  (jui  dénonça  les  hostilités,  fut 
un  déni  de  justice.  Par  lettres -patentes  du 
4  juillet  1589,  le  duc  saisit  et  contisque  toutes 
les  créances  des  banquiers,  marchancls  et  bour- 
geois de  Genève  sur  des  sujets  savoyens,  pié- 
montais  ou  loiiibards'.  Jusque  là,  la  guerre 
acharnée  qui  s'était  faite  sur  les  bords  du 
Léman  était  tacitement  al);iiidunnée,  d'un  com- 
mun accord,  aux  cliefs  de  partisans  que  sol- 
daient les  cours.  L'acte  du  4  juillet  déchira 
les  masques.  Après  l'invasion  du  Marquisat, 
Henri  111  avait  adhéré  à  rolh'e  des  Cantons 
protestants  de  renouveler  [varlaL^e  de  '1536; 
son  agent  le  plus  actif  était  le  baron  de  Sancy 
qui  joua,  en  1589,  le  rôle  de  La  Renaudie,  à 
Lausanne,  en  ]5C)0.  Il  réunit  à  Genève  quel- 
ques milliers  de  réfugiés  et  de  bandits,  les 
solde  avec  l'argent  de  Berne  et  de  Venise  ^, 
franchit  i'Arve,Ie2  avril  i589,  saisit  au  château 
de  Saint-Joyre  les  preuves  de  F  escalade  con- 
certée par  le  baron  d'IIermance,  incendie  le 
prieuré  de  Contamine  et  recule  eu  Gbablais  à 

*  Les  débiteurs  no  jinvfront  que  les  trois  quaris  (Ji-  leur 
dette  aux  oÛicieiai  dcb  iiuauce»  ducales;  remise  leur  est  accor- 
dée da  dernier  quart  s*ilg  font,  dane  le  délai  de  quinze  jours, 
la  révélation  de  leur  situation  passive  vis  &  vis  des  Genevois. 
(SENAT.  Registre  XïVII,  folio  26.) 

*  En  1580,  (îenève  comptai»  seiilement  13,000  habitant'^  ef 
850  soldats.  11  y  a,  aux  archives  do  (îenève  et  h  celles  de 
Venise,  de  nombreuses  lettres  inédites  de  Guitry,  Sancy,  Les- 
digaitees,  Sillery,  et  d'autres,  sur  la  guerre  de  Savoie. 
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Farrivée  des  Espagnols.  Thonon  capitule; 
Ripaille  se  rend  malgré  les  succès  des  cavaliers 
de  MM.  de  Sonnaz  et  de  Viry.  Le  duc  prend 
le  commandement  en  juillet ,  bat  les  hugue- 
nots &  CoUonges  et  construit  en  deux  mois, 
comme  une  menace  permanente,  en  vue  de 
la  ville  dont  il  a  juré  la  perte,  la  citadelle  de 
Sainte -Catherine,  qu'il  munit  de  ses  meil- 
leures troupes ,  de  ses  plus  résolus  capitai- 
nes, 'armée  creuser  des  ligues  de 
blocus,  il  rejoint  k  Chambéry  le  cardinal  Ga- 
jetano,  chargé  de  négocier  rélecliou  au  trône 
de  FraiiCt'  d\iu  prince  catliulique.  ^1.  de  Lur- 
bigny,  successeur  de  Sancy,  proiite  de  son 
absence  pour  enlever,  par  une  série  de  har- 
dis coups  de  main  Versoix,  Bellegarde^  Gex, 
TEcluse  ;  don  Amé  de  Savoie  reprend  1  offen- 
sive avec  les  milices  du  Genevois  et  du  Fau- 
cigny,  rallie  Olivaros  sous  les  murs  de  Genève 
et  met  à  feu  et  à  sang  les  deux  rives  du  lac,  de 
Nyon  à  Saint-Gingolph  Le  blocus  de  Genève, 
de  1589  à  1591,  rappelle  le  siège  d'Anvers  par 
le  duc  d'Albe,  de  1584  à  1585;  le  coup-d  œU, 
la  hardiesse ,  Tinébranlable  confiance  dont 
Marnix  fit  sur  l'Escaut  un  si  merveilleux  usage, 
servirent  d'exemple  aux  syndics  de  Genève, 
défenseurs  de  la  même  cause  en  face  des 
mêmes  ennenus. 

L'entrevue  de  Chambéry  exerça  sur  les  évé- 
nements une  influence  décisive  ;  en  détournant 
de  Genève  le  duc  de  Savoie,  elle  brisa,  sur  ce 
versant  des  Alpes  ^  l'avenir  de  sa  dynastie. 

'  AR.  TURIN.  Mémoire  secret  rédigé  p.ir  J.-F.  Berliet,  yré- 
sident  au  Sénat,  sur  la  guerre  de  1589  contre  le  Dauphiné  et 
contre  Genève.  Ou  y  voit  que  les  rénts  lamentables  des  con- 
tomporftiiiB  ne  ml  point  exagérés. 


—  172 


Philippe  II,  inquiet  de  la  conquête  possible 
du  Léman,  avait  prémédité  de  jeter  son  gendre 
à  la  poursuite  chunérique  du  royaume  a  Arles 
ou  de  la  couronne  de  France,  Charles-Emma- 
nuel devenait  ainsi,  dans  ses  mains,  un  instru- 
ment solide,  maniable,  excellent  pour  battre  en 
brèdie  la  candidatm^e  des  princes  lorrains  à  la 
succession  d'Henri  III  et  pour  faire  hésiter  à 
la  fois  Parlementaires,  Huguenots  et  Ligueurs. 

«  Le  cardinal  Cajelano  lui  représenta  que  depuis 
firès  d'an  an  la  ville  de  Lyon  appartenait  à  la  Ligue  ; 
que  le  duc  de  Nemours  lui  en  livrait  les  portes;  que  le 
Daupliiné  et  la  Provence  n'atlendaicMit  ([u\\n  signal 
pour  se  soulever  ;  que  l'Espagne  avait  dans  les  parle- 
ments d'Aix  et  de  Grenoble  des  intelligences  assez 
sûres  pour  enlever  l'assentiment  des  pouvoirs  publics 
aussi  Dien  que  la  sympathie  des  populations  ;  que 
Genève  tomberait  tôt  ou  tard  dans  ses  mains  ;  qu'il 
pouvait  ajourner  sans  crainte  cette  conquête  pour  frap- 
per de  plus  grands  coups,  et  que  Theure  était  venue  de 
prendre  une  résolution  vigoureuse.  Le  niémontais  Pani- 
garolo,  évèque  d'Âsti,  agent  secret  au  duc  à  Pnii\ 
confirma  les  assertions  du  cardinal.  Un  conseil  de 
cabinet  où  siégeaient  le  comte  de  Uaconis  et  le  marquis 
de  Saini-Rambert,  delà  niaisiui  dur-ale,  le  marquis  de 
Trellort,  le  comte  de  Martineni;o,  le  baron  dcFaverges, 
le  trésorier  général  Dyan,  les  itrt'sidcntsVellietet  Pobel, 
les  sénateurs  Chabod  et  Empereur,  le  maître  des  comp- 
tes deLespigny,  le  secrétaire  intime  d'Olivaros  et  deux 
prêtres  italiens,  arrivés  la  veille,  délibéra  sur  la  propo- 
sition du  cardinal  et  l'accepta.  Charles -Emmanuel 
publia  aussitôt  le  manifeste  à  la  noblesse  française 
dans  lequel  il  revendiquait  la  couronne  de  France 
comme  petit- (ils  de  François  I"  par  sa  mère,  à  Texclu- 
sion  d'Henri  de  Navarre  que  sa  religion  mettait  hors 
laloidePËtat*.  » 

*  AR.  TURIN.  —  MSS.  CorrajMmdanee  du  duc  ChofUs 
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Ce  brusque  changement  de  politique  s'àccuse 
en  Savoie  par  de  nombreuses  mutations  dans 
le  personnel  administratif  et  judidaire^  Les 
commandements  militaires  les  plus  importants 
sont  confiés  à  des  hommes  sûrs,  prêts  a  suivre 
le  duc  partout  où  le  conduira  le  caprice  de  sa 
politique  ;  les  garnisons  de  Montmélian  ^  de 
tSiarbonnières,  de  Myolans,  de  Pierre-C^âtel, 
de  Bourg,  de  l'Ecluse  sont  doublées  ;  le  prince 

Ïiousse  la  précaution  jusqu'à  choisir  lui-même 
es  capitaines  des  portes  de  Chambéry%  et  il 
nomme  lieutenant  de  son  frère  en  Savoie  J  ean 
de  Montfalcon,  catholique  exalté,  espagnol 
que  quiconque.  Ces  soins  pris^  le  duc  essaie  de 
séduire  à  sa  cause  le  J^arlemeiil  dtî  Grenoble. 
Chabod  de  .lacoij  obtint  de  parler  à  cette  cour 
souveraine,  toutes  cbaniLii^s  assemblées,  en 
sa  qualité  d'ambassaduar,  et  fit  à  ses  membres 
la  proposiLion  catogoi  ique  de  rattacher  le  Dau- 
phiné  à  la  Siivoie  pour  y  reconstituer  le 
royaume  des  Alpes  : 

€  La  nature  a  fait  des  Dauphinois  et  des  Savoyiens  un 
seul  et  même  peuple,  dit-il  dans  un  discours  profon** 

wm  U  Conseil  d* Etat,  1588  à  1613.  Liasse  xix.  —  Le  roi  ne  se 

décida  à  se  servir  du  duc  de  Savoie  que  lor&C[u'il  eut  perdu 
tout  espoir  de  faire  abolir  1,i  loi  saliquc  en  faTeur  tîc  l'in- 
fante Isabelle»  née  d'£li%>ai)^Ui,  ùïle  d Henri  U,  sa  troisième 
femnie.  Les  Etats-Généraux  ne  sauvaient  pas  la  France  ;  les 
assemblées  délibérantes  sont  exceUentes  pour  le  contrôle; 
mais  c'est  pitié  quand  elles  gowoerwnt, 

*  S£NàT.  Registres  de  1587  à  1590. 

*  Glande  Ghevrier  est  à  la  porte  de  Montmélian,  aux  gages 
de  cinquante  écn<;  le  mois;  Jehan  Ravassol  h  felle  de  Maclu^, 
l'ierre  Cloz  à  celle  du  Reclus  dont  il  occupe  la  maison  forte  ; 
le  marquis  d*Àix  eommande  les  troupes  bourgeoises  de  la  ville 
et  le  capitaine  Verdet  de  Grandchamp  tient  le  châteaa  a?ec 
cent  donze  hommes  d'armes.  fArckivti  mumeipales.J 
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dément  étudié  ;  quand  vous  leur  aures  donné  un  même 
maître,  ils  seront  encore  ces  indomptables  Âllobro- 

Sas  qui  furenlla  gloire  des  Celtes,  la  terreur  de  Rome, 
enouez  la  chaîne  des  temps,  rattachez-vous  à  l'ancienne 
dynastie  de  vos  rois  \  i 

Ghabod  était  d'humeur  à  jouer  en  Dauphino 
le  personnage  de  Honivard,  Y  Erasme  savoyen, 
à  Genève,  et  à  remplir  la  tâche  que  Marnix  de 
Sainte-Aldegonde,  un  autre  enfant  de  la  Savoie, 
illustre  à  l'étranger,  oublié  dans  sa  patrie, 
s'était  donnée  en  Hollande.  T.n  sentiment  uni- 
taire des  Dauphinois  reni[»urUi  sur  l'esprit  de 
parti  et  F  amour-propre  provincial  ;  le  parle- 
ment remit  à  huitame  jxinr  délibérer,  puis  fit 
répondre  à  Chabod  que,  les  Etats-Généraux, 
ayant  seuls  le  pouvoir  de  discuter  les  questions 
dynastiques,  la  cour  se  déclarait  incompétente. 
Tandis  que  Chabod  écliouait  à  Grenoble , 
l'évéque  de  Riez  et  le  président  Jeannin,  agents 
du  roi  d'I^spagne,  entraînaient  le  vote  du 
parlement  d'Aix. 

<i  Trois  conseillers,  dit  Guichenon,  députés  pai  celte 
Cour  an  nom  des  Ligueurs  de  Provence,  vinrent  décla- 
rer au  duc  (^ue,  s'il  les  pouvoit  affranchir  de  la  demi* 
nation  firançaise,  ils  le  reconnattroient  à  l'avenir  pour 
leur  comte  et  seigneur.  L'ambassadeur  d*£spagne  et 
le  Légat  du  Pape ,  présents  à  raudience»  se  déclarè- 
rent autorisés  à  appuyer  cette  offre  au  nom  de  leurs 
Cours.  » 

Le  duc,  s' éloignant  à  regret  du  blocus  de 

*  Archives  de  cour,  et  registres  du  parlement  de  Grenoble. 
—  Ce  discours  célèbre  tramt  le  secret,  déguisé  depuis  h  des- 
sein, de  rorigine  gallo-romaine  de  la  Maison  de  Savoie  et 

continue  les  traditions  de  ces  princes  toujours  prêts  à  invoquer 
le  souvenir  des  royaumes  de  Bourgogne  et  d'Arles  en  atten- 
dant qu'ils  ie  fissent  les  héritiers  dos  rois  d'Italie. 
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Genève  où  il  se  crevait  assuré  du  succès  % 
passe  les  Alpes  et  emploie  huit  mois  (3  avril — 
i8  novembre  1590)  à  la  marche^  trop  lente  pour 
son  désir,  qui  le  conduit  de  Samt^-iulien  à  Aix 
en  Provence.  Une  année  s'use  à  de  stériles 
discussions  avec  les  Parlementaires,  à  de  déses- 
pérés appels  d'hommes  et  d'argent  ;  ni  Madrid 
ni  Rome  ne  tiennent  leurs  promesses;  puis,  le 
patriotisme  des  Provençaux  se  réveille  ;  ils 
s'indignenL  à  la  pensée  que  \c  duc  de  Savoie 
prend  des  allures  de  maître  dans  ce  pays  où 
n'ont  pu  tenir  les  Allemands  de  Bourbon  ni  les 
Italiens  de  Charles-Quint.  La  i) elle  comtesse  de 
Sault  lui  suscite  une  opposition  passionnée, 
insurge  Aix.  et  délivre  Marseille  '\  Gharles- 

•  U  laisse  dans  son  ramp  don  XmMéo,  son  Irèro,  avoc 
14,000  soldats  de  Id  milice  savoyeiiaci  une  ligne  de  fortins 
garnis  d'artillerie  enveloppait  la  ville;  des  barques  arméea 
croisaient  sur  le  Inc.  Kn  pr('vision  dfs  affaires  provenf;a]os, 
ses  diplomates  les  plus  a»  tifs,  Chabod  de  Jncob ,  Jérôme  de 
Lambert,  Charles  de  Hochette,  avaient  dissous  par  de  persua- 
sifs arguments  Is  cercle  soupçonneui  qui  menaçait  la  Savoie 
dans  le  bassin  du  Lëman.  Le  1 1  octobre  1589,  le  traité  de 
Nyon  renouvelle  dans  des  termes  identiques  les  accords  con- 
clus avec  Berne,  en  1570,  par  le  duc  riulibert;  tout  se  fil  eu 
si  grande  hftte  qu'on  ne  prit  pas  le  temps  de  rédiger  de  nou- 
veaux articles  ;  il  s'ensuivit  ce  résultat  singulier  que  l'art  xxTt 
^Traités  pubUcfi.  Tome  I*"".  96)  comprenait  et  réservait  dans 
ralliance  tous  les  anciens  alliés  df.s  Bernois ,  ensemble  tous 
aussi  leurs  bourgeois  et  combourgeois ,  c'est-à-dire  la  ville  de 
Genève,  que  le  duc,  au  même  moment,  pressait  avec  fureur. 
Enfin,  le  16  décf  mlire  1590,1e  traité  do  Sien  tnrraine  les  difTé- 
remis  avec  l'évèque  et  les  Vallésans  qui,  en  témoignage  de 
bouue  amitié,  oiïrenl  au  duc  les  reliques  de  Saint-Maurice. 
Genève,  une  fois  encore,  restait  livrée  ft  sa  seule  énergie.  Dans 
le  compte  du  trésorier  Dyan  pour  1589-1590,  on  note  la  dé- 
pense de  18,000  ducats  pour  les  fortifications  délia  Catarina, 
3,330  livres  pour  la  marine  du  lac  de  Genève,  3,116  pour  la 
construction  de  galères  à  Thonon. 

*  Aussi  ardente  que  reuliàousiasme  aveclci^uel,  un  an  plus 
tAt^  Im  Provençam  avatent  aeciieilU  le  duc.  *~  Il  entrait  par 
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Emmanuel,  las  de  s*épuiser  au  milieu  d'en- 
nemis insaisissables,  bat  en  retraite  sur  les 
Alpes  ;  il  s'y  heurte  contre  un  lutteur  moins 
chevaleresque,  qui  rompit  toutes  ses  trames 
et  sauva  peut-être,  à  lui  seul,  Tunité  française. 

Lesdiguières,  plaçant  au  cœur  des  Alpes  sa 
base  d'opérations,  se  porte  tour  à  tour  sur  la 
Savoie,  sur  la  Provence,  sur  le  Piémont,  frappe 
partout  des  coups  inattendus  et  inaugure,  avec 
quelques  milliers  d'hommes ,  une  série  de 
manœuvres  rapides  où  l'audace  suppléait  au 
nombre.  Après  de  feintes  attaques  sur  la  vallée 
delaDurance,  le  rusé  dauphinois  se  jette  tout 
à  coup  dans  la  vallée  de  l'Isère  et  menace 
Chambéry.  Don  Amé  lève  en  toute  hâte  le  siège 
de  Genève,  accourt  à  marches  forcées  et  se 
croit  sûr  de  battre  rennemi  qui  recule  en 
désordre.  A  Pontcharra,  Lesdiguières  s'arrête, 
retranché  derrière  le  torrent  de  Bréda;  puis, 
masqué  par  les  bois  de  la  Chapelle-Blanche,  il 
bat  en  deux  jours,  malgré  la  disproportion  des 
forces  (7  septembre  1501),  les  14,000  hommes 
d'Olivaros  et  du  marquis  de  Saint-Rambert  et 
les  2,000  Italiens  du  comte  de  Belgiojoso  ^ 

les  villes,  dit  rs'oslradamu&,  aux  cris  de  :  ViveSuvoye!  Vive  la 
mtite!  La  Joyo  du  peuple  fut  si  démesurée  que  ne  sçaaroH 
aurune  plume,  tant  ^;oit-ollc  bien  coupée,  l'exprimer  ny  dire. 
—  Voir  les  détails  dans  l'Histoire  de  Provence,  les  Archives 
du  Parlement  d'Aix»  ÏHist.  géiiéaL  (II.  729.)  et  Us  Mémoires 
de  Suliy  (II*  133.  EdiL  de  1768). 

*  Guichenon  rapporte  que  les  Savoyens  et  leurs  alliés  s'en- 
tendaient peu;  puis,  que  les  Français  ménagèrent  fort  quiconque 
put  crier  en  leur  langue  :  Vive  Savoye  !  tandis  qu'ils  ne  firent 
de  quartier  ni  aux  Allemantls,  ni  aux  Espagnols,  ni  aux  Ita- 
liens. Videl,  dans  sa  Vie  de  Lesdiguières  (IV.  cli.  8),  affirme, 
avec  peu  de  sens,  que  son  héros  ne  perdit  que  40  hommes  et 

Î^rit  ou  tua  3,000  Piémontais.  Quelle  que  soit  la  vivacité  de 
'amoii*'-propre  national,  de  pareilles  exagérations  font,  sourire. 
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L*armée  d  Espagne  s'enfeniie  k  Ghambéry,  les 
Genevois  se  vengent  sur  le  Chablais  et  le  Fau- 
cigny  des  terreurs  du  blocus,  et  Lesdiguières, 
profitant  de  la  surprise  causée  par  le  combat 
de  Ponteharra,  passe  en  Piémont ,  prend  Ca- 
vour  et  Briqueyras,  franchitla  cbaîne  des  Alpes 

Êar  des  cols  réputés  inaccessibles,  rentre  à 
tnançon^  et  apparaît  sous  les  murs  de  Greno- 
ble le  jour  où  le  marquis  de  Treffort  menace  la 
ville.  Le  ducdeNemours  et  le  marquis  de  Saint- 
SorUn%  quoi  qu'ils  eu8$mt  la  brigue  lapins 
forte  et  les  meilleures  chances  au  milieu  de  dix 
ou  douze  partis  qui  se  disputaient  Vinfliience^ 
n'avaient  pas  mieux  réussi  à  Lyon  et  à  Vienne 
que  don  Amé  à  Genève»  Olivaros  à  Pontchàrra 
et  le  duc  Charles  en  Provence.  En  1502,  tandis 

rFarmée  combinée  guette  ses  mouvements 
s  la  vallée  des  Alpes,  Lesdiguières  remonte 
les  vallées  du  mont  viso,  prépare  la  révolte  des 
Vaudois  et  menace  le  Piémont.  Il  prend  Exiles, 
malgré  la  vive  résistance  du  comte  de  Sonnaz, 
mais  échoue  à  Fcscalade  de  rignerol  que  sauve 
la  comtesse  de  Piossasque.  Le  duc,  en  même 
temps,  perdait  et  reprenait  Ântibes.  Les  résul- 
tats des  campagnes  de  ^591  et  1592  furent 
immenses;  au  nord,  Genève  dégagée;  an  midi, 
le  duc  forcé  de  se  replier  sur  le  Var  et  de  con- 
centrer ses  troupes  en  Piémont.  Reprenant 
partout  roiï'cnsive,  Lesdiguières,  plus  impé- 
tueux encore  que  l'impétueux  Charles-Emma- 
nuel, le  forçait  à  rompre  ce  front  d'attaque 

'  Ces  eou^iiis  de  C!inrîc s-Enimoiiuei  étaient  en  même  temps 
des  princes  lorrains,  comuie  fils  d'Anne  d'Esté,  vcuvede  François 
de  Lorraine,  doc  de  Guise»  mariée  eu  secondea  noces  à  Jacqnea 
de  Savoie. 
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qui,  quelques  mois  auparnvrnit,  menaçait  la 
France,  de  Genève  à  Âigues-Mortes. 

<ï  C*étoit  le  dessein  du  roi  (FK^pagne,  remarque  Gui- 
chenon,  qui,  jaloux  du  duc,  l  uiviloit  à  de  uouveîles 
conquêtes  afin  qu'il  a!»an«lonnàt  colles  qui  paraissoient 
assurées,  et  Uattoit  saus  cesse  son  ambition  sans  la  sa- 
tisfaire. » 

La  guerre  continue  pendant  six  ans  dans  les 

Alpes,  tenant  en  haleine  ces  provinces,  amon- 

celant  des  ruines.  En  1593,  la  ville  de  Saînt- 
Genix  fut  prise  par  les  Huguenots  qui  roccu- 
Çèrent  pendaul  quatre  mois  et  y  brûlèrent  les 
églises.  Les  frères  Pellisson,  dévoués  aux  Fran- 
çais, servirent  de  guides  aux  entreprises  que 
Lesdiguières  tenta  le  long  du  cours  du  Khône 
pour  enlever  l'iorroGhàtel ,  Seyssel,  le  fort 
de  FEcluse.  Le  inaïquis  de  Treflbrt  le  força  à 
battre  en  retraite,  fit  quelques  courses  en  Dau- 
phiné,  et  mânqua  la  surprise  de  Romans  où  le 
duc  de  Savoie  avait  de  chauds  partisans.  Ne- 
mours, découragé  par  son  frère  Mayenne  de 
l'espoir  de  se  faire  roi  en  épousant  l'infante 
Isabelle,  imagina  de  se  créer ,  du  Vivarais  au 
Jura,  une  principauté  dont  Lyon  serait  la  capi- 
tale. Mais  jps  bourgeois  de  Lyon,  plu^  //hs-  que 
lui,  remarque  Snlly,  se  souciaient  peu  de  rece- 
voir une  garnison  espagnole  ;  pressés  par  le 
prince,  ils  se  déclarent  subitement  pour  le  roi 
(7  février  1594).  Nemours  s'échappe  à  travers 
les  rues,  sous  le  plus  sot  déguisement,  ~  sou- 
venir qui  valut  nombre  de  coups  d'épée  aux 
mauvais  plaisants.  Cette  série  de  revers  fut  le 
coup  de  grâce  pow*  les  ambitions  du  duc  de  Sa- 
voie; Charles-Emmanuel,  malheureux  et  ridi- 
cule,  ne  pouvait  plus  réussir  en  France. 
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Déjà,  lors  de  la  réunion  des  Etats'  chargés 
de  Télection  d'un  roi,  le  duc  de  Savoie  avait  été 
robjetde  violentes  attaques  ;  les  pamphlétaires 
et  les  clironiijueurs  ne  gai'dèrent  plus  de  me- 
sure dès  qu'on  le  sut  vaincu  et  que  l'abjura- 
tion d'Henri  de  Navarre  (25  juillet  1593)  eut 
rallié  les  partis.  On  lit  à  son  «dresse,  dans  la 
Satire  M^ippée  : 

IV  Celluv  la  diiii  se  saiislairt'  lie  ik»us  .imjÏi'  soiibtrail 
.  le  Manmisai  de  Saluées  par  fraude  etlrahison,  au  dan- 
ger de  le  rendre  tostau  double  si  nous  avions  un  peu  de 
temps  pour  prendre  haleine.  Cependant,  il  aura  ce 

Slaisir  de  se  dire  roy  de  Chypre  et  de  tirer  son  antiquité 
e  Saxe*.  —  Charles-Emmanuel,  dit  un  contemnorain  ' 
estoil  lors  tenu  par  aucuns  Fun  de  nos  plus  judicieux, 
adroits  et  avisés  princes.  Anticipant  les  aavanlBgi  s  nu'il 
se  proposoit  de  ses  alliances  avec  l'Espagnol,  il  escnel- 
loit  ses  grandeurs  sur  les  degrés  de  ses  amis  plus  que 
sur  ses  propres  moyens  et  se  fanlasioit  l'élection  à  la 
ronronne  des  Romains  et  ia  superintendance  de  la 
cbrestiûuté.  » 

Les  événements  de  Paris,  en  rayant  le  duc 
(Charles  de  la  liste  des  candidats  ru  trône,  le 
rejetaient  au  nombre  des  alliés  de  l'Espagne, 
.  ennemis  de  la  France.  La  Savoie  en  souffrit 

*  Ouverts  In  2»!  jaiivirr  1593.  —  On  voyoil  nuit  el  j<nir  dans 
les  rues  de  Vàdb,  dit  le  Journal  de  VEsloikt  les  ngeiiis  des 
prétendBDts  qui  vont  visiter  lea  dépuli's  et  briguer  leurs  sulTra- 
geSt  et  surtout  ceux  des  deux  Charlos  de  Savoie  (le  duc  et  Ne- 
mours). —  Les  Archives  d»*  rnur  rei:;  *!  mont  le  texte,  ('crif  lio  };i 
main  du  duc  du  Savoie,  des  instrui  t  ions  sciTùtcâ  qu'il  donne  à 
ses  agents  k  Paris  ;  so  préoccapotion  est  de  se  faire  acrepler 
comme  le  chef  des  catholiques  ,  ayant  plus  mdu  dcsenrkesà 
la  religiim  romaine  que  le  rot  d'htpagne,  dit-il. 

*  Harangue  de  M.  d'Anbray  pour  le  tters-élat. 

*  Hitturre  i»  la  emquttU  des  paît  deBrt$te  et  de  Satoye, 
par  le  eieur  de  la  PopMmUte*  — »  Lyoti.  1601.  IiHlS. 
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uatre  ans  de  [>ius.  Lus  S( ridais  d'Olivaros  et 
u  comte  de  Bel^^injoso  prenaient  leurs  quar- 
tiers dans  les  villes  1*'S  villages,  s'échelon- 
nant  depuis  le  Mont-(^eiiis,  d'où  ils  donnaient 
la  main  aux  armées  du  duc,  jusrpi'à  Rumilly, 
où  ils  trouvaient  les  premiers  détaclicments  du 
marquis  de  Saint-Rambert.  Ces  troupes  indis- 
ciplinées, toujours  sur  le  qui-vive,  mais  ne  cher- 
chant pas  l'ennemi  et  n'ayant  qu'à  se  défendre 
de  quelques  coups  de  main  isolés ,  occupaient 
leurs  loisirs  en  pillant  ceux  dont  ils  avaient 
mission  de  protéger  le  territoire.  Le  8  août 
1590,  noble  Jean  Chifllet  avait  reçu  des  lettres 
decapUmte  de  campaijnepour  chaslier  les  mor 
raudeurs  et  pschappc^  des  camps.  Cinq  ans  plus 
tard,  le  8  août  1505,  deux  bourgeois  deCham- 
béry,  députés  par  le  conseil  de  ville,  portent 
au  comte  de  Martinengo,  à  sou  quartier-géné- 
ral de  Moutmélîan,  une  supplique  des  syndics 
dénonçant  les  soldats  italiens,  logés  aux  fau- 
bourgs du  Larith  et  de  Montmélian,  qui  hrusîent, 
robbent,  gastent  et  saccagent  les  maisom  des 
lieux  drconvoisins,  à  belles  troupes,  V enseigne 
déployée,  à  tambour  sonnant,  vont  par  les  vil" 
lages  et  brutalisent  pis  et  pis  que  V ennemi*, 

\/d  campagne  de  1597  se  (il  en  Savoie.  Joyeu- 
se, d'Epernon,  Mayenne,  s'étaient  offerts  à 
Henry  IV  ;  la  Ligue  agonisait  :  il  ne  restait 
plus  dii  roi  d'Espagne  que  cette  grande  ligne 
militaûe,  à  lu  fois  route  d'étapes  et  front  de 

*  Le  romU^  do  Marlineugo,  liciiti  nant-général  en  Savoie, 
avait  pour  suppléant  le  marquis  de  Treffortet.  à  son  défaut, 
Ghabod  de  Jacob,  grand-mattre  de  rartillerîe.  Le  marquis 
d'Aiz  commandait  h  Chambéry,  et  le  trésorier  général  Dyan 
avait  la  charge  d'intendant  dos  fortificationa  decèb  les  montSi 
(SENAT.  Reg,  XXYIL  15»,  ItiO,  it)8.} 


Digitized  by  Google 


181 


1594.1697 


dtaddUes,  qui  s'étendait  de  la  corniche  de 
Nice  aux  dunes  de  Flandre,  en  traversant  les 
Alpes  et  le  Jura.  Lesdiguières  eut  pour  mission 
de  couper  cette  route  qu'allait  suivre  le  duc 
our  sauver  Amiens  où  se  concentrait  Teffort 
e  la  ^^uerre.  Déjà  les  Italiens  de  Charles 
bivaquaieufc  à  Saint-Claude,  attendant  le  comte 
de  Salinas  dont  les  tètes  de  colonne  débou- 
chaient au  Monl-Cenis.  I^esdiguières  franchit 
les  Alpes,  malgré  la  neiiîo,  par  les  cols  du  Ga- 
libier,  et  devance  les  Kspagnols  de  (quelques 
heures  en  I\laurienne  ;  il  les  poursuit  Tépée 
dans  les  reins  jusqu'à  Bramans  et  Lansle- 
bourg,  à  travers  les  montagnes,  les  torrents,  les 
poiiLs  rompus.  J.educ,  secondé  par  l'initiative 
vi£,^oureuse  de  Tinfante  Catarina  qui  attacjue  la 
vallée  de  Pragelaz,  masse  ses  troupes  a  Ru- 
miily,  jette  quelques  détaeiiemeuts  sur  les  rives 
du  Rhône  et  dans  les  Bauges,  du  Chàtelard  à 
Seyssel,  fait  appel  à  la  noblesse  '  et  vient  ram- 
per sous  Coniiaris.  Il  permet  ainsi  aux  contin- 
gents espagnols,  rebutés  au  Mont-Cenis,  de 
franchir  le  Petit-Saint-Bernard  et  de  passer  en 
Franche- Comté,  à  l'abri  de  son  front  défensif, 
par  la  Tarentaise,  Faverges,  la  vallée  des  Usses 
et  celle  du  Fier  ^ 

Tandis  (jue  le  duc  organise  la  protection  de 
la  route  d'étapes  du  roi  d'Espagne,  les  cavaliers 
dauphinois  courent  la  vallée  de  Tlsère  sans 

'  L'ëdit  du  12  janTier  15D8  enjoint  aux  gentilshommes  qui 

n'ont  p  1-^  f-lit  deux  mois  di3  campngne,  en  1597,  avec  l'équipage 
rf'glenientairo,  de  se  consigner  nii  quarfior-gëndral  ou  de  pro- 
duire des  lettres  d'exemption  dans  le  délai  do  trois  semaines. 

*  Le  comte  d'Avalos  prit  cette  roufi',  en  mai  1597,  avec  3,000 
arquebusiers  d'Âragou  et  lut  suivi  d'autres  renforts.  (Archives 
manicipalesde  Saiot-Maurfce,  Moûtten,  FayergeSt  Annecy.) 
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*  trouver  l'occasion  de  tirer  le  pistolet.  Lesdi- 
guières  attaque  La  Rochette,  petite  ville  fer- 
mée de  murailles,  l'emporte  d'un  coup  de 
pétard,  et  rompt  avec  beaucoup  de  peine  les 
barricades  que  les  habitants  avaient  élevées 
dans  les  rues ,  voire  presque  d'un  pas  à  VaU" 
ire,  et  qu  Us  défendirent  comme  de  vieux  sol- 
dats. D(!  là,  il  se  porto  à  la  Chapo Ile-Blanche, 
descend  sur  Montmélian  et  coupe  le  pont^ 
Le  duc  arrivait  par  Fréterive;  il  passe  l'Isère 
sous  le  caiiun  de  (lhamousset,  et  y  construit 
un  ravelin.  Lesdiguières  se  liàte  de  Fattaquer 
avec  deux  petites  pièces  d'artillerie  qu'il  loge 
dans  la  plaine,  sans  gabions  ni  plateforme  ; 
la  poudre  manque  ^  ;  il  fait  vider  sur  les  casa- 
v{ues  de  ses  geii^  d'armes  tous  les  fourniments 
et  toutes  les  bandoiières  et  Ton  en  recueillit 
assez  pour  tirer  quelques  coups,  après  quoi 
l'on  forga  la  redoute  Vépée  aux  dents  et  le  pis- 
tolet au  poiiKj.  C'est  en  passant  risère  â  la  nage 
à  la  suite  du  combat,  que  don  Philippin ,  bâtard 
de  Savoie,  perdit  cette  écharpe,  couleur  de 
cheveux  $of^  qui  lui  valut  plus  tard  sa  ouerelle 

avec  Créqui  et,  à  six  semaines  d'intervalle,  deux 

« 

*  Videl.  Histoire  de  la  vie  du  connétable  de  tesdiguièret.  — 
Edit.  de  Paris.  1638.  —  On  y  trnavo  de  reiagéruiion.  des 

ineiaclitudes,  mais  quantité  de  détails  carieox.  Lire  le  trsit 
épiquL'  du  capitaine  Trydrn,  tué  d'un  coup  d'arquebuse  lors- 
qu'il aUûchâil  le  pétard,  eu  pleii)  midi,  tout  seul,  à  la  porte  du 
fort  de  Chamonsset  ;  etc. 

s  Les  services  administratifs  étiiient  encore  «  i  état  rudimen- 
iaire  ;  les  eonvois  de  munitions  s'embonrbaieDt  dans  les  marais 
de  riflére  ou  étaient  enlevés  par  I«ts  eonrem  de  l'ennemi  ;  le 

pain  venait  do  Grenoble,  comme  le  prouve  je  procès  du  char- 
»reux  de  Saint-Hugon  (Archives  du  Parlement  de  Grenoble.), 
accusé  d'avoir  empoisonné  les  rations  qu'on  portait  à  l'armée 
du  roi* 
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coups  d'épée  dont  le  second  le  tua'.  T.es  inci- 
dents militaires  de  cette  campagne  sont  trop 
coiiijus  pour  (]ue  j'y  insiste.  La  petite  armée 
finuphinoise  s'empare  ries  flenx  tours  de  Char- 
bonnières-, du  fort  bùti  sur  le  tertre  de  Cha- 
mousset,  et  incendie  le  château  de  Montmayeur. 
Le  marquis  de  La  Chambre  s'était  enfermé 
avec  une  centaine  d'hommes  dans  le  château 
de  Lœuille^  ;  voyant  les  ponts  l  utnpus  et  le  duc 
peu  disposé  à  hii  porter  secours,  il  capitule 
après  ti'cnte  coups  de  canon,  au  moment  mf*me 
on  T.esdi{j;uières ,  manquant  de  poudre,  allait 
quitter  la  place.  Le  duc  rétablit  le  pont  de 
Montmélian  sons  le  canon  de  la  citadelle  et 
attaque,  pendant  six  jours  consécutifs,  la  forte 
position  des  Dauphinois  sur  la  colline  des  Mol- 
lettes et  les  pentes  boisées  de  la  Chapelle- 
Blanche.  Puis,  tandis  que  Lesdiguières  se 
retranche  au  confluent  de  Bréda  avec  Tlsère, 
,C!harles-Emmanuel  construit  à  Barraux,  sur  la 
rive  opposée,  le  fort  de  Saint-Barthélemy^.Dans 

'  AR.  TURIN.  Relation  manuscrite  du  dnrf  de  don  Phi- 
lippin avec  Créqurf,  le  i  juin  1Ô99  ;  c'est  un  véritable  roman 
de  cape  et  d'épée. 

*  Od  troiiTeaa  Sénat  (Reg.  XXVI II),  des  lettres  de  grâce  au 
nom  de  Hierôme  Gaignone.  de  Chieri,  accusé  d'avoir  fait 
évader  le  cupiloine  Numel .  lequel  diail  détenu  ù  Montmélian 
pour  avoir  livré  contre  son  devoir  le  fort  de  Charbonnières  au 
sieur  des  Diguicres. 

*  Ân-dessuâ  de  La  Rochelle  ;  il  lut  rasé  eo  1G30.  Oo  déplore 
la  ruine  totale  de  ces  fières  dtadelles.  Lœnille  >  Salnt^aeque- 
mod.  Saintc-Caiherine,  l'Annonciade,  Montvalesan*  que  chaque 

siècle  prit  à  tâche  de  jeter  bas. 

*  Ce  n'était  alors  ifi  nne  redoute  en  terre  avec  des  ravelins 
palissades.  Sa  consirucUon  coûta  seuicment  24,776  livres. 
|AR.  CU.C.  Rouleau  de  1597.)  Vdr  dans  Videl  (f.  199)  le  récit 
de  l'attaque,  qui  dément  de  ridienles  légendes.  11  fut  bâU  sur 

remplacement  d'nn  donjon  que  le  comte  Amédée  prit  sur  les 
Dauphinois^  vers  1393,  et  qu'il  rasa  au  nireau  du  sol. 
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la  nuit  du  15  mars  4598, ce  foH,h  peine  achevé, 
est  enlevé  à  Tescalade  ;  c'était  la  revanche  de 
la  défaite  de  Créqui',  pris  en  Mauricnne  un 
mois  plus  tôt.  La  paix  de  Vervins  lit  manquer 
à  Lesdiguières  le  projet  qu  il  avait  formé  de 
saisir  le  duc-. 

Pendant  que  Charles-Emmanuel  négociait 
en  Provence,  escarmoucbait  dans  les  Alpes, 
puis,  forcé  de  rentrer  sur  son  territoire,  tenait 
tête  dinicileuient  aux  coups  de  boutoir  deLes- 
diccuicres;  pendant  que  la  Ligue  perdait  Tune 
aciers  Tau  l  i  e  toutes  ses  villes  et  que  les  chefs 
de  la  noblesse  se  ralliaient  à  Henri  IV;  pen- 
dant que  Philippe  II  subissait  le  double  mé- 
compte de  la  reprise  d'Amiens  et  de  la  sou- 
mission du  duc  de  Mercœur,  la  guerre  con- 
tinuait, avec  des  alternatives  de  succès  et  de 
revers,  mais  toujours  ardente  et  impitoyable, 
sur  les  deux  rives  du  Rhône.  Les  maux  que  la 
Savoie  avait  soufferts,  durant  ces  neuf  campa- 
gnes stériles,  de  i589  à  1598,  n'étaient  rien 
auprès  des  excès  commis  autour  de  Lyon  et  de 
Genève.  En  1591,  Sancy,  fort  habile  à  surprenr 
dre  les  convois  de  doublons  qui  passaient  à  Bàle 
ou  à  Besançon,  et  qui  réussit  aux  attaques 

'  Crf'tpii  avait  battu  le  dur  an  rombat  de  S.n'nt-André  ; 
mais,  après  la  reprise  de  Chai  bon  nière<î,  trompf^  par  une  ruse 
de  guerre,  il  s'attarde  sur  les  bords  de  I  Arc.  se  débat  contre 
des  forces  Aupërieur^s  aux  combats  d'Àrgenliae,  d'Epierro,  de 
euines.  et  enûn,  bloqué  de  toutes  parts,  n'ayant  p!us  que  deux 
rcnts  hommes,  après  trois  jours  de  défense  en  rase  campagne 
et  une  nuit  passée  dans  la  neige  jusqu'il  la  ceinture,  il  se 
rend  épuisé.  (Guicheoon.  II.  333.} 

*  c  Apprenant  que  le  duc  galantisoit  proche  Chasteaublanc  • 
une  parente  du  comte  de  BrandiSt  gouverneur  dn  fort  de  Moot- 

mélian,pî  qu'il  y  passoit  à  son  occasion  des  jours  et  des  nuits, 
il  s'ostoit  préparé  à  luy  faire  ce  bon  oUico  de  ryenferiner  tout 
eu  |ikiA.  >  (Yidel.  I.  %0^.) 
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de  Versoix  et  d^Evian,  ne  put  tenir  devant  les 
régiments  d*01ivaros  et,  sous  de  méchants  pré- 
textes, prit  congé  de  Genève.  Le  grand  Con- 
seil ne  faiblit  pas;  Ton  trouve  dans  ses  regis- 
tres, à  propos  du  départ  des  Français,  cette 
mention  hautaine  : 

«  Il  a  esté  arresté  que,  puiscfue  MM.  de  Sancy  et  de 
Guitry  se  retirent  d'icy,  prétendant  qu'ils  sont  pns  assez 
forts,  on  ne  les  chagrine  point  en  leur  disant  adieu.  » 

Les  diversions  de  Lesdiguières  leur  permi- 
rent, grâce  aux  contingents  bernois,  d'assurer 

la  défense  de  la  ville  ;  niais  ils  durent  renoncer 
à  tenir  la  campagne  et  assistèrent,  du  haut  de 
leurs  remparts,  aux  dévasl allons  du  pays  de 
Gex  ut  du  Chablais.  Les  chroniqueurs  catholi- 
ques et  les  prolestants  turent  unanimes  à  flétrir 
les  ati'ocités  qu'on  y  commit. 

t  Tout  ce  qui  s'estoil  passé  jusques  là  n'avoit  esté 
que  miel  au  respect  des  dégâts,  violements,  incendies  et 
tueries  voire  incroyables  nue  les  P^spagnols  de  don  Oli- 
varos  commirent  au  dicl  nailliniïc  de  Gex  t)ii  tous  les 
villages  de  marque  furent  brusiés.  Ils  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  portent  la  folle  enchère  de  ceste  misérable 
guerre  ;  toute  la  paovre  Savoye  s'en  ressent  ;  aussy  ne 
doit  sçavûir  S.  A.  bon  gré  à  ceux  de  son  conseil  i^ui  lui 
firent  quitter  le  parti  de  la  France  et  suivre  de  si  pires 
amis  Qu'Espagnols  ^  i  —  Les  pldnes  furent  incen-* 
diées,  les  vallées  devinrent  désertes  ;  la  population  qui 
put  échapper  aux  massacres  se  réfugia  dans  les  épaisses 
forêts  qui  couvraient  alors  les  pentes  des  Voirons,  du 
Salève  et  du  Jura,  sur  les  deux  rives  du  Léman*.  — 

I  le  catholî(fue  Savoyard.  Drief  diseoufs  de  la  gwrre 
esmeue  entre  le  roy  de  France  et  le  duc  de  Saooye. 

*  Voir,  aux  Piîcc::  justilicalii  es  d(!  l'iiistoii-e  de  M.  rinlici^l,  le 
Vray  recueil  des  horribles  carnages  perpétrés  par  les  troupes 
du  duc  de  Savoye^  etc. 
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€  Le  bastard  de  Suvoye  y  entra  environ  la  Ail  de  iiiin 
avec  une  armée  d'iafanterie  et  cavalerie  espagnoles, 
gens  comme  ils  sont  extraicts  de  Sarrazinset  ae  Mores- 
ques, ne  sachant  ce  que  c*est  qu'humanité  comme  le 
témoignent  leurs  propres  histoires  des  Amériques  et 

déportemonts  des  Pays-Bas        Outre  le  dégast  des 

maisons  dr  (  onx  de  Genève,  tuant  avec  cela  autant  de 
paovres  payï^ans  sujets  naturels  dudict  seisrneur  duc 
qu  il.^  j)euvent  attraper,  sans  aucun  esgard  d  aai;e  ni  do 
sexe.  Le  vieil  et  décrépit  n'v  a  point  esté  espargné;  les 
femmes  vieilles  et  jeunes  forcées  jusques  au  mourir  ; 
les  petits  enfants  arrachés  du  sein  de  leurs  mères  et 
leurs  paovres  testes  escrasées  ;  coupant  vignes  et  arbres 
pour  réduire  ces  paovres  pays  en  désert  inhabitable 
comme  ils  ont  désia  bien  avancé  *.  » 

La  France,  la  Suisse,  Venise  surtout  prirent 
une  prande  part  à  la  défense  de  Genève  contre 
les  armées  espagnoles  ;  Venise,  Bâlo,  Genève 
étaient,  au  XVI-  siècle,  les  trois  abris  de  la 
pensée  humaine;  cette  solidarité  de  Tesprit, 
sentie  plus  que  comprise,  ralliait  autour  de  ces 
villes  les  mêmes  défenseurs,  en  petit  nombre, 
mais  passionnés  ;  le  piémontaîs  Mercurin  de 
Gattinara,  le  florentin  Machiavel,  les  savoyens 
René  de  Lucinge  et  Joly  d'Allery,  le  français 
d'Ossat  furent,  d'un  bout  du  siècle  à  Tautre, 
les  avocats  de  ces  nids  d'aigle  que  pourtant  ils 
aimaient  peu.  Le  marcjuis  de  Saint-Sorlindans 
le  Lyonnais  %  le  marquis  de  Treifort'  et  le  maré- 

^  Mémoires  de  la  Ligue.  Tome  IV.  page  260. 

*  Saint-SorUn  marche  sar  Lyon  -pom  dégager  Nemoara* 
traitant  le  pays  avec  des  inhumanités  plus  que^  barbares  et 

brutaux  déporteruents.  —  Lettre  des  comnh  de  Lyon  à  d'Or- 
nano;  30  septembre  1593.  (Péricaud.  Documents  pour  l' histoire 
de  Lyon.) 

^  On  cnleiiuail  les  notables  dans  des  coffres  ou  ilaua  dus 
t4)fiiieaii7  jusqu'à  ce  queleara  parents  on  amis  eussent  payé  la 
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chai  de  Montmorency*  dans  la  Bresse  et  le 
Buguy,  se  livrèrent  de  part  et  iVaiitre  à  de  ter- 
ribles représailles, irnlignes  de  ^'ciitilsbommes, 
et  que  le  inaréehal  de  Biron  renouvela,  dans 
les  mêmes  provinces,  en  1595  et  en  i()00*. 
On  a  peine  à  ei  oire  que  «le  tels  attentats  aient 
pu  se  commettre  chez  uu  peuple  civilisé,  au 
milieu  de  populations  chrétiennes,  sous  les 
yeux  et  par  les  ordres  de  cavaliers  accom- 
plis. Les  partisans  du  boa  vieux  temps  peu- 
vent récuser  certains  proifi^ès  modernes  ;  ils 
ne  nieront  pas  que  les  sentiments  de  justice 
et  d'iiumanité  aient  fait  un  pas  immense,  et 
que  le  droit  d'autrui  soit  miîMîx  compris,  la  vie 
humaine  plus  respectée,  aujourd'hui  qu  il  y  a 
trois  siècles. 

Le  traité  de  Vervins  (2  mai  1598)  vint  enlin 
terminer  la  guerre  et  rendre  à  la  France  ce 
qu*elle  possédait  en 1559.  Henri  IV,  après  avoir 
signé,  dit  au  duc  d'Epernon  :  De  ce  coup  de 
jflume,  je  viens  de  faire  meilleure  besogne  que 
je  n'en  emse  fait  de  longtemps  avec  les  plus 

rançon  fixée.  Et,  le  plus  grand  moyen  de  voir  et  respirer  dans 

ces  .îorfr5  de  prisons,  c'est  l'embouchure  du  tonnelet  et  le  trou 
de  la  serrure  dM  coffres.  —  Lettres  des  consuls  de  Lyon  an  roi. 

'  Le  8  novninbro  1504,  Us  gens  rj^  M.  le  conncstablc  de 
Montmorency  prindrent  Monllucl  en  Savuyc  et  le  pillèrent, 
d  aulHnt  que  le  marquis  de  TrelTort  et  Balansun  avoyenl  prins 
le  Chastelard  en  Dombes  et  massacré  font  ce  qu*il8  y  trourè- 
rent  dedans.  fCAron. anony m. maniue.--  Archives  du  Rhône. 
Section  Xli.) 

*  En  1586,  Henri  IV  acmpta  Monilael  de  tout  impôt,  pen- 
dant sir  ans.  pour  c('t'**n  r«'V  rr-batir  les  tn'îisons.  En  1600, 
il  y  eut  des  paroisses  doni  tous  les  habitants  avaient  disparu 
(Dompierre  en  Dombcs)  :  d'autres  (La  Vraudière)  où,  dans  les 
villages  incendiés,  il  ne  restait  qn'un  senl  être  fiTant.  (AR. 
CH.  c.  dn  Dijon.  Dénombrement  det  temt  du  marquée  de 
Yarambon,  1603.) 
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vaiUantes  éj^éeê  demanohlesseK  Quelques  jours 
avant,  le  roi  avait  mis  fin  aux  guerres  de  reli- 
gion par  Fédit  de  Nantes  (13  avril  4508). 

Le  traité  de  Vervins  replaçait  aussi  le  duc  de 
Savoie  dans  cet  état  de  neutralité  dont  il  n'au- 
rait pas  dù  sûi  Lir  ;  la  question  du  Marquisat  de 
Saluées  était  réservée  ;  on  la  soumit  à  Taibi- 
tracée  du  Pape  Clément  VI 11  qui  promit  de  se 
proiioncer  dans  le  délai  d'un  a^'^  Ce  fut  une 
faute,  qui  engagea  le  roi,  incontinent  après  la 
paix,  dans  mie  guerre  qu'on  aurait  pu  éviter  ; 
mais  la  diplomatie  espagnole  comptait  trop  sur 
les  agitations  mal  apaisées  du  royaume  pour 
permettre  qu'on  réglât  ces  affaires  sans  s'v 
ménager  la  possibilité  d'un  retour.  M.  de  iio- 
théon  vint  à  Cliambéry  recevoir  pour  Henri  I  V 
le  serment  du  duc  Charles  ;  on  le  combla  de 
caresses,  de  chevaux  barbes  et  de  chaînes 
d'or  ;  il  ne  se  laissa  pas  séduire  à  ces  amor- 
ces et  sollicita  le  prince  de  régler  son  diffé- 
rend avec  Genève.  Le  duc  se  trouvait  vis-à- 
vis  de  Philippe  il,  de  ileinn  IV  et  de  Clé- 
ment VIII  dans  une  position  tellement  i'ausse, 

*  Girard.  Vie  du  duc  d'Epernon.  Tome  I•^  ~  Bodin.  la  Ri" 
publique.  Livra  V,  chap.  1". 

*  Art.  -24  (In  traité.  Traités  publics.  —  PliiJippe  11  n'avait 
fait,  à  Vervins,  aucune  resei  vo  en  faveur  do  son  gendre  et  de 
ses  pelils-fiis  de  Savoie;  ii  ne  pardonnail  pas  au  duc  les  dé- 
faites de  PoDtcharra,  des  MoUettes  et  de  Barraux,  sa  déception 
de  Provence,  ses  pourparlers  de  Bourgoin.  Averti  par  les  lé- 
gats Calatagirone  et  Alex,  de  Médiris ,  Charles-Emmnnue!  se 
liâta  d'envoyer  à  Vervins  le  marquis  do  Lullin,  qui.  grâce  aux 
pressantes  solUeitations  de  ClëmentV]II,réu8sitàTainereles 
répugnances  des  plénipotentiaires  françaiSt  Bellièvrc  et  Sillerjr. 
Ce  ne  fut  que  sur  la  lettre  écrite  par  le  duc  nu  roi  :  Qu^il  le  ren- 
droit  à  l'avenir  plus  content  de  Iny  et  de  ses  actions  que  le 
temps  et  les  occasions  passées  ne  luy  en  avaient  donné  le  moïen, 
(Dnmoiit.  JtégoeiatiwM  de     France,  Y.  561.) 
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—  suspect  aux  uns,  l'obligé  des  autres,  —  ses 
finances  étaient  si  compromises  et  son  armée 
si  mal  en  ordre,  après  neuf  ans  de  guerre, 
([u'il  diU  ajourner  ses  projets.  11  promit  et  jura 
tout  vc  qu'Hoiiri  IV  lui  lit  dicter.  (^harles-Em- 
rnaiiiiol  se  couuaissait  à  la  cour  de  France  de 
puissants  eiuiomis  :  le  parti  de  la  ^nierrc,  Lesdi- 
guières,  lUron,  d'Oniano  ;  le  parti  protestant, 
nosny,  Daplessis-Mornay  ;  mais  la  question 
du  Marquisat  le  |)réoccu])ait  plus  encore.  II 
mène  à  Tlioiinii .  en  grand  a])pareiî,  le  Cardi- 
nal-Lé<^^at,  lui  donnant  en  spectacle*  L^s  conver- 
sions tuuu  il  hic  uses  du  Clliablais,  et  confie  à  ses 
eoDseillers  Cliarlesde  Rocln  tle.  Antoine  Favre, 
Chabod  de  Villeneuve,  ]\Misal)ène,  le  soin  de 
fouiller  dans  les  Arcliivt  s  de  'l  urin,  de  Nice 
et  de  Chanibéry  tous  U  s  titres  '  sur  lesquels 
la  maison  de  î*^avoie  appuyait  ses  prétentions  à 
la  souveraineté  de  Saluées  ;  on  les  recueillit 
en  quantité  si  considérable  qu'il  fallut,  i)our  les 
porter  à  Rome,  en  charger  quatre  mulets 

La  conversifm  du  Chablais  est  l'un  des  faits 
les  plus  importants  et  les  plus  discutés  de  cette 
époque.  Depuis  FinvasiouDemoise  de  1536,  ce 
pays  avait  désappris  la  religion  catholique;  le 
ministre  Viret  dogmatisait  à  Thonon,  Fespiit 
de  Genève  avait  fait  table  rase  de  tout  ce  qui 
rappelait culte  romain.  La  liberté  de  cons- 
cience, proclamée  en  156i,  y  fut  compromise 

'  C'pst  s-ius  (loulr  à  cello  occasion,  el  pour  faciliter  les  re- 
cherches, que  le  duc,  par  letlrcs  du  21  novembre  1598,  donna 
rordre.  à  tous  les  particuliers  qui  araieot  été  chargés  de  délé- 
gâtions  pour  son  service,  de  réhUégrér  aux  Archives  de  la 
Chambre  des  comptes  les  titreSs  contrats  et  parchemins  ^ii'on 
leur  avait  confiée.  (Rogislre  XXYlll,  folio  42.) 

'  CnîTibinno.  Isloric^  (fiscorsn.  —  Pierre  Mathieu.  ÏJisloirt 
de  I  raucc  ci  des  ciiou:i  advenues  aux  provinces  étrangères,  I. 
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par  les  guerres  de  15B9,  et,  lorsqu'il  fallut  don- 
ner des  gages  aux  cours  de  Rome  et  de  Madrid, 
le  duc  n*hésita  point.  En  1594,  François  de 
Sales  s'était  chaîné  seul  d'évangéliser  la  pro- 
vince ;  dans  tout  le  feu  de  la  jeunesse  et  du 
dévouement,  il  refuse  la  force  armée  que  tenait 
à  sa  disposition  le  baron  d'Hermance  ;  après 
des  mois  de  stérile  labeur,  perdant  patience,  il 
se  plaint  enfin  que  le  duc,  distrait  par  d'autres 
intérêts,  néglige  d'appuyer  ses  efforts. 

«  L*on  preschera  pour  iiéanl,  écril-il  le  29  décembre 
1595,  si  les  habitants  fui»  nt  la  prédication.  Plaise  donc 
à  V.  A.  de  faire  convocuirr  Donrgeois  et  les  inviter 
par  l^m  de  inessiours  uu  "^t  iiat  à  entendre,  sonder  et 
considérer  de  près  les  raisons  que  les  prescheurs  leur 
proposent  pour  l'Eglise  catholique  du  giron  de  laquelle 
ils  furent  arrachés  par  la  pure  force  des  Bernois.  — 
Vostre  Chablais,  dit-il  un  an  plus  tard,  est  une  province 
raynée.  Quant  à  moy,  j'ay  déjà  employé  XXVll  mois  à 
mes  propres  dépens  en  ce  miséirable  pays,  et  j'ay  semé 
entre  les  épines  ou  sur  les  pierres.  Certes  !  outre  la 
recouverte  de  M.  d*Avully  et  de  Tavocat  Poncet,  ce 
n'est  pas  trop  grand  cas  des  autres.  » 

Le  séuatiMir  Favre  avait  déjà  roreilio  du 
prince  ;  sur  non  avis,  Fraurois  de  Sales  est 
mandé  à  Turin  ;  il  y  porte  les  idées  pratiques 
de  son  ami  le  jurisconsulte,  traduites  dans  un 
langag<^  limpide  et  persuasif.  Depuis  quelques 
mois,  les  Capucins  nvaieul  commencé  leurs 
missions  dans  les  euvii-ons  do  Genève ,  et 
François,  redoutant  que  leur  propagande  éner- 
gique ne  compromit  Fœuvre  toute  d'apaise- 
ment et  de  douceur  qu'il  avait  rêvée,  crut 
écarter  le  danger  de  mesures  trop  brusques 
en  sollicitant  le  périlleux  honneur  de  ding^r 
seul  la  conquête  morale  du  Chablais. 
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c  Genève  est  cité  capitale  du  Calvimsitte»  disait-ii  au 
duc.  Il  y  a  des  gens  de  tous  pays  la  venant  visiter  comme 

un  catholique  visiteroit  Rome.  L'Angleterre  môme  fait 
venir  des  ministres  de  Genève  ;  en  1595,  elle  en  fournit 
vingt  à  la  France.  Ses  belles  et  magnifiques  imprimeries 
remplissent  toute  la  terre  de  moî^c  liants  livres  jusques  à 
en  faire  distribiK^r  ;mix  dépens  du  puhlir.  Kii  1596,  le 
livre  de  Hocliandieu  a  esté  inijn'inié  à  en  doiiiuT  irratui- 
tenieut  pour  700  escus  d'or.  A  tecy  se  rapportent  les 
escoles  où  l'on  voit  (luantilé  de  jeunes  gentilshommes 
de  France,  d'Alli'uiai;ii(',  etc.  —  Il  faut  jtour  y  parer,  h 
Tlionon  des  jébiiilc's,  à  Annecy  un  iinprimt  ur,  de  bons 
prédicanls  par  les  campagnes,  une  maison  de  refuge 
pour  les  arts  mécaniques,  un  séminaire  pour  les  belles- 
lettres,  et  avec  cela  de  l'argent  et  beaucoup  d'argent. 
On  k  pourrait  prendre  sur  les  rerenns  sriperflm  de 
quelques  abbayefi.  —  Que  faut-il  en  somme?  Restaurer 
les  églises,  rétablir  les  curés,  hnilkr  de  laterre  nu.v  ha- 
bUants  par  de  bons  édits,  lever  les  offices  aux  hérUi^ 
qiieSf  bailler  de  l'occupation  à  la  jeunesse  catholique 
par  les  armes,  chasser  les  ministres,  surtout  celui  de 
Thonon,  honorer  ^ijèriah'Virvt  décharges  et  de  dignités 
les  catholiques,  se  monlrer  libéral  pour  les  nouveaux 
convertis,  etc.  » 

A  son  retour  de  Turin,  François  de  Sales, 
enfiévré ,  tout  modeste  qu'il  fût,  de  l'approba- 
tion et  des  caresses  du  prince,  persiste  cepen- 
dant à  refuser  le  secours  du  bras  séculier,  et 
célèbre  à  Thonon  la  messe  de  Noèl,  m  prr- 
sence  de  seulcrncnl  sept  ou  hxùi  vieilles  pcr- 
S07ines  ^  tandis  que  le  régiment  du  comte  de 
Martinengo  heurtait  aux  portes  pour  prendre 
ses  logements.  Les  ('apucins  critiquent  les 
scrupules  de  l'apôtre  ;  ils  se  font  forts  de  tout 
terminer  promptement,  disant: Que  Ton  n'aura 

*  Œuvres  de  saint  Fraiirnis  de  Sales.  Edif.  de  Didot.  1821. 
—  XI Y.  76.  (Discours  au  duc«  en  son  conseil,  décembre  1596.) 
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pas  de  peine  à  ramener  à  Tobéissance  de  TE- 
glise  le  petit  peuple  de  Chablais,  car  il  vapour 

l'ordinaire,  sans  réflexion,  où  vont  ses  mat- 
très;  que  d'ailleurs  il  paraissoit  par  la  facilité 
que  ces  prétendus  réfoiinés  témoigiioient  à  se 
convertir,  (iu*ils  n  avaient  pas  des  seniimenls 
arrêtés  sur  la  religion^  —  Ils  ne  s'aperce- 
vaient pas,  dans  leur  zèle,  qu'ils  discréditaient 
d'avance  par  ces  allégations  l'éclat  de  leurs 
succès.  Le  duc  utilise  à  la  fois  les  violents  et 
les  doux  ;  mais,  pas  encore  de  rupture;  la  si- 
tuation générale  de  l'Europe  est  trop  tendue 
pour  que  Fhabile  Favre  cousuille  d'exaspérer 
les  Suisses.  On  use  de  moyens  détournés, 
(ïamorecs,  selon  la  langue  expressive  des  tré- 
soriers qui  classent  sous  ce  titre  tout  l'argent 
destiné  à  l'achat  des  consciences,  en  religion 
comme  eu  politique.  Ce  système  d'intimida- 
tion pour  les  uns,  de  séduction  pour  les  au- 
tres, qui,  au  nom  de  la  pure  morale  évangé- 
lique,  faisait  du  positif  de  la  vie,  des  intérêts 
matériels,  le  motif  et  le  prix  des  abjurations, 
était  familier  au  duc  de  Savoie.  Depuis  long- 
temps il  l'employait,  sans  succès  il  est  vrai, 
contre  une  femme  héroïque,  Jacqueline  de 
Montbel,  comtesse  d'Entremont,  dont  les 
vingt-six  années  de  tortures  morales  comp- 
tent parmi  les  épisodes  les  plus  singuliers  au 
XVP  siècle  L'expérience  de  quelques  mois 
ne  produisit  pourtant  que  déceptions. 

*  Hist.  des  mis'i.  des  Capucins,  d'après  leurs  propres  manus- 

r.rils.  (Chanib»Ty,  1867.  Pages  20  et  73.) 

*  Les  femmes  d'atitrefrii<>.  —  J'jrrjueliue  de  Montbd,  veuve  de 
Coligny.  (Paris.  1869.  Diiiier,  éditeur,  avec  xix  Documents 
dont  plusieurs  iDécUts*} 
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t  Le  zèle  que  j'ay  au  servicp  do  V.  A.,  disait  1  raiiçois 
de  Sales,  me  t'aict  osot*  dire  qu'il  importe,  et  de  henu- 
coup,  que  laissant  icy  la  liberté  qu'ils  appelleiil  di'  (  ons- 
cience,  seiou  le  traih*  do  Nvon,  elle  préière  iiéanuioins 
en  tout  Texercice  des  Catholiques  ' .  t> 

Cette  franchise  déplut  ;  le  duc,  à  qui  l'on  dé* 
taillait  en  les  comparant  les  conversions  obte- 
nues par  les  Capucins  et  le  peu  de  succès  des 
prédications  de  Tapôtre,  confie  au  sénateur 
Favre  la  présidence  des  tribunaux  du  Gene- 
vois, et  le  délègue  pour  déclarer  aux  habitants 
du  Ghablais  «ju'il  est  temps  d'abjurer  les  er- 
reurs de  Calvin  (1597);  il  adjoint  à  François 
de  Sales,  suspect  de  tiédeur  %  trois  honmies 
ardents,  le  jésuite  Saunier,  les  capucins  Ché- 
rubin de  Maurienne  et  Esprit  de  lu  Baume. 
Ceux-là  savaient  comment  on  force  les  convic- 
tions et  pur  quels  spectacles  on  séduit  1  oreille 
et  les  yeux  :  les  ui  ocessions  d'Annemasse,  Fap- 
pareil  théâtral  des  cérémonies,  les  plantations 
de  croix  et  les  distribiilions  d'aiiuiones  jetèrent 
toutes  ces  populations  dans  une  éuiulion  pro- 
fonde. Les  violences  »les  capucins  conh-nstaient 
avec  la  parole  line  (ît  persuasive  de  i  i  i(n<,'ois  de 
Sales;  (lliérubiu  blâmait  ies  conféreuees  pai- 
sibles de  Tiionon  et  les  entrevues  «le  Genève 
avec  Théodore  deBèze;  les  trois  prêciiem^s  écri- 
vaient lettres  sur  lettres  au  duc  de  Savoie,  de- 
mandant le  rappel  de  cet  apôtre  par  trop  naïf 
dontraimable  sincérité  gênaitleurs  manœuvres. 

'  Lettres  inédiles  de  saint  François  de  Sales  t  publiées  par 
Datta. Tome  I,  p.igc  170. 

•  Les  benliments  furcQt  partagés  sur  la  manière  dont  Fran- 
çois arait  exposé  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  ;  certains 
assuraient  que,  si  ce  qu'il  avait  avancé  devenait  publii',  il  en 
serait  désaroné.  (Vie  de  saint  François,  par  l'abbé  Mursollier.) 

13 
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«.  Il  gaste  plus  d'ouvrage  en  un  jour  (jue  nous  n'en 
pouvons  édifier  dans  tout  U'  mois;  preschant  en  minis- 
tre plus  qu'on  prebslre,  ^'(luhliaiit  jusqups  à  noiinner  les 
hérétiques  ses  tVt'Tes,  chose  si  scandaleuse  que  les  Pro- 
testants en  fout  trophée  ' .  » 

Les  entrevues  de  François  de  Sales  et  de 
Théodore  de  Bèze,  dont  on  voulait  faire  un  il- 
lustre transfuge,  ne  furent  pas  tout  à  fait  in- 
dignes par  le  ton  et  par  le  cœur,  reroar(iue 
M.  Sainte-Beuve ,  de  ce  que  fut  ensuite,  par  la 
pensée,  la  tentative  de  conciliation  entre  Leib- 
uitz  et  Bossuet.  On  peut  aussi  comparer  ces  en- 
tretiens aux  échanges  de  sympathie  deTevêque 
Rossilloii  do  Bernex  nvec  le  ministre  Béné- 
dict  rictet,  en  171 5.  ^iais  j'y  vois  autre  chose 
qu*une  sollicitation  direclc  du  comu'  à  l'esprit  ; 
derrière  la  mission  que  Clément  VIII  donnait 
à  François,  so  cache  celle,  secrète  et  tortueu- 
se, que  (Uiiuics-  I  jimuaiuel  confiait  aux  trois 
gentilshommes  qui  servent  d'escorte  à  l'apô- 
tre. Les  allusions  du  président  Favre,  dans  ses 
lettres  inédites, certaines  dépenses  équivoques 
inscrites  à  cette  date  dans  les  écritures  du  tré- 
sorier Roliaz.  au  compte  de  Genève,  indiquent 
qu'on  avait  l'espoir  d'y  acheter  autre  (  hose 

?ue  le  désaveu  d'un  vieillard.  Les  vovnpos  de 
597  et  1598  rappellent,  par  mille  nuances, 
le  séjour  de  l'évèque  Abu  del  eu  ITyCA)  ^  nt,  s'il 
n'y  a  pas  encore  de  preuves  positives  de  ma- 
ncxmvres  poUtiques  masquées  par  l'afiec tueuse 
cordialité  du  saint  prêtre,  ou  peut  cependant 
amasser  assez  de  présomptions  pour  proposer 
la  solution  de  ce  problème  à  la  sagacité  des 

*  Vie  de  saint  François  de  Sales,  par  le  cttfé  do  Saint- 
Solpice.  Edition  de  ld54.  P«ge  ^n,  toi&e  l^. 
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chercheu3rs.  A  la  quatrième  visite,  François  de 
Sales,  comme  s'il  subissait,  à  son  insu,  Fin- 
fluence  des  courtiers  diplomatiques  dont  il  était 
suivi  et  auxquels  sa  seule  réputation  oiu  rait  les 
portes  de  Genève ,  aborda  ce  coin  de  l'intérêt 
personnel  où  Tliéodore  de  Bè/e  Texila  par  cette 
simple  et  fière  réplique  :  Assez,  Monsieur,  je 
suis  trop  vieux  et  trop  sourd  pour  prester  l'o- 
reille à  ae  telles  paroles  Ml  est  probable  que  les 
syndics  repoussèrent  avec  la  même  indigna* 
tion  les  propositions  qu'on  leur  jporta.  La  dé- 
ception politique  ramena  le  duc  a  ses  premiers 
desseins;  les  calvinistes  de  Thonon  payèrent 
pour  les  citoyens  de  Genève.  Le  cardinal 
Alexandre  de  Médicis,  le  négociateur  de  Ver- 
vins,  retoui^nait  à  Rome  ;  la  peste  l'avait  em- 
pêché de  descendre  la  vallée  cm  Rhône. 

«  Instruit  à  fond  de  l'affaire  du  Marquisat,  remarque 

Marsolier,  il  poiivoit  conlribucr  plus  que  pci^^onne  à  la 
faire  tourner  à  r avantage  du  duc,  et  !*oii  ne  douloit  point 
que  S. S.  ne  iorniâl  son  jugeineul  snr  l'avis  du  Léirat.  11 
lui  étoit  donc  de  l;i  dernière  iuiporlaucp  de  le  i^agner  et 
c'est  dans  celte  vue  qu'il  partit  de  Turin  pour  l'aller  re- 
cevoir. * 

Les  Capucins  dont  François  de  Sales  n'était 

5 lus  que  l'auxiliaire,  les  évéques  de  Genève  et 
e  Fmourg,  M.  d'AvuIly,  passionnés  comme 
tous  les  prosélytes,  adressaient  au  duc  mes*- 
sage  sur  message  ;  «  l'assurant  des  dispositions 
où  se  trouvoient  les  peuples,  à  la  suite  d^orai- 
sons  publiques,  d'embrasser  la  religion  cafho- 

*  On  proposait  h  Théudore  de  Bèze  une  retraite  h  son  choii, 
quatre  mille  écnsd'orde  pon8iOArMo.,iiODi  titre  d'achat  mais 
d'mdtrnnité.  f'eftr  subiilité  se  retrouvo  marqui'e  éilis  l'WMi 
dea  détoitiont  du  Code  k'Mbma,  Où  fat  l'écho? 
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lique,siis  étoienl  appuyés  de  son  autorité  et 
de  sa  présence.  »  —  A.  Favre,  pour  sa  pf^rt ,  ju- 
geait 1  occasion  pro[>ice ,  puisque  la  paix  géné- 
raît3  permettait  au  prince  de  concontrér  son  at- 
tention et  ses  ressources  sui*  ce  point  unique. 
Quelle  preuve  plus  forte  de  dévouement  à  Rome 
et  à  Madrid  pouvait- il  donner  que  de  mon- 
trer le  Chablais  converti  malgré  les  Bernois,  et 
Genève  raillée,  menacée  malgré  Henri  IV  ? 

c  Le  duc  reçut  à  Hantacombe,  de$  maôns  de  M.  Bal- 
thazard  Magnilier,  curé  d'Annemasse,  envové  exprès, 
les  lettres  de  Mgr  Claude  et  du  P.  Ghérumn  ;  après 
les  avoir  leiies,  demandant  de  Tencre  et  du  papier ,  il 
,  escrivit  au  P.  Chérubin,  de  sa  main  propre,  sur  les 
épaules  du  sieur  Boursier,  Tun  de  ses  secrétaires,  car 
il  étoit  au  bord  du  lac  du  Bourget,  presl  tà  s'embarquer 
sur  sa  frégate  pour  aller  voir  le  cardinal  de  Florence 
que  le  mauvois  tornps  avoit  arrosté  à  (]lianaz,  petit  vil- 
lage sur  le  Rhosne,  éloigné  d'une  lieûc  de  l'aboaïe. 

Il  conduit  le  Légat  à  Ihonon^quoiqu'on  ne  se 
fût  point  encore  amsé  de  pousser  pat  cette  ville 
pour  aller  de  France  en  Italie^  mt  MarsoUier, 
avec  une  pointe  de  malice.  Pendant  plusieurs 

jours,  ce  ne  furent  que  longues  processions, 
eonvorsions  bruyantes,  sous  la  pique  des  ca- 
valiers et  grâce  à  ces  entraîntnnenU  tumul- 
tueux où  il  est  aisé  de  jeter  les  foules.  Les  priè- 
res des  quarante  heures  servirent  de  prétexte  ù 
des  manifestations  oix  la  curiosité  eut  autant  de 
part  que  la  dévotion  ;  de  larges  distributions  de 
pains,  de  grains  et  d'argent,  à  Ripaille,  âFilly, 
a  Thonon,  y  attirèrent  les  paysans  des  vallées 
de  TArve  et  de  la  Dranse  *.  Les  députés  de 

*  Le  duc  dit  au  cardinal  eu  lui  préieutanl  Françoli  de  Sales: 
i'ay  apporté  icy  mon  espée  pour  uconâer  tes  saintet  entre-- 
priMf.  —  AR.  CH.  C.  Mathne  du  ChMsù,  Maw  109, 
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Berne  s'élaii'iil  rendus  à  Thonon  pour  récla- 
mer la  libel  lé  de  conscience  pu  Chablais  et 
rexécutioii  <1e<  traités  dei5<Vi,  i570  et  1589; 
le  duc  leur  rép«»ii(lil  (juc  les  (  (inversions  étaient 
volontaires:  <|iir  (railleurs  il  anlunserail  le  sé- 
jour de  trois  inïin^ivtiii,  pourvu  qu'on  le  Jaissdt 
Ciivoi/er  tmîp:  rajuiciiu  prêcher  r)  Berne.  La 
conversion  du  petit  peuple  ne  satisfaisait  le 
duc  qu'à  demi;  il  sentait  bien  que  rien  n'était 
moins  sérieux  ;  les  (  onvictions  mieux  raison- 
nées  des  bourgeois  eldes  gentilshommes  ne  ca- 
pitulaient pas  encore.  Sur  le  conseil  du  P.  Ché- 
rubin, il  sf^  décide  à  frapper  un  grand  coup.  Le 
t>  octobre  1598  eut  lieu,  a  la  maison  de  ville  de 
Thonon,  la  fameuse  assemblée  où  leducCharles, 
en  réplique  à  Tédit  de  Nantes ,  commit  un  de 
ces  attentats  que  doit  flétrir  Tbistoire. 

Depuis  un  mois,  le  Chablais  était  remué  par  la 
parole  ardente  des  missionnaires;  dix  mille 
pénitents  descendus  des  vallées  encombraient 
laidlle,  fanatisés  par  les  sermons,  les  flagella- 
tions, les  prières  publiques;  deux  mille  arque- 
busiers campaient  aux  portes;  le  Légat,  sa 
suite,  les  gentilshommes  Je  la  garde  du  prince, 
vêtus  de  velours  et  d'écarlate,  les  cavaliers 
répée  nue,  les  coniréries  visitant  les  croix  des 
chemins,  formaient  ini  tableau  imposant  uù  le 
chant  des  prêtres  se  mêlait  aux  clameurs  des 
fanatiques  et  au  bruit  sounl  de  la  multitude. 
C'est  à  ti*avers  ces  rnos  pleines  ch'  rumeurs  et 
lie  menaces  que  troi-  (  mts  boin'geois  ou  nobles 
durent  })asser  poiu*  répondre  (\  Vappel  du 
prince;  désignés  à  la  curiosité  ou  à  Tinsulto,  lis 
ne  parvinrent  pas  sans  péril  jusqu'au  lieu  de 
Fas'^fMiiblée.  Cliérnbin  parla  deux  heures;  le 
prince  qui  pendant  le  sermon  n'avait  cessé  de 
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se  toucher  la  barbe  et  de  tounuenter  la  poi* 
gnée  de  sa  dague,  signes  de  colère,  dit  un  con- 
temporain, 8*écriatout  à  coup  avec  véhémence  : 

«  Tl  esl  If^iii})^  que  j^apprenne  de  vous  Tne;^nip  Yostrt» 
dernière  résolution  ;  ([ue  ceux  qui  poi  lent  la  croix  blan- 
che sur  le  «  œur  passent  à  ma  uroile  (3t  ceux  qui  pré- 
l'èrent  l'hérésie  de  Calvin  à  ma  sinistre,  comme  les  dam- 
nés du  jugement!  » 

Un  moment  d'hésitation  dans  cette  foule  in- 
quiète ;  puis  les  deux  tiers  environ  passent  à 
la  droite  du  prince,  salués  par  les  acclamations 
des  prêtres  auiqueUes  repondent  les  cris  du 
dehors.  François  de  Sales  prend  à  son  tour  la 
parole  et ,  les  larmes  dans  la  voix,  avec  une 
onction  pénétrante,  il  essaie  de  toucher  les  im- 
))rudents  qui  demeurent  obstinés  dans  leur  foi. 
Un  d'eux  se  détache  du  oupe,  puis  un  autre, 
et  c'est  tout.  Le  colonel  du  ré??imtjiit  du  (lha- 
biais,  Brotty,  les  bourgeois  .loi y  et  Despretz, 
d'autres  encore,  notables,  hommes  de  loi,  et 

Î)lusieurs  gentilshommes  reslaient  isolés  au  mi- 
ieu  de  cette  foule  où  le  respect  se  mêlait  à  la 
surprise 

«  C'est  donc  vous,  ennemis  de  Dieu  et  du  prince,  re- 
pond le  duc,  qui  prétendez  me  résister?  Je  vous  feray 

voir  que  je  suis  le  maistre.  Ça,  prenez  le  nom  de  ces 
oj^iniastres  et  que  sous  trois  jours  ils  ayent  vidé  mes 
^tats!  » 

Le  jour  même ,  des  lettres-patentes  suppri- 
mèrent le  culte  protestant,  révoquèrent  tous 
les  offiders,  magistrats  ou  syndics  appartenant 
à  la  religion  réformée,  ordonnèrent  qu'on  brû- 
lât les  livres  de  doctrine ,  les  Bibles  en  fran- 
çais, les  psaumes  île  Marot,  condamnèi  eut  à 
l'exil  quiconque  iw  ferait  pas,  entre  les  mains 


Digitized  by  Google 


m 


des  Capucins,  } profession  do  bon  ai  pur  catho- 
lique*. Ces  mesures  extrêmes  rencontrèrent 
une  vive  opposition  ])armi  les  ministres  sa- 
voyens^;  rapprochement  singidier,  c'était  à 
l'heure  même  où  le  Parlement  de  Paris  refu- 
sait d'enregistrer  rédit  (\e  Nantes.  Mais  le  duc 
ne  ménageait  ç^lus  rien  ;  les  runseils  passion- 
nés d'Antoine  1^  avre,  si  persuadé  que  peu  cThom- 
mes  s'exposo't  aux  nécessilés  tV rire  vagabonds 
pour  affaires  de  conscience,  ceux  de  traneois 
de  Sales  lui  môme,  entraîné  par  le  milieu  vio- 
lent où  il  vivait  et  peut-être  aussi  par  le  besoin 
de  faire  excuser  sa  propre  débonnaireté^  s'ac- 
commodaient à  une  volonté  ferme,  impitoyable 
et  quiy  d'elle-même,  allait  au-delà  de  leurs  com- 
binaisons. Il  avait  échoué  à  Genève  dans  ce 
que  Auguste  de  Sales  appelle  naïvement  la 
tmtation  de  Théodore  de  J^éce;  il  profitait,  pour 
emprisonner  la  ville  dans  un  cercle  hostile,  de 
la  terreur  qu'inspirait  aux  Suisses  l'armée  du 
duc  d'Albe  ^  Les  Bernois,  les  députés  de  Ge- 
nève, les  princes  protestants  d'Allemagne ,  les 
Hollandais,  la  reine  Elisabeth,  élevèrent  contre 
ce  coup  d'Etat  des  protestations  énergiques 
mais  stériles*. L'intervalle  qui  s'écoula  entre  le 

'  Lettres-patentes  dcâ  5,  U,  12  octobre.  —  Euquètcs  du  12 
novembre  1598. 

'  NowseUes  kUra  tWtftIes  dé  sain$  François*  I.  138. 

*  Corresp.  de  Morillon  et  de  (rranTelle  avec  Philippe  II. 

*  Les  Cantons  obtinrent  cependant  que  les  conférences  ou- 
vertes à  Tlionon  faseent  reprises  à  Heroi^nco,  puis  à  Genève; 
les  pourparlcr:i  du  23  novembre  et  le  Conrhi.uiin  du  dr'roni- 
bre  1598,  sur  la  possession  <hi  bailliage  Av.  (iex  et  de  Ja  Châ- 
teilenie  de  Gaillard,  aboutirent  à  des  accords  qui  ne  furent  pas 
mieux  respectés  que  eenx  de  Vervins.  les  plénipotentiaires 
de  Savoie,  le  président  Cbabod,  le  baron  de  Ternier  et  le 
eomte  de  Virj^i  se  défjsvdii^t  mâli  n'ayant  d'ordres  que  pour 
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traité  de  Vervins  et  l'invasion  d'Henn  IV,  fut 
employé,  sans  trêve  ni  merci,  à  pacifier  les  ter- 
ntoires  limitrophes  de  Genève ^  selon  les  ex- 
pressions des  historiens,  et  à  reconquérir  le 
Chablais  à  la  religion  de  ses  pères.  La  conver- 
sion forcée  du  Chablais  vengeait  le  parti  espa- 
gnol de  la  déception  de  Tédit  de  Nantes  ;  jamais 
les  deux  principes  incamés  dans  Charles-Em- 
manuel et  Henn  IV  ne  s'accusèrent  avec  autant 
d'énergie  qu'en  cette  année  15â6. 

«  Le  duc  rétaltlit,  mm  violenees,  le  catholicisme  en 
Chablais,  a  dit  un  historien  d'habitude  plus  exact  *  ;  les 
Ghablaisiens  revinrent  volontiers  à  leur  religion  primi- 
tive; il  ne  fallut  pas  beaucoui)  de  temps  pour  leur  faire 
oublier  les  doctrines  nouvelles,  peu  de  leur  goût,  et  qui 
n*amieiiU  jamais  Hé  adoptées  génér<Umeni  par  eux,  n 

Les  lettres  de  saint  François  de  Sales  et  les 
registres  du  Sénat  contredisent  ce  témoignage. 
Ce  qui  était  vrai  eu  1530  ne  rétait  pas  soixanlo 
ans  plus  tard.  En  4594,  le  Chablais  ne  conijitait 
guère  que  cent  catholiques  pour  soixaule-dix 
pa  roisses,  et  il  y  avait  des  prêches  réoruli<Ts  dans 
suixante-cinq  '-.  Ce  pays,  protestant  depuis  deux 
LiénératioTiS,  avait,  il  est  vrai,  subi  la  Réioinie 
à  regret,  romme  il  subissait  les  Missions  avec 
répugnance;  mais,  de  1530  à  1564,  sous  la  rude 
domination  bernoise,  de  1564  à  1580  sous  la 
tolérante  administration  d'Emmanuel-Philiberl, 
de  1580  à  1594  sous  réquivoque  autorité  de  son 
fils,  de  1594  à  1597,  pendant  l'apostolat  do 
François  de  Sales,  de  1507  à  1600  sous  les  pro- 
atermoyer, «  outre  la  logique  des  conseillers  genevois  Jean 
Sarrazfn  ff  Jean  de  Normandie. 

*  Marquis  Costa.  Mém,  hist,  11.  113.  (Edit.  de  Turin.  1816J 

*  Vie  d€  saint  Franfois  de  Soles.  Tome  I*',  page  146. 
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vocations  et  l'arbitraire,  ce?  populations,  si  mal- 
trait<^tis  par  les  Kspagnols  aOUvaros  et  les 
garuisaires  de  Martinengo,  apprirent  à  envier 
la  paix  de  leurs  voisins  de  l'autre  côté  du  lac, 
à  désirer  Findépendance  de  leurs  amis  de  Ge- 
nève. La  confiscation  et  Texil  eurent  raison  des 
obstinés,  Targi  ut  et  l'octroi  de  charges  publi- 
ques ramenèrent  le  reste  des  consciences; 
mais  il  y  eut  des  retours  et  dos  sursauts  dans 
la  soumission  apparente  à  une  contrainte 
odieuse.  La  lutte  sourde,  rabstention ,  la  ré- 
sistance passive,  tout  ce  qu'on  crut  terrassé  par 
le  coup  d  état  de  Thon  ou  reprit  et  recommença 
avec  l'invasion  trancaise.  Le  duc,  par  lettres 
du  20  juin  1601,  invite  les  penples  du  Cha- 
blais,  de  Ternier  et  de  Gaillard  à  se  ruiidre, 
avec  les  femmes  et  les  entants,  aux  sermons 
des  capucins  sous  peine  de  punition  arbitraire. 
Les  mesure?  de  rii^ueur  furent  :ip|)uyées  par  la 
création  de  (nianlito  de  maisons  religieuses, 
l'organisation  des  confréries,  ot  l'installation  à 
Thonon,  Kvian,  Annecy,  d'Ordi  es  puiss.uits  des- 
tinés à  luitcr  contre  les  prédications  genevoises 
et  le  vieux  levain  des  hérésies.  Le  duc  Char- 
te? traitait  de  rêveries  les  principes  formulés 
par  son  père  dans  le  traité  de  Nyon;  il  avoiuiit 
n'estre  que  le  fait  d^ior  bon  chrestien  de  courir 
sus  â  ceux  de  Gertève,  sans  leur  garder  jamais 
parole  ni  sermerii .  Il  allait  droit  au  but  et, 
comprenant  que  la  Rétoi  me  ne  serait  dérad- 
née  qu'à  demi  dans  le  cœur*  des  nouveaux  con- 
vertis, il  s'attachait  à  l'éducation  des  enfants. 
La  création  du  collège  des  Jésuites  de  Thonon, 
la  confiscation  des  bénéfices  aliénés  par  les 
Bernois,  l'attribution.de  gros  revenus  aux  cu- 
rés, aux  missionnaires,  aux  écoles  des  purois- 
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ses,  Tassistanco  oblip^atoire  des  ieiiiiiiés  aux 
ofiices  religieux,  l'arbitraire  des  officiers  de 
justice  et  de  iinances,  eurent  vite  resserré  les 
mailles  du  illet  invisible  sous  lequel  se  débattait 
la  liberté  de  conscience. 

Cinq  ans  plus  tard,  1(»  diocrso  de  Genève, 
comprenant  une  population  de  quarante  mille 
habitants  * ,  comptait  iMj  chanoines,  4  collégia- 
les, 6  abbayes  d'hommes,  4  chartreuses,  5  cou- 
vents de  religieux  mendiants,  41  prieurés, 
70  paroisses^  6  couvents  de  femmes  et  d5  mai- 
sons d'éducation  dirigées  par  les  Jésuites-.  La 
Sainte ''Maison  de  Thon  on  et  la  VisitaMon 
d'Annecy'  restèrent  les  plus  célèbres  de  ces 
fondations.  La  Sainte -Maison  fut  iéplement 
établie, le  31  juillet  1601 ,  pour  y  recuedlir  cmx 
qui,  ayant  tourné  à  Vhérésie  de  Calvin,  ren^ 
traient  au  giron  de  VEgJise  sans  moyens  d'y 
vivre.  On  leur  enseignait  divers  métiers  ou  on 
les  utilisait  d'après  leur  profession;  elle  avait 
pour  annexe  une  maison  de  refuge  appelée 
V Auberge  de  Vertu^. 

Les  prédeuses  cartes  publiées  par  M.  Ga- 

*  Les  gaerres  du  XVI«  siècle  avaient  dépeuplé  ce  paye.  Lee 

bailliages  de  Gex,  Ternier  et  Gaillard  comptaieiil,  ea  1558, 
6(500  âmes  (Rc  cn^ement  bernoîs'  :  1o  tiers  disparut  do  1589  h 
IdOl.  En  1694,  on  y  trouva  9,00U  àmas.  —  Le  diocèise  d'An- 
necy (ancien  diocèse  de  Genève)  possède,  eu  186d,uno  popula- 
tion d'environ  S07»OOO  habitante. 

*  Compte-rendn  de  l'état  du  diocèse  ponrFan  1606. 

Fondée  dans  Thumble  maison  de  la  galerie,  le  6  juin  16 lu, 
par  M'"f"  de  Chantai,  Jacqueline  Favrp,  lillo  du  président,  el 
M"«de  Bréchard,  aidées  d'une  servante  dci.t  nève,  Jacqueline 
Coste.  En  1866,  il  y  avait  205  couvents  de  ett  ordre. 

*  Le  duc  lui  abandonna  Ici-  revenus  de  la  cliAtellonie  saisis 
nprès  la  rébellion  du  châtelain.  Ces  établissemcnls  furent  gra- 
tiûés  en  1004, 160d,  l6Sfip  1633»  do  faveurs  spéciales  fort  ira- 
portantes. 
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bereldtins  son  Histoire  de  V Eglise  de  Ctenève^ 
lu  tt  (juent  le  flux  et  le  reflux  alternatif  du  culte 
catiu)li([ue  et  du  culte  réformé  dans  ces  con- 
trées. \)n  1597,  la  région  protestante  du  lac 
Léman  ust  (lélhnilée  par  la  Uranse,  une  ligne 
qui  va  de  Belle  vaux  à  Bor^p^e,  puis  les  Voirons, 
le  Salève,  le  inont  de  Sion,  le  VVuache  et  le 
Jura.  Apn'  s  ir>08,  il  ne  reste,  sur  la  rive  de 
Savoie,  que  les  enclaves  appartenant  à  Genève, 
propriétés  épiscopales  tombées  dans  le  domai- 
ne public  en  1535  et  constituant  le  territoire 
primitifde  la  ville  ;  Armoy,  Drailkiiit,  (bailliage 
do  Thonon),  Jussy,  Vandœuvre,  (bailliage  de 
Gaillard),  Troinex,  Neydens,  Yalleyri,  Cnaîna 
(bailliage  de  Ternier)  ;  Chancy,  AvuUy,  etc. 
(mandement  de  Peney  % 

'  Editinn  de  1802.  —  3  vol.  I.'adniinis!r;ttion  reli- 

gieuse de  Genève  s'étendait  aussi,  dans  le  pays  de  Gex ,  sur  le 
niandcmcnt  de  Pcncy,  les  enclaves  de  Moëns  et  de  Genthod; 
dans  le  pays  de  \aad  sor  la  paroisse  de  Géligny.  earla  de 
(Jaberel.  —  1598  à  1687.  Tome  H.) 

-  Le  territoire  compictc  de  la  République,  groupé  à  la  jonc- 
tion derArvc,  du  Khone  et  du  lac,  est  menacé  sur  sa  frontière 
sinueuse  par  les  châteaux,  les  villages  fortifiés  et  les  citadelles 
de  Collongo»  Choulex,  Gaillard,  Saint^uiieii,  Ternier,  Sainte- 
Catherine,  Bernex.  Les  quatre  paroisses  restées  catholiqnes  sur 
territoire  protestant,  en  1536  (Juvigny,  Monthoux,  Annemasse, 
Ëtrambières),  ont  pour  équivalent,  en  15^4  ,  après  le  traité  de 
Saint-Julien,  les  enclaves  calvinistes  de  Jnssy,  Yandœnvie  et 
€hancy  ;  les  autres  tlots  ont  disparu  sous  le  flot  de  la  propa- 
gande; le  centre  genevois  Ini-mêrae  s'est  resserré  et  comme 
replié  SUT  lai-méme.  C'est  que,  jusque-là,  Genève  n'avait  cess<* 
d'être  menacée  et  convoitée;  Richelieu,  sentant  que  l'existence 
des  Etats  protestants  était  devenue  nne  des  conditions  de  l'équi- 
libre européen,  prot(^gea  Genève;  mais  Louis  XIV,  sur  la  fin 
de  son  règne,  imagina  do  convertir  (  o  perpétuel  asiio  des 
protestants  français.  Au  lieu  d'y  envoyer  un  Késident  de  la  re- 
ligion réformée,  comme  eeox  que  la  eovr  entretenait  à  Londres, 
à  La  Haye,  à  Strasbourg,  on  profita  de  l'occupation  de  la  Sa- 
voie parles  armées  royales  pour  rétablir  la  messe  dans  l'hôtel 
de  M.  de  Cbauvignyile  30  novembre  1679.  La  surprise  de 
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Tout  en  confiant  à  la  diplomatie  le  soin  d*ob^ 
tenir  ce  que  les  armes  n'ont  pu  lui  donner, 
tout  en  ]>laidant,  à  Genève  et  à  Thonon,  sa 
revendication  du  Marquisat  de  Saluces  en  cour 
de  Rome,  Charles-Emmanuel,  appauvri  d'hom- 
mes et  d'argent,  comprend  la  nécessité  de  réta- 
blir dans  ses  Etats  le  respect  de  la  justice  et 
de  chasser  du  pays  les  maraudeurs  et  les  ban- 
dits qui  suivaient  les  armées  ;  en  même  temps 
il  s'efforce  de  remplir  ses  cofires  vidés  par  la 
guerre.  J'abrège  la  liste  des  mesures  prises  : 

* 

—  Le  20  juin  1598,  à  la  suite  des  remontrances  du 
Sénat',  le  duc  accorde  que  le  Sénat  n*aura  égard  désor- 
mais aux  IcUres  de  sursis  que  si  elles  sont  fondées  et 
réitéré'*^,  qu'il  passera  outre  aux.  lettres  de  grâce  dans 
le  cas  de  surpnse  el  de  scandale,  que  les  officiers  de 
Justice  seront  à  la  nomination  de  la  cour  souveraine. 
En  septembre,  il  prohibe  le  port  d'armes  apparentes  ou 
cachées  ;  révoaue  les  permis  accordés  pendant  les  trou- 
bles ;  renouvelle  la  défense  d'aller  étudier  ailleurs  (jue 
dans  les  pays  exclusivement  catholiques,  de  se  maner 
à  l'étranger,  de  prendre  du  service  en  Allemagne  ou  en 
France.  Le  22  septembre,  il  charge  une  commission 
d'établir  l'état  de  consistance  des  biens  et  revenus  des 
églises,  couvents,  hôpitaux  et  établissements  charitables 
de  la  Savoie  et  d'en  vérifier  les  comptes  depuis  quinze 

Strasbourg,  en  1681,  lui  un  nouvel  avertissement  :  le  conflit 

entre  les  Cantons  callioliques  el  les  Cantons  protestants  aurait 
amené  un  éclat  sans  les  événements  de  1715.  Je  ne  terminerai 
pas  ceUe  courte  digression  sans  rappeler  que  les  tentatives  de 
surprise  on  de  eonversion  de  Genève  forent»  à  tontes  les  épo- 
ques, exclusivement  du  fait  des  Espagnols  ou  des  Français: 
peuple  de  Savoie  y  demeura  étranger.  Dans  les  paroisses 
Iroutières,  les  vieux  curés  regardaient  les  pasteurs  comme  des 
amis  et  des  frères  ;  c'est  la  tendance  nniverseUe  de  ces  popula- 
tions sorties  d'une  souclie  commune,  que  les  eieitations  des 
partis  ont  pu  parfois  émouvoir  mais  jamais  aigrir. 

*  Toir  le  Doenment    XXVII,  Bitt  du  Sénat  (Tome  II). 
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ans.  Le      il  prescrit  an  Sénat  de  dresser  le  r61e  des 

églises  el  bénénccs,  de  constater  l'état  des  bâtiments, 
d  exhorter  les  ecclésiastiques  à  les  réparer  et,  faute  par 
eux  (le  le  faire,  soit  négligence  soit  méchanceîé,  de  saisir 
leur  temporel  et  de  donner  les  prix-faits  pour  remettre 
le  tout  on  bon  ôtnt  ^rr^nfrotinn  :  il  lui  confie  le  soin  de 
l'airo  do  sccri  les  inlornialions  sur  les  mœurs  des  reli- 
gieux èt  (io  livrer  à  leurs  juges  naturels  ceux  qui  seront 
convaincus  (le  désordres  *.  En  (tclobre,  défense  à  qui- 
conque n'est  pas  noble,  prêtre  ou  |»ri\ilégié,  de  porter 
des  armoiries;  défense  aux  liénlieis  sous  bénélice 
d'inventaire  de  se  mellre  en  possession  avant  la  rédac- 
tion de  FinTentaire  en  forme  authentique*.  Le  16  mai 
i^OOy  création  au  Sénat  d'une  chambre  criminelle 
de  cinq  membres,  en  raimi  âe  la  ^antUé  depracé- 
dures  arriérées. 

Ces  bonnes  inleiilioas  devaient  rester  lettre 
morte  tant  que  la  sécurité  imblique  n'aurait 
pas  été  assurée;  aussi  le  duc  prit-il  à  cet  éganl 
des  mesures  énergiques.  Dès  le  1'^'  juillet  1598, 
Claude  Rey,  capitaine  de  justice,  reçoit  man- 
dat de  parcourir  les  provinces  avec  ses  archers 
et  de  pendre,  sans  procédure  ni  appel,  les 
coleurs,  vagahonds,  fainéants  y  guettetirs  de 
chemins  et  autres  gens  sans  aveu^.  Tandis  que 
,  le  Sénat  informe  contre  quelques  gentilshom- 
mes accusés  d'avoir  servi  les  projets  de  Lesdi- 
guières*,  ou  seulement  d'avoir  eu  recours  à  sa 
protection  %  le  duc  donne  une  preuve  de  tolé- 

'  SENAT.  Registre  XXVUI.  Folio  d6. 

»  Voirlt^s  remontrniipps  t'norgîquos  dii  Sénat  à  propos  des 
abus  qu'autorisait  jusqu'alors  la  loi  civile. 

^  Lettres-patentes  transcrites  au  Reg.XXVniduSéaat,fûliod5. 

*  Hercule  Isnard  d'Entremont,  accusë  de  perfidie  pour  être 
venu  eu  armes  lors  de  la  prise  des  vallées,  etc. 

Le  maître  des  comptes  Miclial  avait  obtenu  de  I  esdiguiè- 
res  des  ieltres  de  sauvegarde  ;  ou  les  trouve,  à  sa  mort,  parmi 
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rance,  fait  si  rare  sous  son  règne  C'est  qu'il 
lui  i'allait  de  l'argent  à  tout  prix  ;  point  de  cliar- 
ges  qui  ne  fussent  vénales  *  ;  les  crimes  et  les 
délits  se  pesaient  au  trébuehet  du  thaiigeur***  ; 
et,  si  le  prince  rédni^ail  les  fnxes  de  guen'e,ilen 
exigeait  presque  aussitôt  i  équivalent  sous  une 
autre  forme  ^  L'édit  de  péréquation  de  la  taille 
jYjQÎ  4(301))  assujettit  à  l'irnprit  tous  les  sujets, 
d  proportion  den  moyens  et  industrie  d'un  cha- 
cun, le  fort  portant  le  faible,  comme  il  est  dit 
par  les  édits  de  1584  et  1596,  sauf  que  les 
nobles  de  moins  de  cinquante  ans  de  date  n'en 
sont  pas  exempts,  avec  répétition  des  quartiers 
libérés  en  d598.  Il  faut  reconnaître  cependant 
que  Gharies-Ëmmanuel  ne  recourut  à  ces 

868  papiers.  Ses  biens  sont  aussitôt  saisis  ;  sa  Tenve  et  ses 

r^nfants  n'obtiennent  grflee  que  moyennant  nne  finance  do 
1,800  6  ns  d'or.  L'ûvocnt  an  S^'nat,  Rufiio,  qui  cependant  nvait 
une  charge  dans  la  maison  de  l' Infante,  fut  aussi  poursuivi  à 
raison  de  certaines  sauvegardes  présupposées  remues  par  luy  du 
tifUT  des  Diguiêret.  (Reg.  XXvII,  folios  163,  185,  197.) 

*  Jnm^  et  Andrey  Testa  sont  admis  à  occuper  Tolfice  ào. 
noiaii  i  ,  malgré  qu'ils  ne  soient  pas  de  la  religion  catholique. 
(Reg.  IXViil,  foUo  93.) 

*  Sauf  celUs  de  sénateurs  qui  ne  le  devinrent,  un  instant, 
qu'en  1670.  Mois  les  offif  O>  (V»  rmpn''P>  ot  (]r>  jndiValiirc,  les 
emplois  les  plus  élevés  cominG  les  plus  médioc  res,  s  accor- 
daient à  qui  payait  le  pins.  Voir  le  chapitre  X. 

*  Lettres  de  gr&ce  au  sieur  du  Chastcllet,  convaincu  de  fé- 
lonie, pour  B,000  éCQS  d'or  soleil;  h  deux  paroisses  dn  pays 
de  Gex  pour  pareille  somme.  Voir  le  procès  de  Claude  Le  Noir 
etdesesbelles-aœars  remette  et  Lucienne  Bailatier.  (AR.S£M.> 

*  L'édit  de  1508  décliarge  la  Savoie  do  tous  arrérages  dus 
pour  quartiers  cxlraordinaires,  contributions  de  guerre  et  dé- 
rimes  ;  quelques  mois  plus  lard,  un  nouvel  édit  frappe  les  pro- 
vinces «Ton  détime  de  froment,  pour  l'entretien  des  troupes,  k 
raison  d'un  moudurier  pour  chaque  livre  de  taille.  Le  monda- 
fier  était  un  siiième  du  veisseî  de  frnmtrUj  ie^oel  à  Cham* 
Itéqf,  équivakit  à  81  litres  un  quart. 
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moyens  extrêmes  que  lorsqu'il  eut  épuisé  [mi- 
tes ses  ressources,  poursuivi  ses  débiteurs  à 
Fétrani-'er*.  aliéné  son  domaine  et  ses  rêve- 
nus  J)e  cette  époque  <iate  ia  création  du  mont 
de  piété  de  Thonon,  rendue  nécessaire  par  la 
misère  publique  \  l.a  paix  seule  aurait  pu  cica- 
triser ces  phv/es  saignantes  ;  mdLÏs  elle  devait  à 
peine  durer  deux  ans.  Si,  pour  apprécier  la 
condition  des  populations  de  la  Savoie  à  la  fin 
du  XVI^  siècle,  on  hésite  à  accepter  les  témoi- 
gnages des  chroniques  contemporaines,  conti- 
nuons à  nous  renfermer  dans  T étude  des  docu- 
ments officiels.  Jamais,  depuis  la  disette  de 
1477*,  la  misère  n'avait  été  plus  grande.  Il  y 
avait  un  demi-siècle  que  la  peste  désolait  le 
midi  de  l'Europe^  faisant  de  temps  à  autre 
de  subites  et  terribles  aDparitions  dans  la  ré- 
gion des  Alpes.  En  1530,  Genève  et  les  rives 

*  Le  23  septembre  uiandat  au  âéaaleur  Cavet  de  6p 
traDsporter  dans  les  provinces  d'ÀHemagod,  Pays-Bas ,  Flan- 
dres» Bourgogne,  Aulricho.  France,  Lorraine,  pour  y  retirer, 

par  justice  ou  par  accord,  des  sujets  flo  S.  A.,  vassaux  censifs 
ou  taiilables,  les  servis  ot  droits  qui  lin  sont  dus.  (AR.  CH.  C.) 

'  Contrats  avec  la  dame  d'Urlé  et  d'aulrcs  pour  ia  terre  de 
Meximioux,  la  baronnic  do  Salncuve,  la  seigneurie  de  Virieu, 
la  eassine  de  M'"*  de  Raconis,  etc.  (Aieh.  do  Sénat.  Reg.  XXIII 
ot  XX  lY.  47  et  42.)  —  Vente  par  le  duc  de  son  revenu  de  Ta- 
rentaise,  valant,  d'après  les  baux  à  ferme,  1,571  érns  d'or  pis- 
toletg  et  3  florins  de  Savoie,  à  Chabod  de  Jacob,  i>ous  grâce  de 
rachat  perpétuel,  pour  le  prix  de  25,000  écns  d'or.  (Protocole 
da  notaire  Pompée  Bmiset.) 

*  19  novembre  1598.  Cet  établissement  officiel  de  prêt  sar 
gage  fut  entretenu  par  une  taxe  de  deux  florins  sur  chaque 
tonneau  de  vin  vendu  en  Chablais.  Le  tonneau  appelé  char 
contenait  liuU  sciiers.  (R.  XXVill.  223).  Le  pot  de  vin  ou 
d'hnile  s'appelait  quarurm  à  Thonon  ;  le  tonneau  valait  SCO 
pois  de  MoBlmélian,  940  de  Chambérjr,  on  445  liiret. 

*  Pendent  laquelle  la  conpe  de  blé  valait  sept  fta/rint,  (Re^ 
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du  Léman  sont  affolées  de  terreur*;  de  1554'' 
à  1570,  la  contagion  no  cesse  de  décimer  les 
villes  ;  elle  sévit  dans  la  vallée  du  Rliune  et 
le  Jura,  de  mars  157i  à  juin  1576;  les  bour- 
••eois  de  Bourg,  épuisés,  empruntèrent  à  Lyon 
1,200  ducats,  a  12  0/0,  pour  faire  face  aux  ap- 
provisionnements de  la  cité  et  ne  furent  sou- 
tenus que  par  Fénergie  de  leur  syndic  Ribod; 
les  registres  sont  muets  de  1576  à  1582,  pen- 
dant mie  cruelle  période  de  cinq  années.  En 
1580,  la  peste  ayant  envahi  la  Savoie  par  les 
vallées  du  Piémont  et  par  celles  de  Flsère  et 
du  Rhône,  le  duc  institue  à  C!hambéry  le  mor 
gi$tr€d  de  la  $an(^,  tribunaP  chargé  de  pren* 
dre  toutes  les  mesures  utiles  pour  le  maintien 
de  la  santé  publique.  La  contagion  se  déve- 
loppe avec  une  telle  intensité  que,  le  31  octo- 
bre 1587,  le  Sénat  fait  publier  à  son  de  trompe, 
dans  les  rugs  de  (Ihauibéry,  le  ré^^dement  dont 
je  résume  ici  les  dispositions  essentielles. 

€  Comme  le  malbeur  des  temps,  etc.,  outre  la  malice 
de  plusieurs  qui,  poussés  du  mauvais  esjpritf  9e  seroieut 
moliés  d€  tant  que  d'attenter  à  la  vie  d'une  infinité  de 
personnes  par  engraissement^  et  mpoimnnemenl.  otc; 
—il  sei*a  l'ait  des  prières  publiques,  trois  fois  le  jour, 

*  Voir  le  curieux  procès  du  «emeur  d«  peste  àlichol  Gaddo2. 

-  La  peste  fit  sa  première  viclime  en  Bresse»  le  4  oovembrc 
1554.  (Registres  de  Bourg.) 

^  Les  attributions  de  oc  tribunal  lurent  cooûées  au  conseil 
d'Etat  le  1*^^  août  1583  ;  puis  le  magistrat  de  santé  rétabli  le 
S6  avril  1588.  (S.  Reg.  XXIV,  folio  262.} 

*  Un  mandat  dn  eonseil  d'Etat  suppléant  le  conseil  de  santé. 

(lu  19  juin  1587,  alloue  cinquante  florins  pour  achat  de  bois, 
paille  et  soufre,  nécessaires  à  l'exécution  de  Claude  Robat,  se- 
meur de  peste,  (Àrch.  Ch.  des  comptes.;  En  15C7,  le  sénateur 
Baltaad  avait  été  chargé  dMnformer  à  Saint^Jean  de  Hanrienne 
à  Poeeumn  de  etrtaines  smmeei  de  pntt,  (R.  do  Sén.  IX.  62). 
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à  rheure  de  TAngeltis  ;  chacun,  sans  exc«|>lion9jeûaen 
trois  fois  la  semaine,  pendant  quarante  jours.  Ordre  i 

aux  vagabond*^,  fainéants  et  (étrangers  de  vider  les 
Etals  dans  les  trois  jours,  à  peine  dp  !a  harl  pour  le^i 
vagabonds,  du  fouet  pour  les  porte-balle?  «'l  merciers. 
Ordre  à  tous  en  l('^i;is(if|ues  qui  lèvent  des  dîmes  de 
distribuer  aux  pauvres  une  part  de  ce  revenu  avfsi  forte 
ffu'H  sera  juste  ;  après  eux,  pareille  anmAne  sera  faite 
par  les  habilauls  aisés  des  lieux  barrés  à  cause  de  la 
contagion  ;  s'ils  ne  le  fant  de  bonne  grâce,  ik  y  seront 
contramU,  Mettre  des  gardes  aux  portes  et  n^en  laisser 
qu'une  ouverte  pour  la  visite  de  ceux  qui  entrent  et 
sortent  ;  défense  de  circuler  sans  un  billet  du  magistrat. 
Dans  les  villes,  ordre  de  dresser  par  quartiers  et  par 
rues  le  rôle  des  habitants  qu'on  distribue  par  dixaine  ; 
chaque  matin,  le  dizenier  fait  descendre  tous  ceux 
dont  il  a  la  charge;  s*il  y  a  im  absent  ou  un  malade,  la 
maison  est  î)an'ée  et  les  habitants  sont  conduits  aux 
cabanes'  des  pestiférés.  Quiconque  refusera  de  sortir 
de  sa  maison  pour  aller  aux  cabanes  sera  tué  aussitôt 
pour  éviter  un  plus  ^Tund  dommage.  Les  cureurs 
ieroiit,  dans  les  maisons  infectées,  les  fumigations 
habituelles,  et  brûleront  lus  meubles.  On  ira  deux  fois 
le  jour  aux  cabanes  porter  Teau  et  le  pain;  ceux  qui 
essayeront  de  sortir  de  Tenclos  seront  arquebuses. 
Défense  aux  valides  de  s'assembler,  soit  aux  tavernes  ; 
soit  à  la  fontaine  ;  d'aller  la  nuit  par  les  rues  sous 
peine  de  lahart  pour  les  vilains,  de  trois  tours  d'estra- 
pade pour  les  autres;  etc.  » 

Toulet^  les  villes  de  la  Savoie  étaient  barrées  ; 
on  ne  voyageait  plus  qu'en  troupes  nombreuses 
et  bien  armées  pour  résister  aux  attaques  des 
paysans  qui  coûtaient  sus  à  Tétranger.  L'arbi- 

^  Du  8  juillt-f  an  20  novembre  1587,  365  maisons  infectées 
par  la  contagioa  furent  murées  à  Chambéry;  il  y  mourut 
1,188  pertomiefl;  18  malàdet  Aitent  laissé  en  qnaranftiDt 
dans  les  cabanes  da  Terney.  —  Certificat  du  tj/ndics  du  5  jan- 
vitr  1688,  à  la  immiit  du  fmeil  dEtàt,  (Manuscrit  2430.) 
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traire  et  la  violence  servaient  toutes  les  mau- 
vaises passions;  les  régiments  espagnols  etna- 

Eolilaiiib  étaient  plus  redoutés  encore  que  les 
uguenots  de  Lesdiguières;  les  soldats  des  mi- 
lices eux-mênits  traitaient  parfois  leurs  com- 
patriotes comme  des  vaincus.  En  159J ,  Cliabod, 
juge-mae^o  de  Savoie,  et  Duverney,  audileur 
des  camps,  sont  délégués  pour  informer  sum- 
mairemenl  contre  les  voleurs,  assassin^,  incen- 
diaires, tant  fie  gens  de  guerre  que  d  autres 
imgabonds ,  et  en  pnrger  le  poi/s.  De  1592  à 
i599,  des  peines  sévères  sont  édictées  contre 
les  syndics,  procureiu's  et  autres  qui  ont  pré- 
variqué  lors  des  levées  de  subsides  ou  réquisi- 
tions, ainsi  que  contre  les  seigneurs  qui  exigent 
de  leurs  vassaux  au-delà  de  leur  dû.  Les  sena* 
teurs  et  maîtres  des  comptes,  Crassus,  Favre, 
Empereur,  de  Lespigny,  etc.,  finent  fréquem- 
ment chargés  dlnl^rmer  pour  de  pareils  faits; 
les  enquêtes  aboutirent  toujours  au  payement 
de  l'ortes  amendes  au  profit  du  prince  Jamais  à 
la  restitution  des  deniers  ou  biens  spoliés.  En 
1601 ,  le  nombre  des  accusés  détenus  dans  les 
prisons  de  CSiambéry  était  tel  cjue,  faute  de 
place  et  de  pain,  il  fallut  s'en  débarrasser  au 
plus  vite;  le  Sénat  siégea  matin  et  soir,  même 
les  jours  de  vacances, pour  juger  au  criminel'. 

*  Toutes  les  fois  que  le  gdin^ral  des  galères  du  duc  de  Sa- 
voie manquait  de  rameurs»  on  ramastaU  ht  nupeetsf  il  n'y 

avait  plus  d'exéculion  h  mort  que  pour  les  cas  olrocc  s.et  lous 
les  (Tïniincls  étaieut  dirigés  sur  "Skc.  Après  la  paix,  nouvelle 
coiiiiaulation  de  peine,  des  galères  eu  bannissement,  pour  évUer 
deiioiirrirde8hoiicIie8in.ii(iTes  ;  on  appelait  rela  rappif  dti  berne. 
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LES  TRAITÉS  DE  LYON  ET  DE  SALNT-JULIEN 
CONSOMMENT  LA  DÉCADENCE  POLITIQUE  DE 
LA  SAVOIE.  —  CHARLES-EMMANUEL  SE  FAIT 
PRINCE  ITALIEN. 

4598  A  iôiO 


Depuis  dix^huit  ans,  Philippe^  II,  héritier  des 
rêves  de  Cbarles-Quint  et  rien  que  de  ses 
rêves,  s*épuisait  i  ramener  les  Pays-Bas,  TAl- 
lemagne,  TAngleterre,  la  France  sous  le  jou^ 
espagnol  et  la  foi  romaine  ;  Teffort  fut  si  grand 
cnie  rEs]pagne  en  est  restée  brisée.  La  liberté 
de  Tesprit,  l'équilibre  des  peuples,  triomphent 
avec  Elisabeth  et  Henri  IV  ;  à  trois  semaines 
de  distance,  l'édilde  Nantes  et  la  paix  do  Ver- 
vins  confirment  la  double  défaite  de  la  coali- 
tion austro-espagnole.  Le  duc  de  Savoie,  ins- 
trument dédaigné  de  cette  coalition  vaincue, 
tombe  avec  elle.  Il  va  essaver  un  instant  de 
lutter  contre  sa  mauvaise  iorLune:  puis,  las 
d'alliés  équivoques,  il  s  attachera,  niais  trop 
tard|  à  la  destinée  d' Henri  IV.  Là  encore^  Toc- 
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casion  s'évanouit  dans  ses  mains  ;  Ravaillac  lui 
fera  perdre  ritalie,  comme  M.  de  Sillery  lui 
arracha  Genève ,  la  comtesse  de  Sault  la  Pro- 
vence, Lesdiguières  le  Dauphiné,  Aldobran- 
dini  la  Bresse  et  le  Bugey. 

Le  testament  de  Philippe  II  cause  à  Charles- 
Emmanuel  un  désappomtement  aussi  vif  que 
son  isolement  i  Vervins.  Cette  politique  soup- 
çonneuse ne  crai^ait  plus  de  s  y  révéler  dans 
une  suprême  ironie  :  le  roi  '  léguait  au  jeune 
Philippe  III  FEspagne,  Tltalie  et  les  Inaes;  à 
sa  fiDe  ^ée,  Finrante  Isabelle,  la  Franche- 
Comté  et  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas  ; 
aux  enfants  de  sa  fille  cadette,  Tinfante  Cata- 
rina- Michèle ,  duchesse  de  Savoie,  morte  le 
6  novembre  1597,  uu  crucifix  et  une  image  de 
Notre-Dame  de!  Pilar.  Déçu  du  côté  de  l'Es- 
pagne, le  duc  n'avait  plus  d'espoii"  que  dans  le 
pape.  Avec  ce  travers  des  gens  qui  règlent 
uniquement  leur  conduite  sur  fintérêt,  Charles 
se  crut  nécessaire  à  Clément  VUl  parce  que 
la  cour  de  Rome  Tavait  seule  défendu  aux 
conférences  de  1598  :  il  comptait,  dans  Taflaire 
du  Mai'quisat,  sur  un  jugement  de  préférence. 
Se  faisant  un  argument  sans  réplique  de  la 
conversion  du  Ghablais  et  des  excès  de  la  pro- 
pagande dans  les  vallées  vaudoises,  il  ahuse 
des  manèges  habituels  à  sa  diplomatie,  rem- 
place François  d'Arconnat  par  trois  Ttaliens 
des  plus  roués,  calomnie  Sillery,  dépense  en 
cadeaux  cent  ouille  écus  de  bagues;  et  fatigue 
le  pape  à  ce  point  que,  après  un  an  de  pour- 
.  parlers,  il  renonce  a  servur  d'arbitre.  Charles 
piqua  le  roi  dlionneur  en  remettant  alors  le 

«  Mort  le  IS  leptombre  im. 
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dilîéreiid  à  bii  discréLiou;  puis,  il  insiste  pour 
venir  plaider  sa  cause  en  personne,  faisant  a  ses 
agents  i  application  du  proverbe  :  Traduiore^ 
traditorc.  Son  confident,  M.  de  Roncas,  esprit 
subtil,  sollicite  à  Paris  Fagrément  du  j  oi,  écrit  à 
Turin  que  le  r  oi  seul  désire  le  voyage,  et  force, 
par  ce  double  jeu^Tavis  du  Conseil    Le  séjour 

*  Le  25  mars  15Î19,  le  roi  écrivait  an  duc  :  •:  Si  vous  me  d/- 
sirex  toir,  comme  vous  tnm$%  escript  et  me  l'a  dit  Ronetu  dt 
toitfêpwrt,  aoyei  queje  n'en  a  y  pas  moindre  ayse  quevoni. 
Tenez  doocques  qoand  il  v>iu  plaira.  Je  me  contenteray  de 
▼ons-  rofommnnder  de  rochef  la  délivrance  de  la  comtessf 
d'Eatremoul,  lo  souiiigcment  de  ceui  de  Genève,  etc.  f Lettres 
inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  Galitzio.  Paris. 
1860.  Tome  Ivr.  988).  Voir,  ponr  les  détails  :  Sully.  Mé- 
moires.  IIÏ.  380.  —  Malingri.  Contin.  desMim.  deBoyrin  sur 
les  guerres  du  Piémont.  Livre  XIV.  —  Le  duc  quitta  Chaui- 
béry  avec  uu  U'ain  magnifique  -,  sur  les  avis  de  Roncas.  il  con- 
gédia le  gros  de  sa  Ironpe  à  Lyon  et  continna  lentement  son 
▼oyage,  accueilli  sur  lo  route  par  plus  de  curiosité  que  de 
sympathies.  Le  14  décembre  1599,  il  entrait  à  Fontainebleau. 
Il  avait  mis  quatorze  jours  à  s'y  rendre  de  Chambéry,  par  le 
Bourgel  où  il  s'embarqua,  le  lac,  le  Rhône,  Lyon,  d'où  il  gagna 
Roanne  pour  descendre  la  Loire  jjasqu'à  Orléans,  et,  de  là, 
reprendre  la  chevauchéf  .  On  di-.iit  df:  lut  romrnc  àn  âne  de 
Guise  t  II  n'y  a  pas  de  cœur  qui  puisse  tenir  contre  les  char^ 
mes  et  l'expression  de  son  regard  et  de  son  sourire  ;  il  persuade 
Mont  dê  parler.  Il  arrivait  avec  le  désir  de  plaire:  le  roi  se 
tint  en  garde  contre  ses  séductions,  et  ne  vit  pas  sans  dépit  les 
îibéralit(^s  dont  il  comblTit  les  dames  et  les  soTpi'neurs  de  la 
rour.  Le  samedy  premier  da  lUOO,  le  duc  do  savoye  fit  aux 
dames  de  magnifiques  présents  et  principalement  à  Henriette 
d'Entragae8,qui  tient  auprès  du  roy  la  place  de  Gabriélle  d'Es- 
trées.  >  (Journal  du  règne  d'Henri  lY.)  —  Le  duc  parut  au  bal 
avec  uu  pourpoint  brodé  de  diamants  qu'on  estima  six  cent 
mille  écus,  et  répondit  au  roi  qui  lui  demandait  d'où  il  avait 
tant  de  rieliesses  :  Je  Hre  de  Savoye  ce  que  je  peut  el  é»  Pié^ 
mont  ee  que  je  veux.  —  (J.  de  Serrée*  Recueil  des  choses  mi' 
mnrnbtes.  111.  239.)  L'tJlt^gant  savoyen  ,  fut  V\me  des  bals 
et  des  chasses;  mais  tandis  que  ses  gciiliNliomiues  et  lui-même 
se  ruinaient  en  folles  dépenses,  deux  ou  trois  rusés  diploma- 
tes, restés  dans  rombre.  étudiaient  la  eonr  el  la  ville ,  pre- 
naient note  des  mécontents,  se  glissaient  parmi  les  intrigues. 
Le  da€  devint  l'ami  de  Biron  et  dératcina  k  peu  de  fleurs  de 
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^  France  du  duc  de  S'dxoie  aboutit  à  la  conven- 
tion du  27  février  1600;  ii  s'obligeait  à  opter, 
dans  le  délai  de  trois  mois,  enbne  la  restitution  de 
Saluées  et  la  cession  de  la  rive  droite  du  Rhône  ; 
mais  il  signa  avec  la  conviction  qu'il  n'aurait  pas 
le  chagrin  de  tenir  sa  parole.  Laissant  à  Paris 
Mgr  Berliet,  archevêque  de  Tarentaise,  chargé 
d'entretenir  les  dispositions  de  ses  alliés  se- 
crets, il  envoie  à  Madrid  le  chancelier  Belli  pour 
y  faire  pressentir  la  rupture.  On  riait,  à  la  cour, 
de  so]i  insuccès  et  de  son  départ  :  Il  ne  rap^ 
porte  eyi  Savoie,  disait-on  méchamment,  que 
la  boue  de  Paris.  —  Soit^  eut-il  lïmprudence 
de  répliquer,  mais  la  boue  de  mon  manteau 
s'effacera  plies  vite  que  les  traees  de  mon  pas- 
sarje.  T.e  temps  marche  phis  vite  que  ne  le 
croient  les  liommes;  le  délai  d'option  arrivé, 
le  duc,  surpris  qu'un  mouvement  insurrec- 
tionnel n'eût  pas  déjà  éclaté  en  Frnnc'p ,  se 
trouve  pris  au  piège  entre  le  roi  qui  réclamait 
l'exécution  du  traité  de  Par  is  et  le  comte  de 
Fuentès,  gouverneur  espagnol  du  Milanais, 
exigeant  la  remise  de  Pigneroi  et  de  Montmé- 

lys  que  le  mareschal  avoil  encore  dans-  le  cœur  (Archivfîs  l  u- 
rieusee».  Tome  IL  Vie  et  mort  du  murécnal  deBironj  ;  k  mots 
couverts,  il  s'engagea  vis-à*vi8  le  parti  des  seigneurs.  On  croit 
aisément  ce  qu'on  espère;  il  se  flatta  de  renouer  les  trames 
rompues  en  1589  et,  malgré  sa  finesse,  se  laissa  prendre  aux 
vanteries  de  traîtres  qui  calomniaient  la  France  pour  se  vendre 
plus  cher.  Dans  c«t  espoir  de  remuer  les  cendres  inal  éteinteh 
de  la  Ligue,  il  lui  échappa  de  répondre  à  Lucinge,  un  jour  que 
cet  lionnête  homme  mettait  en  balance  le  temps  perdu,  Targent 
dépensé,  cl  le  néant  du  résultat  :  Je  ne  suis  pas  venu  icy  pour 
recueillir  mais  pour  semtr,  11  s'irrita  pourtant  de  jouer  si 
longtemps  l'insoudaace  el  se  vit  raillé  par  la  narquoise  bon- 
homie du  roi,  les  respects  affectés  de  Sully.  Ses  allures  d'homme 
de  plaisir  masquaient  mal  ses  liaisons  avec  les  agents  d'Es- 
pagne et  les  mécontents  parisiens;  on  disait,  en  le  voyant 
yélemiser  e»  France,  ^u'il  faudrait  le  £aire  sortir  par  édit. 
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îian  avant  de  livrer  un  homme  et  un  écu. 
Henri  IV  ne  lui  laissa  pas  le  loisir  de  se  tirer 
de  ce  mauvais  pas  par  Tune  de  ces  volte- 
face  qui,  au  XVir^  siècle,  valurent  un  si  triste 
renom  à  la  politique  de  la  Maison  de  Savoie. 
L'ambassadeur  de  France  poursuit  le  duc,  de 
Ghambéry  à  Turin,  et  le  presse  de  prendre  un 
parti;  le  roi  s'avance  jusqu'à  Lyon,  concentre 
ses  troupes  dans  la  vallée  de  la  Saône,  et  au- 
torise Pioncas  à  tenter  un  dernier  essai  de  con- 
ciliation. Roncas,  qui  seul  avait  le  secret  du 
maître,  laisse  à  Lyon  ses  collègues,  Mgr  Ber- 
liet  et  le  marquis  de  Luliins,  réaiger  conscien- 
cieusement des  notes  que  le  duc  désavouait 
aussitôt  \  et  passe  les  monts.  Le  5  août,  Char'- 
les  expédiait  encore  deux  lettres,  Fune  à  Lui- 
lins  pour  lui  dire  de  signer  une  proposition  dé- 
finitive, l'autre  à  Montmayeur,  gouverneur  de 
Bresse,  où  il  se  déclare  prêt  â  monter  à  che- 
val. Mais,  dès  le  2  août,  Henri  IV  avait  quitté 
Lyon  pour  Grenoble,  laissant  cet  adieu  aux  dé- 
putés de  Genève  :  Mes  prédécesiBetirs  ont  mis  le 
due  de  Savoy e  en  paurpoînct:  je  le  mettray  m 
chemise.  Devinant  les  projets  de  son  adver* 
saire,  le  roi  écrivait  au  cardinal  d'Ossat  : 

fc  Je  scais,  de  science  sûre,  que  M.  de  Savoye  ne  veut 
fjup  tromper;  après  tant  de  cascades  et  de  mocqueries 
manifestes  on  ne  le  peut  croire  en  rien  ;  il  ne  demande 
qu'à  ij^aitqier  Thyver  ;  c'est  pourquoi  j'advanceray  toutes 
chose».  > 

11  hésitall  pourtant  ù  laisser  dei  i  ière  lui  tant 
de  jjruuiiluns  et  de  mécontents  ûuut  sa  seule 

'  Traités  publics  Àiiiclc>  prv'muiés  aux  voioiai8t»airfi>  du 
roi,  les  ?8  et  30  juillet  1600. 
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présence  contenait  reffervescence.  Pour  parer 
au  danger  le  plus  pressant^  il  emmène  avec  lui 
Biron  et  brusque  Tinvasion.  Le  maréchal , 
chargé  de  prendre  possession  de  la  Bresse, 

Ï>révient  la  ^mison  de  Bourg  de  l'heure  de 
'assaut',  puis,  ne  voulant  rien  laisser  au  ha- 
ssurd,  retai'de  Tattaque  d'une  nuit.  Les  soldats, 
croyant  la  partie  remise,  n^étaient  plus  sur 
leiurs  gardes  ;  les  coureurs  de  Farmée  française 
escaladent  les  remparts,  ouvicnt  les  portes,  et 
le  comte  de  Montmayeur ,  déconcerté  parce 
(pi*ïi  crut  à  une  trahison  de  Biron  effaré  lui- 
iiiénie  de  son  succès ,  fut  hlasmé  ou  d'intelli- 
gences ou  de  lascheté,  car,  sans  donner  ua  coup 
d'épée,  il  se  jeta  dans  la  citadelle  où  com- 
mandait Bouvens  qui  tint  ferme.  Les  capitaines 
piémontais  passaient  devant  les  Français,  le 
drapeau  à  la  main,  criant:  Vlva  il  re  Biron! 
Le  courage  inutile  de  quelques  bourgeois,  nui 
se  firent  tuer  a  Tune  des  portes,  valut  à  la  ville 
dix  jour^^  de  pillage 

Le  même  jour  (13  août  1600),  Lesr]if^ui«!'res 
met  If  pétard  aux  portes  de  Montmélian  et 
force  la  garnison  à  s'enfermer  dans  la  citadelle. 
Grillon  investit  Ghambéry  avec  deux  mille  hom- 
mes ;  il  se  serait  logé  comme  en  pleine  paix 
dans  les  &ubourgs  sans  une  mépnse  de  nuit 
qui  fit  heurter  ses  troupes.  Le  comte  Chabod, 
gouverneur  de  Savoie,  n'avait  que  300  soldats 
et  ne  pouvait  résister  a  TartiUme;  aussitôt  que 

'  VîMorio  **'vj.  Meiiioric  rrrowliic.  Tomn  I.  127.  H(Mi!rv<»- 
gtiu.  Meiii.  dilla  )iua  vila.  Edit.  du  1048.  Amuterdaui.  -~  De 
Tboa.  Hist,  me*  fmporit* 

*  AR.  TI}RIN.  Procédwru  cùnirê  U  eomu  it  Mùmwa^tur» 
inculpé  dê  tratuton  mioirt  a  numifêsiê,  (MSS.) 

3  AR*  Ml^N.  ^  BoDrg.  ^  l«f«s  Bm.  iftif.  de  la  réunw»n 
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lu  l'oi  parut  devant  la  ville  (21  août),  il  demanda 
troî?  jours  pour  délibérer ,  espérant  être  se- 
couru dans  Tin ters'alle;  uiiiis  los  habitants  ou- 
viirent  les  portes'.  Chabod  siî  retira  dans  le 
cliàteau,  d'où  il  sortit  soixarde  heures  plus  tard, 
vies  et  bagues  saiivrf;.  fitmhoiirs  hatlanf^  en- 
H(*l(ines  au  vent,  avec  iict-nce  de  passer  en  Ta- 
1  i'n1:iisr.  Henri  IV  fait  son  entn^'e  soleunellc  à 
Chanibéry  au  milieu  des  acclamations,  confirme 
dans  leurs  charges  les  officiers  de  justice  et  de 
finances,  ratifie  les  privilèges  des  syndics,  et 
se  borne  à  remplacer  le  Sénat  par  un  Conseil 
suprême  qui,  du  25  août  1600  au  20  mai  dWl , 
expédia  les  affaires,  au  dvil  et  au  criminel, 
sans  lenteurs,  équivoques  ni  partialité.  Le 
22  août,  M"»«  de  Sully  eut  Vidée  de  faire  chez 
so)h  hôtesse  une  assemblée  deeprincipales  dames 
(le  la  ville,  où  le  bal  fut  tenu  avec  la  même  li- 
berté et  gaieté  que  s'il  y  eût  un  an  que  le  Roi 
en  fXt  le  maître.  Le  duc  Charles  pressentait 
ces  dispositions  quand^  malgré  l'avis  contraire 
du  comte  d'Albigny,  il  indiqua  Moûtiers  au  lieu 
de  Chambéry  pour  le  rassemblement  général 
des  milices  et  des  barons  de  Savoie.  I7armée 
royale  prit  Mvolans,  ((ui  se  rendit  avant  d'être 
battu,  et  Connans,  qui  capitula  la  brèche  faite. 
Le  8  septembre,  le  roi  qui  voulait  s'assurer  de 
la  Maimenne  et  ne  point  laisser  d'ennemis  der- 
rière lui  avant  d'attaquer  la  Taren taise,  deve- 
Tiue,  comme  en  1536,  le  centre  de  la  résistance, 
rallia  ses  troupes  et  mit  le  siège  devant  le  fort 
de  (^luubonnières.  Il  faut  lire,  dans  les  Mé- 
moires de  Sully,  le  récit  hna^^é  de  cette  rapide 

^  AH.  MU^.  de  ChainlMîrv.  ih  Livre  blam.  —  Sully.  Ménm" 
fêt,  III.  454%  —  B9hm9*  Èiit,  nm.  tll.  1G. 
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campagne,  dont  la  bonhomie  du  roi,  les  allures 
décidées  de  Sully  et  le  manque  absolu  de  dis- 
cipline des  ofiiciei^  et  des  soldats  forment  les 
traits  caractéristiques.  Humbert  de  Saix  se  dé- 
fendit mal  à  Charbonnières  et  capitula,  mal- 
gré le  colonel  Bindi  qui  rompit  la  trêve  à  coups 
de  canon,  tandis  que  son  chef  continuait  à  bat- 
tre lu  chamade  sur  Fautre  bastion;  Sully,  émer- 
veillé de  la  fraîcheur  des  femmes  d'Aiguebelle, 
les  sauva  de  la  rage  des  soldats.  Lesdiguières, 

Csionné  pour  la  guerre  dè  montâmes  et  les 
dis  coups  de  main,  envahit  laTarentaise 
avec  un  millier  d'hommes  résolus  et  rejeta  Tar- 
mée  ducale  dans  le  val  d'Àoste  après  vinçt 
combats  où  le  succès  lui  fut  chèrement  dispute. 
Le  capitaine  italien  Rosso,  bien  servi  par  le 
patriotisme  des  Tarins,  défendit  le  col  d*Aigue- 
blanche,  n'évacua  le  fort  do  Saint-Jacqucmot 
qu'au  troisième  assaut,  et  lutta  pied  à  pied  sur 
la  route  du  Saint-Bernard  ;  ses  barricades  du 
détroit  du  Saix,  de  Villette,  d'Aimé,  de  Rellen- 
tre,  furent  enlevées  à  l'escalade.  Lesdiguières, 
irrité  qu'on  osât  tenir  devant  lui ,  se  vengea 
en  soldat  brutal;  il  incendia  les  châteaux  et 
brûla  les  archives.  11  ne  restait  plus  au  duc  de 
Savoie  que  les  trois  citadelles  de  Montmé- 
lian.  Bourg  et  Sainte-Catherine,  bloquées  par 
Créqui,  le  maréclird  de  Birou  et  îe  comte  de 
Soissons.  Les  deux  dernières  étaient  défendues 
par  d'honnêtes  gens  et  de  braves  soldats, 
MM.  de  Bouvens  et  de  Lucinge;  si  le  duc  en 
avait  eu  de  tels  à  Ghambéry,  à  Montmélian,  à 
Aiçuebelle  et  à  Conilans,  nul  doute  qu'avec  des 
milices  aussi  dévouées  que  celles  de  ïarentaise, 
la  campagne  de  1600  ne  fût  devenue  sérieuse, 
au  lieu  d'être  une  guerre  de  parade. 
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.  I^'attaque  de  MontméHan  fut  résolue,  grâeB 
à  rinsistance  de  Sully,  qui  trouvait  fort  ioapra- 
dent  de  laisser  au  centre  de  la  vallée  de  Tlsère 
un  nid  d'Italiens  et  de  malcmtentSy  dont  la  déli- 
vrance servirait  début  au  duc*  ;  ce  fut  au  grand 
déplaisir  des  courtisans  qui  le  hlasmùient  ver- 
lement  de  ce  trop  de  zèle  d'aller  battre  une  dtw- 
délie  dont  quelques  mois  de  hlocus  viendroient 
alscmca l  à  bon t .  Montmélian  passaitpour  impre- 
nable de  vive  force*;  leti  gentilshommes  étaient 
de  cet  avis;  ils  préféraient  les  bals  do  (liiarn- 
béry  et  de  Grenoiile  aux  campements  malsains 
dans  les  niai  iiis  do  l'Isère  ;  le  roi.  installé  à 
Grenoble,  monail  joyeuse  vie,  y  attirant  tout 
ce  que  la  province  comptait  de  femmes  aima- 
bles et  de  cavaliers  élégants.  La  marquise  de 
Verneuil  restait  Finne  de  ces  letes;  en  voyant 
le  roi  si  tendre,  elle  ne  croyait  pas  au  sérieux 
dos  négociations  qui  allaient  faire  de  Marie  de 
Médicis  une  reine  de  France.  Sully  tint  bon,  il 
ouvrit  la  tranchée  avec  des  milliers  de  paysans 
ramassés  dans  toutes  les  paroisses, puis  alla,  de 
sa  personne^  la  nuit,  recoimaitre  le  point  qu'il 

*  Le  duc  écrivait  de  Mirallorè«,  le  2ti  juillet,  û  Jacques  de 
Brandis:  J'etpère  d*ettfe  bien  toit  là  avec  trots  mille  EsfoignoU 

et  autant  d'Y  falians  ;  les  galères  sotif  arrivées  pleines  de  grains 
et  d'argent.  —  Et  le  20  septembre  :  Seray  bien  tost  à  vous  avec 
lest  graina,  chevaux  et  argent  (AH. TURIN.  Corrcsp.dcs i>rincesj. 

*  Les  historiens  ont  beaucoup  exagéré  les  diilicuités  njatériel- 
les  du  siège  dé  Montmélian  ;  défaut  habituel  àceui  qui  parlent 
des  lieux  qu'ils  n'ont  pas  vus.  Monimêlian  est  sur  le  sommet 
d'une  haute  montnfjnc,  dit  Matthieu  {Uisioirc  de  Francp  so?/.v 
te  rèqne  Je  Henri  IV.  livre  m}:  se-i  fuasts  sont  des  prècipicea 
de  tous  côtés,  —  il  est  placé  sur  un  grand  et  effroyable  roc, 
proche  de  la  rivière  d'Isèrct  dit  un  autre  (Philippe  de  Uurauii* 
évéque  de  Chartres,  dans  ses  Mémoires  sur  l  année  1600). — 
Cette  montagne  ne  paroit  acce:i^ib!e  qu'aux  oyseaux  du  ciel . 
ajoute  un  troisième (Mézorai.ifrreae  chronologique),  d'habitude 
prasexact|«t  à  %u  Ton  aura  décrit  VÀrehsaMOtà  Pierre^h4êti. 
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laliail  battre  ' .  On  iivLiit  tiré  plus  de  cent  volées 
de  canon  sur  ht  rue  taillé  au  ciseau  en  croyant 
rompre  îe  ravrliu.  La  citadelie,  défendue  par 
une  forte  gariiisoji,  ses  magasins  remplis,  avait 
pour  coinmandaut  Jacques  de  Brandis,  auquel 
lotit  nianquaU,  dit  le  comte  de  Saluées,  même 
lecoirr<frfe  ^  Il  devait  son  grade  à  des  intrigues 
de  femme  et  lit  payer  cher  au  duc  Charles  une 
heure  de  faiblesse  ;  présomptueux  comme  tous 
les  iîij puissants,  il  se  vantait  de  faire  des  vignes 
d'Arbin  lo  cimetière  dcf^  Franc  ah.  Sully  avait 
juré  de  réussir  ;  il  installa  des  pièces  de  gros 
calibre  sur  les  pentes  de  la  montagne  et  décida 
le  roi  à  visiter  les  travaux  d'approches.  En  pas- 
sant à  découvert,  du  quartier-général  de  Fran^ 
cin  aux  tranchées,  le  roi  reçut  une  volée  de 
mitraille  qui  le  couvrit  de  sable  et  blessa  quel- 
ques hommes  d'escorte  ;  Henri  IV  se  signa  et 
oully  lui  dit  en  riant  :  Ahl  sire,  c*est  de  bati 
cceur  que  vous  faites  ces  croix  ;  c*est  à  ce  coup 
que  je  vous  recognois  bon  catholique  !  Après 
plusieurs  semaines  de  rudes  fatigues,  on  sV 

*  î.es  constructeurs  de  la  l  itadcllc,  profilant  dcp  accident» 
du  terrain,  avaient  combiné  leurs  défenses  avff  tnnt  d'art  qwe 
les  assaillants,  k  défaut  des  moyens  dont  disposent  aujourd'hui 
nos  offieien  du  ^îe,  étaient  fore^Fs  en  quelque  sorte  de  Uler 
les  mu»  poar  distitigÎBer  le  rocher  do  la  maçonnerie. 

*  En  1597,  le  duc  avait  nommé  le  comte  de  Montmayeur 

j^ouvernciîr  dr^  In  T^rrsse  ;  et  lieutenant  général  de  la  cavalerie 
dera  les  monts  et  gouverneur  de  Montmélian,  Maurice-Jacques, 
baron  de  Brandis,  des  comtes  de  Montmayeur,  frère  du  précé- 
dent (Arch.  da  Sénat.  Reg.  XXVII.  880).  La  disgrâce  méritée 
de  ces  deux  hommes  ne  tint  pas  contre  les  sollicitations  de  la 
bell»^  î.iiciaiif  ;  le  -^O  nt)tM  IHOfi,  le  «Inc  onlonTin  b  maiu-lovéo du 
séquestre  mis  sur  les  biens  du  comte  de  Montmayeur;  le  15 
septembre  1607,  il  lui  permit  de  rentrer  en  Savoie,  avec  toute 
xa  famille,  et  abolit  les  procédures  faites  à  l'occaBion  de  la  red- 
dition du  Château  de  .Montmélian  par  son  fi^re.  (Reg.  XXVIll. 
foUo248--XXlX.  43.) 
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perçut  que  la  citadelle  pourrait  tenir  iiidéfim- 
ment  ;  les  murailles  étaient  à  peine  entamées, 
la  garnison  perdait  peu  de  naonde,  laissait  Sully 
brûler  sa  poudre  sans  lui  répondre  que  par 
quelaues  volées  sur  les  groupes  d'officiers  qui 
paraaaient  le  long  de  Flsère  ou  sur  les  enfants 
perdus  qui  se  hasardaient  trop  près  le  long 
des  remparts.  Toutefois,  Brandis,  effrayé  du 
bruit,  selon  Timpitoyablo  expression  des  jour* 
naux  du  siège  S  demande  une  trêve,  puis  uûe 
seconde,  se  ménageant  toutes  les  occasions 
d'entrer  en  rapports  avecTennemi.  Sully  ne  se 
trompa  point  a  ces  ouvertures  ;  sa  femme  et 
M™^  de  Brandis  échangèrent  des  cadeaux,  puis 
des  visites;  bref,  on  ne  marchanda  pas  les 
conditions-.  Brandis,  sans  prendre  conseil  de 
ses  officiers,  capitula  le  14  octobre,  se  résci- 
vant  seuiement  de  ne  livrer  la  place  que  le 
16  novembre,  s'il  n'était  pas  secouru  avant 
cette  époque,  et  de  sortir  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  balle  en  bouche,  mèche  allumée, 
guidons  au  vent,  Henri  IV  fit  aussitôt  annoncer 
aux  garnisons  de  Bour^^  et  de  Sainte-Catberine 
la  reddition  de  Montmelian , et  écrivit  à  MM.de 
Bouvens  et  de  Lucinge  des  lettres  flatteuses 
pour  les  sommer  de  cesser  une  résistance 
désormais  inutile.  Ces  deux  gentilshommes 
lui  tirent,  le  même  jour,  les  nobles  réponses 

*  JlK,  TURIN.  Àrchivio  miiitare  ;  Juuruui  du  siège  de  Mout- 
méliao,  rédigé  par  des  oifiders  de  Savoie.  (HSS.) 

*  Brandis  fit  ineércr  daoa  la  capitulation  des  stipulations  qui 
Urent  rougir  de  lionta  les  oflieiers  français  chargés  de  les  rédi- 
ger. Art.  6.  —  Le  roy  acquittera  lacreavre  de  vingt  mtÛa^raa 

que  h  dit  Brandis  dif  nvrrir  mvire  Je  duc  tJe  Snvoye.  —  Art.  7. 
—  Leroy  dotate  une  saia  eyardtiJùur  tous  /ti  biens  dudit  Brati" 
dit  tit  dans  Us  provinces  que  tiennent  U$  troupes.  (AR.  TURIN. 
Ffovtfiesi  i^ii»4€là  Us  monts;  cowmtiinumiUtoiftt.j 
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cjLi'on  va  lire,  clans  des  termes  presque  iden- 
tiques, tant  il  est  vrai  que  pour  rendre  le  même 
sentiment  vrai  il  n'y  a  qu'une  expression  juste. 

«  Sire,  disait  Bouvens,  auand  ceste  place  me  fust 
remise,  je  fis  délibération  de  m'y  ensevelir  et  d*y  ren- 
dre le  devoir  d'un  homme  de  bien  ;  je  ne  regrette  sinon 
que  Y.  M.  n'en  veut  point  faire  la  preuve  par  la  force. 
—  Sire,  disait  Georges  de  Lucinge»  lorsf^ue  M.  le  duc 
de  Savoy e  m'a  donné  cesle  place  en  c^arde,  il  a  den  croire 


droit  ensevelir.  S'il  irt'pst  min  pensée  d'afnirtioii,  c'est 
de  n'avoir  pu  vous  eu  donner  de  plus  fortes  preuves  > 

Le  roi  visitait  les  provinces;  d'Annecy,  Use 
rendit  à  une  lieue  de  Genève,  reçut  les  députés 
de  la  ville  et  promit,  en  saluant  railleusement 
la  fumée  des  canons  de  M.  de  Lucinge,  qu'il 
les  délivrerait  de  cette  aainte  gênante  (le  fort 
de  Sainte-Catherine);  il  revint  à  Faverf^es,  et 
remonta  la  vallée  de  Beaufort  pour  reconnaître 
les  passages  des  Alpes.  La  tradition  et  de  naïfs 
récits  ont  conservé  le  souvenir  des  prouesses 
du  bon  roi  Henri,  qui  s' amusait  fort*,  tout  eu 
écrivant  à  la  marquise  de  Verneuil  des  billets 
aussi  tendres  que  spirituels  ^. 

Le  7  novembre,  on  eut  Tavis  que  Charles^ 

<  AR.  TURIN.  Information^  sur  le  faitderoceniMtiotid»  1< 
Savoie,  ran  1600.  (Maixo.  mss.  938.) 

*  «  le  jour  dixième  d'octobre,  Henry  de  Borhon.  roy  de 
France,  a  estt^  en  grande  compaignie  de  princes  et  aufres 
gens  d'armerie.  Le  jour  onzième,  il  est  allé  au  Cormet;  il  (ai- 
90it  nmmii  temps,  le  dmsièfM  i\  ett  rtparli  eondwtmt 
DCCC  personnes  et  ayant  faiet  force  des  siennes  al  granâitsimei 
folies»  d  (Registres  do  la  cure  de  Beaufort.) 

•  Voir  dans  lo  Journal  du  Règne  (Edit  de  Cologne.  1720. 
le*". 297)  celle  écrîip  df  Keaufort  et  qui  conimeni'e  ainsi  :  ifon 
cmur,  nous  arrivâmes  hier  en  ce  iêew;  la  nuit  fermante. 


laisser  entror  Y 


ostre  Majesté  il  m'y  fi\u- 
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Emmanuel  quittait  le  Val  d'Aoste  et  passait  les 
Alpes.  Il  y  avait  tantôt  deux  mois  que  ce  prince 
avait,  suivant  sps  propres  expressions,  mis  les 
hottci^  pour  monfrr  à  cheval  et  vityder  cepaïs 
(les  Espa<j)wls  qui  y  tenaient  garnison  en  s'y 
permettant  mille  excès  ^  Le  9,  une  seinaine 
avant  le  terirîc  lixé  pour  la  reddition  de  Mont- 
médian,  Brandis  »;ul  l'iiidignilé  de  livrer  à  Sully 
la  î.^nrde  d'une  jxjrlc  de  Fa  eitadelle  et  de  per- 
mettre qu'on  y  installât  (  !ré(jui  comme  ^mnver- 
neur.  Le  ii,  des  frnx  allunu's  sur  les  cimes 
des  Al])es,  dt^puis  le  Cormet  de  lloselyn  et 
Montvalezan-sur-Séez  jusqu'à  Nàves,  Randens 
et  Bonvillaret,  apprirent  aux  habitants  de  la 
vaîlce  de  Flsère  que  l'armée  Idspano-piéraon- 
taise  entrait  en  'larentaise.  Lesdi^ières,  qui 
occupait  Moûtiers,  avait  Tordre  d'amtiser  Ven* 
nemt,  sans  risquer  d'engagements  sérieux, 
parce  qu'on  ne  aoit  pas  se  battre  contre  des 
désespérés.  L'armée  de  secours,  qui  ne  comp- 
tait que  1,000  Savoyens  et  2,000  Yaldôtains 
sur  2^,512  combattants,  ne  rencontra  point  sur 
la  route  les  sympathies  qu'espérait  le  duc  ; 
seul,  il  eût  mieux  réussi;  mal  accompagné,  il 
ne  fut  pas  secondé  par  les  Tarins.  Les  fran- 
çais gardaient  le  pas  du  Saix  ;  ils  laissèrent  le 
prince  installer  à  Villette  son  quartier-général, 
puis  l'abordèrent  de  flanc  et  de  front  par  des 
précipices  à  pic,  et  lui  firent  éprouver  des  per- 
tes sensibles,  sans  pouvoir  le  déloger.  Une 
neige  épaisse  rendit  bientôt  tout  combat  im- 
possible et  ferma  la  vallée  de  Saint-Maxime, 

«  Vofram  PREUVES.  DocaiDent8n«GXXXVIIUGXL,tnM8 

lettres  inédiles  du  duc,  rc]atiyes  à  la  ntnation  des  ValdôtaiM 
pendant  l'invasion  do  la  Savoie  par  Henri  IV,  tLma  méliaft» 
méats  dont  les  comblait  Charies-Ëminanuel. 
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les  cols  d'Arèches,  de  la  Louso  el  du  Dormet, 
mieux  que  n'aurait  pu  le  faire  Lesdiguières. 
Dès  que  le  temps  s'éclaircit  (15  janvier  1601), 
le  duC)  informe  de  la  capitulation  de  Brandis, 
reprit  en  toute  hâte  la  route  d'Aoste. 

Henri  IV  Tenait  de  rencontrer,  à  Ghambéry, 
le  cardinal  Aldobrandini  qu'il  emmena  à  Lyon. 
Ce  diplomate  avait  i)our  mission  d'écarter,  à 
tout  prix,  les  Français  de  lltalie.  Le  maria{[e 
du  roi  allait  se  conclure  ;  Marie  de  Médicis 
s'endbarquait  à  livoume  ;  il  fallait  obtenir 
l'échange  de  Saluées  avant  que  Talliance  floren- 
tine ne  vînt  ofirir  aux  Français  de  nouveaux 
motifs  d'intervention  dans  la  Péninsule*  Les 
plénipotentiaires  du  duc  de  Savoie  rei>renaient 
un  à  un  les  arguments  de  4599,  ce  qui  contra- 
riait la  politique  romaine  ;  les  conférences, 
avortées  à  (llianjliéry,  se  rouvrirent  à  Lyon 
où  M.  d'ArcoiUiai  l  'I  René  de  Luciiige  suivirent 
Aldobraiitliai.  Celui-ci,  décidé  à  sacrilier  le 
duc,  insistait  pour  Téchangede  Saluées  contre 
la  Bresse;  les  Savoy  eus  opinaient  pour  la  sim- 
ple restitution  du  j\îarqujsat.  Les  capitulations 
successives  du  fort  de  Sainte-Catherine  *  et  de 
celui  des  Allinges,  suivies  de  l'inutiie  diversion 
du  Saint-Bernard,  ruinaient  1  ime  après  l'autre 

*  Lucinge,  rokvt^  dn  son  commnndetiicnl  par  le  duc  [  il  mon- 
rut  en  1629,  aictievèque  do  I^icosie),  y  fut  remplacé  par  son 
lieutenant,  Pierro  Charue,  qoi  capitula,  le  6  décembre  1600, 
ponr  le  eas  où  il  do  serait  pas  aecouru  avaot  le  16.  A  peine  la 
garnison  piémontaîf^c  out-cllo  dvacur  If  fort,  que  les  Genevois 
l'y  ruèrent,  sous  les  yeux  des  français  ravis,  avec  ttne  telle 
furie  quà  peine  pouvait-on  dire  le  Undemain  :  icy  fut  le  fort 
di  h  Catherine  (J.  de  Serre.  HeeueU  det  thons  mémorobkss 
etc.)  Ce  manquement  à  la  promesse  du  roi  de  ne  rien  démolir 
pendent  les  conférences  faillit  tout  rompromettre  ;  Henri  s'en 
lira  par  un  bon  mot<  et  Genève  iUumina  huit  jours  de  suite. 
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les  dernières  chances  du  duc  Charles  que  rail- 
laient aujourd'hui  ses  obligés  de  Paris 

M.  de  Bouvens  tenait  seul  à  Bourg  ;  sa  posi- 
tion était  désespérée  ;  le  Légat  comprit  que  sa 
capitulation  imminente  donnerait  aux  exigen- 
ces du  roi  une  force  irrésistible  et  qu'il  fallait 
tout  brusquer.  Le  8  janvier  1601,  le  duc  pres- 
crit à  ses  ministres  de  signer  la  paix  sans  nul 
retardement  ;  le  il ,  il  le  leur  interdit  ;  le  12, 
il  autorise  Lucin^e  à  accepter  Téchange,  le  13, 
d'Arconnat  à  offrir  la  restitution  ;  le  14,  veille 
du  jour  où  il  lève  le  camp  de  Villeite,  il  leur 

Erescrit  de  s  entendre  au  préalable  avec  Tam- 
assadeur  d'Espi^^^iic^  ^  Le  16,  à  l'issue  d'une 
séance  orageuse,  Sully  prit  à  part  le  Légat  et 
lui  confia,  sous  le  sceau  du  secret,  que  l'armée 
royale  n'attendait  que  la  rupture  des  conféren- 
ces pour  passer  le  Mont-Cenis  ;  la  terreur  d'un 
retour  offensif  des  Français  en  Piémont  coupa 
court  aux  hésitations  du  cardinal  ;  il  déclare 
aux  ministres  savoyens  <^u'il  a  pleins  pouvoirs, 
s'engage  par  serment  à  iaire  ratifier  le  traité, 
et  oTbtient  leur  signature  pour  V échange  du 
Marquisat,  le  17  janvier.  Cet  expédient  singu- 
lier jeta  le  duc  dans  une  sorte  de  rage;  il  fut 
vingt  fois  au  irunnent  de  tout  rompre,  et  manda 
près  de  lui  les  faiseurs  de  paix,  mxxrlés  traiter 
suivant  leurs^mérites^,  M.  deéouvens,  à  cpii 

'  En  ICOl,  îiprès  l'aclicit  Jo  Monliiiélian,  on  frappe  à  Paris 
la  réplique  Ue  la  médaille  du  Marquisat  eu  1588,  avec  la  devise  : 
Opportuniùs. 

*  Archives  de  cour  ù  Turin  (Pièces  diplomatiques  ;  —  tn#* 
tractions  aux  ambassadeur  s. J —  Le  mariage  d'Henri  IV  et  de 
la  fille  des  Médieis  avait  été  célébrr^  à  Lyon,  le  9  novembre 
1600.  M.  d(;  Roncas  et  le  chancelier  P.clli  sN'laical  fait  illusiou 
sur  la  sincéritt'  des  engagements  de  rEspaguc. 

3  Guit'henou  a  monté  avec  finesse  les  complicalious  do  ce§ 
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l'on  lit  savoir  In  \)v  voulut  l  icu  eut(îiuire 

jus(|n'n  ce  qu'un  biJlel  <lucal  Teiit  déchargé  de 
sa  iriissioî!  :  il  itljair^sa  le  pont  de  la  citadelle  de 
Bourg,  le  U  niai-s  ;  Us  csloimt  à  la  veille  de  se 
manger  les  uns  les  autres^  après  tard  de  pilai" 
nés  besles. 

Le  préambule  du  traité  de  Lyon ,  dans  sa 
forme  dédaigneuse,  ne  permettait  aucun  doute 
sur  les  dispositions  d'Henri  IV;  les  clauses  de 
cet  instrument  diplomatique ,  dans  leur  net- 
teté, ne  laissaient  point  ouverture  à  ces  chi- 
canes italiennes,  dont  on  avait  fait  la  déplorable 
expérience  de  1563  à  4574. 

c  S.  M.  iiu  linant  au  (li'sii'  SaSaiiitelé,  désiraiil  es- 
parçnerle  suny  humain  el  vivre  enaniitir  avec  ses  voi- 
sins, même  uver  le  seigneur  duc,  pour  la  moximité  qui 

estenlrc  eux;  cU*  Le  duc  cède  au  roi  les  provinces 

de  Bresse,  Bugey  \  Valromey,  et  la  baronniedeGex*; 
tout  le  cours  du  Rhône  depuis  la  sortie  de  Genève  et, 
en  Savoie,  sur  la  rive  gauche,  les  villages  et  juridictions 
d'Aire,  Chaussy,  Avully,  Ponld'Arlod,  Seyssel,  Ghana», 
la  Balme  de  Piènre-Ghàte),  afin  do  eonsen*er  à  la  France 

conférenrcM  fSavoie.  II.  778);  mais  il  fauf  se  reporlor  aux  do- 
cuments iHploniatiques  pour  opprfVior  ro  que  dut  f  lre  la  situa- 
tion fausse  des  deux  sa  voyons  enlre  la  duplicité  de  Turin  et  la 
perfidie  de  Madrid.  Consulter  surtout  les  Mémoires  (inédits)  de 
Lucingc  ssur  ta  négociatiùm  de  Lifon  (une  copie  &  JMontpel- 
lier,  une  aulro  à  Turin). 

*  On  débattit  longl'  Mips  la  question  de  n  nîr  si  le  petit 
Bugey.  entre  la  cime  Uu  Munt-du-(>hat  et  je  liuiers  (mande- 
ments de  Saint-Gcnix,  d'Ycnne,  do  I.oisicux  et  d'Entrr mont;  — 
bailliage  de  Novalaise)  qui  avait  de  tout  temps  défendu  du 
Bugey  pour  la  justice  et  la  religion.  sui\;<i(  le  sort  de  la  rive 
droite  du  Rbôno.(Guiciienon.  Savoie,  il. 781.) 

*  Pour  maintenir  pins  siVpment  la  Bresse  sous  la  main  dn 
roi  et  l'assimiler  plus  rapidement ,  on  Jo  réunit  à  la  Boureo- 
^ne  ;  puis,  dans  le  bnt  de  so'usirâire  la  prbvinc^  à  certam^^ 
influences,  on  la  fit  ressortir  à  lii  cour  (tes  Aidés  de  PàHs,  ifa 
lien  de  la  comprendre  dans  la  CTëAéraUté  delyon. 


Digitized  by  Google 


—  227  —  lôOl 

les  gués  et  plissages  (jusque-là,  le  fleuve  avait  appartenu 
à  chaque  merain,  par  moitié,  dans  tout  son  cours).  Ce- 
pendant, le  duc  conserve  le  pont  de  Grésiu,  sous  le  ca- 
non du  fort  de  TEcluse,  el  les  paroisses  de  Léa,  Lancran, 
Chézery,  Maigrccoinbes  le  long  de  la  montagne  dite 
le  Grand-Cresl-d'Os,  roule  pour  aller  en  Bourj^ogne;  il 
lui  est  interdit  d'ctalilir  lo  îonp^  du  nouve  dos  pf''ji«ies  ou 
des  redoutes,  «-i  il  paiera  (  eut  niilliî  r.rus.  Kii  rctoiu'  de 
cette  cessiou,  le  roi  fait  abandon  au  du(  du  Maripiisat 
de  Saluées  avec  les  pinces  de  Cenlal,  Déiuuul,  Roques 
paiviôres,  et  restitue  Iùus  les  lieux  occupés  depuis 
1588,  à  la  condition  que  le  duc  évacuera  Gliàleau-Dau- 
pliin  et  fera  sauler  les  l  edoutes  de  Bèchc-Daupliin  » 

Comme  tous  les  traités  de  surprise,  celui  de 
Lyon  ne  sailsiil  persoime  :  Les  Italiens  blâ- 
rnorc  nt  la  désertion  de  la  France;  on  railla  le 
duc  d!  avoir  échangé  ses  gentilshommes  bressans 
contre  moitié  moins  de  paysans  piémoniais,  ét 
l'on  accusa  le  roi  d'avoir  fait  un  marché  de  juif. 
En  Savoie,  le  traité  de  I  .yon  produisit  la  môme 
impression  douloureuse*^  dont  avait  souffert  la 
France  en  1559  et  en  157}.  Le  patriotisme  a 
plus  de  sensibilité  que  de  logique ,  et  la  ces- 
sion d'une  province  équivaut,  pour  un  peuple, 
à  l'amputation  d*un  membre.  La  séparation  des 

Erovinces  d'outre-Rhône  complétait  le  démem- 
remenl  fatul  iuaumu'é  par  la  séparation  de 
Genève  en  1530.  La  Savoie  n'exislait  plus  ; 
d'Etat  souverain,  olI»'  lorabait.  à  la  condition 
vulgaire  de  simple  dé[)cndance  du  Piémont. 
Adieu  les  rêves  de  Joly  dWllery,  d<;  Charles 
de  Uochette  et  de  Chabod  de  Jacob!  La  pré- 

*  Perpéiuilé  de  lu  tradition  qui  assurait  aux  Allobro^es  le  li- 
bre passHge  du  fleave  et  la  possessioD  de  territoires  sur  sa  rire 
droite.  Voir  les  CammttUmrti  de  César  el  IwÀxnales  de  Tseîte. 

*  Recueil  officiel  des  Trtdtét  fubUa»  Tome  I,  page  194. 
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diction  de  René  de  Luciiige  se  réalisait  ;  pays  . 
ouvert  i  Tinvasion^  rétréci  sur  toutes  ses  fron- 
tières, la  Savoie  n'avait  plus  pour  destinée 
que  de  servir  de  gage  à  chaque  rupture  ou 
d'appoint  à  chaque  partage.  Quant  aux  provin- 
ces annexées,  elles  so  rattachèrent  sans  arrière- 
pensée  à  la  Franco  -,  épuisées  par  vingt  années 
de  misère  et  cVangoisses,  elles  avaient  hâte  cré- 
chapper  aux  avonturcs  et  de  vivre  en  paix. 

L  état  de  la  France,  après  le  traité  de  Lyon, 
peut  seul  faire  comprendre  le  rôle  de  la  Savoie 
et  la  politique  de  ses  princes,  même  dans  ce 
qui  est  relatif  à  riiistoire  essentiellement  loca- 
IC;,  c  est  à  dire  au^:  habitudes  religieuses,  admi- 
nistrativos  et  sociales.  Les  Ligueurs  du  l^aris, 
les  ministres  espagnols,  les  cardinaux  italiens, 
croyaient  avoir  en  Savoie,  dans  leurs  mains, 
un  peuple  aussi  fanati(|ne  (jireux-niemcs,  aussi 
ardent  à  la  guerre  sainte;  ninis  il  n*en  possé- 
daient que  le  prince.  Cette  erreur  de  jugement 
fit  dévier  la  politique.  Les  quarante  années  de 
guerre  qui  venaient  de  désoler  le  royaume, 
avaient  enfanté  des  soldats  heureux,  des  sei- 
gneurs impatients,  aussi  dangereux  que  les 
services  qu'ils  avaient  rendus.  La  cour  de 
Madrid  exploitait  ces  dispositions'  auprès  de 
l'ambition  du  duc  de  Bouillon^  des  lâches  com- 
plaisances du  comte  d* Auvergne,  de  !a  gros- 
sière vanité  du  maréchal  de  Ihron.  Ce  dernier, 
deux  fois  surpris  en  flagrant  délit  de  trahison, 
fut  enfin  livre  à  la  justice  du  Parlement  (juil- 
let 1602).  L'Espagne,  et  surtout  le  duc  de  Sa- 
voie, perdaient  avec  Biron  le  seul  point  d*ap- 

«  Voir  k  lettre  écrite  par  Henri  IV  à  M.  de  Sillerf  ]e  14 
août  1600  (leiire$  vndditÊS.  Paris.  1800). 
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pui  sérieux  Œu|ils  eussent  conservé  en  France. 
Lorsque  Philippe  III  et  Charles-Emmanuel 

écrivirent  à  Henri  IV  pour  le  féliciter  de  la  dé- 
couverte de  cet  audacieux  complot,  le  roi  lU 
répondre  qio'il  leur  en  savoit  cVauianl  plus  de 
fjréqxCil  connaissoit  tou  te  la  part  qu'ils  avoieni 
prise  à  ces  madiinations. 

Le  duc  Charles  et  le  cou  île  de  Fuentès  ne  se 
tinrent  pas  pour  battus.  Les  documents  ori- 
ginaux démontrent  que,  jusqu'en  1610,  le  duc 
de  Savoie  ne  cessa  de  comploter  le  démembre- 
ment du  royaume  ;  même  après  le  traité  de 
Brusol,  il  demeura  enchaîné  à  cette  dévorante 
chimère,  eo  user  vaut  pour  proî^ramme  illusoire 
la  lettre  mi'il  avait  écrite  de  Chambéry,  le 
<S  mars  1580,  an  roi  «VEsoî^t^ne  Le  maintien 
de  la  paix.euio[)(M'jui(j ,  en  \^)i)2,  dépendait  de 
1r  France,  dont  l'îiliitude  énergique  et  la  poli- 
tique conciliante  taisaient  hésiter  la  coalition 
austro-espagnole.  Il  fallait  qu  un  coup  inattendu 
rejetât  l'Europe  dans  le  chaos  en  forçant 
Hemi  IV  à  sortir  de  la  défensive;  à  la  faveur 
d'une  guerre  générale,  tout  devenait  possible. 

Dans  l'attente  de  la  prise  d'armes  de  Biron, 
le  'duc  de  Savoie  n'avait  pas  licencié  ses  trou- 
pes ;les  Espagnols  entretenaient  en  Lombardie, 
sans  nécessité  apparente,  des  forces  considé- 
rables; tout  était  prêt.  La  mort  de  Biron  ne  fit 

âu'ajourner  l'occasion;,  au  lieu  d'entrer  en 
ourgogne  ou  d'attaquer  Lyon,  on  résolut  d'en- 
lever Genève. 

Ici,  la  plupart  des  historiens  ont  obéi  à  leurs 
pi  opres  inspirations  plutôt  qu'à  l'exacte  vérité. 

*  Pabliée  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Nevcrs.  Edition  de 
1665.  Tome  I,  pige  847. 
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Les  éciiviiuiS  protestants  attribuent  au  pape 
la  prénic(iitalioii  exclusive  de  l'entreprise  et 
un  rôle  actif  dans  son  exéculion;  les  écrivains 
de  Savoie,  en  particulier  le  marquis  Costa,  re- 
présentent les  Savoyens  comme  ayant  apporté 
dans  ce  coup  de  main  la  pamon  d'une  entre-- 
prke  nationale.  Injustice  d'un  côté,  erreur  de 
l'autre.  Ce  fut,  avant  tout,  un  acte  désespéré  de 
Fambitieux  Charles*Emmanuel  obéissant  aux 
suggestions  de  l'Espagne.  La  combinaison  des* 
alhances  et  le  mouvement  de  l'opinion  publique 
étaient  tels^  en  1602,  que  la  Maison  d'Autriche 
restait  l'umque  appui  du  Catholicisme,  tandis 
qu'Henri  I  v  était  devenu  le  seul  espoir  de  la 
liberté  de  conscience  dans  le  midi  de  l'Europe 
et  de  la  liberté  politique  dans  le  nord.  Lutte 
contre  les  petits-IUs  de  Charles-Quint,  maîtres 
dn  tiers  du  monde  et  protecteurs  de  Home,  c'é- 
tait accepter  les  principes  de  la  ivélDuiinlioii  ; 
Henri  IV  hésitait.  En  brusquant  l  as^aut  de 
Genève,  on  le  forçait  à  prendre  parti,  et  les 
alliances  se  dessinaient  nettement.  Philippe'  fil 
laissait  régner  le  duc  de  Lerme;  (  laide i  une, 
ràme  damnée  de  Sandoval,  gouvernait  en  son 
nom,  et  Fuentès  duigeait  a  son  rnprice  les 
fantaisies  politiques  de  Caldeione.  Fuentès, 
fort  ambitieux  lui-même,  ne  jetait  son  atni 
Charles  de  Savoie  sur  terre  de  France  que 

Ï)our  se  préparer  à  Taise  un  trône  italien,  Mi- 
an  ou  Naples.  Charles-Emmanuel,  pour  sa 
part,  n'avait  point  cessé  de  considérer  Tieiiève 
commc^  une  ville  nsnrpée  par  la  rébellion;  ses 
engagements  de  15H0,  à  Nyon,  de  1508,  à  Her- 
mance,  n'étalent,  à  ses  yeux,  que  des  nécessi- 
lôs  de  position;  les  arguties  de  Févêque  Alar- 
det  en  1500,  du  président  MiUiet  en  1508,  de 
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Cliaries  de  Rochette  en  i590,  restaient  au  sein 
du  conseil  et  dans  la  mémoire  du  prince  comme 
ces  projets  qu'on  ajourne  pour  en  mieux  ca- 
resser l'espoir.  C'est  à  Genève  que  le  duc 
comptait  déchirer  In  traité  de  Lyon. 

Ces  idées  n  ('itaieiiL  donc  point  nouvelles,  et 
le  cabinet  d(^  Atadrid,  rappelant  les  anciennes 
promesses  de  Rome  et  la  ])rotection  intéressée 
dont  la  France  couvrait  Genève',  ne  né^ïlifrea 
rien  pour  surexciter  la  fiévreuse  impatience  du 
duc  Ciiarles.  Les  correspondances  diplomati- 
cpies  (it  ]cs  Archives  de  Turin  ne  laissent  plus 
de  doutes  sur  les  vrais  motifs  de  l'attaque 
et  le  parti  f(u'il  fallait  en  tirer  '.  On  reprit  et 
l'on  étudia  tous  les  projets  d(»  surprise  imat,à- 
nés  sous  le  règne  de  Cliaries  111;  les  aventu- 
riers qui  tàtaient  le  terrain  depuis  vinjjt  ans 
lièrent  des  amitiés  dans  la  ville,  et  le  cabinet- 
de  Turin  fut  assailli  de  propositions^.  Cette 
vaste  conspiration  ne  resta  pas  seiu'ète.  Dès  le 
mois  d'août  1598,  au  lendemain  de;  la  sii^na- 
ture  de  la  paix  *,  M.  de  Tbthéon,  ambassadeur 
d'Henri  IV,  avait  apporté  aux  syndics  de  Cie- 
nève  une  lettre  de  ce  prince  qui  contenait  ces 
mots  significatifs  : 

'  «  Ce  qui  importe  à  la  vilicUe  Genève  imporloil  au^sy  à  la 
pouronne  de  Fra  .icc,  non  pour  affection  qu'on  porfast  i  cesto 
ville  dont  rhërésie  est  contagioaso,  mais  parce  que  c'ciftoil  le 

snni  pnssap:c  que  la  France  cust  pour  faire  venir  les  Suisses 
s'il  s"eii  présputoit  occasion  f Lettres  dn  cardinal  d'Ossat,  — 
An  roi  ;  de  Home,  le  18  jaiivicr  1601.  —  livre  vu,  554.) 

^  AU.TrKl  N. /l/fflfm-  de  Gencie,fMazzoXX\.  prima  parle.j 

^  Luco  citato.yiém.ct  Ilapp.des  agents  secrets, de  1598  a  1603. 

*  Genève  était  conipriâe  dans  le  traité  de  Vêrvins  in  globo 
parmi  les  alliés  des  Ligiteft  suisses;  mais  le  marquis  de 
luUin ,  le  cordinn!  SMobrandlni  et  ranibassn  l  nir  i'Espagne 
avaient  insisté  pour  t\\ni  son  norri  n'y  fût  point  ér'rit.  ( Arrh.  de 
cour.  —  Me  maire  au  Pa^ie.  Aili,  itarie  \\\*,  Ma::;if)  v. 
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«  Vous  sçavez  quel  dessein  a  le  duc  de  Savove  du- 
quel il  ne  démordra  jamais,  quoy  que  il  dissimule, 
ayant  longtemps  jà  dévoré  votre  liberté  en  espérance.  » 

En  août  1601 ,  le  cardinal  d'Ossat,  de  la  part 
du  roi,  sollicite  le  pape  d'admonester  le  due  de 
Savoie  sur  les  mauvais  traitements  que  ce 
prince  et  ses  ministres  préparent  à  ceux  de 
Genève.  En  octobre,  Lesdiguières  en  aver- 
tit les  syndics';  François  de  Sales  ne  faisait 
pas  mystère  des  opinions  dont  il  subissait  l'in- 
fluence et  s'était  exprimé,  sur  la  conduite  qu'il 
était  urgent  de  tenir,  dans  un  mémoire  resté 
célèbre  : 

€  Genève  est  devenue  la  sentine  et  Tégoût  des  em- 
brasements et  des  rapines,  l'asile  des  hommes  les  plus 
pen'ers  et  les  plus  criminels  de  l'Europe  :  elle  est  1  ori- 
gine de  tous  les  malheurs  qui  ont  affligé  jusqu'à  présent 
la  France  et  la  Savoie......  Quant  aux  procédés  qui  re- 
gardent parlK  uliri^'uient  Ijf  flr'-'lr>'r(in)(  de  Ijenève, 
V.  A.  a  en  main  plus  d'expédiciiis  que  jr  un  saurois  pen- 
ser ;  et  ce  n'est  m  de  mon  gibier  ni  de  mon  humeur  )» 

Le  P.  Chérubin,  chef  influent  des  missions 
des  capucins  en  Savoie,  venait  d'obtenir  du 

pape  de  célébrer  à  Thonon  un  jubilé  solennel, 
au  mois  de  mai  1602,  en  action  de  grâces  delà 
conversion  duGhablais.  Toutes  les  populations, 
à  quarante  lieues  à  la  ronde,  y  prirent  part  ; 
quantité  de  Genevois  s'y  rendirent  par  curio- 
sité''*, il  y  eut,  pendant  plusieurs  semaines, 
beaucoup  d'agitation,  de  voyageurs  et  d'étran- 

*  Registres  du  Cùiisoii  de  Genève,  —  11  octobre  IGOl. 

-  Œuvres  de  saint  François  de  Sales.  Edition  de  Didot.  1821. 
tome  XIY.  pages  57  et  79.  (Mémoire  au  duc,  en  son  conseil, 
en  décembre  1596.)  —  Voir  chapitre  VU. 

*  Regiiires  dn  eonseil  ;  4  jnin  IS&i. 
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gers  dans  toute  la  région  du  lac  ' .  Les  écri- 
vains protestants ,  soit  qu'ils  aient  ignoré  le 
sens  exact  des  cérémonies  du  jubilé,  soit  ^u^ils 
aient  voulu  croire  que  les  vœux  mystioues 
cachaient  un  serment  atroce,  ont  considéré 
le  bref  de  Paul  V  et  l'agrégation  des  pèle- 
lins  à  la  coufi'éiie  ihj  Notre-Dame  de  Com- 
passion coiiiiiie  les  preuves  irrécusables  du 
complot  couLre  Genève  ^  Los  gens  prévenus 
donnent  aux  faits  les  pins  simples  des  propor- 
tions étrnî!cres  et  imaginent  après  «  onp  des 
rapprociiemeiiLb  souvent  aventurés.  Il  est.  pos- 
sible qu'on  se  tlattàt  de  ri.mdre  la  rut i version 
de  Genève  plus  prompte  et  de  simplifier  sa 

*  Le  jubilé  dura  du  12  ra.ii  au  15  juillet.  Il  vint  à  Thonon 
plus  de  cent  mille  pèlerins  des  provinces  voisines.  Plus  de 
180  processions  ne  craignirent  pas  de  traverser  la  ville  de  Ge- 
nive  €t  à*y  loger,  avec  Ta  permission  des  magistrats  ;  les  nues 
étaient  de  500,  les  autres  de  1,000  et  jusqu'à  3,000  personnes 
de  tout  sexe.  Entre  relies  qui  passèrent  par  Gencve,  celle  de 
iNaDîua  se  présenta  avec  la  croix  à  la  porte  de  la  ville,  à  laauelle 
on  fit  insuite  ;  maiâ  le  magistrat,  en  ayant  eu  avis,  ordonna 
qu'on  la  laissât  passer  moyennant  qu'on  eonvrtt  la  croix  et  les 
autres  marques  plus  apparentes  delà  religion  catholique.  Celle 
(le  Boîlpy  y  passa  aussi  et  donna  'ios  m;!rqnes  d'une  grande 
dévotiou.  Celle  dti  3Iontluel  en  Bresse  entra  dans  la  ville  le 
crucifix  découvert,  et  on  ne  lui  fit  aucun  déplaisir  que  de  l'obli- 
ger à  le  couvrir  et  à  le  porter  baissé.  La  procession  de  Saint- 
Claude  entra  avec  000  pénitents  on  habits  bbncs,  le  cierge  à  la 
main,  suivis  de  soixante  pr^iros  en  chape  portant  des  calices  et 
reliquaires,  suivis  de  la  noblesse  et  d'une  foule  de  peuple, 
chantant  les  litanies.  On  leur  accorda  le  passage  parla  Tille  et 
le  logement,  ù  la  condition  qu'on  voilerait  croix  et  bannières 
et  qu'on  ne  chanterait  priint.  llist.  des  missions  dpr,  Capucins 
de  Savoie  d'après  les-  mss.  de  1057  et  1680  —  Chanibiiry.  1867. 
—  page  97.)  Ce  récit  est  d'accord  avec  les  registres  du  Conseil 
de  Genève;  voir  notamment  les  délibérations  des  13  avril , 
18  mai  et  35  juin  1603. 

*  MeleMor  Goldast  (Salustii,  etc..  Carolus-Àllobrox.  1603}. 
r.aherel  fHist.  de  Vl-qlise  de  Genrce.  II.  475),  et  les  récitations 
de  l'abbé  de  Baudry  (1652)  et  de  l'abbé  Fleary  (1604). 
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conquête  en  Venveioppaiit  des  manifestationd 
passionoées  du  culte  catholique  ;  mais  û  ne 
faut  pas  toujours  rendre  la  religion  complice 
de  la  politique.  Charles-Emmanuel  s'est  beau- 
coup plus  servi  du  clergé  qu'il  n*en  a  suivi  les 
inspirations  ;  un  historien  fort  impartial  résume 
ainsi  les  résultats  pratiques  du  jubilé  au  point 
de  vue  temporel  : 

«  Le  duc  résolut  de  profiter  de  celte  circonstance 
uour  faire  passer,  suus  prétexte  de  dévotion,  dans  le 
Faucî}i:iiy  et  le  Chablais,  un  grand  nombre  de  soldats 

d'une  fidélilé  éprouvée,  auxquels  ou  ordonna  de  se 
rendre  individuellement  dans  les  différentes  villes  qu'on 
leur  indifjua,  et  d'y  paraître  uniquement  occupés  des 
solennités  relii-ieuses,  en  aUendant  les  ordres  que  leur 
ferait  passer  M.  de  liernolière,  gouverneur  de  Bonne  ' .» 

Le  lieutenant  du  duc  en  Savoie,  d'Albigny", 
inarcjuis  de  Pianezze,cnnUnuait  de  tenir  les  Ge- 
nevois eu  haleine  poui'  les  lasser  })ar  de  conti- 
nuelles alertes ^  Vers  le  milieu  de  Tété  de  1602, 
craignant  qu'Us  ne  pussent  une  garnison  ber- 

'  Comte  de  Suluces.  Hisf.  milit.  \\\  ch.  XXXll.  47.  Ce» 
officier,  que  les  Genevois  appellent  tirunanlieu,  et  dont  le  vrai 
nom  i>artiU  être  Brignolet,  était  un  Picard,  lieutenant  au  régi- 
ment do  la  val  d'Isère  ;  il  avait  imaginé  un  plan  d'csca lad 
dont  l'audacieuse  simpliril"-  ^  i  iisit  le  dur.  Des  aventuriers  de 
tous  pays  se  concentrent  à  Thonon,  à  La  Koclm.  à  Saint-Julicti. 
à  ikiuuc  ;  quelques  capitaines  vinrent  de  lorl  loin  puur  ue  pas 
manquer  ce  coup  de  fortune.  D'AtUgnae  partit  en  poste  de 
Parie  pour  se  trouver  è  resealade. 

<  Charles  de  Simiane  d*ÀIbi|fny .seigneur  des  Gordes,  Dau- 
phinois qui ,  de  chef  de  la  Ligue  qu'il  était  en  1588,  s'était 
donné  au  diic^  de  S^ivoicef  se  monira  dès  lor»  mauvais  Fran" 

çoys,  (Le  Duchat.  Mémoires.) 

'  Complot  du  bastion  du  Pin ,  conspiration  Ju  capitaine 
Abraham»  tentative  de  M.  de  Biouay.  machine  iiiteraole  de  don 
Julio,  etc.        TURIN,  Affaires  de  Qeni  vc.  Ma.ixo  XIX.} 
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au  sujet  de  Tachât  des  blés  et  de  la  possession 
des  villages  do  Thonex,  Valeii  y,  etc;  afin  d'en- 
gager une  négociation  qui  lui  permit  d'envoyer 
à  Genève  des  agents  sûrs  et  de  s'entendre  avec 
le  syndic  Blonoel  qui  était  dans  les  intérêts  du 
prince*.  Charles  de  Rochette,  président  au  Sé- 
nat, chargé  de  régler  à  Famiable  tous  ces  diffé- 
rends, lit  punir  sévèrement  les  moindres  dé- 
sordres, ailecta  envers  la  ville  les  soins  les  plus 
empressés,  et,  soit  qu'il  fut  sinc^'re,  soit  qu'il 
Ht  boa  marché  de  sa  conscience,  réussit  à  cal- 
mer les  inquiétudes  des  magistrats.  «  Si  nous 
mettons  en  regard  les  faits  et  les  paroles,  S.  A. 
nous  ménage  force  traîtrises,  disaient  les  syn- 
dics.- -  Que  je  sois  damné,  s'écria  M.  de  Ro- 
chcttc,  que  la  colère  des  saints  et  saintes  du 
paradis  tombe  sur  moi  et  ma  famille  si  je  ne 
dis  la  vérité!  Mgr  le  duc  veut  la  franche  paix  et 
vous  V aurez  comme  il  la  veut  !  » 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  tout 
est  prêt.  Le  duc  Charles  ])asse  incognito  le 
Mont-Cenis,  traverse  la  Savoie  et  se  cache  à 
Saint-Julien.  L'année  de  d'Albigny,  iorte  d  en- 
viron quatre  mille  honnnes,  se  composnit  de 
Napolitains,  d'Espagnols,  de  Piémontais ,  de 
vieux  Li<jfueurs  réfugiés,  et  de  quelques  gen- 
tilshommes de  Savoie    Les  chefs  étaient  le 

'  Le  Sômars  1002,  s vndics  écrivaient  à  Borne  :  c  Conti- 
nuez-nous votre  loyale  uirocfion,  car  il  y  a  grande  opparenre 
que  ce  jubilé  de  Thonoii  ne  serve  à  l'entreprise;  ils  employé- 
roBt  pour  ce  bat  la  levée  faite  en  Milanais ,  pour  laquelle  ils 
disposent  dëj&lenrB  étapes.  »  (Irchives  4«  Berne.) 

*  Arch.  de  Berne.  Àff.  de  Gmhe»  —  Hif^  tnilU.  III.  47. 

'  Le  régiment  du  baron  de  la  val  d'Isère  k  Bonne  ;  la  com- 
pagnie des  gardes  de  d'Albigny  ù  l.a  Roebe  avec  mille  Espa- 
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Picard  Brignolet,  le  jésuite  écossais  Âlexander, 
le  PiémontaisSémori',  le  Bressan  d'Attignac*, 
le  Provençal  Donat  de  Trez,  les  Dauphinois  de 
Galiffet,  de  Bernardy,  de  Goncière  ;  les  deux 
seuls  Savoyens  qui  prirent  part  à  l'escalade 
furent  Jacques  de  Ghaffardon  et  François  de 
Sonnaz^  Ils  choisirent  trois  cents  soldats  d'é- 
lite, résolus,  bien  armés,  munis  de  pétards, 
de  claies,  d'échelles  à  coulisses,  et  que  Ton  fit 
communier  au  départ;  sage  calcul,  car  nul  ne 
fait  volontiers  le  sacrifice  de  sa  vie  s'il  n'a  au 
cœur  une  passion,  que  ce  soit  religion,  fana- 
tisme ou  uberté. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12  décembre  1602  % 
nuit  noire,  sans  neige,  mais  froide  et  brumeuse, 
les  hommes  de  l'escalade  traversent  le  village 
d'Etrembières  d'où  un  petit  groupe  de  cavaliers 
'  semble  étudier  la  route,  les  bruits  vagues  de 
Tombre,  et  les  lumières  do  Genève  qui  s'étei- 

guols;  iOO  iS'dpolitûius  et  500  cavdliei.s  à  Buiiaeviliu  ;  4,000 
Piémontais  dans  les  villages,  depuis  Thonoo  jasqa'à  Seyssel 
(Turin  :  Arehith  militare  det  teeolo  XYII,} 

*  Sémori  avait  inventé  des  échelles  ingénieuses  ;  peintes  en 

noir,  s'eniboilant  les  unes  dans  Ici  autrey,  munies  à  leur  som- 
met de  roulettes  recouvertes  de  drap  pour  glisser  silcn' ieuse- 
nicnl  le  long  des  muruillcs,  ces  échelles  solides  et  légères 
furent  mystériensement  apporti^es  de  Turin.  On  les  conserve  à 
Tarsenal  de  Genève. 

-  Pierre  de  Rovorc^e,  soijçneur  d'Atlignac»  maislro  de  camp 
d'infanteiie  du  dur  de  S;ivoic,  avait  été  le  second  de  don  Plii- 
lippin  dans  son  duel  avec  (Jréquy. 

^  Registres  du  Conseil  de  (ienèvc  (13  décembre  1602.  — 
Liste  des  prisonniers  de  la  nuit;. 

'  Le  calendrier  f^rëgorien,  qui  date  do  158-2,  ne  fut  adopté 
oKiciellenient  à  Genève  qu'en  1701,  dunl  le  preoûiier  jour  compta 
pour  le  12  janvier  ;  le  véritable  anniversaire  do  l'escalade  est  le 
23  décembre,  t'évéque  Cl.  deOranierétaitmortle  lOseptembre; 
saint  François  fut  sacré  à  Tborens,  sans  éclat,  le  8  décembre^ 
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gnent  Tune  après  Fautre.  Vers  minuit,  Brî- 
gnolet  arrive  sous  les  murs  de  la  ville,  entre 
la  porte  de  la  Monnoie  et  le  boulevard  de  TOye, 
devant  la  plaine  dePlain-Palais.  M.  de  Sonnaz 
monte  le  premier  ;  Tescalade  réussit;  d'AIblgny 
prévenu  aonne  aux  troupes  le  signal  de  mar* 
cher  en  avant,  et  le  duc,  certain  du  succès, 
dépêche  aussitôt  les  courriers  chargés  d'annon- 
cer à  Rome,  à  Madrid,  à  Paris,  la  prise  de 
Genève'.  Mais  Brignolet,  à  l'heure  décisive, 
manque  d'audace  et  de  coup-d'œil  ;  il  hésite  à 
descendre  dans  les  rues  de  cette  ville  endor- 
mie, et  laisse  ses  hommes  blottis,  doux  heures 
dui^ant,  dans  les  angles  dos  tours.  Surpris  par 
une  ronde  de  bourgeois  avant  que  le  pétard 
n'ait  enfoncé  les  portes,  ils  luttent  en  déses- 
pérés coiilro  un  ])ouple  do  liéros  en  chemises, 
armés  d'outils,  do  marteaux,  di»  pertuisanes, 
et  succombent  sous  le  nombre,  grâce  à  l'iner- 
tie^ des  troupes  régulières  que  le  comte  d'Albi- 
gny  n'ose  pas  lancer  à  l'assaut,  i.e  duc  s'enfuit 

*  Les  conlciuporuius  utliiiucul  (|uc,  daus  la  certitude  du 
succès,  et  arec  rinleatioD  arrêtée  de  faire  de  Genève  sa  capitale, 
le  duc  avait  déjà  loué  des  mariniers  de  Nice  et  de  Gènes-  pour 
la  flotte  du  Léman,  destinée  à  attaquer  Nyon.  Versoir,  Lau- 
mnvo  fArrh.  de  cour.  lUst.  manusc.  du  P.  Lama).  On  chargea 
.1  i  umi,  le  11  décembre  1002  (vieux  style)  soixante  quintaux 
de  cierges  do  cire  blanciie  (payé  309  ducatons  et  13  florint  en 
plus  pour  lesilits  flambeaux  de  Genève),  dit  le  trésorier  Emm. 
Dyan  (Arch.  do  In  Ch.  des  comptes.  —  Rouleau  CCXCVI.)  à 
destinatioQ  de  Gcnévo.  Et  l'on  a  la  preuve  que  tout  le  clergé  de 
Savoie  y  était  convoqué  pour  célébrer  les  fêtes  de  Noël  dans  la 
collégiale  de  Saint-Pierre. 

*  «  Tant  que  l'opiiiioii  dura  que  ceux  des  écbelles  esloient 
maistres  de  la  ville,  les  Espagnols  faisoient  rage  de  rrir^r  : 
Vire  Efpagiir  '  ViUe  gagnée!  en  sonnant  la  jo'io.  Mais,  quanti 
on  les  pnu  d  ailur  au  secours,  le  ne^  leur  saigna  ;  ils  dirent 
quê  leur  grondeur  ne  cmporioit  pas  d'entrer  autrement  que  - 
par  la  porte.  »  (Lettre  de  du  Fresoe.  1&  janvier  1603.} 
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à  franc  éirier,  couvert  de  coiiCus'kmi,  hb  laissant 
ponr  adieu  ;'i  (l'Albigny  qii\iii  mot  grossier,  ot 
pah  un  [K)ur  les  braves  fjiril  vient  de 

perdre.  Cinquante  quatre  soliiats  ou  nobles 
avaient  été  tués  ;  oîize  furent  pris  sur  le  lieu 
diT  combat^  trois  autres  dans  les  maisons  on 
ils  s'étaient  réfugiés;  la  plupart  blessés ^  Les 
(ienevois  perdirent  dix-sept  hommes.  Le  con- 
seil d'Etat,  cédant  trop  vite  à  rindignation  po- 
pulaii^e,  ne  saisit  pas  cette  occasion  de  répon- 
dre aux  assassinats  de  1572  ot  aux  massacres 
de  Ternier,  de  Bonne,  de  Gex,  d'Annemasse 
(4590  à  1507),  par  un  sublime  pardon  ;  la  vic- 
toire fut  souUlce.  Des  bruits  de  trahison  et  de 
sinistres  rumeurs  firent  craindre  aux  magis- 
trats qu'on  ne  massacrât  les  prisonniers  et 

2u*on  ne  saisit  les  suspects  ^  Chaffardon  et 
'Attignac,  mis  a  la  torture,  n'avouèrent  rien  ; 
mais  on  allait  criant  par  les  rues  que  le  duc 
avait  promis  à  ses  soldats  de  leur  livrer  la  ville 
pejidaut  deux  jours,  et,  après  une  procédure 
sommaire,  le  syndic,  Dominique  Ghabrey,  lut 
la  sentence  qui  condamnait  les  treize  *  à  être 
pendus.  Les  historiens  de  !a  Savoie  et  du  Pié- 
mont ont  taxé  l'arrêt  du  Conseil  d'aU entai  for- 

*  Brignolet  se  lil  tuer  de  désespoir. 

*  <:  Comment  se  fail-il  qu'estant  bieu  adveriis  de  toutes  ftarit 

ef  le  soir  mesme  par  erprès,  on  n'avoit  pris  aucune  précaution 
et  que,  sans  la  misérirordn  do  Dieu,  nous  estions  perdus?  (Re- 

Sistres  du  Conseil.  13  et  14  décembre  1602.)  —  L'entreprise  que 
\,  Àlbigny  tenta  sur  Geoàve  doq  «ois  après  le  jubilé .  qui 
émit  été  projetée  avec  tant  de  jugement,  ménâgéo  a?ee  un  si 
grand  secret  et  si  hnorensement  commencée,  échoua  par  une 
disposition  qui  nous  est  inconnue.  »  ()}i$s.  des  Copucins./ôtct.^ 

'  î.a  lisîc  porte  1  \  prisonniers,  il  n'y  eut  quo  13  exécutions; 
$an$  doute  l'un  d'eux  uourut  de  se:»  blessures  dans  la  inaUaée. 
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mel  contre  le  droit  de  la  (juerve^  car  Genève 
était  en  hostilités  avec  le  duc  '-,  cl  les  <fevÂilshora' 
mes  ne  s'étaient  rendus  que  sous  la  promesse 
d'être  traités  comme  prisonniers  de  f pierre^. 

Mais  le  duc  lui-niArno  avait  admis  Fétat  de 
paix  entre  la  Savui*'  ri  Genùve,  conformément 
a  l'art.  32  du  traité  de  Vervins  et  à  Tart.  '24  du 
traité  de  Lyon,  dans  sa  dépêche  du  7  septem- 
bre 1(301  aux  villes  de  Berne,  Zurich,  Bàle  et 
SchaiTouse  ;  et  le  président  de  Ivncliette  Tavait 
juré,  en  son  nom,  sur  son  salut  éternel ^ 

î.e  récit  bref,  ému,  de  l'escalade,  écrit  le 
12  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  par  le 
secrétaire  d'Etat-',  est  incomplet  comme  tou- 
tes les  narrations  do  témoins  oculaires  qui  né- 
gligent rensembio  ])our  insister  sur  ce  qu'ils 
ont  vu  ou  fait.  Les  détails  de  rexécution  y  peu 

<  Marquis  Costa,  ifémoires  hittoriguet,  II.  125. 

*  Comte  de  Saluées.  Hist,  miUiaire,  III.  60. 

>  L'abbé  Frézet.  Hi$t,  de  la  Maison  de  Savoie,  II.  495. 

*  GuieheBon  affirme  qu'Attignar.  Sonnai  et  Chaffardon  furent 

cruellemeiif  e^lrancflcs.  quoi  qu'ils  eussent  capituft'  les  armes 
à  la  main,  s' entant  rendus^  la  lie  sauve,  à  Canal,  premier  syn- 
dic. fUistoire  généalogique,  III  301.  Edit.  de  Turin,  rna.)  Par 
malheur  pour  la  version  do  Gutchenon,  le  vieux  svndic  Canal 
avait  été  taé  l'un  des  premiers.  Les  conseillers  Bndé  de  Véraoe 
et  Fabri  promirent  <;8n'«  droit  il  pst  vrai,  la  vie  à  Sonnaz  et  à 
d'Attignac;  le»  autres  se  rendirent  à  discrélion.  M.  de  Vérace, 
désolé  de  n'avoir  pu  sauver  M.  de  Sonnaz,  se  démit  de  ses  em- 
plois et  passa  le  reste  de  sa  vie  hors  des  aflTaires.  M.  Fabri 
insii^ta  pour  qu'on  no  (îoniiAt  pas  In  qupstion,  dît  Lrti.  —  La 
légalité  de  l'arr»'?  est  indiscutabit.»  ;  mais  le  Conseil  eut  tort  de 
livrer  à  la  torture  ces  martyrs  d'une  méchante  cause;  il  eut 
tort  de  ne  pas  laisser  au  moins  une  nuit  entre  le  combat  ot  le 
supplice  ;  il  manqua  de  sens  politique  en  frappant  indistincte- 
ment les  Savoyens  et  les  étrangers,  et  de  courage  en  cédant  à 
r<^meutt\ 

^  Ptiblië  puur  la  |<rertlière  fois,  le  12  décembre  1867,  par 
M.  Gaberel  (in-39  o\iC\îtien  avec  bois,  raiîssime}. 
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connus ,  font  honneur  à  MM.  de  Somiaz  et  d(; 
Chaffardon  ;  je  les  transcris  sur  un  document 
original';  c*est  une  page  que  la  Savoie  doit 
être  fière  d'ajouter  à  ses  souvenirs  de  cheva- 
leresque fidélité.  Les  vertus  politiques  sont 
toutes  de  relation  ;  le  traître  de  l'un  est  le  héros 
de  Fautre;  mais  Timpartiale  histoire  applaudit 
à  quiconque  sut  bien  mourir  conune  à  quicon- 
que sut  bien  vivre. 

ï  Sonas  avoit  eu  la  jambo  cassôf;  dans  In  mesléc  ;  il 
fut  poi1/'  dans  une  chaist^.  11  cstoil  résolu,  parlait  peu 
et  reco^uoissoit  le  péril  oùDall)ii;iiy  les  avoit  meschani- 
ment  eutrainés.  ChaiVardon  os! 'it  de  petite  taille,  che- 
veux rouges,  et  donnoit  du  cuura<j;e  à  ses  compapnoiis 
d'infortune.  Dattignac,  homme  de  haute  stature,  hur- 
loit,  voyant  qu*il  falloit  mourir.  Les  autres  estoient  con- 
duits attachés  deux  à  deux.  Lorsqull  eurent  esté  intro- 
duits dans  le  Conseil,  Ton  posa  la  chaise  où  estoit 
Sonas,  les  autres  à  genoux.  Sonas  requit  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  disposer  sommairement  de  ses  biens  à  ses  sept 
enfans,  ce  qui  luy  fut  permis  et  escripl  par  le  secrétaire 
d'Estat.  CliafTardon  fît  aussy  des  dispositions  à  ses  bas- 
tards.  Ensuite  M.  le  premier  Syndic  prononça  leur  sen- 
tence, savoir  :  que  Messieurs  ayant  vu  leurs  procès,  in- 
terrofrals  et  réponses,  les  ont  jugés  ronpables  d'avoir 
attente  uiw  horrible  et  dainnaL'l"  Irahisuii,  punr  épan- 
dre  le  sani;  innocent  de  ceux  qui  ne  denianduient  que 
de  vivre  en  paix,  desquels  ils  n'avuient  jamais  reçu  au- 
cun déplaisir.  Tellement  qu'on  ne  pouvuit  procéder 
contre  eux  comme  gens  de  guerre,  vu  la  paix  qui  avoit 
esté  jurée  et  rejuiée  par  leur  prince ,  mais  comme 
voleurs  de  nuit  et  brigands,  méritant  tout  au  moins 
d*estre  rompus  par  la  roue.  Toutesfois  lesdits  seigneurs 
voulant  user  de  commisération  et  de  bonté  les  condam- 
nent tous  d'estre  menés  au  prochain  boulevart  du  lieu 

'  MaDusciil  protestant  de  IGû'),  des  Archives  de  Genèvei 
dont  quelques  passages  ont  été  publiés  en  184ô* 
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proche  dmiuel  ils  avoient  commencé  d'evécuter  leur 
meurtrière  etdanmable  entreprise  pour  estt  e  là  pendus 
et  estranglés  jusques  à  ce  que  la  mort  s  ensuive,  pour 
servir  d'exemple  à  d'autres  scélérats  qui  pareils  cas  atro- 
ces voudroient  commettre  et  perpétrer  dans  les  temps 
à  venir.  On  leur  octroya  deux  neures  de  l'horloge  pour 
se  préparer  à  la  mort  ;  les  treize  se  iamentoient  fort  en 
allant  au  supplice.  Le  gibet  estoit  dressé  dans  le  boule- 
vart  de  TOye  contre  le  mur  et  soutenu  de  trois  piliers. 
Le  premier  que  l'on  pendit  fut  Sonas  qu'on  leva  par  le 
milieu  du  corps,  sa  jambe  rompue  ne  luy  permettant 
pas  de  monter  i'éclielle,  et  îe  bourreau  Tabazan  luy 
passa  la  corde  autoiir  rlu  col.  Ensuite  M.  le  pasteur  Pi- 
nault  fit  la  prière;  après  quoy  Stmaz  lut  (étranglé;  il 
avoil  en  sa  teste  un  nonet  de  velours  qn'^n  luy  avoit 
laissé  après  qu'on  luy  eust  osté  son  casque.  Chaffardon 
suivit  courai^eusement,  osia  son  i)onel  de  drap  violet; 
M.  le  pa>leur  Goularii  lit  la  prière.  Dallignac  suivit,  et 
comme  on  le  jctoit  au  bas  de  l'échelle  il  cria  au  bour» 
reau  :  attends  î  aUmds  t  Puis  suivirent  cinq  qui  estoient 
jeunes ,  et  un  autre  qui,  un  peu  avant  de  monter  Té- 
chelle,  récita  le  psaume  LI,  et  comme  M.  le  pasteur  de 
LaFaye  le  luy  interprétuit,  il  dit  qu'il  entenaoit  bien  le 
latin  et,  estant  sur  l'échelle,  il  dit  qu'il  louait  Dieu  de  la 
grAce  qu'il  luy  avoit  faite  de  l'avoir  amené  à  ce  port 
salutaire  pour  reconnoislre  ses  faules,  raril  estoit  cou- 
pable de  tous  les  vices  et  nieschaiicetés  <{u'ou  puisse 
imaginer  en  un  jeune  homme.  Ensuite  Ton  amena  les 
quat  f  y  derniers  dans  une  charrette,  plus  ou  moins  bles- 
séSf  OUI  furent  aussy  exécutés  ;  deux  jours  après,  l'on 
osta  les  corps  du  gibet  ' .  » 

La  délivrance  de  Genève  fut  célébrée  dans 
toute  TEurope  comme  une  défaite  décisive  de 

*  Rien  ne  justifie  l'allégalion  de  LoM  fSloria  ginevrinaj,  par- 
lant de  traitein«nl8  barbares  exercés  parla  populucc.  Le  13  dé- 
r^mbre,  le  Conseil  décida  que  les  corps  seraient  enterrés  ;  le 
Conseil  des  soixaDte  révoqua  oette  déciaioiiï  les  67  tôles  des 
morts  et  des  eiéeutës  firent  exposées  sur  les  remparts, les  corps 
.  Jetés  aa  Rtidae. 
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•  la  politique  austro-espagnole;  Henri  IV,  appre- 
nant de  M.  de  Cliapeaurouge  que  les  aventu- 
riers saisis  dans  In  ville  avaient  été  jugés 
comme  bandits,  s'écria  :  Ccsi  bien  fait!  si  mon 
frère  de  Savoy e  Vavoit  prise,  il  ve  rauroit  pas 
gardée  longtemps!  Le  lendemain  di.^  l  uscalade, 
la  population  se  pressa  dnns  le  temple  de  Saint- 
Pierre  et  y  chanta  le  psaume  CXXIV  qu'on 
répéta  depuis  à  chaque  anniversaire  ^  Jamais 
les  Genevois  n'ont  accusé  les  Savoyens  de  cette 
surprise,  et,  à  part  les  susceptibilités  calculées 
de  certain  parti,  nul  en  Savoie  n'a  pris  le  dé- 
sastre de  Biignolet  pour  une  défaite  nationale  ^ 
Ce  grand  ckssein  manqué  fit  pendant  quelque 
temps  V entretien  de  tùute  l'Europe  ^.  L'impres- 
sion fut  partout  la  même;  je  n'en  citerai  d'au- 
tre preuve,  de  la  part  des  diplomates,  qu'une 
lettre  du  cardinal  d'Ossat,  alors  ambassadeur 
de  France  à  Rome,  à  M.  de  Villeroi  : 

«  Du  faict  de  Genève,  dont  vous  veniez  de  recevoir  le 
mémoire,  je  m*en  esinerveîlleroîs  <i  r'cstoient  d'autres 
que  M.  de  Savoye  et  les  Espagnols  qui  eussent  fait  l'en- 

*  Les  fêtes  commémoiativcs  de  i'£secilâde  furent  célébrées 
dans  les  rues  ou  renfermées  dans  le  cercle  des  familles  saîvant 
les  terni».  En  1754,  après  le  trailé  des  limites,  en  .  pen- 
dant roccupntiou  des  trois  puissances,  on  snpprimn  inutc  fête 
extérieure;  en  1785,  par  égard  pour  le  roi  de  Sardoigne,  on 
renonça  aux  sermons  du  12  décembre.  Rétablies  en  179:i,  sup- 
primées en  1605»  les  fêtes  publiques  reparurent  en  1830.  eu 
1847, 6D  1859*  en  1807  et  en  1868  avee  un  nouvel  éclat. 

*  On  rima  plus  de  cent  chansons  sur  TEscalade;  la  plus  an- 
rîf^nnocslle  fameux  chant  du  :  Ce  qu<^  laino  Je  maîlr  '  de  ba- 
taille (en  68  strophes^;  la  pius  mordante  est  celle:  Voz  atro 
Genevaisans  (de  1730  à  I740j  où  le  Savoyen  a  le  beau  rôle.  La 
rime  de  ces  ehaâsons  railleuses  popularisa  le  mol  nott?eao  de 

*  Vie  de  saint  François  de  StUes^  par  M arsolUer.  Edit.  de 
Didot.  I.  Bô&l, 
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Ireprisc,  mais  de  reux-ry  je  no  nrt'Miierv*;ill(îiav' jamais, 

auelque  chose  qu'ils  laissent  contre  la  paix  et  contre  le 
evoir  de  bons  voisins.  Cependant  relie  entreprise  m'a 
fait  penser  qu'eux  ne  pouvant  ignorer  que  le  ruy  ne  leur 
laisseroit  jouir  paisiblement  de  leur  usurpation,  si  elle 
leur  fust  réussie,  ils  pouvoient  estre  disposez  à  la  guerre 
ouverte  mais  qu'ils  vouloient  pour  Thonneur  du  monde 
<][ue  le  roy  la  leur  commen^ast^  et  pour  une  telle  occa- 
sion. Les  duc  de  Savoye  et  comte  de  Fucnlcs  la  dési- 
rent si  follement  qu'ils  y  constituent  leur  souverain 
bien,  sans  regarder  à  dommage,  perte  ny  ruyne  *.  » 

Heiiri  IV,  iuluiiaé  de  tous  les  détails,  avait 
dit  :  C'est  un  meschant  tour  de  M.  de  Savoye, 
qui  croyoit  qu'il  n'apparf  ient  qu'aux  courtauds 
de  tenir  la  foy  -.  L<*  vulgaire  en  jugea  coimiie 
les  princes;  les  iiiéinoires  do  Lestoiio  contien- 
nent cette  mention  piquante  '  : 

€  L'entreprise  sur  Genève  faillie  par  le  duc  de  Savoye 
resveiUa  les  plaintes  des  Francoys  contre  S.  Â.  et  les 
Hespagttols;  on  en  fit  rouler  plusieurs  discours  sur  la 
presse  contenant  tes  particularités  de  tout  ce  qui  s'y 
passa  avec  le  juste  loyer  des  traîtres  et  conspirateurs.  » 

Si  Ton  pouvait  metire  en  doute  l'importance 
européenne  de  ce  coînljal,  livré  par  quelques 
centaines  (rhonimes,  à  la  clarté  des  toi'ches, 
sur  les  murs  d'une  petite  ville  des  Alpes,  il 
suffirait  de  lire  les  innombrables  dépêches 
qu  échangèrtvni  à  ce  sujet  tous  les  cabinets. 
Les  deux  impétueux  courants  qui  se  partagent 
et  se  disputent  le  monde  se  heurtaient  contre 
son  étroite  enceinte  avec  la  violence  des  flots 

*  Home.  Tî  janvier  1603.  (Edition  do  Paris.  1627.  —  JJvre 

IX.  730,  îeltre  325®.)  , 

*  Videl.  Vie  dt  Lesdiguiirns,  I.  2-^0. 

*  Journal  du  rigm  d'Henri  IV,  h  %19. 
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du  Rhône  ;  niais,  capitale  d  une  grande  opinion, 
refuge  de  libel  lés  compromises,  Genève,  à  clia- 
que  péril  couru, recrutait  des  amis  nouveaux'. 

L'échec  du  duc  de  Savuie  déconcertait  tou- 
tes ses  prévisions;  d  méchante  affaire,  mé^ 
chante  excase,  répondirent  les  Cantons  suis- 
ses quand  il  essaya  (ie  motiver  cette  violation 
du  droit  des  gens*.  Les  Genevois,  secourus 
par  500  hommes  de  Berne  et  1 ,000  de  Zurich, 
lirent  des  courses  dans  la  vallée  du  Pdiùne, pri- 
rent Belley  et  se  fortiliùrent  dans  Saint-Genix 
d'Aoste.  La  médiation  do  la  France  amena  des 
pourparlers  ;  les  prétentions  de  Genève  et  les 
réclamations  du  duc  furent  arbitrées  par  le 
traité  de  Saint-Julien  (21  juUlet  1603). 

M  Cet  ai  lt;  i  (uistale  i{m  GtMièvc  est  coiapriï^e  dans  le 
traité  de  Vervins  et  dans  la  détlaralion  de  Lyon  du 
13  août  1601  ;  il  renouvelle  la  convention  coininerciale 
de  1570;  stipule  la  restitution  aux  genevois  des  terres 
^  de  Saint-Yictor  et  de  Saint-Pierre,  telles  qu'ils  les  pos- 
sédaient avant  1589;  interdit  au  duc  tout  rassemble- 
ment de  troupes  et  toute  construction  militaire  dans  un 
rayon  de  quatre  lieues;  autorise  les  citoyens  de  Genève 
à  vivre  sur  terre  de  Savoie,  à  la  condUim  de  n'y  point 
dogniatiseï^  ;  permet  aux  réfugiés  savoyens  de  revenir 
dans  le  duché  quaire  fois  l'an  'pour  visiter  leurs  biens 
et  maisons^  s^  jours  chaque  fois  ^  > 

'  Voir  HMx  PREUVES,  no»  C\î  !\  à  CXLVII,  l'iiiténH  que 
Venise  prenait  a  la  liberté  de  Genève,  et  les  sommes  considé- 
rtbtos  qo'elle  consacrait  à  sa  défense. 

*  La  paix  n'txistaU  pa<  entre  Genève  et  h  duc  ,  persisteot 
k  dire  les  apologistes  delà  Maison  de  Savoie.  —  «  L'entreprise 

qui  faillit  à  la  remettre  soun  le  joug.  t^iTil  le  maïquis  Costa 
(Mém.  hist.  n.  194),  n'éfaii  pas  iikis  attentatoire  au  droit  dos 
gent»  que  ne  le  fui  pius  tard  celles  sur  Crémone  et  le  vieux  Bri- 
•ach  exécutées  par  le  prince  Eogèoe.  > 

*  B§cunl  ofiàel  des  iraUii  publies,  L  dl6.  (Edit.  de  1880. 
— >  Turin.  Publiée  par  le  comte  Solar  de  la  Marguerite.) 
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Parmi  les  négociateurs  du  traité  turent,  du 
côté  de  Savoie  ^^^Ch.  de  Rochelte,  malgré  rem- 
barras qifil  dut  éprouver  en  se  retrouvant  en 
face  des  députés  genevois,  et,  du  côté  rie  Ge- 
nève, 1^^  syndic  Dominique  Chabrey,  maicrré  la 
senteru  ('  de  mort  qu'il  avait  prononcée  contre 
les  victunes  do  l'escnlade.  T. a  signature  de  la 
paix  fut  accueillie  de  pari  et  d  autre  par  d'en- 
thousiaste'^ et  universelles  démonstrations. Les 
paysans  du  Chabiais,  interrompant  les  travaux 
de  la  moisson ,  coururent  à  Genève  où  on  les 
reçut  à  bras  ouverts  ;  prières  dans  les  temples 
où  se  confondirent  catholiques  et  protestants, 
tables  dressées  dans  les  rues,  vieilles  amitiés 
renouées ,  tel  fut  le  spectacle  qu'offrirent  aux 
membres  du  congrès  de  Saint-Julien,  sept  mois 
après  Tescalade,  ces  deux  peuples  qu'on  disait 
ennemis.  A  cette  joie  publique,  le  duc  répondit 
par  le  plus  sombre  desespoir  :  Cest  meschante 
ruyne  que  de  signer  tin  accord  qui  me  ravale"^ 
presque  â  V égalité  ai'ec  ces  rebelles  hérétiques! 

Le  traité  de  Sainl-.lnlîen,  en  consacrant  par 
des  garanties  internatiunales,  par  l'intervention 
des  Cantons  et  de  la  France ,  Tindépendance 
de  Genève,  marque  aussi  TalTranchissement 
diplomatique  do  la  Savoie.  Ce  pays  gagne  en 
liberté  d'allures  l'équivalent  de  ce  qu'il  perd 
en  impo] tance  politique;  il  cesse  d'être  lié  au 
Piémont  par  les  équivoques  qu'amassaient  la 
soif  de  Genève  et  la  faim  de  Grenoble,  selon 
les  expressions  de  l'ambassadeur  du  Fresnes. 
Délivré  de  cette  passion  séculaire,  le  duc  de 
Savoie  se  fera  prince  italien  et  n'aura  plus,  de 
ce  côté  des  Âlpes,  que  des  retours  apparents 
mais  point  décisifs. 

Charles -Ëmmanuel  changeait  d'alliances 
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comme  d'ambitions,  avec  aussi ]peu  de  mesure; 
il  charge  le  vieux  comte  Martmengo  de  s'en- 
tendre avec  la  république  de  Venise  et  de  re- 
nouer avoc^I.  du  Fresnes,  ministre  de  France, 
qu'il  avait  déjà  pratiqué  à  propos  de  Grenève. 
Henri  IV  n'avait  iml  besoin  d'acheter  une 
alliance  offerte:  il  dicta  des  conditions  fort  du- 
res :  désaveu  de  l'escalade,  renvoi  des  Espa- 
gnols. Là  mort  d'Elisabeth  ^avril  1603),  la  dé- 
fection de  Jacques  1^^  (août  1604),  les  trahisons 
de  la  marquise  de  Verneuil,  les  intrigues  des 
florentins  de  Paris,  le  décidaient  enfin  à  pren- 
dre parti  pour  les  Protestants  d'Allemame  en 
s'aidant  de  Venise,  du  duc  de  Bavière  et  du  duc 
de  Savoie  ;  les  cours  de  Rome  et  de  Madrid 
flirent  battues  dans  cette  lutte  diplomatique. 
Don  Pèdre  échoue  au  Louvre;  Ghabod  de  Jacob 
y  règle  avec  le  roi  un  partage  de  l'Italie,  et  le 
duc  Charles,  toujours  impatient  d'escompter 
^avenir,  se  hâte  de  marier  ses  deux  filles  à  des 
Italiens'.  Se  sentant  isolé,  malgré  les  sollici- 
tations dont  il  était  l'objet,  le  duc  s'é[)iiisail  eu 
eftbrts  stériles,  ici  d'ambassades  à  grand  fra- 
cas, là  de  surprises  déguisées  %  ailleuis,  .de 

•  •  'l.'tnfaotc  Marguerite  de  Sav  oie  é^jousu  Fran(;oi8  de  Gonza- 
gue,  prince  de  Mantoue  ;  née  en  1589,  ellemoarot  en  Espagne, 
l'an  1665,  après  une  vie  fort  agitée.  L'infanto  Isabelle  époosa 
Alphonse  d'Est,  prince  de  Modène;  née  en  1.'91,  elle  n.ourut 
en  16-26.  —  Les  fêles  du  double  mariage  t>c  firent  à  Turin,  du 
9  an  16  mars  1609,  arec  un  grand  éclat.  Les  gentilshommes 
venus  de  Savoie  y  portaient  des  casaques  de  velours  noir  et  de 
brocateile  :  les  ar(  îinr=!  de  la  garde  étaient  vf^tus  de  velours 
ronge  et  de  toile  d'ov.  tUisf.  gén.  des  guerres  de  Piémont  par  le 
continuateur  de  Villars.  Curieux  détails  de  niœur-.  l.iv.XV.  444.) 

*  Deux  capitaines  franrais  furnient  le  projet  d  attaquer  du 
tfôtë  do  lae  avee  des  barques  chargées  de  bois  a  B?ian  et  à  Tho- 
non,  et  où  ils  auraient  caché  des  soldats.  On  les  attire  à  Yver- 
doo  soQs  prétexte  d'enrdier  des  Suisses  catholiques  ;  dès  qu'il 
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missions  secrètes.  Henri  IV  lui  propose  Té* 
change  de  la  Savoie  contre  la  Lomlmrdie;  le 
duc  réplique  par  Toffire  du  Milanais  contre  la 
Bresse  et  là  Bourgogne.  Tandis  «[ue  le  roi 
veut  rejeter  au-delà  des  Alpes  ce  voisin  brouil- 
lon et  en  faire,  en  Italie,  le  rival  de  la  Maison 
d'Autriche,  le  duc  continue  son  rêve  de  royauté 
des  Alpes  et  consent  à  installer  les  Français 
en  Italie  pour  s  en  faire  une  arme  contre  l'Es- 
pagne. Il  savait  que  les  conquêtes  des  Français 
dans  la  Péninsule  ne  sont  point  solides;  poui^ 
les  y  remplacer  plus  sûrement,  après  qu'ils  au- 
raient déblayé  le  terrain  de  la  souche  hispano- 
tudesque,  il  se  rattachait  déjà  aux  vieux  patriotes 
lombards,  aux  marquis  d'Ivréc,  par  cette  fable 
de  l'ori^dne  italienne  de  la  Maison  de  Savoie* 
qui  appai'aiit  on  '1(K)8,  en  même  temps  que  se 
formulent  les  desseins  d'Henri  IV.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  de  discuter  la  réalité  du  plan 
fédératif  de  Sully;  toujours  est-il  que  le  but 
incontesté  du  roi  était  l'abaissement  de  la  Mai- 
son d'Autriche;  ses  moyens,  la  liberté  de  cons- 
cience, la  coalition  des  Etats  secondaires;  l'oc- 
casion, la  double  succession  du  Montf errât  et 
du  Mantouan  sur  le  Pô,  de  Gléves  et  de  Juliers 
sur  le  Rhin^  Henri  IV  se  trouvait,  mieux  que 

y  a  preuve  sutlisante  du  complot,  on  les  livre  aux  bourgeois 
de  Genève  et  ils  sont  eiëcntés.  (Arthibm  dê  Geniw,  —  ltf09.) 
Les  comptes  des  trésoriers»  de  1605  à  1610,  mentionnent  des 
achats  considérables  de  poudres,  armes ,  matériel  de  guerre, 
des  travaux  de  fortifications  sur  les  frontières  et  surtout  à 
Montmélian.  En  1609,  on  payait  encore  aux  troupes  espagnoles 
un  fort  subside  en  argent  et  quantité  de  fonmitnres  en  nature. 

*  Lodorico  délia  Ghiesa,  le  premier,  imagine,  sur  l'ordre  dn 

duc,  cette  tradition  que  défendront  successivement ,  avec  les 
mêmes  intentions  dynastiques,  Tesauro,  Maffeii  Napione  et  Ci- 
hrario,  de  1608  à  1860. 

*  Consulter  les  pièces  diplmatiqwt  des  Archires  de  Paris, 
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jamais,  en  situation  d'imposer  sa  volonté  à 
l'Europe^;  Philippe  III  venait  de  se  porter  à  lui- 
même  deux  rudes  cou[)s  par  l'expulsion  défini- 
tive de  ses  sujets  non  catholiques  et  la  recon- 
naissance tacite  des  Provinces-Unies;  lu  Diète 
de  Wurtzbourg  fait  appel  au  pape  et  au  roi 
d'Espagne;  Henri  IV  se  déclare  ])oiir  les  princes 
proteslants,  adhère  à  la  Diète  de  Hall  et  se  pré- 
pare à  l'invasion  de  l'Allemagne.  11  presse  le  duc 
de  Savoie,  toujours  hésitant,  équivoque,  de  se 
déclarer;  Charles,  entre  M.  de  million  qui  de- 
mande ses  passeports  et  le  comte  de  Fuentès 
aui  menace  le  Piémont ,  recule ,  s'embarrasse 
aans  les  faux-fùyants,  fait  endiabler  quiconque 
le  veut  servir f  tout  autant  que  ses  ennemis;  Les- 
diguières,  à  bout  de  patience,  brusque  la  si* 
tuation^  entre  en  Piémont  avec  six  mille  hom- 
mes ,  rencontre  le  duc  à  Brusol ,  village  de  la 
vallée  de  Suze,  et  lui  fait  signer  le  traité  du 
25  avril  1610,  dont  les  articles  publics  règlent 
la  coalition  contre  TEspa^ne  et  les  articles 
secrets  l'annexion  éventuelle  de  <  la  Lombar- 
die  au  Piémont  et  de  la  Savoie  à  la  France^  ; 
mais,  dix-huit  jours  s'étaient  à  peine  éôoulés, 
que  l'assassinat  d'Henri  IV  (vendredi,, 14  mai 
1610)  consternait  la  France ,  sans  surprendre 
l'Europe  -,  et  fit  tout  avorter. 

Tnrin  et  Venise  ;  le  maniiserit  n»  9$90  de  la  Biblieih.  imp.  et 
les  Xémoiret  de  Sully  (tomes  IV.  ACn.  et  VIII. 

'  TfoiLpub,  1. 280  &  884.Vittorlo  Siri.  Jf^m.  rnond.  IL  238. 

*  L'assassin  déclara  muloir  servir  la  cause  de  la  religion  en 
tuant  un  prince  ennemi  des  eaiKoUques.  Consulter,  sur  la  part 
qiif  la  rour  d'Espajînc  prit  h  ce  crime,  VAlmanach  de  Jérôme 
Olerius.  bénéficier  de  Barcelone,  imprimé  à  Valence  (Espagne), 
en  novembre  1G69  (Biblujth.  imp.J,  et  annonçant  la  mort  du 
roi  ponr  les  premiers  mois  de  1610  -,  et  le  trava'll  de  M.  Misard 
sur  tes  prophéties,  {Moniteur  du  16  septembre  1864,) 
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CHAPITRE  VII 


GUEKiŒS  DU  PIÉMONT.  —  KÔLK  DE  bAlAT  FRAN- 
ÇOIS DE  SALJBS  ET  DU  PRESIDENT  FAVRE  EN 
SAVOIE. 

1(310  A  1024 


«  Ah  !  Monsieur  mon  amy ,  il  est  vray , 
l'Europe  ne  potivoit  souffrir  aucune  mort  plus 
lamentable  que  celle  du  grand  Henry  ^  !  »  Ce 
cri  du  saint  év«*'quo  Je  Genève  fut  celui  de  tous 
les  hommes  sensés  et  de  tous  les  politiques 
de  bonjit^  foi.  I.e  comte  de  Fuentès  avait  rai- 
son^ ;  l'Espagne  était  sauvée.  En  juin  1610,  la 
reine  mèi'e  et  Concini  désertent  les  alliances 
du  feu  roi,  et  affichent  les  négociations  nouées 
par  don  Pèdre,  en  1608,  pour  rattacher  le  Lou- 
vre à  l'Ëscuiial  par  les  liens  d'un  double  maria- 
ge. Charles-Emmanuel  ne  chercha  plus  dlssue 
<nie  dans  un  dédale  de  duplicités.  Il  rompt  avec 
I  ambassadeur  don  Juan  de  Vivès,  se  rapproche 

*  Lettre  écrite  d'Aonecyi  le  S7  mai  1610. 

*  Gassendi  (YU  de  Peirm,  Edition  de  Lyon ,  166S)  avoue  la 
confiance  publique  du  comte  de  Faentès  dans  la  mort  proehaiiie 
d'HeDh  lY. 
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du  ministre  finançais  Gueifier,  joue  Yilleroy, 
mais  se  laisse  surprendre  à  Suze  par  la  brus- 

Siierie  de  Lesdiguieres  comme  une  fois  déjà  à 
nisol.  Ne  voyant  de  salut  que  dans  la  rivalité 

des  Maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon,  il  essaie 
de  séduire  le  duc  de  Nemours  et  le  comte  de 
Soissous  ;  fait  offrir  par  l'évèque  de  Maurienne 
le  mariage  de  son  fds  avec  Elisabeth  de  France, 
dont  la  dot  eût  été,  couuno  celle  de  Margue- 
rite eu  1559,  la  restitution  des  provinces  récem- 
aient  aunexées  :  combine  eu  même  temps  les 
mariages  du  j)riuce  du  Piémont  avec  la  lillc  du 
roi  Jacques,  et  de  Marie  de  Savoie  avec  le  ])rince 
de  Galles  ;  sollicite  à  la  fois  le  cabinet  de  Madrid 
de  lui  livrer  Genève ,  et  la  cour  de  France  de 
lui  permettre  la  conquête  de  Gênes,  défendues, 
la  première  par  la  tradition  politique  de  Fran- 
çois V^^'  et  d'Henri  IV.  la  seconde  par  les  flottes 
espagnoles'  ;  envoie  le  marquis  de  Lullins  au- 
près de  Paul  V  protester  de  son  ardeur  caUio- 
lique,  le  comte  de  Verrue  à  Venise  au  nom  de  la 
liberté  du  commerce,  le  comte  de  Gabaléon  à 
Londres  dans  le  dessein  de  s'y  entendre  avec 
Stuart,  oui ,  tout  aussi  mobile  d'opinions  que 
Charles-Emmanuel,  persécutait  les  puritains  et 
faisait  pendre  les  catholiques.  Ce  chaos  de  oon- 

*  Le  président  Fam,  pou  partisan  des  combinaisons  d'Henri 
IV,  aDuoDçaitoonp  snr  coup  au  duc  la  découverte  des  comptot« 

tramés  contre  sa  personne.  Le  23  avril  1610,  ce  mngi-trat  si- 
gnalait au  prince  les  menées  des  gens  de  (îrcnoble  et  le  préve- 
nait que  les  Huguenots,  remontant  en  grand  nombre  du  ViM- 
raitet  du  Languedoc  à  Genève,  laisseut  entendre  qu'ils  feront 
bientôt  crier  dans  Chambéry  :  Vive  Cfcurvc  !  Lo  duc  obtient 
l'appui  du  papf»,  la  promesse  de  5,O0U  Italiens  réformés  par  le 
coiinétnble  do  Castille  ;  mais  la  rciue-mèrc  eut  uu  éclair  de  sens 
politique,  protesta  à  Rome,  fit  déclarer  les  Cantons  et  donna  l'or- 
diek  Lesdiguièresd'entfer  en  Savoic.(AR.  GRENOBLE.  CH.C. 
Commissaires  des  guerres*  Rôles  det^tet  d'étapê  m  1611.) 
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U'adictions  volontaires  ne  pouvait  aboutir  qu'à 
Ucs  déceptions.  A  Madrid,  le  jeune  Philibert» 
esprit  brusijue,  mêlé  d'audace  et  de  dissimula- 
tion, supplie  Philippe  III  de  j^ardanner  à  son 
père  Pinstant  d'égarement  qui  Va  fait  acquies- 
cer auxplar^  d* Henri  IV;  àTurin,  le  duc  Char- 
les-Emmanuel se  résipie  au  licenciement  des 
milices  de  Savoie  qu  impose  M.  de  Villeroy 
(10  mai  KUi  );  à  Suzo,il  se  ra[)|)roche  de  Lesdi- 
j^uicres(l5  novembre),  et  propose  la  quadruple 
alhance  de  Savoie,  Venise,  Andeterre,  Hol- 
lande, pour  chasser  de  France  les  Médicis  et 
d'Italie  la  Maison  d*Autriclie La  mort  du 
comte  de  Fuenlès  Ic^  prive  du  seul  ami  sûr 
qu'il  eut  à  Madrid,  celle  du  prince  de  Galles 
de  Tunique  espoir  qu'il  fondât  sur  la  vacillante 
volonté  du  roiJacqnes,  celN'  du  coînte  de  Sois- 
sons  de  Tappui  qu'il  comptai  L  trouver  dans 
les  intrigues  des  princes  français.  Désespérant 


rembarras  de  ses  finances  et  la  présence  des 
troupes  étrangères  * ,  il  négocie  de  nouveau 

'  De  Flassan.  Hw'.  gcnéralp  cf  raisonnée  de  la  diploma- 
t»e  française.  Tomo  IV.  Livre  m.  —  (îomberville.  Mém,  du  due 
â*  Ntverf.  Edit.  de  1665.  II.  880. 

'  Les  Espagnols  traversaient  saus  cesse  les  Alpes  pour  aller 
•n  Flandre.  Us  tenaient  garnison  à  Tnrin  depuis  1601.  Ce  con- 
tingent coûtait  au  doc  6-2,085  livres  sur  les  revenus  de  Savoie. 

Les  d<^pf^n<f  p  mîlitRirp^  p'f'lev  iiont,  pour  l'Uî ,  à  pli]s  de 700,000 
livres,  iiou  compris  les  iroupus  li'llalie  ;  les  revcuus  étaient  de 
seulement  1,598,674  livres.  (AR.  CH.  C.)  Chabod  était  grand- 
maître  de  rarlillerie  en  Savoie,  le  marqais  de  Lans  général  de 
la  eavalerio,  au  traitement  channn  de  2,000  dueatons  ou  0,750 
livres.  (Patentes  des  25  avril  Uiu8  et -21  septenibn*  1611.  AR. 
i3ENAT.)<iuichenon  rapporte,  en  manière  d'éloge,  que  le  duc  pé- 
nétrait  j  usque  dons  les  cahinttt  dn  prmeet  «oîittt» par  Ut  tiUn- 
gues  qu'il  y  euUieait  ;  mais  le  prix  des  consciences  est  mria- 
ble,  les  espions  routent  cher,  et  le  duc  s'épnisait  h  payer  une 
moltitode  d'agents  secrets  qu'il  eût  remplacé  avec  profit  par 


d'empêcner  les  mariages 


nols ,  gêné  par 
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avec  Marie  de  Médicis  et,  pour  se  rallier  les  Ita- 
fienSy  publie  le  manifeste  célèbre  qui  finit  ainsi  : 

«  Mes  ai  niées  sont  la  «anveji^arde  de  Tltalie  ;  le  roi 
d'Espagne  lient  sous  le  joui:  >  aples  et  Milan  ;  les  embar- 
ras de  Venise  se  muUiplieiil,  la  Toscane  est  comme 
assiégée  ;  Rome  hésite  ;  Gènes,  sous  le  canon  des  flot- 
tes de  Barcelone,  n'obéit  (qu'aux  ordres  de  Madrid  ;  si 
je  désarme,  la  péninsule  ne  comptera  plus  que  des 
traîtres  et  des  esclaves.  Que  Topinion  des  Italiens  dicte 
ma  réponse!  > 

Ces  alliances  si  brusque  aient  rompues,  si  tôt 
renouées,  puis  brisées  de  nouveau,  nispiraient 
la  défiance  et  i^nMaient  aux  suppositions  les 
plus  étranges.  ii>n  juin  1012,  un  mouvement 
éclate  à  Turin  sur  le  faux  Ijruit  de  l'assassinat 
(lu  duc  ;  le  peuple  faillit  massacrer  indistincte- 
ment les  Français  et  les  Espagnols,  retenus  en 
assez  grand  nombre  dans  cette  ville  par  une  po- 
litique qui  menaçait  tous  les  intérêts  sans  en  sa- 
tisfaire aucun.  La  mort  de  François  deGonzague 
vint  offrir  enfin  au  duc  do  Savoie  Toccasion  de 
sortir  violemment  de  l'imlirogUo  où  l'enchaî- 
naient ses  propres  fautes  et  la  réprobation  uni- 
verselle. Le  22  avril  1613,  Charles-Emmanuel, 
prenant  sans  ambages  le  cœur  et  le  rôle  d'un 
prince  italien,  envahit  le  Montferrat*;  sept 

nno  politique  ouvcrtfî  rt  frant  he.  En  1612,  la  mission  de  Cha- 
l)od  de  Jat  oh  en  I  rance  se  solda  par  dtJC  mille  éri"  -.  M.  de 
Monthoux  pratiquait  en  Saxe,  le  buron  de  Villctlc  à  iiàle.  De 
161311 1618,  te  président  Favre  et  M.  de  Sainte -Colombe  fa- 
rent  chargés  de  plusieufd  missions  à  Paris  ;  Gnualdor.  mina  le 
prin<  e  par  ses  folies  de  Londres.  Le  compte  du  ti  t^sorier  Ber- 
nardmo  Novarina  renferme  quantité  d'articles  de  dépense  avec 
la  mention  :  Pour  servUeM  stcreis  à  l'étrangtr, 

*  François,  dac  de  Mantoue  et  de  Montferrat,  ne  sanrécQt 
que  qnelqaes  nu  is  à  son  père  Vincent^  et  monnit  en  1613; 
il  laiaaait  nne  fille  âgée  de  troia  ana,  de  aon  mariage  avee  Mar- 
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viîîes  prises  d^assaut,  un  manifeste  applaudi*, 
stupéuent  Tarmée  espagnole;  Fattaque  de  Nice 
menace  la  Provence,  le  camp  de  Montmélian 
le  Bauphiné*;  M.  de  Nevers  est  ofîert  aux 
Italiens  comme  un  vengeur,  et  TEspagne  signe 
la  trêve  de  Milan.  Les  diplomates  piémontais 
qui  praU(|uent,  à  la  fois  et  dans  des  vues  dif- 
férentes, a  Paris,  à  Londres,  à  Madrid,  à  Rome, 
à  Venise,  firent  évanouir,  par  trop  de  finesses, 
les  résultats  si  vite  obtenus  Fépée  à  la  main. 
Les  campagnes  de  1614  et  de  1615,  en  Piémont, 
restent  célèbres  par  la  fougue  impétueuse  des 
milices  de  Savoie,  que  le  duc  conduisit  en  per- 
sonne au  passage  de  la  Sesia,  à  Tescalade  de 
Zuccarel,  à  la  journée  de  Certosa.  D^aussi 
prompts  succès  ne  pouvaient  continuer  long- 
temps; le  duc  fut  bientôt  obligé  de  reposer 
ses  troupes  en  assiégeant  Asti;  Charles  d'An- 
gennes  et  le  nuiiquis  d'Inoyosa  profitèrent  de 
ce  répit  pour  négocier  la  paix.  La  prise  d'ar- 
mes du  prince  de  Gondé  entravait  la  politi(|ue 
française  qui,  cependant,  ne  pouvait  pas  plus 
permettre  la  conquête  de  Tltalie  par  le  Pié- 
mont que  son  retour  absolu  aux  mains  de 
l'Autriche.  Le  P.  Pentorio,  confesseur  du  duc, 

guoritp  de  S^^'oie,  fille  de  Charlos-KmmRnu'^l.  Le  duc  réclame 
la  succession  pour  sa  petite-fille  a  titre  de  fief-femeUe.  L'Espa- 
gne attribuait  l'héritage  au  cardinal  Ferdinand,  oncle  du  fen- 
due I  la  France  avait  un  prétendant  tout  prêt»  Charles  de  Nevers, 
ehef  d'une  branche  collatérale  des  Gonxagne. 

*  Manifesta  stampafo  in  Torino  nel  2-2  maggio  1613.  —  Eu 
1617.  on  imprima,  à  Lyon,  une  consultation  juridique  sur  les 
droits  du  prince,  signée  par  le  président  Favre,  Pobeli  Porpo- 
rato,  Baltiot  MenoccKio. 

*  Le  marquis  de  Lans  y  réunit  8,000  l'aulassius  des  milices 
et  1.000  cavaliers.  Voir,  pour  le  détail  des  guerres  du  Piémont, 
VBist,  milU,  da  comte  de  Salaces.  (Tome  lll»  ch.  36.) 
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homme  fort  habile  et  dont  l'esprit  maniable  et 
souple  atténuait  ce  que  son  maître  avait  de 
brusq^ue  et  d'impérieux,  réussit  à  faire  signer 
le  traité  d'Asti  (21  juin  1615),  à  la  veille  de  re- 
vers inévitables.  Don  Pèdre  remplace  à  Milan 
le  marquis  d'Inoyosa  devenu  suspect;  il  re- 
fuse d'exécuter  le  traité  d'Asti  et  compte  sur 
la  neutralité  de  la  cour  de  Frnnce  (jui  consom- 
mait enfm  sa  double  alliance  de  famille  avec  la 
Maison  d'Autriche,  son  rêve  depuis  sept  ans^ 
Mais  Charles,  trop  dissimulé  lui-même  pour  ne 
pas  s'attendre  aux  trahisons,  avait  profité  des 
trêves  pour  réparer  les  peiies  de  la  guerre, 
compléter  ses  armements,  conclure  de  solides 
alliances  avec  Londres  et  Venise  *.  Aux  som- 
mations dedon  Pëdre,  Charles  répond  par  d'iro- 
niques protestations.  Surpris  de  cette  attitude, 
le  général  espagnol  cherche  à  détacher  du  ca- 
binet de  Turm  les  puissances  garantes  de  la 
convention  de  1015,  en  merae  tem])s  qu'il  fait 
éclater  à  Venise  la  conspiration  des  Dalmates% 

*  9  et  tIS  novembre  1615.  Le  jeune  roi  Louis  XIII  épouse ,  & 
Bordeanx»  l'infaote  Anne  d'Àutriebe»  fille  du  roi  d'Espagne  ; 
une  de  ses  sœurs  csi  promise  à  l'infant,  âgé  de  dix  ans,  qui  fnt. 

depuis  Philippe  IV. 

*  Los  Archives  de  la  Chambre  des  Compies  coiislatent,  en 
1615,  le  payemont  do  sommes  considérables  pouries  levées  de 
cavalerie  et  d'infanterie  en  Savoie»  les  troupes  rassemblt^es  par 
le  duc  de  Nemours  dans  son  a})nn:r^n  du  Genevois  et  du  Fau~ 
cigny,  la  compa;j;nie  de  cuirassiers  iiani  î^is  du  baron  de  Bussy, 
l'achat  de  mousquets  à  Genève,  la  soide  de  i,OûO  Lorrains,  etc. 
—  Le  roi  Jacques,  souhaitait  qoe  la  niplnre  italienne  fltdirer- 
sion  aux  affaires  de  Clèvos  ;  Venise,  en  gnorre  avec  Tarchiduc 
de  Glafz,  prolertonr  (le>  pirates  uscoques  qui  vennienl  enlever 
des  navires  jusque  dans  les  passes  du  Lido,  le  savait  soutenu 

8ar  don  Pôdre.  Les  deux  gouvernements  fournirent  an  dnc  de 
•TOia  ce  dont  U  maiiqnait  le  pins,  Targent. 

*  Denx  ans  plus  tard  (1618),  le  duc  d'Ossnna  el  l'ambassadeur 
Bedmar  doraient  y  renomreler  cette  tentative  parla  conjuration 
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à  Nice  le  complot  de  Grimaldi*,  en  Savoie  la 
prise  d'armes  du  duc  de  Nemours.  A  Nice  et  à 
Venise,  les  complots  avortent.  En  Savoie,  le 
prince  de  Piémont,  audacieux  et  brave,  ne  laisse 
pas  à  son  cousin  le  loisir  d'entraîner  les  mécon- 
tents. Il  passe  les  Alpes  avec  deux  mille  vété- 
rans, recrute  des  Suisses,  fait  appel  aux  milices 
de  toutes  les  paroisses  de  Savoie,  à  la  tète  des- 
quelles marchent  les  gentilshommes^  et  les 
syndics'',  et  rejette  Henri  de  Nemours  au-delà 
du  Rhône.  Le  prince,  confus  de  sa  mésaventure, 
sollicite  un  pardon  vite  accordé,  car  il  fallait  a 
tout  prix  étouffer  ce  péril*  ;  d'autant  que,  mal- 
gré 1  élan  des  gentilshommes  et  de  quelques 
villes,  certaines  abstentions,  la  tiédeur  des  uns, 

doat  rabbë  de  Saiat-Réal  a  écrit  le  roman  ^Conjur,  dês  Etpa* 
f Rob  ûotifre  Venise.  Edition  do  1757.) 

*  Âmiibal  deOrimaldi,  comte  de  Beuil,  trahi  lui-même,  la  veille 

da  jour  où  i!  dovait  livrer  la  ville ,  puni  de  mort.  Voir 
Capriata  (DeW  istorie  nel  secolo  XVII°.  —  iV.  27}  et  L.  délia 
Chiesa  fCorona  reale  di  SiAVoja.  Parte  II.  cap,  X). 

*  Les  compagnies  de  caïalerie  étaient  commandées  parJiiM. 
d'Afx»  de  La  Chambre,  de  la  Serras,  de  Travemay,  d'HermaDcef 
de  La  Dragonière,  etc.  Il  y  avait  aussi  un  escadron  de  Saxe,  et 
un  autre  da  Daophiné.  (Comptes  du  trésorier  de  Sacoie.Monte' 

Oliveto), 

'  En  particulier  reux  de  Saint-Julien,  Faverges,  Rumiliy, 
Chambéry.  fComplcs  des  syndics  cf.  trésoriers  de  ville.) 

*  Henri  de  Savoie-ÎNemouri»  fut  remis  en  possession  de  ses 
blenr;  on  loi  paya  comptant  ^.OOOdueatoDa  enletira  dê  thangs 

sur  Lyon^  on  lui  promit  une  somme  égale  tous  les  ans,  h  titre 

de  pension,  assignée  sur  les  tailles  du  Genevois  et  du  Faucigny, 
la  première  année  devait  être  do  45,000  ducats  pour  soulager 
ses  affaires;  l'exécution  de  la  transaction  était  confiée  à  ses 
amis  d'Alinconrt ,  Goifle  et  Lesdignièrcs.  Pour  toute  garantie, 
Je  duc  Charles  mol  une  garnison  de  100  hommes  dnns  le.  rliâ- 
teau  d'Annecy  [\r\p  dn  14  novembre  1616,  —  Traités  publics. 
X.30ÛJ  Ces  condiuuua  éuienl  exuibitanles.  11  fallut  aussi  payer 
Leadignières  et  le  comte  d'Auvergne;  74,950  liYree  à  l'un, 
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rinertie  des  autres,  firent  craindre  à  Victor- 
Amédée  aue  le  parti  du  duc  de  Nemours  ne 
comptât  plus  d'adhérents  que  ne  Favait  avoué  le 
président  Favre.  C'est  à  cette  date  qu'il  faut 
rapporter  les  soupçons  dont  la  famille  de  Sales 
fut  îobjei^  depuis  le  saint  évê^ue  de  Grenève* 
jusqu'à  ses  frères  et  en  particulier  Louis  de  Sa- 
les, le  premier  pourtant  a  tirer  Tépée  contre 
les  Espagnols  qui,  de  Franche-Comté,  mena- 
çaient Seyssel  et  Bumilly.  Le  prince,  dans  un 
manifeste  du  26  octobre  1616,  constate  : 

«  Qu'ayant  faicl  appeller  par  lettres  nostre  noblesse 
de  cet  Efstat,  les  aultres  s*en  seroient  partis  et  retirez 
sans  avoii"  pîoiiieiiicnt  sali^fMil  à  )eiir  debvoir  et  sans 
aulcuue  permission,  et  le^^  auti'os  niesjirisanl  nus  ordres 
et  robligalioii  (|iriis  ont  à  nostre  service  n'ont  comparu 
ny  personne  pour  aulx,  nous  déléguons  les  trois  susdits 
pour  composer  avec  eux  sur  les  peines  encourues,  en 
ayant  esgard  à  leurs  facultés,  à  leurs  vieil  â^e  et  nombre 
d  enfante,  et  sans  que  les  dictes  compositions  puissent 
apporter  aulcnne  note  dln&mie  à  leur  honneur  ny 
rester  préjudicielles'.  » 

Les  campagnes  de  IGIO  oX  de  1617  ruinèrent 
le  Piémont  pour  dix  ans,  tant  les  Italiens  du  duc 
Charles-Emmanuel  et  les  Espagnols  de  don  Pè- 
dre  hyalisèrent  de  cruautés  inutiles^  A  court 

^  11  me  dit  aussi  tous  les  mauvais  tours  que  lui  avoit  joués 
le  duc  de  Savoye  et  comme  il  avoit  maltraité  quelques-uns  de 
868  parants»  très  honnêtes  gens,  sans  qu'il  ait  jamais  Tonla  s'en 

flaindre  ;  ayant  rendu,  au  contraire,  toutes  sortes  de  services 
ce  duc  3  (Mém.  mr  Port-Royal.  Utrecht.  174-2.  ï.  301). 

•  SENAT.  ~Rerjis(res  des  appels  et  levées.  —  Le  trésorier 
général  encaissa  de  ce  chef  une  somme  de  27«000  écns  d'or 
{Comptes  de  1617). 

*  Le  duc  incendiait  les  moulins  et  jetait  ù  la  rivière  les  sacs 
de  blé;  les  Espagnols,  mourant  de  faim^  brûlaient  les  villages, 
pendaient  les  paysans  anx  arbres;  voir  les  détails  do  sec  de 
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d'Iiommes  et  cl*argeut,  le  duc  de  Savoie  conclut 
avec  Berne  un  traité  d'alliance  otïensive  et  dé- 
fensive (23  juin  1617),  conlirme  les  traités  de 
Nyon  et  de  Saint-Julien ,  accepte  des  Suisses 
un  contingent  et  des  subsides  Hector  Milliet, 
président  des  Comptes,  fut  le  négociateur  des 
traités  qui  assuraient  les  frontières  d  e  la  Savoie 
coatre  les  entreprises  du  vieux  Lesdiguières  et 
les  coups  de  main  des  Huguenots,  A  Venise^, 
à  Berne  et  à  Baie,  il  fut  soutenu  par  le  roi  Jao 
ques';  à  Genève,  sa  tâche  fut  rendue  aisée  par 
une  série  de  faits  qu'ont  négligés  les  historiens 
de  Savoie.  La  peste  avait  désolé  le  Chablais,  de 

MonUgUoet  lire  les  récits  d'Emigliaoî  ^oHxierecondife,  MSS. 

d«  Im  HibliOtK.  de  l'Université  de  Turin),  et  de  Muralori  /'Annali 
d'Italia.  111.  Il  n'y  avait  point  de  discipline  parmi  res  armées 
faites  de  viugi  peuples  et  que  divisaient  i'amour-propre  natio- 
D8l  et  la  vaniti^  des  f  hefe.  A  llontegrosso,  rinfaoïerie  pi^iaoïi* 
taiae  croisa  ta  piqoe  rontre  les  gentilshommes  français  qui  vou- 
loien'  «boidrr  r»'rMipnii  !"S  premiers.  L'opération  la  pins  s4- 
rieuâu  lie  culte  guerre  lut  le  siège  de  Verceil,  défendu  avec 
obstination  par  !  ingénieur  savoyen  romle  de  Saint^Fixmt  (da 
25  mai  an  25  juin  Itf  17;,  et  que  ne  purent  saover  ni  l'héroïsme 
des  femmes  courant  aux  remparts,  ni  !a  vigueur  du  marquis  de 
Caiuso,  oi  los  efforts  désespérés  du  marquis  d'Uifé. 

'  Co  traité,  négocié  par  Jcnn  Gahaléon,  cédait  aux  Bemoi<( 
les  droUf  de  la  Maison  de  vur  le  pays  do  Vaud,  ainsi 

âue  ceux  que  le  duc  avait  acquid  de  Louis  XI 11  eu  1611  ;  le 
énal  s'opposa  longtemps  è  son  eoiérittemeot,  et  ne  l'admit  qno 
le  18  juillet  1639. 

*  Le  dues'engsgcait  è  ne  jamais  traiter  isotémeipt  ;  la  téim- 

bli(jue  lui  allouait  un  suhsi  lp  nniinrl  dp  cinquanto  milln  marrs. 
Les  conventions  de  I61i  et  i^ia  furent  résamées  donaio  traité 
du  14  mars  1(>I8. 

'  l 'agent  anglais  b'appolait  IsfKu*.  Wahc.  Ber:i*"î  fournissait 
un  subside  do  cent  mille  ëi  us  d  or  et  ua  conùugenl  do  4,000 
arqai*bo8iers  pour  une  campagne  de  six  mois  en  Piémont  ;  ces 
troupes  ne  devaient  être  employées  que  la  où  les  chances  xont 
égaUi,  ny  sur  mer,  ny  aux  astauts.  {XH.  XUAi^.  Traités arec 
les  Ligues.  MaifÂQ        futcetto  JLiii). 

n 
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1013  à  1616 1  les  Genevois  prodi^èreat  des 
secours  aux  villages  catholiques  ;  puis,  le  Magis- 
trat de  santé  bai  ra  la  ville  (du  2  août  1615  au 

1^»"  janvier  4616),  de  telle  façon  quHl  n'y  eut 
plus  possibilité  de  communiquer  autrement  que 
par  le  lac,  et  que  les  citoyens  de  Genève,  pro- 
priétaires de  nombi'eux  domaines  dans  les  en- 
claves du  Chablais,  ne  purent  ni  couper  leurs 
blés  ni  vendanger  iijurs  vignes.  La  libre  pra- 
tique fut  rendue  le  2  janvier  1616;  le  lende- 
main, de  longues  iiles  de  chariots  chargés  de 
vins  et  de  grains  entraient  à  Genève,  s'arrétant, 
ceux-^ci  devant  l'hôpital  général,  héritier  du 
Chapitre  et  des  terres  de  Saint-Victor,  ceux- 
là  aux  portes  des  particuliers.  —  Qu'est-ce 
donc?  dirent  les  bourgeois  ébahis.  —  Ce  sont 
r^os  récoltes  de  Sauoye,  répondent  les  syndics 
des  villages.  Vécyvostre  bien.  Quant  moo  frais 
de  levée  et  decharroy^  ils  nous  ont  esté  camp- 
tés  pour  vous  par  les  pestiférés  de  Thonon  *. 

Lesdiguières  et  Charles  battirent  si  souvent 

don  Pèdre  que  la  cour  de  Paris  coupa  court  aux 
succès  de  Tarmée  combinée  par  le  rappel  de 
Lesdiguières.  Paul  Gritti,  ministre  de  Venise 
auprès  de  Philippe  III,  soupçonne  une  trahison 
et  brusque  la  paix ,  facilitée  par  la  chute  du 
duc  de  Lerme  à  Madrid  et  celle  de  Concini  au 
Louvre.  Le  mauvais  succès  de  la  ronjnration 
des  Espagnols  à  Venise  les  rendit  plus  souples  : 

^  iLtron  vit  à  cette  occasion,  remarque  l'abbé  Vit- 
torio  Siri  %  deux  choses  qui  trompèrent  le  iugenieut  des . 
hommes  les  plus  rompus  aux  intrigues  de  ce  temps  : 

*  AR.  («ENÈVR.  Histoire  manuscrUe  de  Jean  Gaui/uer» 

*  M§mùtU  recondile,  tome  lY,  page  2d. 
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la  Cour  de  France  désirant  de  bonne  foi  le  repos  de 
ritalie;  les  Espagnols  restilttanl  sans  arrièrê-pensée 
tout  ce  dont  ils  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre.  » 

La  cour  du  Louvre,  menacée  par  le  parti 
des  princes  et  le  réveil  des  Huguenots,  croyait 
assurer  à  sa  politique  un  solide  appui  dans  les 
Alpes.  Richelieu  apparaissait  au  conseil;  il 
exécute  l'article  du  traité  de  Brusol  qui  proje- 
tait, en  1610,  le  mariage  du  prince  de  Piémont 
avec  la  fille  d'Henri  I Y ,  et  laisse  entendre  que 
les  accords  secrets  de  cette  convention  vieillie 
pourront  se  réaliser  tôt  ou  tard  ^  Le  30  octobre 
1619,  le  prince  et  Chrestienne  de  France  firent 
à  Chambéry  une  entrée  solennelle  dont  le  Sé- 
nat ,  par  une  flatterie  d'Antoine  Favre ,  fit  pres- 
que tous  les  frais^  Ce  mariage  seml)lait  être  le 
^ge  d'une  association  pacifique;  mais  Tau- 
dace  inquiète  de  Charles-Emmanuel  ne  devait 
laisser  à  la  Savoie  que  quelques  mois  de  répit. 

Tandis  qu'en  France  Louis  XIIL  complice 
innocent  de  l'Espagne ,  écrase  le  !Béarn ,  que 
Lijynes  sacrifie  son  honneur  à  la  fortune  de 
sa  maison  et  essaie  d'endormir  FAÎlemagne, 

'  Le  mariage  se  fit  le  10  fë?rler'l6l0  ;  Ghreatienno  éfsit  nées 
le  10  février  1006.  Le  sénateur-abbé  d*Hautecombe,  Sylvestre 
de  Salaces,  avait  repris,  dès  l'îi;?,  rr»  projet  d'Honri  ÎV  ,  Je 
cardinal  Mnnrice  de  Savoie  el  1  evéque  de  Genève  lurent  ensuite 
chargés  de  la  mission  officielle,  et,  pour  traiter  les  questions 
d'iDlérét,  on  leur  adjoignit  lo  président  Farre.  Les  fêtes  du 
Louvre  furent  célèbres  par  leur  éclat,  l.el^  et  le  17,  on  donna 
dos  baliets  dont  chacun  coûta  plus  d'un  million  de  livres  ;  il<^ 
avaient  pour  sujet,  l'un  la  Forêt  enchantée,  du  Tasse  ;  l'autre 
la  fabU  de  Psyché.  On  fit  venir  des  provinces,  et  même  d*Ita- 
lie,  quantité  de  musiciens  ;  on  eut  les  musettes  et  les  violons 
pour  danser,  les  luths  et  les  violes  pour  chanter  CMém,  ducon- 
tinuateur  de  Yillars  l.  597K 

•  Chaque  sénateur  paya  39  Juoatons.  —  Cérémonial  du  Sémt, 
iHêê.  de  la  bibl.  du  marquis  Costa. 
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le  duc  de  Savoie  réitère  les  appels  d'hommes 

et  d  argent  et  prèle  Foreille  à  tous  les  bruits 
de  l'Europe.  Partout  où  les  dynasties  s'alTais- 
sent,  l'espril  do  la  Réforme  soufile  l'insurrec- 
tion. En  Allenia£,nie,  la  guerre  de  trente  ans 
(1618-1648)  va  dè\orer  l'un  après  l'autre  Fré- 
déric V,  Ferdinand  II,  Christian  IV,  Waldstein, 
Gustave-Adolphe  et  LUchelieu  ;  en  Espagne,  la 
mort  de  Philippe  iil  (1621)  livre  la  monarchie 
à  Olivarès;  en  Aii.L-lelerre ,  Stuart  change  de 
politique  en  même  temps  que  d'amitiés;  eu 
France,  si  les  Religion naires  bravent,  un  ins- 
tant, Louis  XIII,  à  La  Rochelle  et  à  Montau- 
ban,  Richelieu  recrute  les  bourreaux  qui  dé- 
capiteront la  noblesse,  et  les  démolisseurs  qui 
jetteront  bas  les  dernières  tours  féodales.  Dans 
les  Alpes,  à  la  guerre  de  don  Pèdre  succède 
la  guerre  de  la  VaUeline,  plus  longue  et  plus 
impitoyable. 

Le  duc  Giarles -Emmanuel,  suspect  à  ses 
•  alliés  comme  à  ses  adversaires,  ne  pouvait  avoir 
de  ligne  poIiti€[ue  assurée;  Topinion,  à  laquelle 
il  faisait  de  fréquents  appels,  n'était  plus  dans 
sa  main  qu'un  roseau  brisé.  Il  donne  alterna- 
tivement aux  l^'rançais,  aux  Espagnols  et  aux 
Italiens  des  gages  qu^ils  n'acceptent  pas.  Le 
duc  de  Féria  en  valût  la  Valteline*  et  y  massa- 

'  La  VaUeiine,  profonde  vallëe  que  creuse  l'Addj,  de!*c»^nd 
djQS  Àlpes  rhéliques  au  lac  de  Cofue,  el  €uinui:ind  j  lus  (rois 
passages  gui,  par  le  Spliigen  sur  Coire,  rEogniline  e(  le  Stelvio 
sur  Inspnick,  relient  te  Milanais  à  la  Suisse  ei  au  Tyrol.  Ce 
pays,  engagé  aux  (îrison««,  en  l'îOpar  Louis  X!I,  p-if  4uo,oO0 
écus,  fut  dérinitivcment  cédé  aux  Liques  grises,  en  1512,  par 
Sforza»  en  même  temps  que  les  comiét»  do  Bormio  et  de  th'n* 
TSDna.  C'est,  au  point  de  voe  militaire,  un  vaste  camp  retranché, 
avec  des  routes  canhécs  et  courtes  pour  se  jeter  dans  les  valléoa 
voisines  ;  les  Grisons  étaient  protestants,  les  Italiens  de  la 
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cre  les  lléloi mes;  Charles-Emmanuel,  espérant 
y  servir  d'arbitre,  proteste  pour  plaire  à  la 
France;  la  France  confie  au  Pape  le  séquestre 
(1621).  Louis  XIII,  battu  à  Montauban  par  les 
Huguenots^  se  rapproche  du  duc  de  Savoie,  le 
caresse  aux  conférences  d'Avignon,  le  lie  par 
le  traité  de  Lyon  *  ;  puis,  l)riisquement,  le  mar- 
quis de  Cœuvres  occupe  la  Valteline,  et  le  duc, 
iurieux,  ne  pouvant  décider  les  Cantons  à  s'u« 
nir  à  lui*,  désespérant  de  s'attacher  Lesdi- 
guières,  le  roi  du  Dauphiné^,  cède  aux  sug- 
gestions du  miniçtre  Scaglia,  et  massacre  les 
Vaudois  *  pour  rentrer  en  gràcè  à  Rome  et  à 

Valteline  catiioliques.  Les  Espagnols,  ne  pondant  pénétrer  en 

Autriche  ni  parles  Etats  vénitiens  indf^poiiiînnts ,  ni  parla 
S'iî-  -"'  iirulrnli>ire  .les  (irisons  n'r'iilrùrent  dans  la  ("innfddf! ration 
tiu  en  175*8;,  ni  pnr  hi  Savoie  devenue  a.ssez  toile  pour  refuser 
le  passage,  imaginèrent  de  se  créer,  par  la  Valteline,  une  non- 
veiie  roQic  d*étapo8.  La  France  était  surtout  intéressée  à  la  neu- 
tralité de  ce  passage,  le  soiil  par  où  ses  alii.'s  de  Siiissn  pussent 
librement  desfpndre  eu  Italie,  le  seul  aussi  qui  lui  permit,  en 
ras  de  rupiure  avec  la  Savoie,  de  LOînmuniquer  avec  Venise. 

*  1  février  1023  ;  triple  alliance  do  la  France,  de  la  Savoie, 
et  de  Venise  pour  assurer  la  neutralité  de  la  Valteline.  Voir  Ja 
convention  militaire  et  la  répartition  des  contingents  an  tome  II, 

des  traités  publics.  Quant  à  l'altitude  des  principautés  italien- 
nes, consulter  aux  AR.  TUHIN,  \v.  manuscrit  intitalé  :  Rela- 
zione  del  negoziato  dei  députait  di  Sapoja  in  Milano  suUe  di(~ 
ferense  eon  Mantova,  nel  1622. 

*  Le  compte  du  trésorier  lUniai  con&taïc  que  ks  députés  tle 
Berne,  de  Genève  et  du  Valley  furent  niagnifiqneraent  entrete- 
nus à  ('hanihdry  pendant  cinq  jours,  et  n'y  lai  attirent  rien  que 
la  j'nit:'  de  leurs  rowjvm?  (Mss.  des  Archives  de  cour  cité  dans 

i  lii^l.  inanuer-rile  du  P.  Lama). 

'  Au  compte  ae  Roliaz  figure  uue  assignation  de  112,500 
livres  sur  la  gabelle  du  sel  en  Savoie,  accordée  par  le  duc  à 
]M">«de  Lesdiguiëres.  Le  21  octobre  la  convention  de 

Suze  chargea  le  vioux  tonnëtablc  de  régler  les  questions  res- 
tées en  litige  entre  Paris  ot  Turin. 

*  Voir  pour  les  détails,  Gilles  fUist.des  Eglises  réformées  des 
vallées  du  Piémont,  Ch.  LV)  et  Saluées  CHist.milit,  '2-i9}, 
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Madrid  (1624).  Il  est  instractif  de  noter  le  rôle 
que  jouent,  dans  le  jeu  de  bascule  de  la  diplo- 
matie piémontaise,  ces  trois  petits  peuples  pro- 

leslants,  les  Grisons  sur  la  route  de  rAuli  iche, 
les  Vaudois  sur  celle  de  la  Fi'anco ,  les  Gene- 
vois sur  celle  de  rilelvotie,  isolés  au  milieu  do 
puissants  Etals  et  devenus  Tenjeu  des  ba- 
tailles ou  le  prétexte  des  rupUu  es.  Ecarté  de  la 
Valteline,  arrêté  sur  les  pentes  du  mont  Viso, 
Charles-Emmanuel,  (^ue  la  lièvre  du  succès 
dévore,  s'obstine  à  reclamer  de  nouveau  des 
grandes  puissances  carte  blanche  pour  Gènes 
ou  Genève.  Il  iusiste  sur  Foccupation  de  la 
Valteiine ,  qu'il  préleud  contraire  au  traité  de 
1623,  et  réussit  à  faire  décider  Tattaque  de 
Gênes.  Ce  compromis  le  dédommageait,  en 
quelque  sorte,  de  la  réponsr  dp  Louis  XIII  au 
Nonce  de  GrcuuireXV,  qui  le  sollicitait  de  per- 
mettre que  Genève  lit  retour  à  la  maison  de 
Savoie  :  TentencU  continuer  aux  Genevois  la 
protection  de  mon  père  Henri  IV,  et  je  ferai 
respecter  les  traités  de  Vervins  et  de  Saint- 
Julien  qui  assurent  leur  existence.  Cependant 
Tactivité  du  pape  renouvelait  les  espérances 
des  catlioliques  *  et  le  P.  Corona,  son  agent  à 
Paris  et  à  Turin,  ne  négligeait  aucune  desrai^ 
sons  qui  pouTaient  déterminer  la  France  à 
déserter  sur  ce  point  la  politique  d'Henri  IV, 
bientôt  reprise  par  Richelieu'. 

*  Grégoire  XV  fonda  le  collège  de  la  Propagande.  l\  cano- 
nise, en  mars  16-22,  suint  Ignace  de  Loyola,  saint  François 
Xavier,  saint  Philippe  deNéri,  saint n  Thérèse.  En  juillet  1629, 
le  connétable  de  Lesdiguières,  âgé  du  80  ans,  ne  fait  catholique. 

-  «  Si  les  républifiiics  ne  se  bornaient  qu'à  certaines  villes, 
on  pourrait  facilement  en  venir  à  bout  mais  elles  ont  des 
adht^renta  (eittadini  e  tegmcij  partout,  à  la  cour  et  jusque  dam 
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Ces  aiméeSy  de  1620  à  1624,  marquent  pour 
la  Savoie  une  série  d'épreuvés  dont  le  contre- 
coup se  fit  sentir  de  Turin  à  Chambéry  et  i 
Annecy;  du  cabinet  de  Scaglia,  de  Barberini, 
de  Bérulle^  ou  de  Tanticnambre  d*01îvarès 
jusqu'au  sein  du  Sénat  de  Savoie;  de  la  poli- 
tique dans  les  mœurs.  Le  duc  Charles-Emma- 
nuel vieillissant  perdait  l'un  après  Favitre  tous 


mort  en  1607,  et  son  successeur,  le  conciliai! L 
Germonio,  envoyé  auprès  de  Philippe  III  p(  lu- 
y  servir  de  tuteur  à  l'impétueux  Philibert,  s  é- 
tait  si  bien  acclimaté  sous  ce  beau  ciel  d'Es- 
pagne qu'il  n'en  voulut  pas  revenir^;  Roncas, 
le  rusé  diplomate  qui  négocia  les  affaires  du^ 
Marquisat,  s'éteignait  dans  une  magnifique  re- 
traite^. L'éveque  d'Aoste,  Ludovic  Martini,  fin 
politique,  et  le  président  .leannin,  le  seul 
homme  qui  se  souvint  d'Henri  iV,  moururent 

le  eabinel  du  roi  ;  ils  dtîcomposont  TElut  et  pourront  bientôt 
expulser  le  roi  do  ga  propre  demeure.  Genève  est  quesi  leur 
Rome.»  (Instnictions  du  pape  an  P.  Cprona.  18 juillet  16Sl«r- 
>  Archives  de  conr). 

*  Premier  président  des  Ccmp{i"ïs,  arclievfî(iuc  de  Tarentoiso 
en  1598,  après  la  mort  de  sa  fpnimc.  En  chargeant  de  missions 
diplomatiques  tous  les  prélats  de  ses  Ktuls,  missions  qui  les 
retenaient  floaveiit  pendant  do8  années  hors  de  lenrs  diocèses, 
le  duc  évitait  des  conflits  avec  tes  fiefs  ecclésiastiques  et  y  pre« 
nait  de  plus  en  plus  une  position  solide. 

2  11  écrivit  de  Madrid  à  son  clergé  des  lettres  precieusrs  pour 
I  histoire  des  mœurs  fEpistolarnm  pastoralinm  ad  clerum  et 
populum  Tarentasiensemj  16-20)  ;  il  y  mourut  en  1627. 

*  Le  palais  Roncas.  à  Aoslc,  est  uue  superbe  habitation  dans 
le  grand  style  du  palais  Farnèse  de  Rome.  Les  portiques  en 

étaient  couverts  de  fresques  délicates  dans  le  goût  des  grottes- 
ehi  de  Raphaël  aux  loges  du  Vatican.  La  sottise  des  intendants 
piémontais  a  couvert  de  badigeon  ces  libres  peintu^e^J,  dont 
quelques  parties,  mal  effacées,  sont  ravissantes  de  penst-e,  de 
dessin  et  de  couleur.  ' 


les  souliens 
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en  1621;  saint  François  de  Sales  en  1622; 

révôque  de  Maurienne,  Philibert  Milliet,  et  le 
président  Favre,  les  deux  plus  intimes  confi- 
I lents  des  desseins  du  prince  depuis  1590,  en 
1624;  Belli,  Negioai,  Morozzo  avaient  aussi 
disparu.  On  retrouve  des  ministres;  mais  ce 
(|U*on  ne  peut  remplacer,  ce  sont  les  convic- 
tions qui  se  modifient,  les  intérêts  qui  se  dé- 
placent, les  sympathies  qui  s'évanouissent. 

L'esprit  d'une  époque  ne  se  devine  point  à 
travers  la  simplicité  méthodique  d'un  résumé 
d'histoire.  Rien  de  plus  dangereux  que  la 
grande  illusion  des  faits  accomplis  si  Ton  n'é- 
tudie pas  leurs  origines.  Ou  trompe  plus  ma- 
laisément les  peuples  que  les  individus;  mais, 
les  motifs,  saisissables  de  près,  perdent  souvent 
leur  importance  réelle  par  Téloignement;  la 
vérité  n'est  donc  qu'à  demi  dans  1  histoire  pu- 
blique; il  la  faut  rechei'cher  tout  entière  dans 
l'intimité  des  hommes  et  dans  la  substance  des 
faits.  Les  esprits  qui  s'épuisent  en  combinai- 
sons compliquées  ei  dont  le  défaut  capital  est 
un  excès  de  finesse  se  trouvent  désarmés  à 
certaines  heures.  Il  j  2l  des  crises  imprévues 
où  la  diplomatie  impuissante  voit  se  briser  tous 
ses  fils;  les  petits  pièges  préparés  de  longue 
main,  les  subtiles  trames,  les  ressources  vieil- 
lies aune  politique  dissimulée,  ne  servent  à 
rien  quand  un  acte  décisif  s'empare  de  l'his- 
toire et  que  la  logique,  un  instant,  gouverne  le 
monde,  il  est  des  époques  où  la  foule  qui  s'a- 
meute sur  les  places  a  plus  de  clairvoyance 
que  les  hommes  d*Eiat,  et  devine  en  se  jouant 
les  diplomaties  souterraines.  Les  bourgeois  de 
Turin,  les  citoyens  de  Genève,  les  magistrats 
de  Qiambéry  avait  depuis  longtemps  des  crain'- 
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tes  commuiies  et  redoutaient,  pour  des  motifs 
diiférents,  le  sort  que  la  politique  réservait  à  la 
réjrion  des  Alpes. 

Parmi  tous  ceux  qui  servirent  le  duc  Qiar- 
les-Emmanuel ,  deux  hommes  sont  restés  po- 
pulaires: Antoine  Favre  et  François  de  Sales. 
Ils  résument,  dans  Topinion,  le  double  aspect, 
religieux  et  positif,  du  caractère  savoyen.  Ils 
étaient  pour  le  cabinet  de  Turin  un  mobile 
et  puissant  levier  qui ,  tour  à  tour,  maintenait 
ou  agitait  la  .Savoie.  Ils  jouèrent  dans  ce  pa^s, 
et  même  au  dehors,  un  rôlè  considérable;  ils 
y  façonnèrent  l'esprit  public;  ils  y  laissèrent 
des  traces  profondes;  à  tous  ces  titres,  leur 
portrait  doit  se  détacher  en  saillie  de  cette 
période  compliquée  qui  s'étend  du  traité  de 
Vervins  i  la  convention  de  Cherasco. 

En  1601 ,  René  de  Lucinge  avait  tout  quitte 
plutôt  que  de  servir  d'instrument  à  des  faus- 
setés calculées.  Un  homme  d'esprit,  préparé 
aux  intrigues  de  cour  par  Tétude  des  arguties 
juridiques,  le  remplaça  dans  la  confiance  du 
prince  et  demeura,  pendant  plus  de  trente  an- 
nées, l'arbitre  des  anaires  intérieures  de  la  Sa- 
voie. Cliaries-Emmauuel  aimait  qu'on  lût  heu- 
reux et  qu'on  ne  s'embanassàt  pas  de  scru- 
pules ;  Antoine  Favre  répondit  à  son  espérance. 

Né  français ',Ântoiue  Favre  n'adopta  pas  la 

♦  A  Bourg,  le  4  octobre  15'i7,  (1(Mix  ans  avant  f|uo  la  Bresse 
fit  de  nouveau  partie  des  £lats  des  dues  de  Savoie.  11  étu- 
dia h  Paris,  ch«2  tdsJésniies*  dont  il  resta  l'élève  toute  sa  vie. 
n  fit»  en  1606,  rapulogloenlhousiaste  de  cette  compagnie  :  Ton» 
tasfj^fp  ^nriptafis  Jcsu  patres  qnibu<s  nihil  cpfm:  nnsfra  tnlit 
[eretque  ej'udiltùs,  util  rehgiostàfi,  hihll  di^nique  iuil  chrisiian<t 
reipubliœ  in  tanià  seculi  inft'ticiiaie  Liiilià'i  (Codex.  1072}. 
Président  du  Sénat  dès  1610,  il  moumt  à  Chambéry  le  l**  mars 
1634.  Sauf  certaines  petitesses  de  caractère  et  de  singuliers 
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Savoie  qui  fit  sa  fortune  et  fut,  avant  tout,  Vami 
du  prince.  Ce  jeune  ambitieux  se  révèle,  au 
sortir  des  bancs,  par  la  publication  de  ses  Con- 
jectures où,  hardi  novateur,  il  bal  en  brèche  la 
routine,  raille  les  commentateurs  et  oppose  la 
grande  loi  roinaiue  à  leurs  minuties.  Ce  coup  de 
cymbale  retentit  dans  toutes  les  écoles,  et  l'on 
crut  que  Taudace  du  jeune  avocat  présageait  un 
de  ces  rares  génies  que  se  disputent  les  siècles. 
//  a  du  sang  aux  ongles  I  s' écria  Cujas.  Dix- 
huit  ans  plus  tard  (ISw),  Favre  compléta  son 
livre  de  l580  par  un  réquisitoire  contre  les 
Erreurs  des  praticiens  \  Il  venait  de  rencontrer 
François  de  Sales  ;  il  fit  de  cette  àme  ingénue 
rinstrument  de  sa  fortune.  Ah  I  c'est  mainte' 
tiant,  écrivait-il  au  Saint  après  son  voyage  de 
1506  en  Piémont,  qu'il  fera  bon  estre  de  vos 
amis  d  qui  en  vouara  avoir  à  Rome  età  Turin  */ 
L*amitié  de  lévéque  de  Genève  a  jeté  sur  le 
président  Favre  tin  si  singulier  éclat  que  les 
fautes  du  politique  sont  comme  effacées  par  les 
vertus  du  Saint.  Dans  cette  association  inégale 

procès,  on  a  peu  de  détail:»  auiiicntiques  sur  sa  vie  privée  qui 
parait  anttire.  Il  se  maria  deux  fois  ;  las  plus  eonous  de  ses 
enfants  sont  le  grammairien  Vangelas»  et  JacqoeliDe,  Hère  de 
la  Visitation. 

*  Les  docteurs  gaspillaient  leur  science  à  traiter  des  thèses 
sottes  ou  immorales.  Cœpola  imagina  la  cautcîe  pour  $e  libérer 
de  cent  ducats  en  donnant  trois  écus,  et  le  piémontais  Ferra- 
tins  a  pnbUé  celle  pour  diif9  mpimémmt  das  injwret, 

*  lallm  inédi$«t  de  sain$  Françm  dê  Salis.  Tome  1, 172. 
Si  Ton  compare  la  figure  blanche,  souriante  et  blonde  do  rêvé- 
que,  dans  im^  çps  poriraits,  à  la  tète  osseuse,  au  Tisage  amai- 
gri, creusé,  tuyant,  morose  et  railleur  du  magistrat  (splendide 
bronze  de  M.  Gumery],  cette  débonnaireté  expansive  à  cette 
fausse  homilité  (Voir  son  épttre  dédicatoire  des  Erreurs  d$t 
Praticiens  et  sa  loftro  au  duc  sur  Ventrde  à  Paris',  on  lîevine, 
sans  efforts,  lequel  de  ces  deai  hommes  a  été  la  dupe  de  l'antre. 
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où  François  de  Sales  mettait  tout  son  cœur, 
Antoine  Favre  n'apporta  c^\ie  des  calculs.  Doué 
dé  qualités  éminentes,  mais  faisant  bon  marché 
de  ces  eonventione  sociales  du  vice  et  de  la  vertu 
qui  ne  sont,  à  ses  yeux,  que  le  frein  des  âmes 
vulgaires,  Favre  trouvait  dans  les  duplicités  de 
Charles-Emmanuel,  dans  l'état  embarrassé  de 
la  Savoie,  dans  les  désordres  de  FEurope,  l'em* 
ploi  d^un  goût  décidé  pour  Fintri^ue,  d'une 
apparente  franchise,  d'un  esprit  délié,  subtil, 
d  une  passion  du  commandement  que  contra- 
riait sa  cauteleuse  prudence  ;  il  était  de  ces 
riches,  déguisés  en  pauvres,  qui  sacrifient  Féclat 
du  pouvoir  pour  mieux  s'assurer  la  satisfaction 
de  tout  secrèterneitt  conduire. 

Tour  à  tour  magistrat,  auibassadeur,  inten- 
dant, et  presque  général  d  amnée,  Antoine  Favre 
réussit  dans  la  plupart  de  ses  entrepiises.  La 
conversion  du  Chablais,  les  ambassades  de 
Rome  et  de  Paris,  la  publication  de  deux  ouvra- 
ges considérables  sur  le  Droit  romain  * ,  lui  firent 
une  réputation  d'homme  universel  -À  laquelle 
son  Code*  mit  le  sceau.  Ce  n  est,  àvrai  dire,  que 
le  Recueil  raisonné  des  arrêts  du  Sénat  de 
Savoie  pendant  une  périodo-de  dix  ans  :  on  lait 
honneur  au  seul  Favre  de  ce  travail  de  patience  ; 
ce  fut  l'œuvre  collective  et  souvent  anonyme 
de  ses  collègues ^La  défense  de  motiver  les 

'  Rafinmdia  in  Paniectas.  Genève.  1604). —  PapintotiMi 

jurisprudentiœ  scientia  (Lyon,  1607). 

*  Cf)d''T  Fabrianus.  Genève  et  Lyon,  1606.  —  In  eodice,  di* 
Joseph  Aurel  en  parlant  de  Favre,  quantà  sui  dimmlior,  tanto 
S9  melior  Hlesp.jurisc,  63).  Les  traraux  de  Favre  fnrent, 
de  M  part  de  ses  contemporains,  l'objet  de  viotentes  critiqoet. 

*  En  particulier  do  son  savant  et  modeste  collaborateur,  l'an' 
rien  commissaire  des  guerres  Portier  de  Bellair.  11  faut  citer* 


arrêt?  dépaysait  la  jurisprudence  ;  Favre  trans- 
formant ces  motifs  en  commeniaires^  révéla  par 
ce  tour  habile,  aux  juges  inféi  ieui  s  et  aux  avo- 
cats, sans  violer  la  loi,  les  secrets  de  la  cour 
suprême.  La  hanliesse  qui  le  lit  ainsi  déroger 
aux  traditions,  la  méthode  qui  groupa  ces 
milliers  de  sentences  par  naiurr /l'originalité 
de  quelques  aperçu?,  In  nmiveaulé  de  certains 
rapproeliertients,  telle  est  la  part  personnelle 
(le  l'  avre  dans  ce  soi-disant  code.  Il  rendit^  tou- 
tefois, un  immense  service  aux  jurisconsultes 
et  ouvrit  une  voie  nouvelle  à  l'esprit  d'analyse. 
Mais  ce  recueil  ne  possède  ni  les  grandes  vues 
juridiques  proclamées,  en  1564,  par  Dumoulin 
dans  la  Révision  de  la  coutume  de  Parts,  ni  ces 
rapprochements  de  Thistoire  avec  la  législation, 
qui  jettent  de  si  yïwes  lumières  sur  Fetude  du 
droit  et  qu'avait  ima^nés  F.  Hotman,  en  1574, 
dans  le  Franco-Gallia  ;  quant  à  la  séparation 
de  l'Eglise  et  de  TEtat,  Guy-Coquille  l'avait  trai- 
tée, en  1591,  avec  plus  de  vigueur  et  de  sincé- 
rité, dans  son  livre  des  Libertés  de  l'Eglise  de 
France.  Au  |)ouil  de  vue  spécial  du  sens  légal 
et  du  progrès  pratique,  le  Code  Fabrien  est 
beaucoup  au-dessous  fie  la  Révision  des  cou^ 
tûmes  d'Aosfe  par  le  sénateur  Gotofred  Ginod 
ri 572  à  J5cSi>>,  livre  inconnu,  et  qu'on  ne  peut 
lire  sans  surprise,  tan l  on  y  rencontre  de  clarté, 
(le  prudence  et  de  lai^ge  équité  : 

Habcnt  sua  fata  libelli  ! 

Les  œuvres  du  président  Favre  ont  été  tant  - 

parmi  les  émules  du  pr»'siilont  i'avre,  k-s  s.îvoyens  Jean  Milles, 
Charles  Baplendier  (1559),  (îuiilaume  d'Oncieu  (1584),  Fran- 
çoia  Berlîet(1589},  Godefroy  de  Bavoz  (1607),  Antoine  de  Char- 
pàoe  {16 etc. 
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louées,  et  par  de  si  excellents  esprits  S  que  je 
suis  i  Taise  pour  signaler  ce  qui  leur  manque. 
Travailleur  infati^ble,  possédant  à  fond  les 
textes,  Favre  permt  dans  Tétude  de  la  chicane 
la  verdeur  d*allures, la  vivacité  de  jugement  qui, 
à  son  début,  firent  le  succès  des  Conjectures; 
il  est  ingénieux  et  disert,  mais  souvent  banal 
dans  Texp  ression ,  et  sans  élévation  dans  la  pèn- 
sée.  La  morale  de  sa  vie  se  résume  dans  1  épi- 
graphe du  Code  :  Quod  libi  fieri  non  vis,  alteri 
non  fecerls  ;  c'est  le  droit  exclusif,  inerte  du 
rhéteur  antique  ;  ce  n'est  point  cette  sympathie 
active,  cette  charité  agissante  (ju  on  devaitatten- 
dre  de  l  ami  de  saint  François  de  Sales.. L'es- 
sentiel pour  lui,  c'est  de  réussir,  et,  s'il  échoue, 
de  n'élre  pris  ni  puiir  un  roiij';d»le  ni  surtout 
poui  une  dupe.  Ses  opinions  })t)iiliqnes  se  inar- 
(pjfutdans  Tesprit  ipii  dida  ses  livres.  Au  libre 
examen  du  droit  rouiain  [)ài  Cujas,  PiLliou,  Go- 
defroy,  à  la  syt:llièse  des  coutumes  [>ar  Alciat, 
Estieniie  l'asquier,  Poyet,  Dumoulin,  Ginod, 
Favre  oppose  le  texte  impératil'  des  lois  impé- 
riales, qui  font  du  prince  le  centre  d'où  tout 
émane, où  tout  revient;  il  supprime  d'un  trait 
de  plume  les  libertés  du  moyen-àge,  les  con- 
quêtes du  tiers-état,  et  se  retrouve,  sans  effort, 
aux  temps  où  César- Auguste  était  à  la  fois  tri* 
bun,  consul,  censeur  et  pontife. 

On  n'a  point,  que  je  sache,  suspecté  la  fidélité 
d'Antoine  Favre  ;  mais  il  mettait  celle  des  autres 
à  de  rudes  épreuves.  Il  avait,un  peu  partout, des 
espions  intelligents  qui  le  prévenaient  aussl- 

*  Le  sénntcur  Avel  a  publié,  en  1824,  un  clogrltist.  du  prés. 
Pavff  où  il  si'écrie  .  c  PutsH  (et  essai  laire  gtfmer  dans  les 
c<Burs  l'amour  des  suhlimis  vertus  dont  Favre  offrit  1$  plus 
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tdt  de  tous  les  accidents  ou  propos  d'impor* 
tance^;  il  s^exnpressait  de  les  résumer  et  d'en 
faire  part  au  duc  Charles  dans  des  lettres  cu- 
rieuses ^,  où  le  verbiage  n'exclut  pas  la  fines- 
se,  et  qui  révèlent  Thomme  tout  entier.  L'am* 
bassadeur  de  France  traverse  Ghambéry  ;  Favre 
le  traite  magnifiquement  (il  a  soin  d*mdiquer 
au  duc  le  chiffre  de  sa  dépense^  ;  il  n'en  peut 
rien  apprendre.  En  désespoir  ae  cause,  lï  le 
met  en  Ire  les  mains  de  son  ami  le  bon  père  Reo 
leur  des  Jésuites  qui,  tout  en  lui  montrant  son 
église,  lui  tira  des  lèvres  certaines  choses  dont 
il  fit  le  mémoire  que  je  dépesche  cij  après  tout  au 
long.  Enjuiliei  1010,  les  Espagnols,  cantonnés 
à  Rumilly  et  à  Faverges,  donnaient  des  inquié- 
tudes aux  habitants,  ne  craignant  pas  de  dire, 
qu'au  départ,  ils  secoueroient  les  bourses  des 
dix  ou  douze  plus  riches  de  la  ville.  Les  querel- 
les étaient  fréquentes  ;  les  soldats  allaient  criant 
partout  qw  les  Savoyens  étoient  aussi  Luthé^ 
riens  que  ceu^  de  Genève  ei  que  le  duc  était  un 
traître.  Après  le  fameux  :  Impdta  !  d'Ânnecy  ^, 
Favre  ne  parut  point  fâché  d'un  tumutte  qui, 

*  c  Un  gerUUhomm»  mien  amy,  ef  qui  me  favoritê  en  et  lieu 
d'avoir  l'œil  aux  affaires  du  monde  pour  m'en  donner  advis 
pour  le  service  de  V.  A.  »  (Lettre  publiée  dan.s  VRist.  du  Sénat. 
Tome  I.  page  679.)  —  Taisaad  (Vie  dtts  JuriscormiUcs)  rap- 
porte qua  Farie  eiiToytitfionventà  Tario  Jiuqa'à  trots  et  quatre 
eonrriera  par  jonr  diargés  d'informations  et  d'avis. 

■  *  On  conserve  aui  ArcbiTes  de  conr  à  Turin,  une  centaine 

de  CCS  lettres  inédites  ;  rorrospondance  politique  du  président 
■dtVAic  le  prince.  l  eur  publication  intégrale  moditierait  profondé- 
meut  i  opinion  qu  on  s'est  faite  sur  cet  habile  homme,  qui  a  eu 
le  rare  bonhear  de  réussir  jusqu'après  sa  mort. 

^  Je  laisse  à  de  plus  heureux  que  moi  le  plaisir  de  détermi- 
ner, aree  «ne  entière  certitnde,  la  date  et  les  détaiis  de  ces  Mch- 
Unes  savoyennes,  dont  les  Génois  devaient  imiter,  en  1746»  la 
saQTsge  énergie. 
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écrivait-il  au  duc,  donnera  garde  aux  gens 
d*armerie  de  trop  faire  les  maislree  hors  du 
pays  et  aussy  a  quitté  V.  A.  de  ses  pîm  turbu- 
lenU  Bubjeds.  Hector  Milliet,  Janus  d*Oncieu,  - 
Antoine  Gaud  ou  Jacaues  Salteur,  ses  futurs 
collègues,  auraient  vu  les  choses  de  çlus  haut* 
Le  baron  de  Péroges  croyait  trop  a  la  puis- 
sance du  prince,  et  pas  assez  à  celle  des  lois; 
il  ne  pressentait  pas  qu'une  heure  vient  où  les 
mceurs  et  les  intérêts  édiappent  i  cette  dis- 
cipline plus  capricieuse  qu'énergique  qui,  née 
de  l'ai^bitrairc ,  disparait  dans  la  désuétude. 
Reste  léfçiste  dans  la  politique,  Favre  plaidait 
une  ambassadu  comme  il  aurait  luit  d'uii  pro- 
cès ;  ses  dépêches  diplomaùqucs  sont  des  mé- 
moires à  consulter,  où  les  exceptions  dilatoires 
suppléent  aux  bonnes  l'aisons  et  les  faux-iuyant 
aux  principes.  Gouverneur  de  Savoie,  il  n'y 
prit  d'autre  initiative  que  d'expédier  sans  cesse 
a  Turin  des  courriers  chargés  de  rapports  de 
poUce;  ambitieux,  il  voulut  se  hausser  jusqu'au 
pouvoir  et  ménagea  tout  le  monde  pour  ne 

Eoint  s'exposer  à  brusquer  les  futurs  favoris  du 
asard;  honnête  soit,  mais  de  cette  moralité 
douteuse  qu'on  ne  peut  surprendre  et  qui  ce- 
pendant inquiète.  On  devine  je  ne  sais  quelle 
dissonnance  entre  la  valeur  réelle  de  cet  homme 
et  le  rôle  important  que  les  circonsiaiices  lui 
valurent  ;  ce  fut  un  donneur  d'avis  y  jamais  un 
homme  d'Etat.  Avec  plus  de  fierté  dans  l'àme 
et  moins  de  paresse  de  cœur,  s'il  n'avait  pas 
toujours  dissimulé  son  opinion  derrière  la  vo- 
lonté du  prince  et  dérobé  l'initiative  du  minis- 
tre sous  la  servilité  du  sujet,  Favre  aurait  pu 

i'ouer,  en  Savoie,  le  rôle  d'un  marquis  de  Pom- 
lal  ou  d'un  OUvarès.  Mais  nul  ne  poussa  aussi 
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loin  le  grand  art  de  n'être  pas  responsable; 
Sui  quàm  veritatis  amantior^  il  n'était  point 
de  taille  à  assumer  ces  lourdes  charges  de 
périls  et  de  gloires;  ses  succès  eux-mômes 
manquent  d'idéal,  et  il  faut  quelque  grandeur 
jusque  dans  le  positif  de  la  vie.  Si  les  arrêts  du 
Sénat  avaient  moins  souvent  cité  les  définitions 
du  présideuL  Favre,  qui  se  souviendrait  du  ba- 
ron de  Péroges? 

Fnniçoi:?  do  Sales  possédait  tout  ce  qui  man- 
ijuait  à  son  adroit  aini  :  la.  fierté  de  race  qui  se 
traduit  par  une  conliaiice  touchaide  ou  par  de 
virils  éclats;  la  fermeté  vis-à-vis  du  prince,  et 
cette  recheiTh'^  d'exquise  et  a^ssante  bonté 
qui  enn()l)lit  jusqu'aux  moindres  détails  de  sa 
vie.  Né"^  d'un  père  qui  voulait  faire  de  lui  un 
courtisan  et  d'une  mère  qui  souhaitait  le  voir 
évoque,  François  de  Sales  étudia  à  Paris,  y  lut 
les  premiers  livres  des  Essais^  desséchants  de 
froide  logique,  s'y  réchauiïa  le  cœur  aux  ha* 
rangueS'de  M.  de  Thou,  revint  en  Savoie  où, 
comme  plus  tnr  1  Joseph  de  Maistre,  il  sentit  le 
vide  de  la  vie  à  la  mode  et  X énorme  poids  du 
rien^  reprit  ses  études  à  Padoue^  et  s'y  atta^ 
cha  aux  séduisantes  et  persuasives  doctrines 
des  PP.  Possevino  et  Scupoli ,  beaucoup  plus 
qu'aux  abstraites  leçons  de  Pancirolo.  Jeune, 
beau,  appartenant  par  ses  alliances  de  famille  a 
la  meilleure  noblesse  de  Savoie,  possédant  une 
aptitude  singulière  pour  la  controverse,  il  avait 
surtout  une  éloquence  naturelle,  abondante, 

'  Selon  le  mot  piqaant  de  Joseph  Aarel  {'Resp.  lutUe.) 

*  Le  21  août  1507,  au  château  de  Sales,  près  d'Annecy  ;  prô- 
tre  en  1593,  évéquo  le  8  décembre  irtOi.  Frdncoie  de  Sales 
mourut  h  Lyon  le  -2S  décembre  Itiii.  Il  futbéatitîe  parAlaMB* 
dre  Vil  le  i^d  dteeuiiti^  1601,  et  caaoaiié  eu  106$» 
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qui  jaillissait  sans  effort  d'un  cœur  ingénu.  Les 
grâces  un  peu  elïéminées  de  son  langage  étaient 
alors  l'image  de  son  caractère,  doucement  pas- 
sionné, saintement  enthousiaste,  mais  prêt  à 
suivre  1  impulsion  d'autrui  et  cliercliant  la  voie 
la  plus  i  iide,  la  plus  abrupte,  la  plus  dédaignée, 
pour  y  servir  Dieu  humblement.  Ce  jeune 
nomme  sensible,  confiant  et  bon,  parut  à  ses 
maîtres  réunir  les  qualités  acquises  et  les  sé- 
ductions innées  qu'on  trou\  o  toutes  rarement 
à  ce  degré  dans  le  mémo  homme.  Son  ingé- 
nuité ne  s'émut,  en  efîet,  d'aucune  combinai- 
son; il  accepta,  comme  autant  d'ordres  de  la 
Providence,  les  hasards  concertés  par  ceux 
qui  disposaient  de  sa  personne. 

Nommé  prévôt  du  Chapitre  de  Genève  (mai 
'1593),  il  fonde  à  Annecy  la  Confrérie  des  pé- 
nitents du  très  saint  crucifix,  puis,  passionné 
d'apostolat,  il  part  pour  le  Gnablais  (9  sep- 
tembre 1594),  suivi  d'une  seule  personne,  à 

Î)ied,  sans  autres  armes  que  trois  livres.  C'est 
'acte  héroïque  de  sa  vie.  Il  croyait  aller  au 
martyre,  et  ne  se  savait  pas  soutenu  par  les 
protections  puissantes  dont  il  était  l'instru- 
ment. Les  fatigues  et  les  périls  de  cette  mis- 
sion de  trois  ans  sont  dignes  des  confesseurs 
d*outre-mer;  mais  Ta^  ostolat  allait  faire  place 
aux  manœuvres  indécentes  de  la  politique. 
François  osait  dire  :  Qui  presche  avec  amour 
prescke  assez  contre  les  hérétiques,  quoiqu'il  ne 
prononce  pas  un  seul  mot  de  dispute  contre 
eux.  Les  Capucins  * ,  les  magistrats  et  le  duc 
ne  pensaient  pas  de  même;  ces  hommes  con- 

^  HiHoiret  âet  miisiont  despères  capucins  de  Sacoye^  d'aprte 
Iw  Mss.  de  I6r*7  et  de  1680. 
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vaincus,  capables  de  croyances  fortes  (je  parle 
(les  premiers),  mettaient  an  service  de  leur 
foi  la  passion  froide,  l'obstination  intrailable  du 
caractère  savoyen.  Ils  s'engagent  dans  la  lutte 
contre  riiércsie  pour  saLi^lLure  leur  propre  aus- 
térité; la  politique  utilise  leur  siiiecrité  brutale, 
leur  ferveur  impitoyable  ;  le  coup  d*Etat  de  Tho- 
non  (4598)  brise  les  dei  nières  résistances,  et  le 
Chablais  l'ut  converti  ' .  La  renommée  de  Fran- 
çois de  Sales  sortait  pure  de  ces  violences  que 
sa  vertu  semblait  rendre  impossibles.  Le  auc 
le  séduisit  par  sa  bonne  «^riiee  et  dos  promesses 
pour  le  bien  public,  el  h»  Saint,  car  vraiment  il 
niéi'ifnit  déjà  <  e  nom,  put  éeiirc*  à  Clément  VIll 
une  lettre  eutliousiaste  où  il  van  tint  la  ])iété  du 
prince,  sa  foi  vive,  ses  elTorts  pour  dérariner 
l'hérésie,  et  (pfil  lerminait  parce  cri  digne  du 
Caniiguc  des  canliques  :  «  Le  cJuuil  de  VEçflhe 
retentit  de  toutes  parts  comme  la  voix  de  la 
toiirterelte,  et  nos  vignes,  renouvelées  et  reflo- 
rissantcs,  répaèident  une  odeur  qui  charme  et 
quipaeifir.  » 

Le  14  décembre  1tK>2,  il  prend  possession, 
à  Annecy,  du  siège  épiscopal  de  Genève,  et, 
malgré  la  pénurie  de  ses  ressources  ^ ,  réus- 
sit, en  peu  d'années,  à  rebâtir  les  églises  brû- 

*  Voir  ci-des9U8,  chapitre  V,  page  189  el  attivanfc?. 

*  U  avail  mille  écus  d'or  de  rereQa,  dont  il  ne  lui  restait 

que  700  ducatons  de  3  fr.  15  l'un  pour  ses  dépense;*  person- 
uelloa.  Sa  i^iuipliiitc  de  mœurs  était  comniutiicativc  ;  ses  lilies 
de  la  Visitation  n'auraient  pas  diué.  le  jour  de  leur  entrée  dans 
leur  premier  couretit,  sans  l'a  uni  ône  d'un  voisin. —  Ln  baronne 
de  Bonvillars  légua  sa  fortune  à  l'Ordre  naissant.  Lc>  héritiers 
voulurent  plaider.  Le  saint  évôiiue,  résistant  celte  foi-  aux  con- 
seils d'Antoine  ,Favre,  céda  tout  :  A'e  voulant  pan  que  ses 
aMUêt  allassent  débattrê  avec  {m  fawrmà  ménagères  U$  biens 
de  ee  mmé€.  L'exemple  est  rare  dans  rbistoire  des  eoavents; 
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lées  par  les  Bernois,  à  couvrir  son  diocèse  d'é- 
tablissements de  propagande  ou  de  charité'. 
Sou  zèle  pour  la  discipline  lui  fit  imposer  la  rè- 
^le,  non  sans  péril,  à  Tabbaye  de  Sixt,  à  celle 
a  Abondance,  et  réussir  dans  la  réforme  des  re- 
ligieux de  Talloires;  on  no  rencontre ,  pendant 
les  vingt  ans  de  son  épiscopat,  qu'un  seul  con- 
llit  avec  l'autorité  civile*.  U  apportait^  dans 
toutes  les  choses  de  la  religion ,  l'ardeur  pas- 
sionnée d'un  abbé  de  Rancé  sans  y  mêler 
Faustérité  sombre  de  l'abbé  de  Saint-Gyran^; 
sa  nature,  obstinée  dans  la  cbarité,  Téloignait 
de  Fâpreté  mystique  du  Jansénisme  autant 

à 

*  La  Sêinte-HaisoD  de  Thonoo.  dont  la  bnUe  de  fondation 

fut  obtonuR  par  le  P.  Cîiéruhin  (15  septembre  1599),  et  qoe 
dola  riclienient  le  duc,  porte  dans  ses  statuts  reaipreinte  de 
resprit  de  prévoyance  et  de  charité  de  saint  François  de  baies. 
Cet  établissement,  qui  participait  à  la  fois  dnconvent,  dn  sémi- 
naire, de  récole,  de  l'atelier  et  de  l'hospice,  comprenait  :  une 
congrégation  de  huit  prêtres  séculiers  ;  une  mission  de  capu- 
cins pour  la  propagation  de  la  foi  dans  le  bassin  du  Léman, 
(type  de  la  vaste  congrégation  érigée,  le  3%  juin  1622,  par  Gré- 
goire XV};  un  collège  pour  des  leçons  de  belles-lettres  ;  un 
séminaire  pour  le  noviciat  des  prêtres  ;  des  cours  publics  de 
Uiéologie,  dedroit  civil  et  de  médecine  ;  «ne  Aubcrcfe  de  vertu 
ou  maison  des  arts  avec  des  ateliers  pour  former  des  appren- 
tis et  des  ouvriers  de  divers  métiers  :  une  maison  de  refnge 
pour  recevoir  les  pauvres  convertis  et  les  calécliuniènes  ;  un 
nospirc  pour  les  malades  et  les  vieillards.  —  Le  31  juillet  1601, 
le  duc  admit  la  bulle  de  1599  ;  le  2  février  16U2,  il  donna 

Éteins  pouvoirs  an  P.  Gbémbin  d'organiser  la  Sainle-Haison  ; 
)  président  de  Bavoz  mit  les  Capucins  en  possession,  le 
24  mai  suivant,  des  terres,  biens,  revenus  et  privilèges  qui 
leur  avaient  été  concédés  par  lettres-patentée  données  à  Turin 
le  4  janvier  1602  (Archives  dn  Sénat). 

'  À  propos  d'un  monitoire  qu'il  refusa  de  publier  malgré 
Tordre  du  Sénat  ;  sa  foi  évangélique  répugnait  à  l'usage  de  ce 
moyen  brutal  d'utiliser  la  conscience  du  chrétien  au  service 
d'intérêts  matériels  et  privés. 

*  Voir,  pour  les  relations  de  saint  François  do  Sales  avec 
.^rt-]|oyal,  ï  fiistfiire  de  M.  Sainte-^uve.  (Tome  1.^17  à  303. 
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qu'elle  le  sépaimt  des  âpretés  sensuelles  ou  fa- 
natiques des  moines  de  Savoie.  En  1607,  le 
P.  Chérubin  le  dénonça  à  Rome  comme  pet^ 
dant  son  temps  à  confesser  les  dévotes,  à  échan- 
ger avec  elles  des  lettres  mielleuses,  au  lieu  dV- 
craser  l'hérésie  K  Les  femmes  furent,  en  efiet, 
la  grande  préoccupation  de  sa  vie  ;  il  ne  voyait 
qu  en  elles  le  salut  de  mœurs  fort  compromises 
et  le  réveil  d'une  société  frivole;  le  souvenir 
de  sa  mère  y  ajoutait  le  sentiment  d'un  devoir. 
A  dater  de  1604,  il  échange  avec  M»»«  de  Chan- 
tai cette  correspuiidaiice  pathétique  qui  fait 
penser  à  M'"^  Swetchinc  ;  ca  1005,  il  écrit  pour 
M"»'- de  Charmoisy  [  Introduction  à  lavie  dévote. 

Peu  de  traits  suffisent  à  jieiiKhe  cet  esprit 
amom'eux  de  poésie  et  tout  pénélré  de  man- 
suétude. En  1599,  fort  malade  et  croyant  qu'il 
allait  mourir,  il  demande  les  musiciens  de  la 
cathédrale  et  fait  chanter  à  demi-voix  l'hymne 
de  sainte  .Madeleine  (Ardcns  est  cor  meumjy  et 
le  psaume  qui  commence  par  cet  élan  sublime  : 
Comme  le  cerf  altère  brame  après  Vcav  des  f on-- 
laines!  Est-il  dans  l'antiquité  un  tableau  plus 
toucliant  que  celui  de  cet  homme  de  bien  prêt 
&  s'endormir  dans  le  baiser  du  Seigneur,  au 
bruit  des  vois  alternées,  au  son  des  instru-  . 
ments?  Comparez  à  cette  sereine  préparation 
à  la  mort  les  scènes  les  plus  vantées  par  les 
rhéteurs  :  Socrate  laissant  pour  adieu  à  ta  terre 
une  épigramme  de  mauvais  goût,  Caton,  Tiro- 
nie  dn  doute,  Brutus,  une  insulte  à  la  vertu. 

Dur  à  lui-même  %  fadle  à  autrui,  le  saint 

*  Fte  dê  saint  François  de  Sales,  Tome        page  583* 
Voir  mû  les  lettres  de  M"»  de  Chantai. 

*  /Rè^meiit  de  vie  de  l'év^qae  de  Genôve  Optitewlet.  lt4S^« 
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évéque  consolait  ainsi  une  pénitente  qui  se  re- 
pentait tous  les  mois  :  Je  vois  bien^  ma  chère 
fille,  que  vous  n'irez  jamais  à  Dieu  tout  droit; 
vous  n'y  arriverez  qu'en  passant  par  les  créa- 
tures. Sa  douceur  évanoélique  n'excluait  pas, 
à  l'occasion,  une  fermeté  réfléchie.  Il  devinait 
les  infinies  bontés  de  la  Providence;  et  y  enga- 
geait les  âmes  temlres;  avec  les  liommes,  il 
était  moins  accommodant  et  ne  transigeait  pas 
sur  riionneur.  Servez  Dieu  fjaijeinent  et  en  li- 
berté d'esprit,  disait-il  à  une  dame  ;  il  importe 
infiniment  de  se  faire  comioisfre  de  bonne  heure 
tel  qu'on  veut  estre  toujours,  écrivait-il  à  un 
liounne  de  cour  ^ .  En  1(303,  malgré  sa  tolérance 
des  habitudes  mondaines,  il  supprima  dans  la 
société  d'Annecy  Fnsage,  importé  d'Angleterre, 
de  fêter  la  Saint- Valentin  par  des  badinagesqui 
dégénéraient  souvent  en  scandales. 

L'influence  que  l'évêque  de  Genève  exeri;a, 
au  XVII®  siècle,  par  sa  doctrine  et  ses  écrits, 
fut  immense  et  durable.  Saint  François  de  Sales 
a  produit  beaucoup  et  sans  effort;  l'oranger  de 
la  Florimontane  est  son  emblème  ;  des  fleurs  et 
des  fruits  à  la  fois,  de  la  douceur,  de  la  grâce, 
la  saveur  du  miel,  toutes  les  séductions.  Il  ré- 
sume, en  leur  doimant  un  cachet  personnel  de 
caressante  sagacil(S  la  gravité  d'Amyot,  l'im- 
prévu, le  naturel  de  Montaigne,  qu'il  aimait  à 
citer  quoyque  laïc,  et  quelque  peu  la  bizarrerie 
de  Ronsard.  Aussi  clair,  aussi  simple  que  son 
contemporain  Malherbe,  il  ne  sut  pas,  comme 
lui,  réprimer  Tabus  de  Véradition,  et  ce  flot  on- 
doyant de  métaphores  et  de  figures  où  se  per>- 

•  Œuvrea,  Ëdil.  de  Paris.  1669.  tome  I.  lûôû  et  1085. 
Yiê  di  saint  ^ran^t,  tome  1. 411 . 
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dent  ses  plus  tendres  harmonies,  ses  plus  su- 
bUmes  méditations.  Il  participe  de  Claude  de 
Seyssel  dont  il  a  le  trait,  de  Claude  de  Buttet 
qui  lui  légua  le  sentiment  passionné  de  la  na- 
ture, de  Fabbé  des  Portes  dont  il  surprit  la  poé- 
tique capricieusemeat  délicate.  En  religion,  il 
ouvre  la  voie  large  et  la  parfume  dès  l'entrée; 
en  littérature,  il  met  la  plume  aux  mains  des 
femmes  par  ces  milliers  de  lettres,  et  ces  livres 
pleins  d  onction  où  il  traduit  si  complaisam- 
ment  aux  âmes  tendres  un  monde  idéal  fait  de 
soumission  et  de  joie,  où  il  transporte  dans  les 
sentiments  le  charme  voilé,  alliédi  des  lacs  de 
Savoie,  la  senteur  résineuse  et  vivifiante  des 
forets  de  sapins,  les  éclats  de  lumière  des  hau- 
tes cimes.  La  Philothée^le  Théoime  lus  partout, 
ses  lettres  qui  passaient  de  cercle  eu  cercle,  eu- 
rent une  action  très  cnei-i^ique  sur  l'esprit  ries 
femmes  de  ce  temps,  si  mêlées  à  la  politiqui  r  t 
aux  affaires.  Balzac  et  Voiture  lui  empruntèrent 
leurs  qualités  les  plus  heureuses  ;  mais  sa  mer- 
veilleuse abondance  ,  ses  badinages  persuasifs 
devinrent  des  fautes  sous  leur  plume.  Chez  ses 
disciples  directs, Févèque  Pierre  Camus, le  mar- 
quis d'Urfé ,  le  P.  de  La  Rivière ,  Nicolas  de 
Haute  vinn  et  beaucoup  d'autres^  la  délicatesse 
est  elTéniinéc  et  la  logique  subtile,  Fidéal  s'est 
voilé  de  brouillards  ultra-mystiques  ;  un  parti 
pris  de  raffiner  sur  tout  a  changé  en  idées  va- 
gues, en  réflexions  abstraites,  en  leçons  tâton- 
nantes les  simples  vérités  que  le  maître  tradui- 
sait avec  bonheur  et  clarté. 

François  de  Sales  se  piquait  peu  de  politique. 
Il  disait  à  Henri  IV  :  Je  ne  suis  pcus  assez  inlel- 
ligeni  (ou dissimulé;  dans  les  ajjairesdc  V Estât 
pour  m'en  rnesler.  Plus  tard,  il  écrivait  au  due 
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de  Savoie  :  Les  affaires  d' Estât  ne  sont  pas  de 
mon  goiist  ;  jen'en  pa/rle  qu'àcontre'eomr  et  je 
n'y  pense  qu'involontairement  \  Aussi  je  ne  le 
crois  pas  1  auteur  des  requêtes,  si  minutieuse* 
ment  détaillées,  présentées  à  Turin  pour  sévir 
contre  les  Calvinistes  du  Ghablais  ;  l'y  retrouve 
les  précautions  de  style  et  de  procédure  du  pré- 
sident Favre,  cet  ami  iVencpérience  que  le  prin- 
ce impose  à  l'apôtre,  et  qui  cherche  le  défaut 
delà  cuirasse,  chez  ses  adversaires,  parmi  les 
plui^  mauvais  côtés  du  cœur  humain.  —  Crst 
ffntndcas  combien  la  eohiniodité  île  la  vie  a  de 
pouvoir  sur  les  liomme^,  écrivait  François  au 
duc,  le  7  avril  1595;  et  il  ajoutait  avec  une 
nuance  de  tristesse  :  Il  ne  fau  t  pas  penser  d'ap- 
porter aucun  remède  à  cela.  Le  mémoire  de 
159i,  les  lettres  admiiiistratives  de  1598,  dOOO, 
10()i  ■  ne  sont  plus  dans  ce  ton  ;  le  Saint,  à  cet  te 
date  et  pour  ces  occasions,  écrivait  sous  la  dic- 
tée de  l'homme  d'atVaii'es.  Malf^i'c  ràprctc.  du 
sujet,  le  chavîno  du  style  y  trahit  son  àn^e, 
comme  dans  io  Méiuoire  contre  Genève;  après 
les  attaques  i(^s  plus  vives,  les  termes  les  plus 
acerhes,  il  s'écrie,  par  un  retour  de  charité  : 
l/rt/s  ce  n'est  n'y  de  mon  gibier  ny  de  mou 
humeur. 

Cliarles- Knnaanuei  abusa  pourlajil  de  son 
désintéressement  et  de  sa  i^randc  i'épulati(»n  ; 
il  ne  cessa  dV^ivoyer  en  ambassade  ce  prélat 
dont  la  loyauté  proverbiale  couvrait,  sans  cpTil 
s'en  doutât^  les  manœuvres  d'agent  secrets.  A 

'  Lentes,  tome  I n -  49  ei  185.  —  Vie  dt  taint  Françwt 
par  le  curé  dê  SaintSulpice.  i.  405. 

2  Lettres  inéditet  publiées  par  M.  Dalla.  Tomo  L  pages  128, 
170  et  247. 
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Rome,  en  1599,  à  Paris,  en  1602,  1608  et  1619, 
comme  à  Thonon  en  1597,  partout  François 
de  Sales  est  précédé  ou  accompagné  par  An- 
toine Favre  qui,  près  de  lui,  joue  le  rôle  actif. 
Il  ne  fut  point,  cependant,  à  Tabii  des  soup- 
çons dont  le  duc  poursuivait  ses  plus  fidèles 
serviteurs;  une  candeur  aussi  juvénile  parut 
inquiétante  ;  on  lui  fit  un  crime  de  ses  succès 
à  la  cour  de  France  et  des  relations  qu'il  y 
conserva;  on  lui  refusa  d'aller  prêcher  à  Di- 
jon, on  le  fit  épier  dans  ses  voyages  au  pays 
de  Gex^  et  à  Grenoble*;  il  fut  obligé  de  se  dé- 
fendre de  calomnies  incessantes,  et  il  le  fit 
dans  une  lettre  du  8  mars  1616,  très  belle  et 
très  ferme.  Ce  sont  les  petites  persécutions 
comme  les  grandes  qui  font  les  vrais  apôtres 
Le  duc  Charles-Emmanuel  avait  sur  la  liberté 
de  TE^lise  et  sur  le  rôle  de  Tépiscopat  les  idées 

3ue  Victor-Amédée  II  mit  plus  tard  en  pratique 
ans  ses  Etats,  à  Texemple  de  Louis  aIV,  ne 
dégageant  les  prélats  de  Tobéissance  due  à 
Rome  que  pour  leur  infliger,  au  profit  person- 
nel du  j^rince,  la  double  servitude  du  temporel 
et  du  spirituel.  Mais  François  de  Sales  n'eut  pas 
été  de  l'humeur  de  Bossuet. 

L'établissement  compliqué  fondé  à  Thonon, 
sous  le  nom  de  Sainte-Maison^  ne  produisait 
pas  tous  les  résultais  qu'on  en  avait  espérés, 
surtout  au  point  de  vue  de  renseignement  pro- 

*  L'évôque  de  Geuève  avait  Ucs  t  eluuons  d'aU'aircs,  pour  les 
paroisses  do  paya  de  Gex  qui  dépendaient  de  son  diocèse, 
avec  les  Etats  de  Bourgogne»  le  baron  de  Lnz  et  d'antres  sei- 
gneurs franrais  influents. 

*  Où  il  pr.  cha  deoi  ioU  l'arenl  ei  le  carême  (1616—1617 
etl6i7  — îtiiHV 

>  Lire  la  lettre^  i^u  il  écrivit  è  M"^  de  ChanUl  le  6  sept.  1607. 
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fessionnel  des  lettres  et  des  arts.  Vers  1607, 
François  de  Sales  et  son  ami  Antoine  Favre 
eurent  Vidée  de  réunir  sous  leur  influence,  dans 
la  idlle  d'Annecy,  les  lettrés  et  les  savants  du 
pays,  autour  desquels  on  grouperait  les  hom- 
mes intelligents  du  tiers-état;  cest  la  plus  pra- 
tique, la  plus  originale  et  la  moins  connue  des 
fondations  du  saint  évêque.  1.  Académie  flori- 
mantanc  reçut  pour  emblème  un  oranger 
chargé  de  fruits  et  de  fleurs:  souriante  image, 
mais  qui  semble  dépaysée  au  flanc  des  Alpes  ; 
les  châtaigniers  du  Faucigny,  les  noyers  super- 
bes du  Cnablais,  arbres  utiles  et  robustes,  au- 
raient mieux  symbolisé  peut-être  l'esprit  pra- 
tique de  l'institution.  UAcadémie  a  pour  Aqei 
la  gloire  de  Dieu  et  le  service  des  princes^  disent 
les  statuts  '  ;  le  bien  public  vient  ensuite.  Les 
idées  du  saint  évéque  sur  Faumône  et  la  visite 
des  pauvres ,  la  déviation  qu'on  imposa  à  la 
règle  des  Visitandines,  permettent  de  croire 
que,  dans  sa  pensée,  l'enseignement  libre  des 
adultes  devait  être  le  corollaire  de  F  éducation 
des  enfants  dans  la  famille  et  du  rôle  considé- 
rable qu  il  attribuait  anx  femmes.  Le  bien  pu- 
blic se  confondait,  dans  cette  belle  âme,  avec 
Famour  de  Dieu  et  le  respect  du  prince.  L'Aca- 
démie delta  Crusca  existait  à  Florence  depuis 
1582;  on  lui  a  comparé  F  Académie  d'Annecy; 
mais  cette  dernière  société  n'avait  avec  elle 
qu  une  appannite  similitude.  Ses  statuts  renfer- 
•  ment  une  disposition  neuve,  utile,  et  qui  aurait 
pu  modilier,  dans  cette  compagnie,  la  stérilité 

*  Finiê  Àeademiœ  virtutum  ommum  exereitiuin  esio,  su- 
pretna  IM  glorto,  sermiss.  principum  obtequnm  %î  «Itb'fat 

ÎMUa.  ("Œuvres  de  saint  Franem»  de  Salet,  —  Edil.  de  Didot. 
Ibap.  IIV,  pag«  in,) 
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habituelle  de  ces  sortes  de  cénacles.  Il  s'agis* 
sait  de  renseignement|mbltc  et  gratuit  des  lan- 
gues, et  mrtout  de  la  française  *y  des  mathé- 
matiques, des  arts  appliqués  ,  et  des  lois.  On 
convoquait  aux  assemblées  générales  peintres, 
sculpteui^,  architectes,  artisans,  et  quiconque 
voulait  secouer  Voisivcté  d*Annei'y  ou  perfec- 
tionner ses  étiîch.'s  ;  les  membres  de  F  Académie 
traitaient,  àtoui'  de  rôle,  uji  sujet  annoncé  d'a- 
vance; des  affiches  iriilnjUident  la  matière,  le 
lieu  et  l'heure  des  leçons  ou  lectures.  C'étaient, 
on  le  voit,  des  conférences  publiques,  sembla- 
bles à  celles  que  donnait  Platon  dans  les  jar- 
dins d'Académus,  plutôt  que  de  stériles  disser- 
tations dans  un  cercle  de  littérateurs  comme 
on  le  fit  au  début  de  la  Société  del  Cimento  à 
Florence  (1657) ,  de  celle  des  Arcades  à  Rome 
^  (1690),  de  rinsUtut  de  Bologne  (101)0),  ou  de  la 
Philosophical  society  d'Oxford  (1645).  On  peut 
aussi  comparer  cet  essai  d'enseignement  supé- 
rieur, religieux,  littéraire  et  scientifique,  aux 
grandes  écoles  d'Allemagne,  analogues  elles- 
mêmes  à  nos  Facultés,  et  qui  ne  sont  qu'une 
'  faible  imitation  de  Tenseimement  public  au 
moyeii-â^e.Les  professeurs  de  l'Académie  d'An- 
necy ays^ienimvsBiond' enseigner  lnen,beaucmff 
et  eu  peu  de  ^emps.  Cet  article  du  règlement  était 
<rune  pratique  trop  malaisée  pour  ne  pas  tom- 
ber en  désuétude;  et  l'Académie  ilorimontane 
ne  lit  ni  plus  ni  mieux  que  ses  sœurs  de  pro- 

*  Le  développement  Uu  géoin  et  de  l'esprit  n'aar^is,  étoi- 
ncmnicDt  logique  et  vulgarisateur,  est  le  but  vers  lequel  tout 
converge  dans  ce  plan  d'eludes.  Quant  mix  sciences  appliquées, 

riddc  sera  reprise  p;ir  les  pères  ilo  rOratoiro,  en  16M0,dans 
leur  rnllt^ge  de  Juilly.ri,  en  1043,  par  les  ^olitnirej;  de  Port- 
>Hoy.il  ptjur  leurs  petites  écoles. 


Digitized  by  Google 


m  — 


vince  dont  Voltaire  écrivit  l'histoire  en  treize 
mots.  La  Compamie  ^étahlit  de  la  sorte,  dit  un 
des  biogi  aphes  de  saint  François  de  Sales  %  et 
le  prélat  en  tira  tous  les  avantages  quHl  s'étoit 
proposés.  Mais  les  travaux  de  la  Société  sont 
perdus.  Il  serait  intéressant  de  retrouver  la  liste 
des  fontlateurs,  celle  des  conférences,  le  choix 
des  sujets^  et  d'étudier  si  cotte  institution,  à 
deux  pas  du  centre  intelli^eut  et  du  foyer  de 
Genève  %  n*avait  pas  une  haute  portée  polili- 
quc.  Un  émiiieiit  critique,  familier  avec  tous 
ces  délicats  problèmes  de  rérudition,  pense 
(jue,  dès  iOlO,  au  départ  rrAntoine  Favre,  TA- 
cadémie  ralentit  ses  réunions  et  que  la  mort  de 
l'évêque,  en  U)22,  lui  causa  lui  dernier  préju- 
dice, si  toutefois  ù  cette  époque  elle  subsistait 
encore  \ 

L'opposition  que  l'évêque  de  Genève  rencon- 
tra, cnaque  fois  qu'il  osa  heurter  les  préjugés 
du  siècle,  est  une  marque  de  la  pureté  de  ses 
vues,  de  la  droiture  de  son  cœur.  Il  scandali- 
sait les  Capucins  par  la  façon  dont  il  compre- 
nait la  conversion  du  Ghablais;  il  scandaBsait 

*  MarsoUier.  Tome  I,  page  438.  Bdit  Didot. 

*  Où  il  y  ayait  toujours  des  cathoUqnea»  anrtoat  parmi  le 
peuple  ;  où  le»  eapneine  reeevaient  d'abondantes  amnônes  ;  etc. 

^  Saiate-Bènve.  Hist.  de  Port-Royal  I.  2*70.  Edit.  de  1867. 
Trente  ans  pins  tard,  Richelieu  cn'nit  l'Aradémie  française  qui 
procède  des  Académies  itaiieuaes,  provençales  et  langucdo- 
t-ienues,  comme  l'attcsteat  les  litres  de  son  établissement. 
Vangelas  y  apporta  pent-Stre  le  souvenir  de  oe  prâlnde  d'An- 
nei^;  mais  avec  le  scrupule  excessif  du  grammaiifen  plnfôt 
que  par  les  grâces  familières  et  les  libertés  heurenses  de  ce 
style  à  la  bonne  et  fine  fleur  gauloise,  dont  son  enfance  avait 
dâ  élre  nourrie,  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours  et  Suzerain 
du  Genevois»  aecepla  le  titre  de  prince  de  Ti^adëmie  florimon- 
taoe  ;  Charles-Emmanuel  en  approuvait  les  statuts  à  la  condi- 
tion  que  le  choix  dee  membres  fût  aownis  à  son  conurdle* 
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le  prince  paï*  Fessai  des  écoles  d'adultes  dont 
l'Académie  ilorimontane  était  le  prétexte;  il 
scandalisa  Fépiscopat  par  sa  tentative  de  ré- 
forme des  couvents  de  femmes.  Le  courant  d'i- 
dées du  siècle,  les  débats  religieux,  la  tournure 
d'esprit  des  gens  du  inonde,  les  mœurs,  la  lé- 
gislation, tout  se  réunissait  pour  contredire  et 
contrarier  les  instincts  de  nouveauté  de  Fa- 
pdtre.  Dans  la  défaillance  de  la  foi,  dans  le 
renouvellement  des  intérêts  politiques ,  il  fal- 
lait qu'à  défaut  de  principes  admis  sans  con- 
teste, le  frein  du  passé  retînt  le  présent.  Saint 
François  de  Sales  voyait  un  péril  pour  TEglise 
dans  l'esprit  qui  animait  les  ordres  monasti- 
ques, bien  déchus  déjà  de  leur  primitive  no- 
blesse. Entre  les  danc^ers  <le  la  cl()titre,  1  abus 
delà  commende  et  les  tristes  résultats  du  dé- 
sœuvrement, révt  que  de  Genève  eut  pour 
dessein  de  créer  une  association  de  femmes 
saintes,  de  tout  âge,  de  toute  condition,  liées 
par  la  charité  plus  que  par  des  vœux,  destinées 
à  servir  Dieu  par  une  active  sollicitude  tout 
autant  qu'avec  la  prière.  Visiter  les  pauvres, 
panser  les  malades,  catéchiser  les  enfants  et  les 
vieillards,  et  surtout  toucher  les  plaies  secrètes 
le  prêtre  est  inhabile,  où  l'homme  devient 
impuissant,  raffermir  Tesprit  de  famille,  ré- 
chauffer le  foyer  domestique^  confier  aux  mains 
discrètes  de  femmes  instruites  cet  obscur  et 
magnifique  apostolat,  tel  fut,  si  on  l'étudié  dans 
toutes  ses  phases,  le  vaste  projet  du  Saint.  Il 
ébranlait  trop  de  préjugés,  il  menaçaittrop  d'a- 
bus pour  réussir  *.  Quand  on  apprit  que  sainte 

*  ht  eardinal  âe  Marquemont,  areheyèqne  de  Lyon,  empê- 
cha que  rinstitut  fût  approuvé  à  Rome  ;  les  statuts  primitifs 
foraot  oomplèlement  chûigés  (16X5    16ia)  ;  il  n'y  resta  prêt- 
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Chantai  consentait  à  substituer  le  silence  de 
l'adoration  perpétuelle  à  la  visite  des  pauvres, 
ce  fut  un  véritahle  enthousiasme  '  ;  les  obstacles 
tombèrent  comme  par  enchantement;  Fidée 
hardie  de  l'apôtre,  accablée  par  la  routine,  était 
morte  en  naissant.  Toutefois,  les  idées  de  saint 
François  sur  Taumône  et  l'éducation  ne  furent 

«oint  entièrement  perdues  pour  la  charité.  Ses 
isitandines  sont  les  mères  des  sœurs  de  Saint- 
Vincent  de  Paul.  La  duchesse  de  Mantoue,  fille 
du  duc  Charles-Emmanuel,  prit  l'ordre  sous  sa 
protection  ;  plus  tard,  les  régentes  Gbresttenne 
de  France  et  Jeanne-Baptiste  de  Nemours  réa-  ' 
lisèrent,  par  des  mesures  lérislatives  et  de  ri- 
ches fondations,  une  partie  de  ce  vaste  et  dé- 
licat problème  de  Tassistance  publique  qui, 
depuis  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  a  préoc- 
cupé les  meilleurs  esprits  de  la  Savoie ^ 

Ce  rapide  aperçu  de  IVeiivre  du  saint  cvêque 
prouve  quelle  influence  générale  et  persistante 
il  exerça  sur  le  pays  au  milieu  duquel  il  vécut. 
Ses  ensei<incments  et  ses  fondations  présentent 
un  admii  able  caractère  d  unité  doctrinale  et  do 
vues  pratiques  :  la  charité  et  le  travail  sont  les 
instruments  que  Dieu  met  aux  mains  des  hom- 
mes puur  faire  avancer  vers  le  bienThumaMité, 
vaste  liaï  uionie  où  tout  s'accorde,  s'appuie,  s'é- 
quilibre et  s'eidr'aide.  En  haut,  la  religion  qui 
tient  l'âme  dirigée  vers  l'idéal;  en  bas,  le  lien 
de  la  discipline  qui  empêche  le  corps  social  de 

que  rieu  de  Tiiléu  uière  (Uisl.  de  suinte  Chantai  d'aurèn  les 
doeumentt  inédits,  par  rabbé  Bongaud).  Remarquez-le,  aon 

échec  à  Rome  coïncide  avec  le  mécontentement  de  Charles^ 
Emmannel  et  les  essais  d'éducation  populaire  à  Aonecy. 

*  L'abbé  Bougaud.  Loco  citato.  Tome  I.  524. 

*  Voir,  ci-aprto,  le  cbapitre  XIY, 
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se  dissoudre,  la  famille  qui  reste  la  sul»stance  - 
de  la  société,  le  travail  qui  en  est  la  vie  et  le 
nerf.  C'est  à  tous  ces  titres  que  saint  François 
de  Sales  laissa  dans  les  mœurs  une  empreinte 
durable,  la  plus  énergique  peut-être,  et  la  plus 
délicate  à  coup  sûr,  que  le  génie  d'un  liomme 
ait  jamais  imposée  à  une  société  civilisée  * . 

*  J'ai  développé  ces  idées  dans  une  étude  inédite  sur  l'Àpog- 
tolat  de  saint  Francis  de  Saks  en  Savoii,  dont  je  détache  le 
passage  suivant  : 

«  Tout  le  géuic  de  saint  t'rançoiâ  de  Sales  est  dans  son 
cœur  de  chrétien.  U  avait,  pent-oîi  dire,  une  de  ces  AmeB  dé~ 
lirates  qui,  pareilles  ù  un  parfait  instrument  de  musique,  vibrent 
d'elles-mêmes  au  n)ointlre  attouchement.  11  possédait  au  plus 
haut  degré  ce  don  de  la  sympatliic  qui  groapait  autour  de  lui, 
aane  effort ,  les  esprits  rebelles  on  preVenas.  Les  tendresses 
exquises,  l'abandon  demi-féminin  de  cet  orateur  persuasif,  de 
ce  fécond  écrivain,  de  ce  causeur  inimitable,  ont  laissé  une 
empreinte  profonde  dans  le  pays  où  il  a  vécu  -,  ses  contempo- 
rains n'ont  pas  seuls  senti  le  charme  et  snbi  Tétreinto  fascina- 
trîce.  Notre  siècle  est  encore  séduit  par  ces  grares  pénétrantes, 
en\  î  înppé  dans  les  ofTnsions  de  celte  rbririté  qui,  hardiment  et 
voloniiors,  drscendait  des  sereines  hauteurs  de  l'enseifînonienî 
pour  donner  au  monde,  jusque  dans  les  détails  que  dédaiguau 
la  brillante  et  sensuelle  société  du  XYlle  siècle,  la  forte  leçon 
de  Vesemple.  » 
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LK  POIDS  1)K  CKNQUAKTK  A.N;5  DE  UÈCLNK. 
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J.a  vie  de  riuiUiaDité  est  ainsi  laite  qu'il  n'y 
u  pas,  en  politique  surtout,  de  successions  long- 
temps vacantes.  T. a  perte  de  ces  deux  grands 
esprits,  Antoine  Favre,  François  de  Sales,  fut 
profondément  sentie  par  le  prince  et  par  la  na- 
tion ;  mais  la  gravité  des  événements  contem- 
porains en  atténua  l'impression  durable.  D'au- 
tres acteurs,  plus  jeuaes  et  plus  vigoureux,  oc- 
cupaient la  scène  du  monde. 

Richelieu,  qui  sacrifiait  tout  à  Tunité  du  pou- 
voir, attaquait  les  Protestants  à  Tintérieur  et  les 
soutenait  au  dehors.  Depuis  roccupation  de  la 
Valteline  et  la  convention  de  Suze  \  le  duc  de 
Savoie  ne  devenait  lui-même  qu'une  arme  de 
guerre  au  service  de  la  France  contre  TEspa- 
gnol  ;  cette  situation  parut  intolérable  à  CSiar- 
les-Emmanuel  qui  voulut  brusquer  Tattaque  de 

*' Richelieu  entre  au  conseil  oomme  minbtre  dirigeant ,  le 
avril  1634  ;  la  Valteltac  est  enTnhie  le  18  mai;  ki  oonvention 
le  9axe  est  «gaée  le  91  octobre. 
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Gênes ,  prix  de  son  alliance  ;  Lesdiguiëres  fit 
tout  manquer  par  ses  lenteurs  calculées*.  Il 

avait  pour  mot  d'ordre  :  empêcher  les  Espagnols 
d'écraser  le  duc  et  surtout  le  duc  de  prendre 
Gênes.  On  j^avait  par  expérience  que  la  néces- 
sité seule  retiendrait  le  prince  dans  la  coali- 
tion de  1023;  Tambassadeur  de  Venise  ne  ces- 
sait de  rappeler  à  (Iréqui  combien  peu  il  fallait 
compter  sur  le  due,  dè^^  qu'il  était  viclorieux; 
Cîiarles-Emmaiiiiel ,  consterné,  s'aperçut  avec 
douleur  que  la  inéliance  de  ses  alliés  lui  faisait 
perdre  Toccasion  sûre  de  rendre  Tltalie  aux 
Italiens.  Déplorable  condition  de  quiconque 
met  rintérèt  à  la  place  du  devoir. 

Hector  Milliet,  successeur  d'Antoine  Favre 
en  Savoie,  dirigeait  de  Chambéry  les  missions 
diplomatiques  de  ses  collègues.  Le  président 
Guillet  de  Monthoux  négociait  à  Berne  l'accès^ 
sion  des  Gantons  protestants  dans  la  coalition 

'  La  campagne  de  1625  se  fit  sur  les  deux  versants  des 
Apennins  el  dans  la  riviftre  <i*^  H^nes  ;  elle  eut  été  désastreuse 
«ans  la  solidité  des  troupes  de  Savoie  auxquelles  taules  les  re- 
lations contemporaines  rendent  jostice  \  c'est  à  leur  téte  que 
Victor-Amédée»  prince  do  Piémont,  dégagea  rarmée  franco- 
piémontaise  nu  ronibnt  do  Monestè;  à  Savorgnano  le  duc,  mal- 
gré son  Age,  se  jeta  eu  j^leiiio  ni<''!ée  comme  un  soldat  de  for- 
lune  el  ne  dut  la  vie  qu  au  dévouement  du  secrétaire  d'£tal 
Grotti,  qui  se  fit  taer  en  le  conmnt  de  son  corps.  A  La  Versa, 
rescadron  de  Savoie,  condoit  par  le  baron  d'Hermance  sur  les 
canons  espagnols  masqués  par  un  bois,  vouiuf  attaquer  par  te 
côié  le  plus  glorieux.  c'e<;f~à  dirt-  i<:ir  l'inaccessible,  et,  eoniuie 
▼ingt  ans  plus  tard  Cuudc  a.  i  iibuurg,  perdit  les  deux  tiers  de 
800  eifeetif  dans  cette  folie  héroïque.  Au  siège  de  Verrue,  le 
marquis  de  Cillan  sauva  le  régiment  de  Mauricnne  par  ses  char- 
ges désespérées. —  Lirt^  RohnrenXc  fArchivio  storico.  IX)  ^et 
Uouche  {Hist.  de  Provence.  X ,  chap.  xvr),  Corbeilini  fStorie 
nUUtari^.  Silbou  (Mém»  sur  les  dernières  guerres  d'italiej ,  et 
la  rHaUon  manuserite  des  Aieh.  de  cour  sur  k  nég$  de  Fsmif  . 

*  Les  doenmente  attestent  tons  que,  de  16S4  à  16S7,  la  France 
et  la  Stroie  «lirait  «De  aetioii  polilî^oA  eomnime.  En 
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Le  sénateur  Druyset  courait  de  Neufchâtel  à 
Soleure  et  de  Lucerne  à  Fribourg,  pour  obtenir 
des  Cantons  catholiques  que  les  passages  du 
Jura  et  du  Jorat  fussent  fermés  aux  troupes  es- 

Êagnoles*;  en  Italie,  les  colères  de  Charles- 
mmanuel,  les  confiscations  elles  supplices  par 
lesquels  il  terriliait  le  Piénuont^,  le  rappel  de 
Lesdiguières,  la  réduction  de  l'armée  française, 
l'amitié  dont  Louis  XIII  donnait  à  Victor-Amé- 
dée  des  preuves  sensibles,  n'apportaient  aucun 
espoir  de  paix.  On  apprit  soudain  la  signature 
du  traité  de  Mouçon  (5  mars  1626)  qui,  gros 
d'équivoques  %  sacrifiait  Venise  et  Charles-Em- 
manuel sans  servir  Richelieu.  Le  vieux  duc  se 
jeta  sur  Gênes,  comme  im  lion  irrité  qui  veut 
au  moins  une  victime;  le  complot  de  Vachero 
avorte,  Vescalade  des  Piérnontais  échoue  ^;  les 
Génois  tentent  d'enlever  Nice  et  Montalban  par 
un  coup  de  main  ;  le  duc ,  à  l'aide  des  galères 
royales  de  M.  de  Guise,  attaque  sans  succès  l'île 
de  Corse;  Tabbé  Scaglia,  clxassé  de  Paris  par 

Guillet  reçoit  Vordre  de  se  cortformer  à  tout  ce  que  hn  mandera 
le  maréchal  de  Bassompierre,  ambass.  de  Frauce  à  Berne. 

*  SENAT.  Armoire  VI.  Papiers  en  liasse  ( Lettres  et  dépêches 
de  1634  à  1630). 

*  ÂR.  IIURIN.  RelaxUm»  âdU  raporesagUt  del  marehesato 


*  Les  GrIsoDS  restaient  souverains  dans  la  Valteline,  sauf  U 

cas  où  les  Valtelins  se  diraient  ]ét>vs  dans  leur  religion  ;  le 
pns^îrîgo  était  interdit,  sauf  le  cas  d'une  guerre  di^s  Turos  sur 
le  Uanube.  Un  h  Uil  que  liiclielieu  avail  poussé  Fargis  à  celte 
entente  imprévue  avoe  Olivarès  (De  Flassan.  BisL  de  la  Di- 
plom.  française),  sauf  à  le  démentir  ;  mais  les  documents  pu- 
bliés réceniment  (Avenol.  Corresp.  de  Richelieu,  H.  90)t  prou- 
veni  que  le  cardinal-miaislre  fut  le  premier  trahi. 

*  César  Vachero,  fils  d'un  gentilhomme  de  Sospello,  (^tait  le 
chef  du  parti  populaire  :  Dreyss  { Chron,  univ.  55G }  en  fait  à 
tort  un  marcliand.  Gênes  lût  sauvée  par  Doria  et  les  nobles  (1637). 
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la  haine  de  llidieUcn,  lui  recnilc  dos  ennemis 
à  lia  Haye  et  à  Madrid;  en  mai  1628,  il  décide 
Chai  les -Emmanuel  à  rompre.  L'invasion  du 
Montferrat  fut  un  coup  aussi  hardi  que  Tinva- 
sion  de  Saluées  en  1588.  Le  duc  comptait  sur 
les  guerres  civiles  de  France  ;  son  illusion  fut 
courte.  La  capitulation  de  La  Rochelle  (30  octo- 
bre) permet  au  cardinal  de  concentrer  toutes 
ses  forces  au  pied  des  Alpes.  Louis  XIII  frandût 
le  mont  Genèvre  en  plein  hiver  et,  le  0  mars 
4629,  force,  Tépée  au  poing,^  les  barricades  du 
Pas  de  Suze,  brillante  journée  qui  fit  aux  deux 
armées  un  égal  honneur'.'  La  trêve  du  11  fut 
suivie  par  le  traité  d'Aveiilane  (20  mars);  les 
Français  évacuent  le  Piémont;  le  marquis  Spi- 
nola  et  le  comte  de  Colalte  l'envahissent  aussi- 
tôt avec  35,000  Plispano-Tudesques  et  s'eifor- 
cent  de  séduire  le  duc  plutôt  que  de  le  vaincre. 

La  peste  s'était  abattue  sur  l'Europe  dans  les 
derniers  mois  de  1628,  et,  pendant  toute  cette 
année  1629,  elle  fit  en  Italie,  en  France,  en  Sa- 
voie des  ravages  dont  nos  plus  terribles  épidé- 
mies contemporaines  ne  donnent  au'une  faible 
idée.  L'incurie,  l'ignorance,  la  lâcheté  des  vi- 
vants faisaient  de  celte  contagion  la  terreur 

•  RicUelicu  y  risqua  tout;  ses  soldats  n'avaient  que  six  coups 
à  tirer;  on  se  battit  è  l'arnie  blanche.  Le  vieux  duc,  les  poiv 
leurs  do  sa  litière  tués,  faillit  ùtre  pris.  Troi^  armées  abordaient 
les  Alpes:  In  roi  ol  It?  cardiniil  an  rentre,  droit  sur  Turin;  le 
duc  de  Guise  et  lo  maicclial  d'K&;iréc$i  par  r<iice  et  le  col  do 
Tende  ;  l'ornuîc  de  Lyon  par  le  Hugcy  et  le  pont  de  Grësîn. 
Le  froid  était  vif,  la  peste  tuait  cinquante  lioinnii  s  par  jf»ur. 
Av.nît  l'invasion,  le  duc  fit  rt'pamlio  à  Paris  un  libelle  du 
I  oiiif(  d'^f^iié  où  il  rpfiisnit  au  roi  lo  droit  de  sf-»  mèlor  des 
aiiaucs  d  Italie  {"Advis  d'un  bon  Franfoys  au  Royj;  de  même, 
le  cabinet  de  Madrid  jeta  à  profusion  en  Piémont  des  manifes- 
tes contre  Charlos,  Louis  et  Richelieu;  on  froissait,  on  brus- 
quait l'opinion,  et  cependant,  des  deux  partis,  on  y  faisait  appel. 
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(les  peuples.  Eu  lace  du  mal  iu visible  qu'appor- 
tait le  vent,  qu'on  respirait  dans  le  souille,  qu'on 
s'inoculait  par  le  toucher,  par  la  parole,  pres- 
que par  le  regard ,  tous  les  liens  se  brisaient; 
les  plus  saintes  alVecliuns  s'évanonissaient  im- 
puissantes; quelques  actes  héroKjues  firent 
encore  plus  ressortir  la  honte  universelle.  La 
crainte  de  mourir  jetait  les  foules  dans  de  scan- 
daleux excès;  trait  rommuu  de  ces  vastes  ca- 
lamités ;  il  semble  qu'en  abusant  de  la  vie  on 
découragera  la  mort.  En  Savoie,  le  carnaval  se 

Îrolongea  jusque  vers  la  fm  du  mois  de  mai 
WQ,  On  ne  rencontrait  le  soir  par  les  chemins 
que  des  troupes  de  masques  dont  plusieurs  fu- 
rent saisis  par  le  fléau  en  pleine  débauche  sans 
que  leurs  amis  cessaslsent  de  chanter^ .  La  peste, 
arrêtée  au  pied  des  Alpes  par  Fhiver,  avait  re- 
pris  à  la  fonte  des  neiges;  fa  contagion  éclate  à 
belley  en  février,  i  Gnambéry  en  mars,  à  Ru- 
milly  en  avril,  à  Annecy  le  lundi  de  Pâques 
Les  mesures  de  salut  public  prises  dans  ces 
malheureuses  cités  devinrent  aussi  terribles  que 
le  mal  qu'on  voulait  écarter.  Chacun  s'enferma; 
les  villes  restèrent  désertes,  Therbe  j  ioussa  dans 
les  rues  que  ne  hantaient  plus  que  les  mureurs 
de  portes,  les  archers  du  guet  et  de  grandes 
bandes  de  loups  attirée  par  l'odeur  des  cada- 
vres laissés  sans  sépulture.  T.es  paysans  déser- 
taient les  villages  ,  se  réfugiaient  dans  les  bois, 
sur  le  somiiiet  des  montagnes.  Une  année  de 
2)cste  amenait  une  année  ae  famine^  laquelle, 
à  son  tour,  ramenait  lapcsle  ;  cercle  fatal  dans 
lequel  on  tourna  longtemps. 

'  î.eUrcs  du  baron  Louis  de  Sales. 

-  On  a  ron'^prvé  dans  celle  ville  le  souvenir  du  dévouemeoi 
du  premier  i»)  adic,  Hector  de  Fessigo^. 
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La  peste  n'avait  point  arrêté  les  troupes  roya- 
les au  Pas  de  Suze;  elle  ne  ralentit  pas  davan* 
tage  les  allées  et  venues  des  diplomates.  Le 
sort  de  lltalie  dépendait  une  fois  encore  du 
duc  de  Savoie,  et  ce  prince  versatile  ne  pouvait 
manouer  l'occasion  de  mentir  une  fois  de  plus 
à  la  France  tout  en  rusant  avec  l'Espagne  '  ;  il 
ajourne  le  ravitaillement  de  Casai,  laisse  les 
Espagnols  entrer  dans  le  Montlerral,  les  Alle- 
mands occuper  le  Mautouan,  puis,  dépêche  à 
Richelieu  un  gentilhomme  de  Savoie,  M.  de 
MoîJti;dcuu,  pour  demander  quel  prix  mclUa 
le  nnnistre  au  maintien  des  traités.  Tréhu- 
chant  d*un  allié  douteux  à  de  dangereux  amis, 
Charles -Emmanuel,  comme  il  lui  arriva  sou- 
vent, fut  enveloppé  dans  ses  propres  linesses. 
Spinola,  peu  disposé  à  s'aventurer  sur  le  sahle 
mouvant  de  la  diplomatie  piémontaise,  profite 
de  l'embarras  où  cette  démarche  précipitée  jette 
le  duc  pour  lui  dicter  les  coiiduions  d'une  al- 
liance devenue  forcée  ;  il  saisit  les  gages  qu'on 
lui  refuse,  se  r-mcentre  sur  le  Tanaro  et  blo(|ue 
Mantoue.  Ricbclieu,  pour  sa  part,  plus  vite  dé- 
gagé de  la  guerre  cévenole  qu'on  ne  l'espérait 
a  Turin,  exige  l'exécution  du  traité  d'Aveillane 
et,  refusant  (raccepterdes  conférences  au  Pont 
de  Beau  voisin,  déclare  qu'il  ne  traitera  qu'à 
Lyon.  En  août,  le  cardinal ,  faute  d'argent,  li- 
cencie trente  régiments;  il  regrette  alors  d'a- 
voir pris  une  attitude  si  lière  et  sollicite  l'entre- 
vue qu'il  venait  de  reiuser;  il  était  trop  tard;  le 

*  Frà  Paolo,  ajoutait  en  parlant  de  Gharles-Éramnnuel  allié 
de  Venise  :  On  pourrait  s'aider  de  la  Savoie  s'il  y  avait  qnd- 
^ue  tûreté  à  traiter  avec  le  Savoyard;  mais  son  inconstance 
fftnd  Us  forma  les  plut  imprévues,  et  ses  seuû  caprices  épui" 
smtieM  m  qwîques  mois  1$  trésor  de  Saint-Uare, 
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prince  Victor,  s'étant  assuré  qu'il  ne  pouvait 

sauver  la  Savoie  de  l'invasion,  avait  quitté 
Ghambéry  et  s'occupait  en  toute  hâte  de  met- 
tre en  état  de  défense  les  passages  des  Alpes. 

Vai  1029,  après  la  prise  de  MoiiLauban,  cumnie 
eu  1628  après  le  siège  de  la  llochelle ,  Riche- 
lieu se  rapproche  des  Alpes;  il  fallait,  à  tout 
prix,  sauver  Casai  et  Mantoue.  Le  carduial  avait 
pour  principe  de  ne  menacer  qu  à  bon  escient; 
il  lève,  sans  bruit,  sous  la  })ique  des  soldats, 
dans  le  Lyonnais  et  le  Dauphiné,  la  taxe  arbi- 
traire des  gens  aisés;  après  quelques  mois  d'é- 
conomie, il  peut  solder  12,000  vétérans;  son 
agent  à  Turin,  Mazarinî,  le  tient  informé  des 
menées  italiennes  et  du  lii^sentimeut  qui  éclate 
entre  les  clieis  des  coalisés,  le  génois  Spinola, 
rautricliien  Colalte;  tandis  uue  le  duc  rejette 
l'une  après  l'autre  les  offres  cle  paix  de  Créqui 
et  de  M.  d'Ernéry,  Richelieu  investit  le  col  du 
mont  Genèvre  et  occupe  les  avenues  de  la  Sa- 
voie ;  quand  tout  est  prêt,  il  lève  le  masque  et 
parle  haut.  Le  duc,  toujours  irascible,  tombe 
dans  le  piège  et  rompt  le  premier.  La  campagne 
de  1630  se  fit  sur  les  deux  revers  des  Alpes; 
en  Piémont,  l'arméè  royale  s'attarde  à  des  siè- 
ges, ne  force  pas  la  route  de  Mantoue  et  campe 
a  dix  lieues  de  Turin  pendant  que  Spinola  atta- 
que Casai;  en  Savoie,  Richelieu  flatte  les  goûts 
chevaleresques  de  Louis  XIII  par  une  rapide 
invasion  et  de  faciles  conquêtes. 

Le  14  mai  1630,  vingt  ans,  jour  pour  jour, 
après  l'assassinat  d'Henri  IV,  le  maréchal  de 
Cfréqui investit  Ghambéry;  on  ferma  les  portes; 
les  Français  tirèrent  quelques  coups  de  mous* 
quet  et  entrèrent  en  pourparlers  avec  Hector 
MiiUet,  premier  présiaent  du  Sénat,  comman- 
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dant  général,  du  lait  de  sa  charge,  en  Tabsence 
du  pnnce  Thomas.  Le  15,  MM.  Sainte-Go- 
lombe  et  deButtet,  députés  par  la  ville,  se  ren- 
dirent au  camp  du  roi,  à  Barraux,  et  obtinrent 
une  capitulation  flatteuse  ^  Le  17  mai,  à  huit 
heures  du  matin,  Louis  XIII  fit  son  entrée  se- 
lenneUe,  complimenté  par  le  Conseil  de  ville, 
le  Sénat  et  la  Chambre  des  comptes;  les  syn- 
dics en  robe  de  satin  violet,  les  magistrats  en 
toges  de  pourpre  et  en  toques  fourrées  d'her- 
mme.  Le  18,  le  roi  remplace  les  Chambres 
souveraines  par  un  Conseil  suprême  de  dix 
membres,  chargé  de  la  justice  et  des  finances. 
Le  dauphinois  Claude  Ëxpilly  en  fut  le  chef; 
il  mérita  par  son  activité  et  sa  courtoisie  tes 
éloges  que  Victor-Amédée  lui  adressait  quatre 
ans  plus  tard  à  Turin  :  «  Dieu,  veuille  que  les 
juges  que  j'ai  mis  en  Savoie  y  suivent  votre 
exemple^.  »  La  Savoie,  désintéressée  de  la  po- 
litique et  foulée  par  le  Piémont,  ne  renou- 
vela pas  ses  résistances  de  1536  et  de  1()00.  Le 
prince  y  faisait  des  levées  de  troiif)es,  en  tirait 
de  gros  revenus,  mais  se  préoccupait  fort  peu 
de  tout  ce  qui  n  était  pas  utile  à  ses  projets  mi- 
litaires Le  Sénat  avait  ofctenu  par  ses  remon- 
trances la  suppression  du  tabellion  '  en  échange 

'  Publiée  par  Griliet  (Dici.  hist.  II.  50).  Un  article  stipulait 
qite  la  justice  smmrainût'exereira  à  Chambéry  et  nonaiueurs* 

«  Boniel  de  Catilhon.  Vie  Ûe  Claude  Expilly.  1660.  Le  Con- 
seil siégea  treize  mois  ;  ses  Archives  soot  confondues  avec  celles 

de  la  Chambre  des  comptes  h  Turin. 

2  En  1628,  les  impôts  de  Savoie  avaient  produit  2,833,532 
livres,  et,  d'après  le  rôle  général  des  commissaires  des  guer-  • 
res,  la  dépense  tofale  de  rarmée  y  avait  été,  non  compris  les 
blé»,  ustensiles  et  lugoiiKMits  militaires  à  la  charge  des  com- 
miinantt's,  de  l,248,23ti  li\  res.  (AR.  CH.  G.  Rouleau  298.) 

*  £dii  du  7  janvier  1626  ;  suppression  faite  tant  pour  le 
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d'unsubside  extraordinaircpoui*fraisde  guerre; 
mais  le  commerce  était  nul^  les  fréquents  pas- 
sages de  troupes  afFamaient  le  pays,  la  peste 
désolait  le  Faucigny  et  le  Genevois*,  et,  à  part 
les  gentilshommes  que  séduisait  rexistence 
brillante  et  agitée  des  camps,  ou  les  soldats, 
déshabitués  du  travail  par  une  vie  de  pillages 
et  de  faiiiéaiilise,  la  Savuie  n'aspirait  qu'au  re- 
pos. Un  graveur  célèbre,  fils  du  peintre  de  pré- 
dilection de  Philippe  IV*  et  qui  naquit  au  mo- 
ment où  les  grandes  guerres  de  la  ])éninsule 
italique  prirent  fin,  a  buriné  sur  le  cuivre  Tan- 
tithèse  qui,  au  XVIP  siècle,  frappait  tous  les 
yeux  :  les  misères  de  la  guerre  en  face  des 
bienfaits  de  la  paix.  Ici,  un  vieux  partisan,  tout 
écloppé,  chargé  de  sa  ferraille  do  guerre  et  dont 
l'arquebuse  n'est  plus  qu'une  béquille,  regagne  * 
péniblement,  à  petites  étapes,  le  village  d'où  il 
partit,  vingt  ans  plus  tôt,  pour  se  mettre  à  la 
solde  de  Charles-Emmanuel ,  et  on  il  ne  trou- 
vera peut-être  qu'une  maison  incendiée;  là, 
seul  au  milieu  d'un  cliamp  fraîchement  la- 
bouré, libre  et  confiant,  le  semeur^.  L'amer- 
tume et  la  stérilité  du  présent  ;  l'espoir  dans 
l'avenir.  Telles  étaient  les  pensées  qui  domi- 
naient toutes  les  autres  au  milieu  de  la  lassi- 
tude universelle. 
Aussi,  lorsque  l'armée  française  se  présenta 

soula'jempnt  des  peuples  que  pour  une  no}ivrUr  hrpe  accordée 
à  S.  A.  par  ses  sujets.  (Sénat,  Reg.  X.VXllJ,  luiio  92.) 

*  Un  anèt  du  âënat  du  18  mai  1629  enjoint  aux  juges  du 
Genevois  de  ooiUinuer  à  rendre  la  jvutiee  nonobstant  la  con- 
tagion  et,  poar  ce»  de  so  déplacer  entant  qae  besoia  sera. 

s  Giuseppe-Maria  HeteUi  (1634-1718),  fila  d'AgosUao  (1&07- 
1660}»  de  Bologne.  —  Mag.  pUt.  XXXV.  59. 

*  Biblioth.  imp.  —  Cabinet  des  estampes,  (Ecole  i(aHenne,J, 
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devant  Chambéry,  ce  fui  sans  débat  ni  appré- 
hension qu*on  reproduisit  dans  la  capitulation 
les  termes  identiques  de  celle  accordée  par 
Henri  IV  le  21  août  1600.  La  Savoie  n'étaiidéjà 
plus  considérée  comme  un  Etat  étranger,  sujet 
aux  avanies  ou  aux  rigueurs  de  la  conquête; 
elle  fut  assimilée  purement  et  simplement  aux 
autres  provinces  du  royaume;  le  Sénat  seul 
changea  de  nom;  les  juridictions  inférieures  ne 
cessèrent  pas  de  rendre  la  justice  ^ 

Bassompierre  et  Ghâtillon,  avec  dix  mille 
hommes,  prirent  possession  des  provinces.  An- 
necy capitula  après  Téchange  de  quelques  coufs 
de  feu  le  23  mai,  et  Rumilly  le  24.  Leurs  garni- 
sons se  replient,  à  travers  les  Bauges,  sur  la 
forte  position  de  Conflans,  que  le  prince  Tho- 
mas évacue  à  son  tour  devant  le  mouvement 
offensif  des  Français.  Evian  ouvrit  ses  portes 
le  7  jmn,  Thonon  le  8,  sous  la  menace  du  l'eu. 
Louis  XIII  force,  en  personne,  les  châteaux  de 
la  vallée  de  l'Isère  -,  prend  la  ville  de  Montmé- 
lian  (18  juin),  bloque  la  citadelle  et,  malgré  la 
peste  ^ ,  s'avance ,  avec  le  gros  de  l'armée ,  en 
Maurienne,  d'où  Créqui  menace  les  Piémontais 
d'une  attaque  de  flanc  par  les  cols  de  la  Made- 

<  SENAT.  R.  XXXV,  folio  7.  —  Arrêt  du  conseil  d'Etat,  du  , 
16  juillet  1(331,  rappelant  ce  qui  s'est  passé  en  Savoie  lors  de 
Toccupation  française,  à  propos  de  la  cause  des  prieurs  de  Lé- 
meDC  etd'AboBdaÎDce. 

-  Le  cardinal  ût  remarquer  au  roy,  estant  en  son  logis  à 
Saint-Pierre  d'Alhîgn y,  que  de  son  cabinet  on  distinguoit  d'une 
seule  veiie  la  fumco  de  ses  canons  qui  battoient  en  uiesnie 
temps  Montm^sD,  Charbonnières  et  Lœnilte.  (Anbery.  Bist, 
d€  BkheUeu.  L  128.) 

3  De  juin  &  décembre  1630,  il  périt  en  Maurienne  3,403  indi- 
vidus sur  une  population  de  40,545  habitants.  Archives  de  la 
ehancellerie  épiscopale  de  Saint->Jean  de  Maurienpe.) 
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lène  et  de  la  Vanoise.  Le  prince  Thomas  bat- 
tait en  retraite,  lentement,  par  la Tarentaise ; 
dès  que  les  grand' gardes  françaises  panirent  à 
Bozel,  il  passa  dans  lè  val  d'Aoste,  sans  essayer 
de  défendre  les  défilés  du  Petit*Saintp-Bernard. 
Trente -quatre  jours  avaient  suffi  pour  la  con- 
quête de  la  Savoie;  elle  coûtait  m  hommes  à 
1  armée  royale;  mais  riiéroïsme  ne  se. mesure 
pas  au  nombre  des  morts. 

Lorsque  le  maréchal  du  llallier  somma  la 
ville  de  liumilly  d'ouvrir  ses  portes  et,  pour  dé- 
cider la  capitulation ,  annonça  la  reddition  de 
Ciiambéry:  Hé!  quand  même!  rèpondiTeni  sim- 
plement les  syndics;  —  E  quapoë!  L'artillerie 
royale  les  foudroya  pendant  deux  jours  ;  il  fal- 
lut se  rendre  à  discrétion;  Tusage  brutal  du 
temps  condamnait  les  villes  prises  * .  Rumilly 
fut  sauvé  par  la  présence  d'esprit  et  la  har- 
diesse de  ir()\>  su  mis,  M"<-'^  de  Peyzieux  de  Sa- 
lagine,  dont  du  Hallier  accueillit  la  prière  en 
accordant  à  leur  maison  et  à  leur  enclos  le  droit 
d'asile.  Les  Savoyens  ont  de  si  nobles  annales 
qu'ils  sont  prodigues  de  leur  gloire  et  la  conser- 
vent mal.  A  deux  siècles  à  peine  de  distance, 
les  dévouements  de  leurs  pères  ne  se  retrou- 
vent plus  que  dans  la  tradition.  Les  archives 
municipales  de  Rumilly,  de  Sallanches,  deGu- 

*  La  guerre  de  trenle  ans  avait  endurci  le  siècle  ;  tout  deve- 
nait permis.  î.ire  les  récits  de  Schiller  où  l'historien  n'em- 
prunte rien  au  poêle.  —  Waldsleio  rétablit  le  règne  du  soldat, 
et  lui  livra  le  peuple,  biens  et  vies,  hommes,  femmes  et  enfaols. 
L'horreur  du  sac  des  villes  et  les  affreuses  joies  qui  auÎTent 
l'assaut,  furent  renouvelées  tous  les  jours  sur  des  villages  ou- 
verts et  des  familles  sari'*  défense.  —  L'écho  de  ces  plaintes 
sans  nom,  d'Allemagne  et  d'Ualie,  arrivait  au  cœur  des  Alpes. 
Les  bourgeois  de  Rumilly  furent  donc  bien  hardis.  Lire  la  spi- 
ritoelle  et  mordante  chanson  patoise  du  médecin  Béard» 
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ses^  de  Thônes,  d'Aiguebelle,  de  La  Rochette, 
de  Thonon  sont  muettes  sur  tant  de  faits  hé» 
roiques  qui  vont  s'éteignaiit  peu  à  peu  dans 
robscurité  légendaire  des  récits  du  foyer. 

Créqui  traverse  la  Maurienne  et  rejoint  Far- 
inée française  du  Piémont  (6  juillet)  ;  douze 
jours  plus  tard,  les  Allemands  prenaient  d'as- 

sauL  M  au  loue  et  livraient  à  d'inouïs  outrages 
cette  ville  infortunée  (18  juillet)*,  (iliarles- 
Enuiianuel,  avur  vraiment  italien  y  lui  anéanti 
par  les  cou[>s  redoublés  de  ces  désastres  :  la 
Savoie  perdue,  l'Espagnol  désertant  la  défense 
du  Piémont,  l'Allemand  saccageant  la  Lom- 
bardie.  Ecrasé  sous  le  poids  do  sa  propre  im- 
puissance, il  parlait  d'abdiquer  quand  il  mou- 
j'ut  presque  subitement,  au  camp  de  Savillan 
(vendredi, 26  juillet  1630),  d'apoplexie,  disent 
les  uns*,  ou  du  poison  %  ou  de  la  peste\  Sa 
mort  fut  le  salut  de  la  dynastie. 

Travaillé,  dans  sa  petitesse,  d'un  besoin  ter- 
rible de  s'étendre,  de  grandir  et  de  grossir,  le 
duc  Charles-Emmanuel  P"*  eut  tous  les  défauts 
de  ceux  qui  accusent  la  fortune  d'erreur  et  es- 
saient de  la  corriger.  ITuii  naturel  irritable,  il 
se  fit  insinuant  et  souple  ;  petit  et  mal  fait,  il 
poussa  la  bravoure  jusqu'à  la  témérité,  Torigi- 
nalité  jusqu'à  l'élégance  ;  ne  pouvant  être  fort, 
il  futspirituel  ;  n'ayant  pas  la  beauté,  il  se  donna 
le  charme.  Le  portrait  de  la  galerie  de  Turin 
(deWignoto)  offire  l'idée  juste  de  son  impé- 

*  En  vnir  Ip'î  navrants  détails  dans  Michelct  {Eiit.dtFtance. 

XII.  39.  Edition  du  1858.) 

*  Aliterli.  Storia  di  Sospello.  Parte  II.  cap,  XI IL 

■  Diedo.  Storia  délia  Reppublica  di  y'enexia.  111.  Lib.  III. 

*  Fiochetto.  Trattato  délie  peste  del  IG30  in  Piemonte.  Celle 
que  Manconi  p«int  dans  lea  ^fomttH  tpotù 
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tueuse  et  irascible  jeunesse'.  On  le  voit  de  piu- 
lii,  (le  nirine  qu'où  ne  le  devinait  jamais  qu'à 
demi.  H  a  les  cheveux  et  la  barbe  courts,  la 
mousUiche  au  vent  comme  tous  les  princ(  s  mili- 
tai les  de  sa  maison.  L'œil  est  vif,  le  fronl  o])sti- 
né  ;  la  lèvre,  sensuelle,  cache  des  dents  de  béte 
fauve  ;  on  ne  sait  s'il  va  sourire  ou  s'irriter  ; 
mais  on  devine  que  sa  colère  sera  terrible  ou 
sa  grâce  irrésistible. 

Sa  mauvaise  ibi  devint  proverbiale  en  un 
temps  où  Ton  avait  peu  de  souci  de  la  parole 
jurée  ;  il  faut  remarquer,  toutefois,  cjua  ceux 
qui  Faccusèrent  avec  le  plusd' indignation  furent 
ceux-là  mêmes  qui  provoquèrent  ses  défaillan- 
ces ou  en  tirèrent  profit.  Ma  casaque  n'a  pas 
éPenverSy  disait-il  à  don  Pédre,  mais  elle  eû  de 
deux  couleurs  ;  voulant  exprimer  çar  là  qu'il 
était  prompt  au  changement  ;  aussi  redoutait- 
il  trop  chez  autrui  ce  dont  il  se  sentait  capable 
lui-même*.  Il  avait  horreur  du  repos^  et  ne 
sembla  jamais  mieux  à  Taise  qu'au  milieu  des 
périls  les  plus  multipliés  et  des  complications 
les  plus  hasardeuses.  Un  Etat  ne  se  maintient 
que  s'il  est  en  action  de  croître,  disait-il  ;  l'exa- 
gération de  cette  idée  l'entraîna  dans  une  série 
d'aventures  où  il  compta  trop  sur  les  fautes  de 
ses  adversaires,  pas  assez  sur  la  justesse  de  ses 
plans  et  la  solidité  de  ses  alliances.  II  faisait 

'  Sou  porlrait  du  Musée  de  Chambéry  le  représente  rose  et 
pâle,  languissant  et  attentif  ;  on  hésite,  à  le  voir,  entre  un  mi> 
gnoo  d'Henri  III  oa  un  page  des  Médicis.  Cette  peintnre, 
signée  Cnrrachio  et  datée  de  1580,  est  an  cheM'œavre  trop 

peu  connu. 

s  II  -îo  pr»rf f»  à  de  iVu  lieuses  e^■tré^^lit^':^  i  nuire  des  personnes 
de  condition  dont  la  fidélité  était  irréprociiubie,  dit  Guichenon 
fSoxiok*  II.  866).  Se  rappeler  l'effair^  de  Jacqueline  de  Hont- 
bel  (1599)  et  les  lettres  de  saint  François  de  Sides(1616). 
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peu  de  cas  des  hommes  et  B*y  voyait  que  des 
mstraments  ;  prodigue  plutôt  que  libéral,  il  don- 
nait avec  une  hauteur  qui  marquait  tout  ensem- 
ble le  mépris  du  don  et  rindifférence  de  la  per- 
sonne. Résumanten  lui  seul  le  droit  et  la  justice, 
il  disait  avant  Louis  XIV  :  l'Etat  c'est  moi  ! 
quaiid  il  se  vantait  de  tirer  par  un  éâit  tout 
Vargeni  do  la  Savoie,  et  de  compter  autant  de 
soldats  que  de  sujfe/s.Inloiéraut, parce  qu'il  n'ad- 
mettait pas  une  liberté  qui  fût  à  l'abri  de  ses  ca- 
prices :  injuste, parce  qu'il  sacritiait  tout  aux  né- 
cessités du  jour  et  de  Theure  ;  inconstant,  parce 
qu'il  ne  représentait  que  l'intérêt  immédiat  et 
variable  de  sa  dynastie,  le  dnc  Cliarles-Emma- 
nuel,  s'il  eut  les  brillantes  et  dangereuses  ver- 
tus de  l'homme  de  guerre  ou  du  diplomate,  ne 
posséda  point  assez  celles  du  prince  ' . 

Il  ne  mérite  pas  les  éloges  austères  de  l'his- 
toire ;  mais  son  caractère  inflexible,  cette  vi- 
gueur qui  ne  se  démentit  jamais,  ces  ressour- 
ces hardies  qu'il  puisait  au  miUeu  des  désastres, 
font  du  duc  Charles-Emmanuel  un  type  puis- 
samment original,  qui  participe  à  la  fois  de 
Waldstein  et  de  Ricnelieu.  Il  mourait  à  soi- 
xante-huit ans,  après  en  avoir  régné  cinquante. 
Il  est  malaisé  de  supporter  pendant  un  demi 
siècle  la  responsabilité  du  pouvoir  suprême.  II 
faut  des  aptitudes  de  corps  et  d'esprit^  bien 

*  Guichenou  remarque  avec  uAeclation  qu'il  imita  la  légèietë 
d'Henri  IV,  matf  sans  chercher  sss  amies  ailleurs  que  dans  les 
plus  grandes  maisons,  et  qu'il  eut  vingt  enfants  reconnus,  dix 
de  l'infante  Catarina,  et  dix  des  autres.  —  Saint  François  de 
Sales  a  dit  de  lui  quil  était  très  habile  selon  les  hommes»  et 
un  perdu  sdonlHeu  (MHn,  pour  servir  à  Vhist.  de  Pori^Roifal* 
Utiecht.  174S.  —  tome  11.  301.) 

*  Il  s'étaH  formé  une  riche  culIecUon  de  gravures  rares,  de 
manuscrits  grecs,  latine,  arabes  et  de  marbres  antiques.  Jamais 
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variées,  une  force  d*àme  singulière,  une  éton- 
nante souplesse,  pour  répondre  successivement 
aux  intérêts  de  trois  générations,  pour  tenir 
tète,  Tun  après  Fautre,  aux  capitaines  les  plus 
heureux,  aux  diplomates  les  plus  déliés  du  siè- 
cle :  Lesdiguières,  Sully,  Henri  IV,  Philippe  II, 
Santa-Crux,  Spinoia,  Olivarès,  Richelieu.  Il  y 
a,  dans  cinquante  années  de  responsabilité  poli- 
tique, assez  de  surprises,  d'accidents  et  de  fata- 
lités pour  user  trois  princes.  Que  doit-on  pen- 
ser de  celui  qui  put  se  flatter  un  instant  de 
monter  sur  le  trône  de  France  ;  qui  rêva  le 
royaume  des  Alpes,  et  eut  la  pensée  de  repren- 
dre Genève  aux  Protestants.  Tile  de  Chypre 
aux  Turcs,  Gênes  aux  républicains,  le  royau- 
me de  Portu^  à  l'Espagne,  TEspagne  elle- 
même  à  la  Maison  d'Autriche  ;  qui  disputa 
l'empire  à  Ferdinand  et  lui  ravit  un  instant  la 
Bohême  ;  qui,  se  passionnant  trop  tard  pour  les 
libertés  italiennes,  convoita  la  pourpre  cardi- 
nalice pour  se  faire  pape  '  et  jouer  le  rôle  d'un 
Félix  V  moins  irrésolu,  d'un  Pie  V  plus  heu- 
reux ou  d'un  Clément  VIII  plus  hardi;  qui, 
enfin,  vit  briller  à  ses  yeux  les  couronnes  de 
Lombardie,  de  Lii^urie,  de  Corse,  et  ne  suc- 
comba épuisé,  trahi,  serrant  d\uie  maiu  eon- 
vulsive  son  iiii puissante  épée,  que  lorsqu'il 
eut  fatigué  son  peuple  à  le  suivre,  et  l'Europe 
à  le  détester! 

îi  ne  ût  un  voyage  ou  ne  parUl  pour  l'urméc  sans  ouipoiter 
dea  livres. 

*  Voir  l'&hhè  ViU.  Siri.  —  (Memorie  recondile.  1  et  111).  — 
Moraton.  (AnnaU  d'Italia.  II.      comfe  de  Salaces.  fBist, 

milit.  TH.),  el  surfont;  AR.  CH.  C.  Comptes  des  trésoriers 
généraux  et  des  contrôleurs  des  gnerres,  (Missions  U'AUema-» 
gne  ;  secours  aux  BoU<^nies  ;  elr.) 
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Victor-Araédée  * ,  retranché  à  Savillan  ,  ne 
put  résister  aux  attaques  simultanées  des  Gé- 
nois et  de  trois  armées  françaises  aui,  mena- 
çant Turin'^  le  forcent  à  s'y  jeter  et  le  coupent 
des  Impériaux.  diète  de  Ratisbonne  amène 
la  trêve  de  Riva  ;  mais,  en  Allemagne  comme 
en  Italie,  les  efforts  de  Richelieu  sont  compro- 
lius  par  rimpatieiice  des  armées.  L'armistice 
expirait  le  26  octobre  ;  les  armées  combinées 
se  seraient  heurtées  sous  les  murs  de  Casai  sans 
Fintervention  chevaleresque  (Vil  stijnor  Giulo 
Mazarini,  comme  on  disait  alors,  les  arrêtant 
d'un  coup  de  chapeau,  au  péril  de  sa  vie.  La 
peste  de  Turin,  la  maladie  de  Louis  XIII  à  Lyon, 
puis  la  journée  des  dupes  (11  novembre  1630) 
retardèrent  l'issue  des  conférences.  L'énergi- 
que main  de  Richelieu  réussit  enhn  à  briser  la 
coalition;  en  Autriche,  le  capucin  Joseph  décide 
Tempereur  à  reconnaître  le  duc  de  Nevers 
comme  héritier  du  Mantouan  et  du  Montferrat 
et  siçne  avec  Gustave-Adolphe  le  traité  qui  li- 
vre l  Allemagne  au  héros  au  Nord  (Berwald , 
janvier  1631);  en  Italie^  VaJ)bate  Mazarini  ré- 
dige la  convention  de  Cherasco  (6  avril)  qui 
rouvre  aux  Français ,  par  la  remise  de  Pigne- 
rol^  cette  porte  que  leur  avait  fermée  le  traité 
de  Lyon;  Casai  et  Ghambéry  sont  restitués. 

Depuis  cinquante  ans,  la  Savoie  ne  respirait 
plus  ;  il  lui  sembla  renaître  avec  la  paix  de  Che-. 
rasco  et  le  printemps  de  1631. 

'  Né  à  Turin  I  le  8  mai  1587 1  son  frère  ainé»  PliUibert,  Diourut 
en  Espagne  en  1605. 

*  Le  marëehalde  Scbomberg  força  les  redoutes  d'AvcillaDe, 
défendaes  par  un  gentilhomme  de  Savoie,  M.  do  Manuel,  qui 
résista,  derrii^re  des épaulemeats  de  torroi  à  neuf  jonrs  de  tran- 
chée ouverte. 
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CHAPITRE  IX 


ÊTÂT  POLITIQUE  ET  SOCIAL  DES  POPULATIONS 
DE  LA  SAVOIE,  d'aPRÉS  LES  DOCUMENTS  INÉ- 
DITS DE  LA  CHAMBRE  DES  COMPTES  ET  DU 
.SÉNAT.  —  LES  FINANCES  ET  LE  COBfMERCE. 
—  VIE  INTIME  DES  NOBLES,  DES  BOURGEOIS 
ET  DES  PAYSANS. 

1536  A  1631 


La  Savoie,  pendant  les  quatre-vin^-seize 
aimées  qui  s'écoulèrent  entre  Tinvasion  de 
François  et  le  traité  de  Gherasco,  trois  fois 
conduise  par  les  Français,  trois  fois  restituée, 
sid)issant  les  coups  de  fortune  et  les  revers 
des  cinquante  ans  de  bataille  de  Charles-Em- 
manuel, n'avait  compté  cependant  sur  son 
propre  territoire  que  douze  années  de  guerre 
sérieuse  (1530,  4588  à  1598,  1600  et  1630). 
Tr<ulée  avec  de  singuliers  ménagements  par 
les  généraux  français,  elle  avait  échappé,  sauf 
pendant  les  gueires  de  religi  on  {ir)88  à  1598), 
aux  atrocités  dont  le  Piémoiil  fui  le  théâtre 
de  153G  à  1558  et  de  1588  à  1031.  Mais  Toc- 
cupation  espagnole  qui  se  perpétua  presque 
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sans  interruption,  à  des  titres  divers,  de  1583 
à  1630;  le  passage  journalier  des  Italiens,  des 
Catalans,  des  lansquenets,  des  reitres,  des  Bo- 
hèmes qui  traversaient  les  Alpes  jjour  aller 
piller  les  Flandres  on  saccager  la  Lom hardie  ; 
les  rasseml)lenients  des  milices,  la  j)erpétuelle 
maraude  des  vétérans  licenciés ,  des  déser- 
teurs ou  des  bandits,  intligèrenl  à  ce  malheu- 
reux pays,  soi-disant  en  pleine  paix,  d'aussi 
pénibles  outrages  que  ceux  qu'il  avait  subis 
de  Lesdiguières  ou  des  Bernois.  (Juelle  fut, 
sur  rétat  social  des  Savoy ens,  l'action  pacifique 
et  moralisante  des  vingt  années  de  réformes 
d'Emmanuel-Philibert  Quel  fut  le  dissolvant 
qu*y  jeta  Tarbitraire  de  son  fds  ? 

Ces  résultats,  que  nédige  l'histoire  générale^ 
et  qu'on  ne  recueille  d'ordinaire  que  dans  les 
monographies,  se  dégagent  des  milliers  d'acci- 
dents dont  se  compose  la  vie  sociale.  En  les  in- 
terrogeant, on  ne  crée  plus  de  systèmes,  on  ne 
cherche  plus  des  étais  pour  sa  pensée,  on  fait 
revivre  1  homme  intime,  ondoyant  et  divers. 
L'étude  d'une  société  dans  les  faits  insigni- 
fiants du  train  de  chaque  jour  n'est  pas  sans 
quelque  danger;  il  faut  se  tenir  en  garde  contre 
la  tentation  de  la  synthèse,  et  ne  point  gran- 
dir outre  mesure  les  personnages,  les  querelles, 
les  coteries,  les  audaces  d'une  épocjue  qu'on 
jugerait  mal,  quelle  qu'elle  soit,  si  1  on  y  ap- 
portait un  parti  pris  d'enthousiasme  ou  de 
dénigrement.  Un  fait  excessif, anormal,  ne  peut 
servir  de  type  à  la  condition  moyenne  d'ini 
siècle  ;  il  est  malaisé  parfois  de  lui  conserver 
sa  mesure,  son  degré  précis  d'importance  ; 
la  lecture  des  documents  originaux  çeut  ren- 
dre fréquents  ces  naufrages  de  la  critique  ;  le 
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péril  ii'csl-il  pas  i:om])uiisr,  si  l'on  y  tombe, 
par  Taccenl  inappréciable  do  la  vérité? 

J'ai  puisé  dans  les  Archives  inédites  de  la  jus- 
tice et  dans  celles  des  finances  tous  les  faits  que 
je  vais  dire,  et  ne  me  suis  inspiré  dans  mes  rap- 
prochements que  du  précepte  de  Muratori  :  Il 
faut  chercher  dans  U histoire  non  pas  ce  qui 
plaît,  ou  ce  qui  paraît  flatteur,  mais  la  seule 
vérité.  De  1559  à  1631 ,  du  traité  de  Gâteau- 
Cambrésis  à  la  convention  de  Cherasco,  le  pro- 
grès social  s'aftirme  en  ce  sens  que,  malgré  la 
déplorable  condition  des  populatioiîs ,  Varhi- 
traire^  cet  étemel  fléau  de  la  liberté,  battu  en 
brèche  de  toutes  parts,  recule. 

L'argent  a  toujours  été  le  nerf  des  affaires  hu- 
maines; Timpôt,  le  souci  des  sujets  ;  le  déficit,  la 
terreur  des  princes.  Le  chiilre  relatif  des  taxes 
publiques ,  et  la  manière  lente  ou  prompte, 
abusive  ou  consciencieuse  dont  la  justice  est 
rendue,  révèlent  le  degré  de  civilisation  et  de 
bonheur  d  un  peuple  avec  une  certitude  presque 
absolue.  Au  XVH'  siècle  et  au  XYII*^,  on  ne  so 
croyait  riciie  (jue  par  l'or;  le  crédit  comptait 
pour  peu  de  chose,  le  travail  et  l'échange  pour 
moins  encore  ;  les  altérations  des  monnaies  n'a- 
vaient point  cessé,  et  les  arts  utiles  s'appelaient, 
comme  au  moyen -àc^e,  des  métiers  frappés 
d'interdit.  Les  finances  de  Savoie,  réorganisées 
par  Emmanuel-Philibert,  turent,  depuis  sa  ré- 
forme, assez  régulièrement  administrées.  Les 
trésoriers,  tenus  en  bride  par  le  contrôle  per- 
manent de  la  Chambre  des  comptes,  abusaient 
peu  du  désordre  des  écritiu*es  et  des  méthodes 
élémentaires  de  cette  comptabilité  compliquée. 
Cela  tint  surtout  à  ce  qu'il  n'y  eut  pas  en  ce 
pays  de  puissants  financiers  qui,  comme  en 

90 
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France,  prenaient  le  royaume  à  ferme  et  le  li- 
vraient ensuite  aux  sous-traitants,  et  ceux-ci  à 
ces  milliers  de  sangsues  qui  suçaient  la  moelle 
du  tiers-état,  la  seiue  classe  qui  payât  toujours. 

En  Savoie,  la  ferme  des  gabelles  était  souvent 
renouvelée  ;les  receveurs  des  villes  et  paroisses, 
surveillés  par  leurs  débiteurs  et  par  les  syndics 
responsables  de  Timpôt,  vivant  dans  la  crainte 
salutaire  des  commissaires  du  Sénat  et  des 
encpiétes  subites,  volaient  peu  et  comptaient 
juste,  pour  ce  temps-là  s'entend.  Il  est  toute- 
fois impossible  de  reconstituer  le  budget  com- 
plet de  ces  époques  de  tàtoniiemenls  admi- 
nistralifs.  Les  revenus  y  sont  aussi  variables 
que  les  impôts;  tantôt  des  colisations  volon- 
taires * ,  tantôt  des  subsides  de  Téli  animer 
tantôt  (les  ré(iuisilions.  Quant  aux  dépenses, 
inscrites  à  leur  date,  au  hasard  de  leur  na- 
ture, sans  rappel  du  billet  ducal,  du  mandat 
des  Comptes  ou  du  visa  du  trésorier,  elles  che- 
vauchent d'une  année  sur  l'autre,  sans  classe- 
^ment  régulier  ni  contrôle  apparent.  Les  seules 
inductions  qu'on  puisse  tirer,  au  [jouit  de  vue 
spécial  des  finances^  de  ces  i)ages  couvertes 
de  mentions  disparates  '  sont  des  termes  de 

*  En  1590.  un  impôt  dit  Oiiarlicr  de  la  paix  levédanslo 
Dugey  el  en  TarciiUise,  Hiir  t'oirre  <ies  cutiimuii'iUM's.  (Compte 
du  trésorier  Dyan.  Uouleaa  CCLX.)  Voir  aax  PREUVES,  les 
Donalift  du  Val  d'Âogle. 

*  Ea  1589, la  tr^sorior  reçoil  des  mains  du  due  23d,3S2  lima 
en  doublons  neufs  d'Espagne. 

^  Le  compté  (lu  trc'soricr  do  Savoie,  Dyan,  pour  1585,  léuiiil 
dan><  la  mf^mo  phr.-.se  les  dépenses  que  voici  :  —  Librarif 
2  Itircs  et  5  suis  pour  avoir  exécuté  à  fouet  et  co'ipé  l'aurftiie 
à  Àntkûine  Saulm^je  par  mandât  du  Sènat  du  13  janvier  1S85. 
^Libravit  à  Gukhard,  à  cause  de  s<m  estât  d^ittoriografe  de 
S*  A.  la  somme  de  ^5  lioree  ducales  pntr  ses  gmgrs  de  1594. 
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relation  pour  le  chiffre  des  fonds  affectés  à  tel 
ou  tel  emploi.  Les  dépenses  militaires  sont 
toujours  de  beaucoup  les  plus  considérables. 
En  1588,  à  la  veille  de  la  guerre  de  Saluées. 
Charles -Emmanuel  consacre  plus  de  200,000 
livres  A  son  inranterie  et  à  ses  forteresses; 
en  1589,  il  en  dépense  plus  de  371,000  V  C'é- 
tait énorme  pour  un  temps  où  l'équipement 
de  vingt-cinq  boinmes  ne  coûtait  que  277  livres 
0  sols';  mais  les  armes  étaient  hors  de  prix; 
un  mousquet  d'Allemagne  se  payait  180  livres^, 
et  il  ne  parait  pas  que  les  fabriques  installées 
en  Pis^mont  par  le  duc  Emmanuel -Philibert 
aient  sufd  aux  préparatifs  d'armement  des  mi- 
lices de  Savoie  ])endant  les  guerres  que  pro- 
voqua ou  ([iiii  soutint  son  lils.  F.n  1(>V2,  la  cava- 
lerie coûte  275,724  livres,  l'infanterie  108,505, 
les  régiments  étrangers  de  Lorraine,  de  Saxe, 
de  Suisse,  352,000. 

Pendant  le  règne  mihtaire  de  Charles-Em- 
manuel, il  y  eut  toujours  plus  de  besoins  que 
de  ressources;  on  ne  comblait  le  déficit  que 

Ear  des  expédients  ruineux  pour  la  fortune  pu- 
lique.  Les  impôts  de  Savoie,  qui  produisaient 
557,675  livres  en  1582,  s'élèvent  progressive- 
mentàR82,fr>0  livres  en  1590, 919,737 en  1591, 
1,372,557  en  1597, 1,665,797  en  1599,  pour  re- 
tomber avec  la  paix^  à  709,038  en  1606,  être- 

'  Pour  r^nfantoric  des  présides  :  297,467  livres;  —  la  cava- 
lerie :  49»6î7  ;  —  les  forteresses  :  18,601  ;  —  la  marine  :  5,466. 

*  Compte  du  trésor.  Emm.  Dyan.  En  1592,  payé  pour  rachat 
de  ceni  aunes  de  drap  do  Maarienne  et  la  façon  des  balan- 
drasa  (eapotea)  de  S5  soldats  à  Morestel.  (Rouleau  354). 

'  Nlcolao  Arnnldo  paye  8,196  livres  ducales  à  Genève  pour 

450  mousquets  (Compte  de  1614). 

*  Si  l'on  tient  compto  dp  la  perte  de  la  Bres&e,  le  ehi&e 
réei  est  aub»i  lourd  qu  Qn  1599. 
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monter,  avec  la  eiierre,  à  ij^iS&yHl  en  1609. 
1 ,598,674  en  4611 , 2,311 ,743  en  1617, 2,833,532 
en  1628,  5,573,561  pour  1629  et  1680  Si  l'on 
s'en  tenait  aux  règlements  de  finances,  on  au- 
rait une  idée  fausse  de  la  véritable  condition 
des  contribuables;  lisez  ki  loi  du  pays,  par 
exemple  le  recueil  des  coulimieà  du  vai  d  Aoste 
(livre  VI,  tiU e  v,  art.  3  à  16)  : 

«  Les  tailles  générales  se  résolvent  et  arrestent  au 
Conseil  général  du  pays  oX  so  doparloiit  et  assient  par 
mandements,  paroisses  et  c  omniunautés  selon  le  nom- 
bre des  focaiges,  le  Ibrl  portant  lo  foihhî.  —  En  imposi- 
tions on  aura  aussi  égard  à  la  qualité  et  industrie  des 

Eersonnes  et  à  la  chartre  des  femmes  et  des  enfants.  — 
exaction  sera  laite  par  les  syndics  des  lieux  ou  autres 
choisis  par  la  communauté.  —  Ils  les  verseront  aux  tré- 
soriers du  pays.  —  Les  collectes,  taxes  et  compositions 
amstées  par  les  deux  tiers  des  personnes  y  appelées 
d'une  paroisse  sont  exécutoires  contre  tous.  » 

D'après  les  édits  de  1570  et  1584,  sont  seuls 


*  L'étude  lies  Arcliives  de  la  Chambre  des  comptes  m'a  per- 
mis dYlablir  la  liste  des  iré^koriers  généraux  pour  la  période 
la  plus  embarrassée,  de  1524  à  1639.  Antoine  Oavc.trésoner  de 
Savoie  de  1524  à  1536,  a  pour  succns'^eur  Mcolas  Carraz,  (1537 
à  1541)  et  .loachim  Carra  (1542  à  liSlA)].  V.  de  î.nllée,  seigneur 
de  la  Tornette,  trésorier  général  du  31  août  1559  au  23  mars 
1566,  avait  pour  adjoint  F.  Jourdain,  qui  le  remplaça  (1566  i 
1570)  ;  pui.s  on  trouva  :  Jonn  Genevois  fî570  à  1577),  Louis 
Bruno  (1578  h  1583),  Emmanuej  Dyan  (1584  à  îfUn\qai  con- 
serra  pendcinl  près  de  trente  années  le  maniement  des  iinan- 
ees;  Nicolas  Amaldo  (1614  h  1616),  Sylvestre  Monteolireto 
(1616),  Bernardino  Novarina  (1617  à  1620),  Horatio  Buonfiglio 
(1620,  Constance  Frczia  (lG-21;,  Alexandre  Roi  11  r/  ]r.  j  >  -,  1C27\ 
Louis  Koiiiaz  (1628  à  1632).  Chacun  de  ces  niini&lros  eut  des 
trésoriers  adjoints  on  provineiaQi  dont  le  nom  n'est  pas  ton- 
jonrs  aceompagné  de  détails  snfQsanIs  pour  permettre  de 
reconstituer,  in  integrum,  le  personnel  financier  du  duché  de 
Savoie.  Ces  sources  inexplorées  de  l'histoire  nalinnalo  tente- 
ront, espérons-le,  la  patience  et  le  taicnt  de  quul^ueà  jeunes 
émdits  SayoTeos. 
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exempts  de  la  taille  les  ecclésiastiques  pour 
le  patrimoine  de  TEt^lise,  les  nobles,  les  ano- 
blis qui  le  sont  depuis  cinquante  ans,  les  offi- 
ciers qualités  du  titre  de  conseillers  du  prince. 
Cet  ordre  n'est  qu'apparent  ' .  Dans  la  pratique, 
l'arbitraire  et  les  exceptioiis  troublaient  toutes 
les  prévisions  des  trésoriers  et,  d'une  saison  à 
l'autre .  |>ouvaient  rendre  écrasante  la  taxe  lé- 
{^ère  qn  avait  jusque-là  payée  une  famille.  Kri 
sus  de  l'impôt  annuel,  des  taxes  extraordinai- 
res, des  donatifs,  des  décimes,  des  réquisitions, 
des  étapes ,  des  logements  de  troupes ,  des 
fournitures  ou  iistenciles ,  il  y  avait  encore  les 
dépenses  accidentelles  mises  à  la  charge  des 
villes  et  des  communautés,  à  la  réception  d'un 
prince  au  passage  d'un  ambassadeur  pour 
un  mariage,  pour  une  féte;  sans  compter  la 
part  exorbitante  de  l'imprévu. 

Les  splendeurs  de  la  cour  ne  souffrirent  pour- 
tant jamais  de  la  pénurie  du  trésor.  Les  folles 
dépenses  que  Charles-Emmanuel  avait  faites  à 
la  cour  d'Espagne  en  1585,  à  la  cour  de  France 
en  4600,  se  renouvelèrent  pendant  son  règne, 

*  L*édit  (lu  1^^'  révrior  1591  ordoone  la  révision  do  répar- 

totncnt  de  la  taiJlo  par  le  motif  que  le  premier  f'dit  avait  é\é 
mal  compris  :  toute  la  charge  ayant  e'^té  disfribn-^e  sur  les 
pôvres  el  Us  faibles^  lex  riches  n'ayant  point  ou  très  peu  esté 
totitiê»  fonl  far  U  moytffi  de  Uwr  autorité  el  crédit  que  par 
leurs  intriguei  ;  et  prescrit,  une  fois  de  plus,  l'insoripiion  aux 
nMos  de  lo'is  ronx  qui  ne  sont  pis  do  qualité  noble.  SENA.T. 
Ilcgislro  XXN  II.  folio  196.  —  Voir  ci-dessus,  page  9^2. 

*  Fn  1773,  la  comtesse  d'Artois  passe  une  demi-heure  à 
Montmélian  ;  la  ville  dépensa  367  livres  15  sols  (Registre  des 
délibérations  du  conseil  de  ville,  folio  179). 

*  En  décembre  1593,  le  cardinal  de  Joyeuse  s'arrête  deux 
jours  à  Charobéry  ;  la  ville  dépense  2,209  florins  pour  sa  noor- 
ritore  et  celle  de  ses  gens.  (Compte  de  François  Ballin,  ehâte- 
lain  de  ChombéryO 
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toiitofî  If^s  fois  qu'il  en  trouva  roccasion.  Eu 
1608,  le  due  dépensa  plus  d'un  million  pendant 
les  dix-sept  jours  que  durèrent  les  fêtes  du  ma- 
riage de  ses  filles  ' .  On  a  publié  le  récit  de  ces 
festins,  de  ces  ballets  et  de  ces  cavalcades^;  le 
prince  de  IHémont  menait  une  troupe  de  con- 
tadines  qui  chantaient  la  fameuse  ronde  : 

^'oi,  cho  âiam  de  pie  di  monte 

Contadine 

Peregrine, 
D'surci  fior  cinte  lo  froDti 
Di  bel  gigli  e  margherite 

ColoritG 
Giunte  insleme  in  grappi  d'oro 
Ammiriani  l'alto  laroro! 

Le  trésorier  Dyan  note  (|ue  la  musicpie  en  fut 
faite  par  un  cornette  des  gardes,  gentilhomme 
de  Savoie,  dont  il  oublie  le  nom,  et  qu'on  ré- 
compensa par  une  bourse  de  cent  ducats.  Cette 
cantate  inspira  Benserade  lorsqu'il  composa 

Elus  tard,  pour  une  occasion  semblable  %  la 
allade  : 

Quand  vous  venez  tleurir  la  violeUe 
Le  joly  temps  qu'il  tous  semblera  doux  T 

Et  la  musique,  vive  et  tendre,  rappelle  Tair 
de  danse  qui  accompagne  le  chœur  des  pasto- 
raies,  au  second  acte  de  l'Alceste  de  Gluck  : 

Parez  vos  fronts  de  fleurs  nouvelles! 

*  On  voil  parmi  ces  dépenses,  :^00,0Û0  écos  pour  velours, 
draps  de  soie,  salin  et  dentelles  achetés  k  Milan  pour  les 
habits  des  dames  et  des  seigneurs,  la  livrée  des  pages»  ete.  — 
15,000  ^cus  de  flambeaux  et  de  coofitures. 

*  Mémoire  exact  de  ce  qui  s'est  passé  aux  noces  des  infantes 
de  Savoie.  —  ln-12,  imprimé  à  Turin  en  1008. 

'  Ballade  pour  le  mariage  du  du(*  de  Savoie  avec  Mademoi- 
selle. (Œuvres.  Edition  de  1607.  Tome  I,page  H.) 
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Les  frais  énormes  de  ces  fêtes  avaient  néces- 
sité des  combinaisons  fmancières  qui  attestent 
l'embarras  du  ti  ésorier  général;  ainsi,  des  ven- 
tes de  droits  féodaux  *  et  des  emprunts  à  l'é- 
tranger £n  1619,  les  fêtes  offertes  à  Ghambéry 
à  la  fille  de  Henri  IV ,  Chrestienne  de  France, 
pour  son  mariage  avec  le  prince  de  Piémont, 
coûtèrent  plus  de  trois  cent  mille  écus  payés 
par  le  trésor,  non  compris  les  dépenses  laites 
par  la  ville  et  le  Sénat.  Le  compte  du  trésorier 
Novarina  note,  entre  autres  articles  curieux, 
qu'il  en  conta  250  livres  pour  faire  venir,  de 
Grenoble  à  Cliambéry,  le  nain  et  la  naine  de 
Madame  avec  leur  suite;  2,014  livres  pour  des 
bateaux  à  poupe  dorée  sur  le  lac  du  l'ourget; 
5,000  livres  pour  faire  remettre  des  vitres  et  des 

fortes  dans  les  salles  du  château  de  Ghambéry. 
In  1625,  on  dépensa  150,000  livres  pour  les 
noces  du  prince  Thomas.  Un  détail  doiniera 
ridée  (\o  î a  recherche  lL  du  luxe  des  repas  de 
la  cour  ;  pendant  l'Aveut  et  le  Garême  et  quoi- 
€[ue,  dans  celte  saison  surtout,  les  communica- 
tions fussent  très  difficiles  et  les  moyens  de 
transport  rapide  fort  coûteux,  on  instnilait  un 
service  journalier  pour  fournir  à  la  table  du 
prince  les  truites  du  lac  de  Genève  et  les  lava- 
rets  du  lac  du  Bourget  *\  Ces  somptuosités 

•  Par  leltres-patontes  du  18  avril  1609,  le  due,  ayant  besoin 
d'argent  pour  le  mnri  (fr?^  des  prinro^^^Ms  Isabelle  et  Mnrgup- 
rttc,  autoriiio  neuf  paroiascâ  de  Maurienno  à  se  racheter  de  la 
taillabilité  moyennant  la  ûnance  do  7.000  dneatons  de  13  flo- 
rins de  Piémont  pièce.  (Sénat.  Reg.  XXXIX.  137.) 

*  En  1613,  le  duc  fait  rembourser  aux qaatre  frères  Diesbach 

une  somme  de  78,219  livres  qu'ils  avaient  remise  pour  lui,  le 
16  octobre  1609,  à  son  agent  secret  à  Lx^me  (AR.  CH.  C. 

Rouleau  Arnaldo.  Folio  712). 

3  Du  13  décembre  1G24  aa     mars  1625,  uu  dépensa  4,835 
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étaient  partout  à  la  mode;  sans  parler  des  ri- 
ches costumes  que  lés  simples  gentilshommes 
étaient  tenus  de  porter  dès  qu'Ss  paraissaient 
à  Turin,  et  dont  le  goût  s'était  vite  répandu  dans 

les  provinces,  je  rappellerai  seulement  qu*en 


de  quoi  payer  les  services  publics ,  Gabrielle 
d'EstrétîS  parut,  au  baptême  du  fils  de  M"^''  de 
îSourdis,  vêtue  cVune  rohe  de  mlin  noir  tant 
chargée  de  perles  et  de  parures  qu'elle  ne  pou- 
voil  se  soutenir  sa  ns  appuy.  Son  mouchoir  coû- 
tait 1 ,900  écus  ^  Ce  prodigieux  écart  entre  les 
caprices  du  prince  et  les  misères  du  sujet  n'est- 
il  pas  le  plus  solide  argument  contre  les  regrets 
des  partisans  du  bon  vieux  tem])S? 

Pour  suffire  aux  dépenses,  Charles-Emma- 
nuel abusa  des  taxes  extraordinaires^  et  des 
réquisitions  forcées  %  les  plus  lourds,  les  plus 

livres  pour  le  poisson  verni  do  Savoie  ;  1,048  livres  de  novem- 
bre 16-27  à  mars  1628-  (Rouleau  -203.)  Ou  avait  dépensé  1-2,900 
livres  da  i  décembro  1619  an  30  juin  1630  (compte  d'Horatio 
Baottfiglio). 

*  Journal  de  Lestoile,  Des  pr»  i;^-;)l{|és  semblables  eurent 
lieu  au  chilteau  de  Gbambéry,  en  1775,  pour  les  noces  de  Clo- 
tilde  de  Franco. 

*  Le  50  avril  1591.  le  marquis  de  Saint-Hambert,  licntcnant 
général  en  Savoie,  donne  des  lettres  de  commission  à  divers 
magistrats  pour  aller  dans  les  proTlnces  répartir  sur  les  plus 
aisés  la  levée  pour  la  solde  et  l'entretien  d"s  troupes.  (Registre 
XWII,  folios  119  à  124.)  Le  l-'""  septembre  159*2,  ordre  au  ma- 
yisirat  dcî  vinnUions  de  Savoie  de  faire  procéder  à  la  levée 
«f  ttii  moudurier  et  demi  de  froment  pour  chaque  florin  annuel 
de  ce  qui  se  paye  en  nos  gabelles  et  c'est  pour  l'entretènement 
des  gens  de  guerre.  (Reg.  XXVII,  folio  151.) 

'  Commission  au  président  de  la  Roche  de  se  transporter  en 
Genevois  pour  se  concerter  avec  les  syndics  et  procureurs  et 
faire  une  levée  de  grains,  monturéis  et  bétail.  (14eg.  XXVII, 
folio  134.)  Ordre  du  lieutenant  général  d'Àlbigny  h  Jacques 
Mattel,  châtelain  du  Bourg-Saint-Manrice,  de  requérir  des  vi^ 


avait  à  peine 
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inconséquents  des  impôts.  En  arrachant  bras- 
quement  au  paysan  son  mulet,  son  bœuf  ou 
son  blé,  on  supprimait  la  culture,  on  réduisait 
une  famille  à  mourir  de  faim,  on  jetait  l'homme 
sur  les  routes  comme  une  bête  fauve  et  les 
femmes  à  la  suite  des  armées.  Lorsque  le  pays 
se  fut  épuisé  à  payer  l'impôt  légal  sous  toutes 
ses  formes,le  prince,abusant imprudemment  de 
la  misère  du  peuple,  se  fit  une  arme  de  la  mau- 
vaise répartition  des  charges  et  de  l'arbitraire 
du  recouvrement;  Findiviou  était  appauvri  par 
la  multiplicité  des  taxes ,  on  exploitât  la  com- 
munauté par  la  terreur;  les  arrêts  de  justice 
sont  réloquent  et  triste  commentaire  des  édits 
de  finance.  Dès  1588,  lors  de  la  guerre  de  Sa- 
Juces ,  le  duc  délègue  des  sénateurs,  le  plus 
souvent  le  conseiller  (Irassus  et  le  président 
de  Rochette,  at'ec  toun  pouvoirs  de  juger  sans 
appel  ni  recours,  la  seule  sentence  de  mort  ré- 
seyuée  au  Sénat  y  pour  informer  sur  les  vexa- 
tions, malversations  et  fraudes  commises  dans 
la  levée  des  taxes.  A  la  suite  des  enquêtes,  où 
toute  déi(OHcial ion  est  admise  coriurie  preuve, 
les  paroisses  sont  taxées  en  bloc  à  d'énormes 
amendes;  puis  le  prince,  pesant  sur  ces  mal- 
heiii  eiises  populations  de  toute  la  terreur  de 
l'exécution  militaire ,  condescend ,  par  pure 
déhonnaireté  et  amiable  composition ,  k  libérer 
les  manants  ot  connu uniers  <1eç?  crimes  d'u- 
sure, monopole,  assemblées  illicites,  transport 
dé  grains,  etc. ,  moyennant  des  finances  calcu- 
lées sur  le  chillre  de  la  population,  la  fortune 

vres  et  fourrages  sur  les  mandements  de  Villette,  Aime,  le 
Bourg  et  le  Val  d'Isère  pour  la  nourriinrc  des  rompagoies  de 
cavalerie  campées  au  Bourg.  (Keg.  XXXI,  folio 
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présumée  des  habitants,  et  surtout  la  foiblosse 
ou  l'énergie  des  syndics  ' . 

Le  recouvrement  de  FiiiipuL  n'était  pas  fa- 
cile ;  on  exécutait  les  paysans ,  on  rendait  les 
syndics  responsables,  mais  les  villes  importan- 
tes, les  cor])orations ,  la  noblesse  et  le  clergé, 
opposaient  souvent  à  la  loi  une  force  d'iuertie 

'  Les  Archives  du  Sénat  sont  pleines  de  détails  n;n  r^nfs.  En 
fouilletant  les  registres  d'entérinement  des  IcUres  de  grâce  expé- 
diées à  la  suite  des  enquêtes»  Je  note  quelques  noms  et  quelques 
eliiffires.  Pendant  les  mois  de  janvier, février  et  mars  1589,  le  dur 
nccordo  des  lettres  d'abolition  aux  rommunîers  de  la  ChapeUe^ 
en  Tarentaise,  moyennant  400  écus  d'or  à  payer  entre  les  mains 
du  tr(?sorier  de  S.  A.;  i  ceux  de  La  Rochctte  pour  2,500  écus; 
à  ceux  (le  la  Maurienne.  de  l'Estable  et  Laos  le  Bourg  pour 
1,200  écus  ;  do  Saillt-J(^^n.  I  n  ('îiambro,  Ai.!?ucbollo .  pour 
7,000  (^cus;  de  Saint-Michel  pour  *i, 000  éciis  i\  rni-oii  do  0  Uo- 
rius  IVeud'oF}  de  Saint-André,  Modano,  Villaroux,  Fourneaux, 
pour  1,000  écus.  (Registre  des  lettres-patentes.  XXVil ,  folios 
7  à  17.)  Antoine  Dunand,  de  Cévins ,  bourgeois  de  Moûtiers, 
avait  été  condamné  par  les  délégués  duraux  «  une  amende  de 
1,000  livres  pour  délit  de  finance  ,  il  lui  e]>t  fait  remise  do  700 
florins  à  condition  qu'il  en  pnyera  1,800  dans  le  délai  de  huit 
jours.  Le  20  février  15B9.  il  est  fait  abandon  de  moitié  des 
nrnr'ndns  dues  par  des  lahonreurs  détenus  en  Tarontaise  pour 
excès  usuraires  et  délits  sur  les  règlements  des  notaires,  s'ils 
fontpayer  comptant  le  surplus.  Le  contrôleur  des  guerres  Bruno, 
et  r&vocat  Bouvier  sont  délégués  en  Tarentaise  pour  y  faire 
rendra  compte  aux  syndics,  greffiers,  chAtidnins  et  autres  offi- 
ciers des  villes  et  de?  campngnfs  dps  recettes  levées  et  réqui- 
sitions faites,  en  denrées  et  en  deniers,  depuis  lo  commencement 
des  guerres.  Le  mot  légal  était  €xactiont  ;  il  est  resté  le  syno- 
nymo  de  perceptions  arbitraires,  tant  l'abus  était  alors  insé- 
parable de  toutes  les  questions  de  finances.  L'enq^v^fe  des 
commissaires  aboutit  comme  toujours  à  des  taxes  exorbitantes 
dont  la  province  de  Tarentaise  se  racheta  au  prix  de  7.000  du- 
catons.  (Registre  XXVI H  ,  folios 3  à  19.)  —  Des  lettres  d*abo- 
Iffion,  tliT  11  mai  T'Hl,  firent  cesser  le^  procédures  dirigées 
contre  des  notairei  et  autres  particuliers  de  Saint-Jean,  Mo- 
dane,  La  Chambre,  moyennant  la  Goance  de  3,000  ducatons 
de  80  sols  pièce.  L'étape  de  Lamhhourq ,  composée  de  huit 
villages  (Lans,  Bessans,  Lanslcvillanî  ,  Tprmignon,  Sollièrcs, 
Rramans,  Auxois,  Montaymont),  se  racheta  pour  1,010  du- 
catons. (Reg.  XXVI II.  folio  227.; 
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(iifoii  n'osait  brusquer.  Ainsi,  après  le  refus 
(lu  clergé  bressan  de  payer  rimpositioii  taxée 
par  le  duc  et  le  bref  du  Pape  autorisant  le 
prince  à  percevoir  deux  décimes,  le  Conseil 
d'Etat  fut  obli^îé  de  déléguer  le  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  comptes,  chargé  de 
faire  auprès  de  ces  ecclésiastiques  les  exhor- 
tations requises  pour  les  décider  à  acquitter 
les  subsides  accordés  par  le  Saint^Père  sur  les 
revenus  de  leurs  bénéfîrcs\  Kn  1502,1e  clergé 
du  diocèse  de  Genève  est  exempté  des  loge- 
ments militaires,  des  réquisitions,  en  vivres 
pour  les  troupes  de  passage  et  en  hommes 
pour  faire  le  ^et,  à  la  charge  d'acquitter  une 
taxe  d'un  décune;  en  1598,  cette  contribution 
n'était  pas  encore  soldée.  Le  duc  fait  usage 
vis-à-vis  des  ecclésiastiques  récalcitrants  de 
procédés  qui  ne  lui  sont  pas  habituels;  11  solli- 
cite l'intervention  du  Pape ,  comme  on  le  fit, 
en  1558,  pour  le  clergé  du  diocèse  de  Lyon, 
et,  en  KxS,  le  nonce  apostolique  à  Turin  écrit 
à  tous  ceux  qui  se  plaignaient  d'eêtre  trop  tirés 
pour  le  subside  accordé  à  S.  A.  d'envoyer  à 
Rome  la  note  exacte  de  leur  revenu  et  le  chiffre 
de  leur  cotisation  ^.  • 

Les  difficultés  du  recouvrement  se  compli- 
quaient de  poursuites  criminelles  contre  les  ma- 
gistrats les  plus  haut  placés.  Le  trésorier  géné- 
ral Emmanuel  Dyan  qui  fut,  de  -1584  à  1613, 
pour  le  duc  Charles-Emmanuel  un  ministre  des 

•  Déjà  en  1561,  les  chanoiaes  et  prêtres  de  la  Bresse,  du 
Bugey  et  du  Valromey,  invités  ù  contribuer  pour  le  logement 
des  gens  do  guerre  lors  d'up  pass<ig(^  de  troupes,  répondirent 
qu'iUn'avoient  rien  à  y  faire  et  qu'ils  n'obéy rotent  en  rien  à 
telles  requestes,  (Registres  consulaires  de  Bourg.  12  avril  1561). 

*  Registre  XXYU,  folio       157,  XXVIII,  foUo  169. 
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finances  aussi  résolu  qu'intègre,  poursuivait  la 
fraude  partout  où  il  la  soupçonnait^sans  accep- 
tion de  personnes  K  MaisTargent  passait  dans 
trop  de  mains  avant  d'arriver  aux  coffres  de 
l'Etat  pour  qu'il  fût  aisé  de  liquider  les  comptes 
et  de  faire  à  chacun  sa  part  de  responsabilité. 

Un  autre  danger  ,  plus  général  que  Timpi  o- 
bité  des  collecteurs  d'impôts,  était  la  multipli- 
cité des  monnaies  et  leurs  falsifications  inces- 
santes qu'avait  un  instant  atténuées  Fédit  de 
4562.  En  1594,  le  duc  crut  nécessaire  de  fixer 
de  rechef  la  valeur  légale  des  pièces  d'or  et 
d'argent  qui  avaient  cours  en  Savoie  ;  la  consé- 
quence de  cette  mesure  fut  une  élévation  subite 
du  prix  des  denrées,  à  ce  point  qu'un  édit  au- 
torisa le  Sénat  à  taxer  les  vivres  de  première 
nécessite'.  Il  était  évident,  en  effet,  que  si  la 
valeur  nominale  du  florin  diminuait  subitement 
d'un  tiers  y  le  marchand  devait  ^  pour  ne  pas 
perdre,  augmenter  d'un  tiers  le  prix  de  la  veille. 
Ën  1500,  on  avait  déjà  décrété  contre  les  faux 
monnayeurs  et  les  rogneurs  d*or  les  peines  de 
la  conliscation  et  de  la  mort.  Le  trafic  des  mon- 
naies se  faisait  surtoutenTarentaise;  on  primait, 
en  J^iémont,  l'échange  des  écus  ou  des  florins 
de  Savoie  contre  des  parpioles  de  bas  aloi  ou 

*  En  1584,  abolition  des  procédures  faîtes  contre  le  sieur  de  la 
Toroette,  conseiller  des  comptes,  accusé  de  péculat  depuis  1597, 

pour  !a  gabelle  da  vin  (Reg.  XVI H,  folio  202),  dix  ans  plus 
liird,  billet  durai  aitnstant  que  le  baron  du  Bourj:^et,  président 
de  la  Chambre  dos  comptes,  (ti.-F.  Berliet,  devenu  archev.  de 
Tarenitise  en  1598),  et  cinq  autres  conseillers,  aeeutés  de  mal- 
versations par  le  trésorier  Dyan.  sans  preuves  vériflées,  sont 
gens  d'honneur  et  de  probité  (Reg.  XXIV,  folio  138.  —  XXVll, 
folio  250). 

*  Registre  des  *'dits  et  lettres-patentes.  XXYII»  folio  246.— 
£dit.  du  C  novembre  1594. 
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des  pièces  fausses;  U  y  avait  à  CastigUone  en 
Lombardie  un  atelier  de  faux  monnayeurs  qui 
profitaient  de  la  multiplicité  des  types  moné- 
taires, des  variations  au  change  et  du  peu  de 
fixité  du  poids  pour  inonder  de  leurs  produits 
les  vallées  des  Alpes.  Un  arrêt  du  8  juin  1500 
appliqua  les  rigueurs  légales  à  plusieurs  Tarins 
qui  estoieni  allés  an  lieu  de  Cliaslillion  porter 
quelque  peu  de  bonne  et  (jroHse  monnoye  et 
avoient  rapporté  de  la  meniie  pour  le  double 
et  des  parpioles  et  quarts  semblables  aux  cinq 
de  Savoy e.  Le  ti  uLi])lc  jeté  dans  les  transactions 
par  ces  fraudes  se  compliquait  d'une  mesui^e 
imprudente;  on  décréta  le  coiu's  forcé  des  mon- 
naies de  bas  aloi  et  des  pièces  rognées;  il  fallut 
bientôt  renoncer  à  cet  exi)édient  qui  doublait 
le  bénéfice  des  faux  monnayeurs 

Aussi  la  politi(|ue  des  princes  t^e  [)iquait  peu 
de  fixité  dans  Tapplication ;  il  s'agissait  avant 
tout  de  tirer  parti  des  ressources  communes 
sans  trop  indisposer  les  débiteurs  ' .  Quand  les 
moyens  de  rigueur  étaient  usés,  on  lâchait  un 
peu  le  frein.  J.o  Sénat  avait  peine  à  maintenir 
la  balance  égaie  entre  les  classes  que  favorisait 

'  Registres  XXVII,  94,  106  et  127  — VI,fo!io  39.  L'unifor- 
mité des  roouDdies  ne  tut  iolroduitc  rigoureusement  dans  la 
pratique  qu'en  1717  ;  le  tarif  de  réduction  des  écus,  florios,  sols 
et  deniers  de  SaToic  en  livres  piémontaises  de  20  sols  ne  saf- 

flt  pas  à  décourafîcr  la  fraude;  on  17î25,  on  trouve  encore  des 
enquêtes  contre  les  ateliers  clandestins  de  la  Tarentaise  et  du 

Val  d  Aoslc. 

'  Le  6  septembre  LGiO,  t  u  l'iwerUlude  de  nos  finances  et 
pour  VégaUté  dti  iwrchargês,  le  duc  ordonne  la  perception  de 
tailles  ordinaires,  de  fournitures  de  blés  et  fourrages  pour  l'ar- 
mée, f.di  réviser  les  rôles,  réduit  les  exemptions  et  supprime 
les  privilèges  pour  lesquels  les  villes  de  Cliambéry ,  Annecy, 
Moûtiers,  Montmélian,  «raient  payé  de  fortes  finances  au  tré- 
sor. (Raceo(la»VIlI,  967.) 
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tour  à  tour  le  «îuc  Charles-Emmanuel,  et  Ton 
trouve,  à  la  même  époque,  des  mesures  contra- 
dictoires, et  le  rétablissement  imprévu  sur  un 
point  de  ce  qu'on  a  détruit  dix  lieues  plus  loin. 
Le  15  mai  1605,  le  duc  choisit  pour  châtelain 
d'Yenne  le  bourgeois  Benoît  Berthet,  sur  une 
liste  de  trois  candidats  désignés  par  les  syn- 
dics ,  en  remplacement  d'un  Claude  Reverdel 
dit  Goybet,  nommé  par  surprise  et  reconnu 
être  sans  expérience  ny  agréable  au  peuple'. 
Le  15  février  1607,  des  lettres-patentes  recons- 
tituent aumilieu  de  la  ville  de  Thonon,  en  faveur 
du  marçiuis  de  Lullin,  une  sorte  d'enclave  féo- 
dale qui  contraste  singulièrement  avec  les  fran- 
chises bourgeoises  *  ;  on  dirait  une  protestation 
contre  l'esprit  républicain  de  Genève,  mal  éteint 
chez  les  convertis  du  Ghablais.  De  pareilles  con- 
tradictions avaient  marqué  le  procès  de  Celse 
Morin  (1560),  successivement  avocat,  prêtre  et 
magistrat,  dont  les  aventures  étranges  fourni- 
raient à  elles  seules  la  matière  d'un  gros  livre; 
le  procès  des  seigneurs  de  Varax  et  de  Gye 
(1562),  graciés  par  le  prince ,  puis  punis  de 
mort  par  le  Sénat,  à  vingt-quatre  heures  d'in- 
tervalle; et  nombre  d'autres  affaires  dont  le 
détail  sort  des  limites  de  ce  travail. 

Combien  de  traits  inconciliables  dans  les  agi- 
tations de  cette  société  sensuelle  et  mystique, 

«  Registre  XXVI II,  folio  237. 

*  Le  marquis  de  LuUin  aura  le  droit  absolu  de  juriuicdon 
dans  l'étendue  de  sa  terre  et  de  sa  maison  dite  lapetife  basHe^ 

dans  Thonon,  sans  prcjudicier  aux  privilèges  de  la  vUle,  avec 
pouvoir  d'y  établir  des  juges  et  dps  prisons  et  do  juger  ceux  de 
sa  famiiie,  ses  serviteurs  et  les  étrangers  pris  en  délit  dans 
cet  enclos  ainsi  que  dans  le  ressort  de  ses  châteaux  de  Luliia 
•t  de  la  grande  bastie  (Reg.  XXlXi  folio  48). 
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raffinée  autant  que  brutale,  dont  on  peut  répé- 
ter ce  que  La  Bruyère  a  dit  de  Rabelais  :  Allant 
jusqu'à  l'exquis  loi'sqii  îl  est  bon^  passant  au 
delà  du  pire  quand  il  est  mauvais.  Paradin  ra- 
conte avoir  vu  dans  l'église  de  Brou,  sur  ce 
pavé  de  briques  émaillées  où  François  de  Ca- 
narin  avait  peint  de  délicieuses  figures  de  fem- 
mes, en  costume  bressan  ou  italien,  les  che- 
veux relevés  sous  une  résille  : 

€  Un  gentilhomme  qui ,  faisant  conscience  de  mar- 
cher sur  ce  pavé,  cracha  au  visaee  d'un  gros  villainpas«* 
tissier  ayant  le  nez  tout  fleury  de  gros  boutons  taincts 
en  escarlate,  disant  n'y  avoir  lieu  en  toute  Tesglise,  plus 
sale  pour  cracher  que  cestuy-là.  » 

Triste  plaisanterie  !  Et  qui  n'aurait  pas  été  du 
goût  de  saint  Franeois  de  Sales,  lequel,  2>owr 
peu  qu'il  vist  le  temps  a^spre,  se  faisoit  scrupule 
d'envoyer  un  homme  à  trois  Ueiles  loin.  La  di- 
gnité de  l'homme  s'entendait,  en  elTet,  de  mille 
façons  suivant  qu'on  était  de  la  ville  ou  de  la 
cour.  Les  plus  «grands  seigneurs  ne  dédai- 
gnaient pas  de  s'appeler  domestiques  des  prin- 
ces; on  avait  des  lettrés  et  des  artistes  à  gages, 
et  une  phrase  de  Tcvêque  de  Genève  marque 
comment  en  Savoie,  si  l'usage  distinguait  peu 
entre  les  valets  et  les  serviteurs  de  l'ordre  le 
plus  élevé,  il  y  avait  pourtant  un  réveil  de  fierté  : 

«  Je  crains,  disait-il ,  de  rencontrer  des  secrétaires 
que,  quand  on  leur  dit,  donnez-moi  ma  botte,  bridez 
ce  cheval,  faites  i  c  lit ,  ils  répuudeiil  :  je  ne  suis  pas 
pour  cela.  » 

La  lecture  des  Arrêts  du  Sénat  pour  servir 
de  règlement  donne  de  la  société  savoyenne  du 
XVP  siècle  une  idée  plus  juste  que  ne  le  fe- 
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raient  dix  volumes  de  dissertations.  En  1566, 
les  liens  de  Tautorité  paternelle  étaient  singu- 
lièrement relâchés:  il  se  fit  quantité  de  maria- 
ffes  illicites  et  clandestins;  les  fils  de  famille  se 
laissaient  séduire  par  des  filles  de  basse  condi- 
tion ou  des  coureuses  d'Italie;  des  inconnus  ou 
des  manants  ont  surpris  le  consentement  de 
filles  riches  il  fallut  donner  Fordre  aux  cu- 
rés, à  peine  de  saisie  de  leur  temporel  et  de 
poursuites  au  criminel,  de  ne  plus  marier  per- 
sonne hors  la  in  ésence  des  parents  ou  tuteurs. 

La  propriété  territoriale  n'était  pas  mieux 
respectée  que  les  droits  do  la  fanjiile.  Le  22 
mai  1568,  un  samedi,  ravocat  général  Perratone 
dépose  sur  le  bureau  du  Sénat  un  fagot  de  jeu- 
nes rameaux  de  vignes  charpé--  de  raisins.  I! 
raconte  que  les  serviteurs  d  un  geutilhoînme 
sont  entrés,  le  matin  même ,  dans  une  vigne 
aux  Charmettes,  contre  le  gré  du  propriétaire, 
ont  coupé  la  haie,  chassé  aux  Uèvres  et  levraux 
avec  des  lévriers  et  chiens,  de  sorte  que  les  ceps 
ont  été  foulés,  les  provins  cassés.  Il  cite  Cicé* 
ron  :  De  offtciis,  et  réclame  bonne  et  prompte 
justice  dans  l'intérêt  du  droit  de  propnété,  qui 
est,  d'après  lui,  la  première  des  libertés  socia- 
les. La  cour ,  faisant  droit  i  ses  réquisitions, 

iirononce  qu'en  tel  cas  les  maîtres  payeront 
'amende  de  mille  livres,  et  que  les  serviteurs 
seront  fouettés  et  envoyés  à  la  rame.  Les  sol- 
dats se  gênaient  moins  encore  que  les  serviteurs 
des  goitilshommes;  ils  avaient  [)ris  l'habitude 
de  quitter  leurs  enseignes,  d'aller  piller,  incen- 
dier, violenter,  mettre  les  villages  et  bourga- 

*  Requête  des  syndics  de  Bourg.  Les  tuteurs  qui  marient 
\em  pupilles  avaot  qu'elles  soient  en  ûge  téant  sont  punis 
d'amendes  arbitraires. 
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des  à  composition;  à  tout  lo  moins,  lis  foulaient 
le  blé  et  lo  faisaient  manger  en  herbe  à  leurs 
chevaux.  Le  Sénat  (1568)  autorise  les  serfs  et 
villageois  à  tuer  les  chevaux  qui  vagueront  par, 
les  blés  et  à  sonner  les  cloches  pour  courir  sus' 
aux  maraudeurs.  En  1563,  le  baron  d'Aix,  gou- 
verneur de  Bresse ,  tolérait  les  insolences  des 
souldaz,  leuv!^  inlleries  et  saccagements  des  mai- 
sons et  villaiges,  le  hrmlement  des  portes  des 
cassînes  et  jardins,  les  coups  et  misères^  à  ce 
I)oint  que  Im-méme  fut  révoqué  de  ses  fonc- 
tions par  le  prince  et  remplacé  par  le  comte 
de  Montre vel,  qui  avait  administré  la  province 
pendant  Voccupation  française.  Le  capitaine 
d*une  des  compagnies  les  plus  décriées ,  Hu- 
gues de  Montjouvens,  fut  tué  quelque  temps 
après  dans  une  rixe  avec  les  bourgeois.  Qui- 
conque s'en  va  par  les  chemins  ou  les  bois  et 
trouve  une  bête  fauve ,  loup,  ours,  renard, 
sanglier^  a  le  droit  de  la  tuer,  mais  il  est  puni 
des  galères  s'il  tire  un  pigeon  à  l'arquebuse  ou 
l'arbalète^  et  s'il  emprunte  la  chasse  du  prince. 
Ces  détails  n'ont  i»ar  eux-mêmes  qu'une  im- 
portance médiocre  ;  ils  en  ont  une  très  pande 
si  l'on  veut  reconstituer  dans  son  imagmation 
Tor^iinalité  de  ces  temps  si  loin  de  nous.  Cest 
à  dessein  que  je  mêlerai  aux  faits  historiques, 
qui  sont  comme  la  trame  de  la  vie  d'un  peuole, 
ces  accidents  locaux,  ces  sin^arités  de  Vu- 
sa^e  ou  de  la  loi,  ces  noms  mamtenant  obscurs 
qm  en  furent  le  dessin  et  la  couleur.  Qu'on 
repeuple  avec  ces  menus  faits  et  ces  indica- 
tions saillantes  les  cités  étroites,  murées,  de 
cette  époc[ue ,  dont  les  vieilles  estampes  don- 
nent une  image  exacte.  Qu'on  s'y  représente  le 
choc  obstiné  du  privilège  contre  le  droit,  la  té- 

21 
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nacité  patiente  des  uns ,  l'insolence  hardie  des 
autres.  Et  le  paysan  qui  laboure,  sème,  mois- 
sonne à  la  hâte,  l'œil  et  l'oreille  au  guet,  avant 
que  rhomme  d'armerie,  toujours  en  chasse, 


blé;  et  ces  couvents,  asUes  où  Luther  vient  de 
jeter  la  torche;  et  ces  gentillnuames  vêtus  de 
drap  d'or,  ces  dames  couvertes  de  perles,  de 

f)oint  de  Venise,  de  brocart  des  Indes,  qui  s'éta- 
ent  somptueusement  au  suieil  des  carrousels  et 
ne  possèdent  au  fond  de  leurs  châteaux  ni  la 
moralité  du  montagnard  des  Alpes,  ni  l'exquise 
propreté  de  la  bourgeoise  de  Hollande*.  Avec 
ces  tableaux  sous  les  yeux,  le  lecteur  prend  aux 
abstractions  deThistoire  un  intérêt  plus  vif;  il 
devine  ce  qui  se  cache  confusément  derrière 


Un  édit  de  1560  interdisait  le  port  d'armes 
apparentes  ou  cachées,  dagues,  pistolets,  arque- 
buses, et  ce,  attendu  les  homicides  qui  se  com^ 
mettaient  tous  les  jours.  De  nombreuses  excep- 
tions furent  faites  à  cette  défense  et  les  meur- 
tres se  multipUërent.  Les  registres  du  Sénat, 
de  1562  à  1580,  mentionnent  cent  trente-cinq 
lettres  de  grâce  pour  homicideparsurpris^^  non 
compris  les  commutations  de  peine  accordées  à 
des  soldats.  Les  premières  grâces  octroyées  par 
Charles-Emmanuel  le  furent  à  Bernard  de  Fo- 
rax  pour  l'assassinat  de  Charles  Goy,  châtelain 
d'Yenne,  et  à  Scipion  de  Cordon  pour  le  meur- 
tre d'Antoine  de  Montdragon.  Le  20  février 
1584,  un  édit  révoque  tous  les  permis  de  port 

\  Voir  dans  Saint-Simon,  ce  qu'était,  un  siècle  plus  tard,  U 
Tfe  Intifli^  des  fois.  ^Td  ooi&ittM.l,M  iti  fie ifMBt^b  pâs^  âiH . 
jod^'hui,  du  lG^eiii6Qt.4M.{foi^ff  âwrMoi|^f|»it^ft« 
9oapenteè  de  YenaiUea. 


n'ait  tué  ses  bœufs 


foulé  son 


tant  de  splendeurs  et  de  gloires. 
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d'armes,  non  pas  qu'on  se  préoccupât  outre 
mesure  de  la  sûreté  publique,  mais  attendu 
que  le  prince  avoil  tant  donné  de  ces  sortes 
de  jj^r)/i/ss/or?s  que  ^  voulant  lever  des  milices 
en  Savoy ceux  qui  avoient  obtenu  le  per- 
mis des  armes  naiir oien  t  point  voulu  senrool- 
ler^.  Lf's  routes  n'étaioiit  pas  sûres,  pas  plus 
que  lus  maisons  isolées.  Le  8  août  ^596,  le  duc 
donne  une  commission  de  capitaine  de  campa- 
gne à  noble  Jean  Chifflet  j)our  appréhender 
et  chastier  certains  voleurs  et  malvivants  qui 
détronssoient  les  marchands  et  laboureurs.  Le 
1^'"  juillet  1598,  la  paix  étant  faite  et  les  milices 
licenciées,  le  duc,  pour  couper  court  ;iux  désor- 
dres oi'dinaires  lorsque  (nul  de  gens  déshabi- 
tués dti  travail  et  d'humeur  i^rutale  rentrent  aux 
villages,  donne  mandat  au  capitaine  de  justice, 
Claude  Rey,  de  visiter  les  provinces  du  duché 
avec  ses  archers,  le  plus  rapidement  que  faire 
8e  pourra,  de  courir  sus  aux  vagabonds,  fai- 
néants, guetteurs  de  chemin  et  mendiants,  et 
de  les  juger  à  mort  sans  appel*.  Le  21  septem* 
bre ,  nouvelle  prohibition  du  port  d'armes  ;  le 
23  décembre,  défense  absolue  de  chasser  à  qui- 
conque n'est  pas  noble  ou  privilégié  par  faveur 
spéciale  ^.  Un  sieur  de  Cornillion,  vieux  et  in- 
firme, se  retire  à  la  campagne  en  1603;  on  lui 
permet,  sur  sa  requête,  de  cnasser,  lui  et  douze 

*  La  chasse  était  lo  délassement  è  la  mode,  même  pour  les 

ecclésiastiques.  En  1585,  un  chanoine  dp  Rresse  toe  par  inad- 
vertance une  femme  en  tiranl  un  renord.  (Reg.  XXiV,  folio 
191.}  Pendant  roccupaUoQ  française,  on  essaya  de  réprimer  le 
braconnage  eu  probibent  d«B8les  hôtelleries  la  vcoté-du  gibier* 
'  (Reg.  Yi,  foUo  149).  Voir  ei-après,  chapitre  XIV. 

*  Registre  XXVIIl,  folios  S38,7d,  88. 

*  Registres  des  arrêts.  XXVIII,  folio  96. 
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des  siens,  munis  de  toutes  sortes  d'armes  Mies 
habitants  de  Naves  en  Tarentaise,  poussés  à 
bout  par  les  pilleries  de  soldais  de  passage, 
s'armere&t  de  fourches  et  en  tuèrent  plusieurs  ; 
la  même  année,  des  soldats  licenciés  pillèrent 
le  château  de  Thonon  et  les  fermes  ducales  de 
Ripaille, chargeant  de  grosses  barques  de  butin. 

La  liberté  du  commerce  n'était  pas  mieux 
assurée  que  la  paix  publique,  et  rarbitraire 
dépasse,  sur  ce  point,  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner. Les  théories  économi(^iies  de  TËurope 
se  réduisaient  alors  à  deux  prmcipes  absurdes: 
retenir  le  numéraire,  proscrhre  Ventrée  des 
marchandises  étrangères,  ou  du  moins  la  ralen- 
tir par  de  fortes  taxes,'comme  sHl  eût  étépos^ 
$ibù  d'acheter  les  marchandises  qu'on  ne  pro- 
duisait plus  soi-même  et  de  garder  V argent  qui 
servait  à  lespaper.  Les  ducs  de  Savoie  y  aiou- 
tèrent  la  prohibition  des  exportations  et  l'as- 
sujettissement  à  la  consommation  du  sel,  em- 
pruntés Ton  à  la  France,  l'autre  à  TEspagne 

*  Sauf  les  liâoz  réservés  au  prince  et  les  dommages  dns  aux 

tiers  pour  dégâts  dans  les  vignes  et  terres  ensemeDf^es.  II  lui  est 
défendu  de  tuer  les  sangliers,  ours,  loups,  r^nf^rds .  gibier  de 
prince,  et  les  petits  oiseaux,  grives,  cailles,  etc.,  utiles  aux  eul- 
twre$.  En  1607,  le  dne  révoque  tontes  les  pemissioiis  de  cliasse 
qui  gênent  la  libre  jouissance  dn  doe  de  Nemours  dans  son 
apanage  du  Genevois. 

-  Il  était  défendu  de  se  servir  d'.mtre  sel  que  de  celui  des 
greniers  du  prînre  à  peine  de  coiiliscation,  de  500  livres  d'a- 
mende et  des  guleres.  Les  salines  de  Moùtiers  élaicnt  exploi- 
tées par  des  Allemands  (Convenlions  des  10  avril  et  18  jnln 
157G;,  et  leur  insulTisance  obligenil  le  dur.  à  pa.>-ser  des  marchés 
avec  d  s  particuliers  pour  la  fourniture  des  sels  de  Peccaix  et 
de  Bruage  dans  les  provinces  éloignées  de  la  Tarentaise.  En 
1569,  le  doc  autorise  un  marchand  de  Saint-^enii  h  conduire, 
|»ar  le  Rhône  et  le  lac  du  Bonrget,  400 charges  de  sel  pour  les 
vendre  à  kix  et  en  Fauei^ny  (Rejj.  XVI,  folio  145).  En  l'i81, 
U  baron  de  Viry  avait  le  privilège  de  vendre  6,000  tmînes  de 
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L'impôt  du  sel  était  extrêmement  lourd  en 
raison  de  la  rareté  des  épices  et  de  l'emploi 
nécessaire  de  ce  condiment  pour  l'alimentation 
publi({ue  et  Félève  des  bestiaux.  Le  trésor  en 
retirait  un  bénéfice  considérable^méme  en  por- 
tant à  un  tiers  du  prix  les  frais  de  recouvre- 
ment et  la  remise  des  intermédiaires  Ce  qui 
le  prouve  mieux  que  tous  les  calculs,  c'est  le 
privilège  accordé  aux  plus  hautes  fonctions  de 
la  magistrature  de  prendre  chaque  année,  au 
prix  de  revient,  une  certaine  quantité  de  sel 
dans  les  magasins  du  prince*.  En  4592, le  sel 
valait  en  Savoie  jusqu'à  six  sols  la  livre  à  cause 
de  rafîiotai^e  ;  l'infante  Catarina  fixa  un  maxi- 
mun  de  trois  sois  siu-  le  rapport  du  président 
Milliet;  ce  chiffre  fut  élevé  à  quatre  sols  en  1595, 
sur  l'avis  du  trésorier  Bruno,  vu  la  pénurie  du 
sel  au-delà  des  monU,  porte  l'édit  do  Nice. 
L'édit  du  14  janvier  1720  alla  jusqu'à  détermi- 
ner la  quantité  de  sel  dont  chaque  particulier 
était  tenu  de  faire  Tachât  :  tant  pour  la  famille, 

sel  de  Peccaix  entreposées  dans  les  magasins  du  prince  h 
Monlluel  et  >^aint-GeniT  ,  aux  marnes  conditions  et  en  payant 
les  mêmes  droits  qu'un  sieur  Gallois  qui  monopolisait  les  sels 
de  Binage.  Le  Vf  mai  1583,  Ennemood  Perron  t  de  Lyon, 
afferme  la  vente  du  sel  dans  la  Bresse,  le  Bugey  et  le  Valro- 
mey  ;  le  juge  conservateur  des  gabelles  jugeait  sans  appel  jus- 
qu'à cent  ëcus  les  diiTér»înds  entre  le  fermier  et  les  consomma- 
teurs ;  au-delà  ils  étaient  de  la  compétence  du  Sénat  (Keg.XXIl, 
folio  161).  L'ëmine  valait  US  livres  du  poids  de  Chambéry. 

'  Ou  a  calculé  que  la  quantité  de  sel  qui,  emmagasinée  dans 
les  entrepôts  dn  fisc,  coûtait  nn  ilotin,  en  rapportait  dtm  nUlU 
et  pins  à  la  vente  au  détail. 

*  Un  ëdit  dn  3  décembre  1595  étendit  anx  membres  du  Sé- 
nat la  faveur  des  régales  du  sel  dont  jouissaient  seuls  ju'^qne  là 
les  conseillers  des  comptes  (Capré.  Traité  de  la  Chambn  des 
comptes,  1)  ;  les  présidents  en  recevaient  168  livres,  les  séna- 
teurs 
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tant  pour  les  bestiaux,  suivant  la  nature  et  le 
nombre  des  bouches  à  nourrir. 

Quant  au  commerce  des  grains,  il  était  assu- 
jetti à  des  entraves  qui  ne  prévenaient  pas  les 
disettes  et  maintenaient  la  cherté  du  pain  *. 
A  plusieurs  reprises  on  essaya  de  taxer  les 
denrées.-  ;  il  ne  paraît  pas  que  ces  essais  aient 
produit  les  résultats  espérés.  Uédit  de  1583  re- 
nouvelle la  défense  à  toute  personne,  de  quelle 
condition  qu^elle  soit,  d'exporter  des  grains  du 
duché;  il  était  même  interdit  d'en  transporter 
d*uneprovince  àTautre  %de  ChambéryàAlbens, 

Lesprobibitions  toises  àla  libre  circulation  des 

*  An  mois  de  mars  1586,  le  contrat  de  fournitures  ou  rabai$ 

des  vivres  à  la  garnison  de  Picrre-Châtel  stipule  que  le  sol- 
dai piiyera  la  livre  de  pain  seulement  6  quarts,  et  le  pot  de  vin 
7  j M ar/«.  (Accord  entre  le  juge-mage  du  Bugey  et  Jean  Gros, 
hôtelier  à  l'enseigne  du  à  Belley.  Rcg.  XX.) 

*  £n  I588t  le  président  de  Rochette  fut  commis  pour  (axer 
les  denrées,  ouU  (et  f yiultcf ,  en  Faucigny  et  en  Genevois,  par* 
tout  où  il  y  avait  dos  garnisons  'Reg.  XXVII,  folio  64).  Le  2D 
avril  1647,  une  ordonnance  du  conseil  de  ville  de  Chambéry 
taxe  la  viande  de  mouton  à  9  quarts  la  livre,  celle  de  veau  à 
3m1«,  cdle  de  bœuf  à  7  quarts,  avec  ordre  de  Tondre  ces  chairs 
séparément  et  tant  htrlaude,  à  peine  de  100  livres  d'amende 
pour  la  première  fois  et  de  suppression  pour  la  seconde  (Re- 
gistre XXXVIII). 

^  En  1586,  le  duc  délègue  cinq  coinoiissaircs  pour  infurntcr 
contre  les  délits  de  l'espèce  ;  cinq  charretiers  de  Genève  saisis 
avec  trois  voitures  de  blé  furent  condamnés  aux  galères.  La 
prohibition  fut  renouvelée  en  1506,  et  la  peine  de  mort  subs- 
tituée à  celle  des  galères.  On  remarque  de  rares  exceptions, 
accordées  nioyennnnl  finance,  et  dont  le  titre  était  soumis  au 
contrôle  du  Sénat.  £u  1584,  on  permet  au  maiire  de  poste  J ac- 
quêt, de  Lyon,  d'ttttoirt  des  AtaHi  cm^iiafil^  grostet  attUet 
d'avoine;  en  1607,  un  chanoine  du  Bugey  est  autorisé  à  faire 
passer  en  transit  à  travers  la  Savoie  cent  sacs  de  blé  lui  appar- 
tenant, etc.  En  1680,  il  était  encore  défendu,  à  peine  de  500  livres 
d'amende,  d'exporter  les  grains  ou  d'en  faire  des  amas.  Editdu 
3  septembre  1 596  (Reg.  XXVil,  folio  269).  Reg.  XXIV,  foUo  195. 
XLV»  folio  47.  —  Le  sac  de  blé  pesait  environ  64  kilos. 
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grains  n'étaient  pas  les  seules  entraves  appor- 
tées au  commerce  et  à  la  production.  On  com- 
prend la  défense  d'exporter  les  poudres  et  sal- 
pêtres ainsi  (\ne  le  monopole  de  la  fabrication 
des  armes  de  guerre  ^  ;  mais  il  est  plus  diflicile 
d'approuver  les  ordres  rigoureux  qui  affec- 
taient le  droit  de  propriété  a  ce  point  qu'il  fal- 
lait obtenir  des  lettres-patentes  mi  prince  pour 
couper  dix  pièces  de  bois  sur  son  fonds*  ou 
pour  faire  porter  sa  récolte  de  vin  ou  de  blé 
d'un  cellier  à  l'autre^.  Les  conseillers  de  la 
Chambre  des  comptes  étaient  mieux  inspirés 
quand  ils  surveillaient  l'aménagement  des  fo- 
rêts* et  défendaient  les  défrichements  ailleurs 
que  dans  la  plaine\  Les  produits  métallurgi- 

'  En  1581  et  1618  on  reHouvela  les  défenses  d'exporter  les 
salpêtres  et  poudres  h  peine  de  confiscation,  de  saisie  des  bèics 
00  barques,  et  des  galères  -,  les  péagcrs,  ponlonmers  etoommis 
des  gabelles  étaient  chargés  delà  sarveUUnoe.  En  1610,  on  in- 
terdit la  sortie  des  armes»  chevaux  et  vivres  eons  peine  de  mort. 

'  Permis  au  sieur  de  Combefort  Je  conper  sur  son  fonds  <îix 
pièces  de  bois  de  sapin  (Reg.  X  X  î  X  folio  77)  ;  permis  aux  re- 
ligieux dû  Seillon  de  donner  un  arbre  chêne  tiré  de  leurs  bois 
h  ehacan  do  leurs  dix  officiers  (Reg.  XXIV,  folio  195);  permis 
à  Chabod  de  Lescheraines  d'exporter  150  pièces  d'arbres  de 
haute  futaie  tirées  de  ses  forêts  fReg.  XXVI H,  folio  224).  En 
1724,  jeau  Cholat,  bourgeois  de  Saint-Geoix.  demande  au 
Sénat  qn'nn  notaire  soit  commis  pour  dresser  Télat  des  bois 
nécessaires  à  la  reoonstmction  de  son  bâtiment  (R.LX1I»  foLSS). 

'  Des  lettres  do  2  avril  1584  font  défense  h  tonte  personne 

d'introdnire  dans  la  tîIIp  dr»  Thonon  aucun  rin  creii  hors  du 
pourprix  dndkt  Thonon  (Heg.  XXIV,  folio  tiO).  En  1591,  per- 
mis à  Siry  de  transmarcher  600  asnées  de  bleds  venant  de  sa 
commanierie  (Reg.  XXYII). 

*  Permis  an  sieur  de  la  Gervette  de  réduire  ses  ftataies  eu 
taillis  (décret  du  36  novembre  1583). 

*  En  1794,  le  marquis  d'Aix,  colonel  du  régiment  de  Savoie, 

demande  la  permission  d'exploiter  for(''t  de  Chiltiîlon  en 
Choutagnc  ;  on  l'y  autorise,  après  enquête,  et  l'on  donne  un 
laisâez-passer  a  Noël  Douchard  afin  qu'il  puisse  mener,  par 
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(^ues  de  la  Maurienne*  les  vins  de  Montmé- 
lian  et  de  Thonoii;  les  coi  oalos  de  la  vallée 
de  Ghambéry  et  du  Ghablais ,  les  bestiaux  du 
Faucigny  et  de  laTarentaise,  les  fromages  des 
Baumes,  de  la  Val  dlsère  et  des  hautes  vallées 
de  Beaufort,  de  Sallanches,  etc.,  les  sels  de 
Moùtiers,  les  soies  filées  d'Annecy,  les  dra^s 
de  Ghambéry,  les  aciers  de  Fa  verges,  consu- 
tuaient  déjà  un  ensemble  varié  de  productions. 
Un  système  prohibitif  moins  absolu  aurait  ou- 
vert a  réchange  de  nombreux  débouchés,  et  la 
Savoie,  au  Heu  de  rester  isolée  et  pauvre,  serait 
devenue  l'entrepôt  et  la  fabrique  des  Allemands 
et  des  Italiens.  Les  richesses  agricoles  restaient, 
en  quelciue  sorte,  Fétalon  exclusif  de  la  prospé- 
rité publique,  et  il  serait  curieux  de  rapprocher 
des  valeurs  actuelles  certains  chiffres  authenti- 
ques constatant  ce  (qu'était  la  moyenne  du  loyer 
de  la  terre  oule  pnx  de  revient  des  denrées*. 

Lorsque  les  collecteurs  des  taxes  enlevèrent 
le  bétail  et  les' meubles  des  paysans  qui  ne  pou- 
vaient payer  les  quartiers  arriérés,  le  pnnce 

terre  et  par  eau,  cent  toises  de  planclies  ponr  dresser  les  ate- 
liers et  abris  Décessaires  ans  ouvriers  (Reg.  LXII,  folio  30). 

'  ils  avaient  de  rimportance,  car  Jean  Humbert  Faix,  de 

Mauripnno,  domand'i  permission  de  marquer  les  nrf^rs, 
dailies  et  lars  flr^  .-a  l'ithiique  avec  une  fleur  de  lys  couronnén, 
pour  les  diitinfruor     i  i  iix  de  mt^nne  provenance  i  R.  XL, loi.  10,. 

*  On  trouve  dans  le  proiocole  du  nolaire  Phélippé,  à  la  date 
du  25  avril  1618t  un  albcrgemcnl  {ntr  le  Recteur  des  hôpitaux 
de  Saint-Fraoçols  et  Mâché  de  Tiogl-cinq  fonturée»  de  vignes 

à  la  Petite- Kcysse  de  Saint-Alban  cl  de  quin/o  nu  vignoMn  de 
Cliavonnes-sur-Iiarby,  mandement  de  la  baslie  de  Seyssel, 
liioyeunaut  les  introyes  de  1,500  floriot»  et  la  censc  annuelle  et 
perpétuelle  de  six  barils  de  vin  f^anc  et  bon.  Le  18  mai  1863, 
îe  comte  Amd  de  Savoie  donnait  en  albergement  ^  F.  Leydier, 
bourgeois  delà  Bonneville,  la  ^igne  du  Bois-Diot,  de  40  Xoa- 
sorées,  pour  la  censé  aonuolk'  de  40  chevalès  de  vin. 
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ordonna  souvent  à  la  Chambre  des  comptes  de 
les  faire  restituer  *  ;  un  cd'd  défeudiL  de  jamais 
saisir  les  bêtes  de  trait  et  de  labour,  les  char- 
rues, moulins,  métiers,  pressoirs.  Le  com- 
merce, dont  les  agents  étaient  toujours  sus- 
pects d'espionnage,  fut  moins  favorisé*  que  ne 
l  était  l'agriculture  et  que  devait  Fêtre  l'indus- 
tiie^;  on  devinait  à  lieine  que  leurs  intérêts 

*  Voir  les  motifs  de  ia  sentence  de  1598  en  laveur  des  ma- 
nants de  Saint-Germain  en  Tarentaise  (]CXVIII,  86). 

*  En  1Ô65,  le  permis  pour  aller  de  Piémont  en  Savoie  devait 
attester  que  le  voyageur  était  bon  catholique  et  point  maladê 
iReg.  XIII,  folio  38).  En  1581,  sauf-conduit  à  Jehan  Bonnet, 
<t  marchant  et  citoïen  de  Lyon,  luy  pcrmcttrint  fie  ncgotiez,  trafi- 
quer dans  les  Ëstats,  durant  l  année.,  pendant  laquelle  il  ne 
pourra  estre  molesté  ^  (Reg.  XXIII,  folio  195).  Un  titre  italien  dn 
26  (i(^oenibre  1575  autorise  une  douzaine  de  banquiers  de 
Milan,  Florence,  Vienne  et  Lucqnos  à  voyager  en  Savoie  quand 
et  comment  ils  l'entendront.  On  avuit  égard  à  leurs  plaintes,  et 
la  protection  du  prince  les  défendait  de  certaines  vexations 
contre  lesquelles  de  simples  particuliers  restaient  sans  défense. 
En  1634,  un  arrêt  du  Séoal  «mlonnc  à  Marie  Retournât,  hô- 
tesse du  Bœuf  n  Saint-Jean  de  Mauriennc,  de  faire  restituer  des 
mnlets  et  des  ballots  -saisis  à  sa  requête  pour  nne  créance  pr- 
sonneile  contre .  nn  TOitttiier  de  Lyon  nommé  Pânissol 
(XXXV,  349). 

'  Le  25  septembre  15S1,  le  duc  permet  à  un  sieur  Ottavian, 
du  pays  (!f"s  drisons,  debAlirune  verrerie  et  des  fourneaux  au 
pont  d'Arve.  Le  26  avril  1600,  il  accorde  des  lettres  de  sauve- 
garde à  noble  Jean-Baptlste  Bœuf,  pour  ses  fonmeanz,  mar- 
tinets et  bétesde  trait,  avea  inhibition  à  tout  crianeiers  de  le 
molester  en  sa  personne  et  artifices,  sauf  recovrs  sur  ses  autres 
biens.  En  1616,  Pierre  Richard,  de  Gex,  s  associe  à  P.  Bocqnin 
de  Ghambéry  et  à  d'antres  bailleurs  de  fonds,  pour  construire 
des  filatures  de  8oie,a/in  d'occuper  ces  guantitét  de  personnes 
qui  demeureui  en  oysiveté,  racine  de  tous  maux.  En  1617, 
Richard,  G.ichet,  Daussy,  bourgeois  d'Annecy,  et  des  cardeurs 
de  soie  de  Lyon  et  de  Milan,  sollicitent  le  privilège  de  mou-  ^ 
llner  et  carder  avec  les  eaux  qui  sortent  du  lac  et  s'engagent  à 
p'iever  hs  pauvres  dans  Vapprenfissage  de  l'arf .  'A  R.  C*H.  C.  — 
Arrêts  de  1618  et  1619  ;  ledrc  ducale  du  20  mars  1623).  Vers  lf^50, 
Pierre  do  Gravier  construit,  à  ses  frais,  une  verrerie  à  Yenue  ;  le 
prince  Thomas,  lieutenant  général  en  Savoie,  Mi  défense  d'in- 
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étaient  solidaircf;;  chaque  Fois  qu'un  marchand 
traversait  la  Savoie ,  il  lui  fallait  un  sauf-conduit  ; 
par  grâce  spéciale,  le  laissez^passer  pouYait 
assurer  le  libre  parcours  pour  un  an  ou  deux. 

Les  tâtonnements  des  financiers,  les  efforts 
de  la  justice  civile  et  criminelle,  les  velléités 
industrielles  des  particuliers,  dans  un  pays 
qui  semblait  condamné  par  la  polilique  à 
n'être  que  le  ^rand  chemin  des  années  ou 
Fenjeu  d'ambitions  personnelles,  aboutirent  à 
un  progrès  réel,  ace  au  réveil  de  Fesprit  pu- 
blic. Jusqu'au  XVI^  siècle  la  Savoie  appartenait 
aux  classes  privilégiées;  à  partir  de  cette 
grande  époque,  les  classes  moyennes  entrent 
en  partage,  et  non-seulenieut  lt;s  bourgeois, 
mais  aussi  les  paysans  qui  nattendcnt  pas 
1790  pour  revendiquer  leurs  droits  primitifs. 

Dans  ces  provinces  des  Alpes  où  l'esprit 

troduire  cl  de  vendre  dans  les  Etats  aucune  autre  sorte  de 
vorrcs  que  ceux  fabriqués  à  Yennn,  sauf  ceux  de  Venise,  et  ce, 
pendant  deai  années,  à  partir  du  18  mai  1623;  mais  à  la  con- 
dition expresse  que  Gravier  tiendra  un  dépôt  do  ses  verres  dans 
toutes  les  villes  ol  bour^'nd^'^  de  Savoie  (Keg.  XXHI,  folio  171. 
—  XXVIII,  folios  lil  uL  i-Ào.  —  XXXII.  folio  397).  LédiL  du 
90  août  1625,  qui  isupprime  la  meiUe  et  nowvelie  tramnê 
Douane  de  Savoie),  inaugure  pour  ces  provinces  une  période 
de  liberté  relative.  Cette  suppression  avait  été  acrordée,  d'après 
le  texte  de  rédit,  à  la  sollicitation  du  tier^i-état,  et  dans  le  but  ' 
de  rétablir  le  Gommeree  entre  les  sujets,  les  voisins  et  les 
étrangers.  En  1626,  ordre  au  Sénat  d'accorder  une  protectioa 
spéciale  h  Merlin,  de  Charnbt^ry,  qui  vient  d'v  introtlnire  des 
métiers  à  tisser,  des  fabriques  de  draps  et  des  cuves  ù  tremper 
les  laines.  Les  mouliniers  d'Annecy  étaient  assez  nombreux 
pour  se  constituer  en  corporation  sous  le  titre  de  confMrie 
(7  février  1634),  et  Boniface  Brette  y  é(ait  nommé  procnrenr 
fiscal  des  fabriques  de  soie  i)ei;a  les  monts  (Reg.  XXXIV, 
folio  lOlj.  Mali)  luutcs  ces  LunLalives  ne  prendront  un  sérieuji 
essor  que  cinquante  ans  pins  tard,  sons  les  règnes  de  Vietor* 
Amodiée  et  de  Charles-Emmanuel  II,  par  Vintelligente  impul- 
sion de  ministres  plas  savoyens  que  piémontais. 
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garde  comme  un  reflet  des  sérénités  de  la  mon- 
lajjne,  les  libertés  nécessaires  se  réduisent  à 
celles  derassociation.  L'accord  est  aisé  entre  les 
gens  que  menacent  les  mêmes  périls;  dans  les 
vallées,  les  torrents  et  leurs  crues  subites;  sur 
les  hauteurs,  les  avalanches  et  la  solitude;  par- 
tout, le  fermier  curial  qui  poursuit  la  dîme,  le 
commis  des  gabelles  qui  quête  l'impôt,  le  ser- 
gent des  archers  qui  cherche  un  coupable,  et 
le  juge  délégué  qui  vend  la  justice  du  prince. 

Contre  tant  d'ennemis,  les  syndics  des  parois- 
ses et  les  coniiuuniers  des  villages  n'ont  (ju  une 
ressource,  la  solidarité.  Le  paysan  n'est  que  le 
fermier  de  l'Eglise  ou  celui  du  prince  ;  sur  son 
domanie,  que  menacent  tant  de  convoitises, 
c'est  à  p t'ine  s'il  se  sent  chef  de  famille;  mais 
sur  le  pâturage  commun,  au  sein  des  forets  de 
la  paroisse,  son  isolement  disparaît.  Tout  à 
l'heure,  timide  et  opprimé,  il  ne  voyait  dans 
son  existence  qu'une  succession  de  devoirs  ; 
mêlé  à  ses  compagnons  de  misère,  soit  ou'U 
coupe  son  affouage,  soit  qu'il  vote  pour  rélec- 
tion  du  syndic  ou  du  curé,  ou  pour  le  rachat 
d'une  servitude,  il  a  conscience  de  son  droit. 
Désormais  le  travail  ne  sera  plus  pour  lui  un 
labeur  stérile;  ce  qu'il  apporte  à  la  conmiu* 
nauté  lui  devient  à  la  fois  un  stimulant  et  une 
récompense.  Tel  est  le  secret  de  la  contradic- 
tion aoparente  que  Ton  remaraue  sans  cesse 
entre  Tapafhie  de  Findividu  et  rénergie  de  la 
corporation. 

Emmanuel-Plûlibert',  avant  même  de  créer 

*  Le^  habitants  de  plusieurs  paroisses  de  la  mestraiie  d'Aimé 
en  Tarentaise  réclamaient  contra  la  rigpeiir  ayac  laquelle  les 
officiers  du  fiac  dressaient  le  r61e  des  misérables  pour  les  dis- 
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les  conseils  des  communes,  donna  des  preuves 
de  sa  sollicitude  pour  les  intérêts,  jusque-là  dé- 
daignés, des  villages.  C'était  une  tradition  du 
régime  féodal  que  de  renouveler  de  temps  à  au- 
tres les  investitures  et  les  [ranchises,  comme  si 
l'abus  prescrivait  toujours  contre  le  droit.  Les 
premiers  registres  du  Sénat  sont  remplis  de  let- 
tres-patentes confirmant  d'anciens  privilèges, 
surtout  de  15G8  à  1589,  De  cette  masse  de  faits 
qui  attend  son  historien,  je  ne  détacherai  que 
quelques  noms  et  Quelques  dates,  suffisants 
pour  indiquer  la  tenaance  des  esprits  et  la  di- 
rection du  mouvement. 

En  1568,  le  prince  confirme,  ians  finance^,  Yaccofé 
arbitre,  en  1430,  sur  la  perception  de  la  dîme  et  Téten- 
due  de  la  juridiction,  entre  rabbé  d'Abondance  H  les 

hommes  de  la  Val  d'Abondance;  on  y  remarque  que 
tous  Ips  pauvres  qui  traversent  la  vallée  y  ont  droit  à 
l'aumône  du  couvent.  En  1509,  il  consacre  en  les  aug- 

tribiitions  grfitnites  du  so!  ;  les  syndics  de  la  commun  a  ntf^  de 
MÀcol  iirenl  appel  à  la  justice  du  prince  ;  il  décréta  qu'on  tien- 
drait pour  indigent  tout  individu  ne  possédant  pas  cinquante 
écus  vaillant  (1560).  Les  paroisses  de  Stevié  et  de  Tanninges  en 
Faucigny  avaient  eu  leur?;  récoKos  perdues  par  les  pluies  ;  le 
duc,  sur  î'enquple  qu'en  lit  le  jufi^p-niagc  de  la  province,  dé- 
chargea leâ  propiiétaires  do  six  quaiUcrs  de  lu  gabelle  du  sel. 
Enfio,  sur  la  plainte  des  paysana,  bûcherons  et  charbonniers  à 
Avressioux,  Rothercns,  etc.,  les  syndics  do  Saint-Genix  d'Aoste 
sont  mis  en  demeure  de  réparer  le  pont  sur  le  Guiers.  Par  acte 
public  de  juillet  1560,  les  syndics  s'obligent,  vis-à-vis  des  pa- 
roisses de  la  rive  droite  du  Gniers,  à  entretenir  le  pont  en  bon 
état  de  viabilité  et  à  fournir  le  pays  de  sel  si  les  chemins  sont 
rompus  (SENAT.  —  Re;.'.  des  enquêtes  et  lettres-patentes,  XI, 
folio  ly,  \1V,  folio  loti  ;  X,  folio  143). 

*  Fait  r.irr  dans  les  annales  dos  coiuraunes  ,  et?{  accord  avait 
déjà  été  contirmé  par  le  duc  Louis  en  1440,  moyennant  50  aorins 
d'or,  et  par  le  dnc  Amé  en  1469,  pour  SO  florins  (Reg.  XYI, 
foKo  980);  il  le  fat  une  quatrième  fois  par  loduc  Charlet- 
Emmannel,  en  1583. 
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]i)enlan(  les  vieilles  franchises  d'Eviaa';  la  ville  n'aura 

S lus  rien  à  envier  à  Thonon  quant  à  l'étendue  des  droits 
e  bourgeoisie;  le  juge-mage  du  Chablaiss'y  transpor- 
tera deux  fois  par  semaine  et  les  juges  subalternes  au 
moins  une  foiîs.  Les  maraudeurs  de  nuil  étaient  nom- 
breux, car  les  gens  d*Evian  sont  autorisés  à  faire  &ire 
(rots  fours  de  lanterne  (pilori)  à  Quiconque  sera  saisi 
dans  les  bois,  les  vignes  ou  les  jardins,  de  la  nuit  tom- 
bante à  rau1)e.  Les  syndics  et  manants  de  la  commu- 
nauté d'Ayton  en  Maurieiine  obtiennent  le  droit  de 
chasse  dans  les  forets,  de  pôche  dans  les  rivières  d'Arc 
et  d'Ts^^o  ;  les  sergents  de  justice  des  juridictions  épis- 
copales  et  seigneuriales  ne  pourront  les  appréhender  au 
corps  pour  les  jeter  en  prison;  ils  seront  retenus  dans 
celles  du  prince,  au  civil,  seulement  s'il  y  a  eu  sentence, 
au  criminel,  si  le  cas  emporte  une  peine  capitale.  Enfin, 
pendant  le  temps  de  la  moisson  et  celui  des  vendanges, 
du  i«r  juillet  au  15  août  et  de  la  Saint-Michel  à  la  Tous- 
saint, il  est  interdit  de  les  requérir  pour  les  corvées  des 
chemins  ou  de  les  citer  m  justice,  sauf  le  cas  de  crime 
ou  de  dette  ducale*.  En  1574,  des  lettres-patentes  auto- 
risent les  habitants  du  Bois,  de  Doucy,  d'Ayn,  des  Avan- 
chers,  à  se  ri'dimer  de  toutes  taillaLilités  en  se  décla- 
rant unis  à  p«'r[)étuilé  A  la  couronne  ;  cette  déclaration 
se  complique  d'une  mesure  liscale  qui  taxe  le  prix  du 
rachat  à  2,000  écus  d'or  de  5  lion  us  l'écu.  Ce  n'était 
après  tout  qu'une  conversion  de  charma  ^  en  rentes  ou  en 
sommes  une  fois  payées.  Des  lettres,  du  2y  septembre 
1579,  concèdent  aux  bourgeois  de  Hontmélian  le  péape 
de  la  Barre,  le  commun  du  vin  qui  se  débite  au  aétail, 

*  Et,  le  17  jttia  1570,  il  ratifie  les  Charles  de  vingt-déni  boer* 
gades  ou  paroisses  da  Ghablais  (Reg.  XVI,  folios  163  et  397). 

'  Les  privilèges  des  manants  d'Àylon  étaient  assez  excep- 
tion aels  pour  avoir  eu  besoin  de  huit  ralifirations  successives  : 
par  le  duc  Louis,  à  Genève,  l'an  1450,  pour  '25  écus  d'or  ;  par 
Amédée  en  1466,  Charles  en  1486,  Philippe  en  1497  et  15Û0, 
Charles  III  en  1505,  le  roi  de  France  en  1557,  le  duc  Philibert 
en  1568.  Ce  dernier  y  ajouta  les  immunités  pour  les  travaux 
agricoleâ.  Ces  privilèges,  on  se  le  rappelle,  dataient  de  l'insur- 
rection de  13S7. 
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le  droit  de  nommer  trois  répartiteurs  chargés  delà  pesée 
des  marchandises  et  de  la  recette  des  taxes,  moyennant 

3ue  le  revenu  en  sera  affecté  à  l*entretien  des  murailles 
e  la  ville,  du  pnni  de  Tïsère,  et  que  Ton  payera  au  tré- 
sorier ducal  15  lloiias  par  an  et,  de  suite,  cent  écus 
d'or  d'Italie,  l  e  Ik  suiii  d'urgent  se  u^aniuc  d'une  façon 
non  équivuque  ^;ous  ie  rè«înc  suivant  ;  les  édits  et  les  pa- 
tentes parlent  beaucoup  moins  de  ronsidcrations  morales 
et  d'intérêt  public,  ce  sont  de  simples  mesures  fiscales, 
que  le  orince  ne  cherche  point  à  déguiser.  Neuf  parois- 
ses de  Maurienne  se  sont  libérées  en  1609,  moyennant 
sept  mille  ducatons;  en  1635,  cet  affranchissement  est 
remis  en  question  ;  les  syndics  déboursent  un  suppléa 
ment  de  prix  de  quatre  raille  ducatons,  mais  ils  exigent 
la  déclaration  solennelle  que,  cette  fois,  ils  sont  irré- 
rorabh'mcnt  réunis  à  ht  rovrovur  et  dcr/agés de  tout  lien 
de  servitude  par  foy  ei  parole  de  prince. 

Fait  reiiiar(|aable,  tout  à  1  iionneur  des  prin- 
ces qui  s'y  résignèrent  et  du  pays  qui  sut,  res- 
pectueusement, les  y  contraindre,  ces  pro- 
^^rès  soutenus  du  tiers-état  de  Savoie  lurent 
pacifiques  et  ne  sortirent  jamais  de  la  légalité. 
Cependant,  une  province  voisine,  le  Dauphiné, 
était  remuée  par  le  fameux  procès  des  failles 
ui,  pendant  quatre-vingt-dix-sept  ans  (4537  à 
634),  arma  le  tiers-état  contre  les  privilégiés; 
des  causes  identiques  auraient  pu  produire  des 
effets  semblables.  Parbonbour,  les  magistrats 
du  Sénat  ne  s'écriaient  pas  comme  le  fougueux 
£xpiUy  : 

c  C'est  un  corps  malade  que  le  Tier8*Ëtat ,  Tardeur 
de  la  fièvre  le  fait  rêver;  il  ne  reconnaît  ni  son  mal,  ni 
les  remèdes  propres  à  sa  guérison.  Le  peuple,  sans  con- 
duite, sans  jugement,  toujours  remuant,  est  plus  in- 
constant et  sujet  à  plus  de  flux  et  de  reflux,  à  plus  de 
vents ^ue  les  flots  de  la  mer..  .Le  Tiers-Etat,  compagnon 
du  roi,  car  il  se  vante  d'être  tel,  quel  remèae  aux 
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afIiliTes  du  monde  !  ce  iv^est  plus  monarchie,  c'est  dé- 
mocratie, c*est  anarchie  !  *  » 

Les  principes  proclamés  par  les  avocats  du 
tiers-ctat  du  Dauphiiié,  Claude  Brosses  et  Aiit. 
Rambaud  n'étaient  autres  que  ceux  admis  en 
Savoie  par  les  édits  de  150 4, 15G7  et  1594,  sur 
la  taille  réeile  et  la  taille  personnelle.  La  ten- 
dance générale  des  esprits  se  déclarait  pour 
régalité  df^s  charges  plutôt  que  pour  la  tradi- 
tion féodale;  de  plus  en  plus  rexception  se  fît 
rare,  en  matière  d'impôt,  au  profit  du  droit 
coîiimun.  En  1582,  le  duc  écrit  au  Sénat  de 
permettre  à  ceux  de  Chamonix  de  s'assemble7' 
pour  parler  de  leurs  alJ'aircs  ;  il  confirme  les  pri- 
vilèges des  habitants  du  Val  d'Abondance  et  de 
la  vallée  d'Aulps,  dont  j'ai  raconté  plus  haut  la 
lutte ,  soutenue  pendant  quatre  siècles ,  contre 
la  féodalité  ecclésiastique  des  grandes  abbayes 
du  Chablais.  En  1584,  il  réitère  l'exemption 
de  taillies,  ehevauschées  et  donatifs  précédem- 
ment accordée  aux  manants  de  Saint-Germain 
en  Tarentaise  '.  En  1590,  il  libère  de  toutes 
réquisitions  et  des  logements  de  soldats  les 
gens  de  labaronnie  de  Chevron,  à  moins  qu'ils 
n*y  consentent.  Les  communiers  de  Tom^  près 
Conflans  étaient  en  discussion  avec  un  sieur 
de  Locatel  c[ui  refusait  de  payer  sa  quote-part 
de  taille  à  raison  des  biens  formant  la  dot  de  sa 
femme,  Etiennette  Gleyron,  non  noble;  une 
sentence  donne  gain  de  cause  aux  manants 

*  Réponse  de  Cl.uKÎe  Expilly,  procureur  généra!  près  la  Ch. 
des  comptes,  aux  cahiers  de  doléances  rédigés  par  Antoine 
Ramlmiid,  de  Die,  aTOcaion  Parlement  de  maoble. 

*  A  la  charge  d'entretenir  la  route  dn  Petit-Saint-Bernard» 

d'aller  à  la  recherche  des  voyageurs  égarés  et  d'ensevelir  les 
morts.  —  Voir  aux  PREUVES,  ïeDocwneiU  n»  CJLXX. 
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contre  le  £^■ontilhomme^  On  s'eilorce de  trans- 
former  eu  sommes  annuelles  et  fixes  les  con- 
tributions variables  que  percevaient  le  prince, 
le  clergé  ou  la  nobîepc;e  à  divers  titres;  le  con- 
trat remplace  l'arbitraire.  T.e  20  octobre  1601, 
les  villes  d'Annecy  et  de  Chambéry  se  dégagent 
de  tous  subsides,  tailles  et  taxes  moyennant  la 
somme  annuelle  de  700  écus  pour  Tune,  de 
1,200  écus  pour  Tautre  L'évêque  de  Mau- 
rienne  transicfe  avec  les  communiers  de  la  pa- 
roisse de  St-âorlin  d'Arve  et  consent  au  rachat 
de  la  dîme  moyennant  la  rente  annuelle  de 
quatre-vingt-cinq  setiers  d'orge*.  Quantité  de 
paroisses,  surtout  en  Tarentaise  et  dans  le 
Faucigny,  imiteront  cet  exemple.  L'indépen- 
dance du  tiers-état  et  ses  liabitudes  de  discus- 
sion libre  et  respectueuse  des  volontés  du 
prince,  se  manifestent  avec  précision  dans  ras- 
semblée des  syndics  des  villages  de  Tarentaise, 
tenue  à  la  maison  de  ville  de  Moûtiers  le  3  dé- 
cembrelS93.  Je  publie  le  procès-verbal  de  cette 
réunion  au  XLIX  des  VocumenU inédits;  on 
y  verra  tout  au  long  avec  quelle  mesure  et  çar 
quels  motifs  on  refusait  limpôt  au  XVP  siè- 
âe  ;  la  lecture  de  cette  pièce  dispense  de  tous 
commentaires. 

*  Bwistrw  d'entérineineiit  des  lettres-pateotas.  XXIIÎ ,  fo- 
lios 127-14^-155.  XXIV,  folio  109.  XXVIII,  folio  106.  XXIX, 
folio  141.  Mais  des  lettres-pâtentes  da  28  avril  1608,  défendent 
aux  créanciers  de  Maxime  deLocatel  de  le  molester  pour  dettes 
(Reg.  XXXII,  folio  30);  c'était  une  eomponsatioii. 

*  Protocole  de  Jean  Michul ,  uotaire  ducal.  —  Transaction 
du  18  jniUM  1615. 
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CHAPITRE  X 

LE  SOUVERAIN  SÉNAT  DE  SAVOIE. 

4559  A  4690 


Il  ^  a  entre  le  peuple  de  Savoie  et  la  nation 
anglaise  une  similitude  étrange  ;  c'est  que  les 
deux  pays,  à  cinq  siècles  de  distance  il  est  vrai 
(4066  et  4a60),  se  sont  trouvés  d'un  seul  coup 
organisés  pour  la  vie  socùde  comme  Teût  été 
une  année  pour  une  guerre  sans  trêve.  Là,  le 
code  brutal  de  la  con<j[uète  normande;  id,  la 
loi  raisonnée  et  perfectible  qu'un  prince  de  ffé- 
nle  accommode  aux  ai^tudes  des  siens;  des 
deux  parts,  avec  les  dmérences  qu'exigeaient 
le  milieu,  la  race  et  Toccasion,  un  but  identi- 
que :  la  discipline.  La  terre  est  cadastrée,  tout 
homme  est  classé  au  rôle  de  la  milice,  chaque 
droit  ou  redevance  a  été  chiffré,  le  serf  sait  à 
quel  prix  et  dans  quelles  conditions  il  peut  se 
libérer  de  la  servitude,  le  paysan  devenir  bour- 
geois, le  compagnon  passer  de  l'atelier  à  la 
maîtrise,  le  bourgeois  se  parer  d'un  titre  de 
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noblesse  ;  tout  homme  a  sa  place  mai  quée  dans 
ce  vaste  classement;  chacun  a  son  devoir  dé- 
fini, et  nul  n'a  le  droit  de  mener  sa  vie  à  son 
gré  sans  en  rendre  compte  à  i^ei^sonne.  Isolé 
dans  ses  Alpes  comme  l'Anglais  dans  son  île, 
le  Savoyen  acquit  et  conserva,  par  cet  ensemble 
de  mesures  compressives  en  apparence,  une 
remarquable  force  d'expansion  et  une  initiative 
qui  put  se  déployer  à  1  aise,  si  restreint  que  fût 
le  cadre  de  son  activité. 

Comme  en  Angleterre,  c'était,  au  moyen- 
âge,  la  coutume  de  Savoie  gue  dans  toutes  les 
affaires  relatives  à  l'état  du  imys,  on  'prU  Voms 
des  intéressés,  A  l'exemple  des  citadins,  les 
campagnards  se  sont  redressés  jusqu'à  la  vie 
poUtique  ;  s'ils  ont  consenti  à  ne  plus  envoyer 
périodiquement  leurs  déi>utés  agréer  les  solltcîr 
talions  duprince^  ils  continuent  à  ne  rien  payer 
qu'ils  ne  l'aient  volontairement  accordé;  il 
faudra  l'agilité  d'esprit  dos  Amédée,Ies  empié- 
tements progressifs  des  intendants,  et  l'exces- 
sive centra] isalioii  <!u  XVlir'  siècle  pour  brider 
l'instinct  de  résislnnce  des  syndics  (^t  dimi- 
nuer, en  1(*  divisant  à  l'iidini,  l'esprit  d'opposi- 
tion du  tiers-ctal.  Comme  en  Angleterre  aussi, 
c'est  une  assemblée  presque  démocratique, — 
puisqu'il  suffit  d'olre  légiste  pour  |K)uvoir  y  être 
admis,  — qui  concentre  la  vie  publique  de  la 
nation  ,  retient  ou  inspire  les  princes  et  sert 
d'asile  aux  libertés.  De  1500  à  1728,  le  Sénat 
de  Chambéry  fut  le  déienseur  légal  de  la  Sa- 
voie. Cette  illustre  compagnie,  béritiôre  des 
traditions  de  courage  et  d'indépendance  des 
anciennes  assemblées  nationales,  attira  à  elle 
et  retint  dans  son  sem,  par  la  permanence  de 
ses  doctrines  et  la  vigueur  de  ses  remontrances, 
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souvent  la  direction,  et  toigours  le  contrôle  des 
affaires  intérieures  du  pays. 

A  proportion  que  le  dcplaccinout  du  centre 
politique  avait  diminue  rinllueu ce  dn  la  Savoie 
dans  les  relaliuus  internationales  du  Piémont, 
le  Sénat,  régulateur  buuvoiain  des  (Questions 
de  justice,  de  finance  et  d'éconumie  buciale,  en 
sut  pruiiter  pour  ne  rien  permettre  de  ce  qui 
pouvait  ralentir  le  progrès  des  mœurs  et  la  ré- 
forme des  institutions.  l?endaat  près  de  deux 
siècles,  il  assiuna  les  ciiarges  d'une  véritable 
assemblée  représcidative  en  permanence.  Son 
rôle,  trop  elTaci^  même  par  ses  plus  récents  his- 
toriens, fut  dii^ne  du  peuple  énergique  et  fier 
dont  il  résuma  les  tendances,  et  qui  le  soutint 
de  ses  sympathies  et  de  son  respect.  Vérifiant 
scrupuleusement  les  lois  d(»  finances,  régle- 
mentant avec  une  minutie  iis(^  complaisance  les 
infinis  détails  de  l'administration  locale,  le  Sé- 
nat, qui  rendit  la  justice,  au  civil  et  au  crimi- 
nel, avec  une  indépendance  qu'on  a  rarement 
contestée,  prit  aussi  l'initiative  de  toutes  les 
mesures  d'intérêt  public,  brava  le  caprice  des 
princes')  intervint  avec  mesure  dans  les  aifai- 

'  En  IG41,  on  avait  insuilé  l'évi'que  d'Aoslc  r.iallraité  dos 
prêtres.  Madame  Hoy aie  délègue  le  s<înatçur  lîoi  .v.uLMo  pour  s'y 
transporter,  inl^ruier  cootrc  les  coupables  et  fane  exécuter  a 
mor^  s*U  y  esehoit»  sont  autre  recours  qu'au  prince*  Le  Sënai 
proteste  contre  une  délégation  qui  ne  lui  a  pas  et('  communiquée 
et  contre  des  pouvoirs  qu'il  trouve  excessifs  ;  Bcrguère,  fort 
gêné  entre  les  ordre»  de  la  régente  cl  les  remontrances  de  sa 
compagnie,  se  dit  malade  et  ajourne  son  départ.  La  dnehease 
écrit  au  Sénat  en  ^iMUsant  sur  Turgence  ;  le  Sénat,  par  un  arrM 
du  15 juin  1611,  régularise  la  roniniission  du  délégué.  T.a  ré- 
gente avait  dii  céder  ;  elle  en  conserva  du  resseiiUment  et,  Ber- 
guère  ayant  réussi  dans  sa  mission  et  calmé  les  révoltés  sans 
ieniployer  la  force»  elle  imagiDapour  l'en  récompenser  de  donner 
à  son  fils,  par  breret  da  17  janvier  1645,  la  surmeme  de  ta 
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res  du  c\erfi;ê ,  mil  obstacle  à  l'envahissement 
des  ordres  religieux  et  ,  par  la  protection  dont 
il  entoura  le  rachat  des  servitudes  et  le  rachat 
de  la  dîme,  consacra  rémancipaUon  définitive 
des  classes  laborieuses. 

Si  le  Sénat,  aux  temps  de  la  Réforme,  hésita 
en  face  de  la  hberté  de  conscience  ;  si,  lors  des 
invasions,  il  résolut  de  rendre  la  justice  plutôt 
que  de  se  transformer  en  foyer  de  complots,  — 
actes  de  sagesse  qu'on  a  légèrement  taxés  d'im- 
prudence et  de  servilité,  —  il  fit  toujours  preuve 
de  sens  poUtique  en  n'exaçérant  ni  son  appui 
ni  son  opposition.  Il  possédait  dans  l'harmonie 
des  pouvoirs  publics,  cette  précieuse  faculté 
d'empêcher  dont  parle  Montesquieu  et  qui  est  à 
la  fois  comme  un  avertissement  et  comme  un 
frein.  Il  ne  céda  point  aux  tentations  de  popu- 
larité, ne  devint  jamais,  quelles  que  fussent 
les  occasions,  ambitieux  ni  brouillon,  et  nemé- 
rita  pas  le  reprodie  sévère  qu'on  put  adresser 
quelquefois  aux  parlementaires  français,  si 
gourméSySi  gonflés  dans  leur  robe  Tùuge^,et  qui 
tombaient  à  l'état  de  valet  devant  un  nomme  de 
la  cour.  La  force  de  ce  corps,  c*est  qu'il  rap- 

charge  de  sénateur.  Le  Sénat  protesta  par  un  reftas  si  vartoment 

motiTÔ  que  Madanie-Uoyale  n'insista  pas.  (SEXAT,  —  Reg. 
XXXVII,  folio  229). —  Même  énergie  à  propos  de  ré'iit  du  4  sep- 
tembre 1687  sur  la  juridiction  militaire  {Reg.  Xl.VI,  folio  -228^. 

•  La  simplicité  des  magistrats  do  Savoie  était  proverbiale. 
Le  Sénat  n'ayait  même  point  de  palais  :  il  tint  ses  premières  au- 
diences dans  la  maison  du  président  Catberin  PobcU  acquise 
de  Celse  Morin  et  revendue  plus  tard  i  Antoine  Favre.  Le 
24  octottre  ITif^O,  il  s'installa  provisoirement  au  couvent  de 
Sainl-Domiaïque  ;  il  y  étail  encore  en  1793;  il  y  rentra  en 
IB16.  —  Nou$  y  tommêt  remrrét  dam  dtux  ehambm  irèt^ 
incommodes,  écrivait  le  président  Janus  de  Bellcgarde,  le 
22  mars  IGSî,  et,  pour  l'audience  publique,  nous  t<mmes 
réduits  a  partager  le  réfectoire  des  moines. 
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prochai t  toutes  les  classes  eu  les  admettant 
dans  sua  sein  par  le  choix  libre  du  talent,  rie  la 
probité  et  du  caractère  ;  il  ne  fut  point  avih  par 
le  casKcl  des  épices  ni  dégradé  par  la  vénalité 
des  charges;  ses  membres  n'avaient  pas  Théré- 
dité*  pour  abriter  ime  sentence  trop  hardie 
derrière  un  droit  de  propriété  et  ne  redoutaient 
pas  les  variations  de  profits  arbitraires*.  Libres 
des  plaideurs,  fermes  contre  la  cour,  les  ma- 
gistrats du  Sénat  de  Savoie  rendirent  leurs  ar- 
rêts ou  motivèrent  leurs  remontrances  sans  se 
soucier  que  de  leur  devoir,  rebutant  même 
jusqu'à  ropinion,  cette  flatteuse  qui  vit  de 
caprices. 

Ce  ne  fut  pas  sans  efforts  pourtant  €[ue  le 
Sénat  prit  et  conserva  cette  haute  position  de 
défenseur  des  libertés  publiques.  On  se  trom- 
perait en  supposant  que  le  duc  Ëmmanuel^* 

*  Les  sénateurs  étaient  choisis  par  le  prince  sur  une  liste 
que  présentait  le  Sénat.  Cibrario  (Ongini  e  progressa.  I.  244) 
a  reproduit  la  iiarangue  de  Loys  Miltiet  félicitant  le  duc  Em- 
manuel-Philibert de  n'moit  pas  souffert  que  personne  é$  ses 
-  sujets  finançât  un  seul  denier  pour  I  achat  d'un  office  de  ma- 
gistrature. En  1670.  Charles-Emmaniipl  H  vendit  quelques 
charges  de  sénateurs  pour  160.000  livres  (Carutti.  Storia  di 
Vittorio-Amedeo  II.  —78).  En  1681,  à  l'occasion  du  projet  do 
mariage  de  Victor  avec  rinfante  de  Portugal,  les  minisires  pié- 
montais  da  coup  d'Etat  accordèrent  l'ht^rédilé  des  charges 
moyennant  finance  (Raccolta  Duhoin,  111 1  ;  mais  ces  essais  ne 
fureol  jamais  que  provisoires  et  les  charges  restèreul  révo- 
cables. Les  princes  n'en  abusèrent  point,  et  n'osèrent  jamais 
ni  disBondro  le  Sénat  ni  condamner  ses  membres  à  rexil. 

s  Les  épices,  snpprimées  par  Âmédée  YIIl  {"Staiuia  vetera* 

11.  cap.  CXÎ.r,  fureirt  rétablies  par  Charles  III,  ronsprvéos  en 
une  certaine  mesure  par  Emmanuel-Philibert  (Edit  du  l*^  mars 
1568)  et  supprimées  définitivement  par  Charles-Félix  en  1822. 
On  les  taxait  chaque  fois,  au  pied  des  dictons,  arrêts  on  sen- 
tences, d'après  le  tarif  génf^ral  des  droits,  honoraires  et  vaca- 
tions du  Sénat,  et  le  contrôle  sévère  des  présidents  en  écarta 
1  abus.  —  Voir  tome  1«'  de  cette  Histoire,  page  4^2,  note  i^^. 


Digitized  by  Google 


—  342  ^ 


Philibert  ait  voulu  se  donner  un  conti*ôle  per» 
manant;  ce  ne  fut  certes  pas  motupmprio  que 
l'ambitieux  Charles-Emmanuel  et  1  absolu  vic- 
tor-Amédée  abandonnèrent  à  cette  compagnie 
des  prérogatives  gênantes  pour  leurs  propres 
volontés.  Le  Sénat^  devenu  l'impartial  justicier 
des  trois  ordres^  restait  à  ce  point  l'incarnation 
du  tiers-état,  qu'on  ne  cessa  de  faire  des  tenta- 
tives pour  altérer  son  esprit  et  modifier  le  ca- 
ractère de  ses  traditions.  Le  prince  essaya  d'y 
lairc  entrer  ia  noblesse  par  Tinstitution  des 
chevaliers  d'iionneur'  et  l(;  clergé  en  nommant 
sénateurs,  du  lait  de  leur  dignité,  les  prélats  et 
les  chefs  (ra})hayes;  le  Sénat  résista;  ses  re- 
montrances à  ce  sujet  furent  énergiques,  et 
leur  forait ^  toujours  respectueuse  n'en  exclut 
pasTironie.  11  parvint  à  obtenir  la  suppression 
des  chevaliers  d'honneur,  emplois  inttUles  et 
onéreux  aux  pnances'\  et  n'admit  les  prélats 
que  lorsqu'ils  justifièrent  des  qualités  requis 
ses,  non  point  comme  ecclésiastiques,  mais 
comme  docteurs  ès-lois,  principe  déjà  proclamé 
par  Amédée  VIII  dans  le  concordat  de  14^^. 

'  En  1720,  le  Sénat  leur  contestait  encore  le  droit  de  pé- 
nétrer dnn^  la  Chambre  du  Goaseil.  Cette  charge  fut  sup- 
primée en  17-23. 

-  L'historien  du  Séuut  ne  parait  pa^;  soupronner  «  elle  attitude 
constante  de  la  compagnie  vis-à-vis  des  classes  privilégiées  ;  il 
avoae  cependant  qne  rinsf îf ntion  des  chevaliers  d'honnenr  eut 
peQt->être  aussi  pour  objet  d'iihtenir  des  renseignements  exacts 
sur  leî  de'Iihf'rnfions  çrcr^Vfv  de  rrtte  asst'tnblée  (tome  1.  25C}. 
Voir  les  renionlrances  du  St-nul  ;i  ce  sujet,  en  1560  (Ri?raeil  de 
Bally.  lOj  cl  1577  ^Hisl.  du  Sénat,  l.  G19  —  rappelant  la 
création  de  1518  par  Charles  III). 

'  9  octobre  1559,  admission  de  révérend  Ginod.  archidiacre 
de  Tarentaiso,  juo  do  lîelley  en  1575;  18  mars  15dJ,  édit 
en  faveur  dos  abbés  d  lfautecomlx' ,  in.'O,  nomination  de  dom 
Antoine  de  Savoie.  -  te  bénài,  sur  293  conseillers,  de  1559  à 
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La  cour  n'eut  plus  iV autre  ressource  que  de 
donner  des  titres  de  noblesse  aux  sénateurs  V 
La  tentative  laplus  hardie  qu'essaya  le  cabinet 
de  Turin  pour  modifier  le  caractère  de  l'insti- 
tution fut  la  publication  du  livre  de  RenéFavre, 
en  1646,  Les  réformes  judiciaires  que  le  fib 
d'Antoine  indiquait  à  la  régente,  pour  le  bien 
publiCy  masquaient  une  proposition  qui,  sous 
une  apparence  timide,  ne  tendait  à  rien  moins 
au'à  dissoudre  le  Sénat,  à  rejeter  le  tiers-état 
aeux  siècles  en  arrière,  et  à  reconstituer  en  Sa- 
voie l'esprit  féodal. 

((  11  scroit  bien  à  soufiailrr ,  imprimait  le  seii^  ir  ur  de 
laA  alboniie,  que  ceux  qui  entrent  en  un  corps  souveniia 
de  justice  fussent  gmtilsJwmmcs  bien  naiz  et  d^exirnc- 
lion  pour  plusieurs  raisons.  Des  vrays  gentilshommes  ne 
se  laisseront  si  focilement  porter  à  la  corruption  des 
prèsens,  à  la  timidité  et  crainte  servile  des  puissances 
ciue  des  petites  gens  accoutumez  d*honorer  et  de  crain- 
dre plustost  que  d'estre  respectez  et  redoutez...  Cela  se-! 
roit  cause  que  lanoblesse  i'eroit  estudier  ses  enfans  quand 
elle  verroit  que  les  places  des  Magistrats  souverains  sont 
remplies  de  gentilshommes  d'ancienne  extraction  et  de 

IRln,  compta  12  cc-l  V^^insliquog,  98  nobles,  183  du  tiers-étaU 
(Voir  tome      de  celte  Hi-itoire,  p.'^ge  418,  note  1"^:. 

'  Les  séniitonrs  rocevaleat  da  fait  de  leur  charge,  pour  eux 
et  leurs  desceDdanis,  les  privilège^  de  la  noblesse  ancienne 
(Edite  du  97  mars  1^84,  du  3  décembre  >&95,  arrêts  de  notoriété 
de  1741,  1750  et  1845).  lui  1559,  Milliot  fut  investi  do  la  sei- 
gneurie de  Favergcc;  on  l^yO']  of  irno,  Oddinel  de  Monlfort  de 
celles  de  Grésy  cUMonllulcon  ;  ou  l  '>d5,  Cliabod,  decellesde  la 
Draffonnière,  de  Jacob,  de  Bellecombe,  etc.  ;  en  1616,  Hector 
MîUiet  devint  baron  de  Challes;  do  1590  à  1034,  le  président 
Favre  reçut  les  litres  debnron  de  Pt-roj»es  et  de  Domessin,  de 
seigneur  des  Charmettes  cl  d'Aiguebeiictte  ;  en  1646,  son  fils 
llené  signait  :  seigneur  de  la  Valbonne  ;  en  1713,  Moilarède  était 
comte  du  Bottonet  et  seigneur  de  Jordane  :  Costa,  baron  de  Beau- 
regard,  Costa, h.iroti  ihx  Villard,  et  d'autres,  étaient  des  liommefc 
du  tiers-étui  anoblis  pour  leurs  services. 
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pareille  naissance  à  la  leur,  au  lieu  qu'en  temps  de 

f)aix  ellecrou[)it  dans  roysiveté,el  par  conséquent  dans 
6  vice,  n'ayant  autre  occupation  que  de  la  chasse*.  » 

L'évêque  de  Genève  approuvait  ces  tendan- 
ces en  s  écriant  :  il  est  à  souhaiter  que  ce  livre 
Bùit  un  manuelpour  les  princes  et  quHl  s* en  dé' 
hite  des  copies  à  millions  L'opinion  publique 
en  jugea  autrement  ;  le  Sénat  fit  saisir  ce  libelle 
et  força  la  régente  à  un  désayeu^.  Les  honneurs 
et  les  privilèges  accordés  au  Sénat,  ]^as  plus  (fOB 
les  attaques  dont  il  fut  l'objet,  ne  lui  firent  nen 
céder  de  son  indépendance  et  ajoutèrent  peu 
de  chose  au  respect  dont  Fentourait  la  recon- 
naissance publique.  Les  princes  n'auraient  pu 
diminuer  le  prestige  de  cette  compagnie  qu'en 
exagérant  le  nombre  de  ses  membres^  ;  ils  eu- 
rent la  sagesse  de  ne  point  céder  à  la  tentation. 

Lorsque  les  progrès  du  pouvoir  royal  per- 
mirent aux  ministres  piémontais  de  s'attaquer 
aux  privilèges  du  Sénat,  cette  compagnie  avait 
rendu  tous  les  services  qu'elle  devait  rendre. 
On  s'étonnerait  moins  souvent  de  la  détadence 
de  certaines  institutions,  si  Ton  en  cherchait 
le  vrai  motif;  c'est  qu'elles  ne  répondent  plus 
à  un  besoin  public  impérieux.  En  4646,  quand 
la  régente  fera  publier  le  livre  de  René  de  la 
Valbonne,  ce  sera  un  défi  prématuré;  mais,  en 
4690  et  4698,  les  revendications  de  la  Chambre 

*  Le  bien  public  pour  ie  [ait  de  la  justice,  —  Edition  d'An- 
necy. 1046.  m*  partie. 

*  ÀpprobaHoH  datée  d'Annecy,  le  18  juin  1656  ;  en  tête  de 
l'édition  de  Paris,  de  1657,  ehei  Antoine  Choanoy. 

'  Voir  le  chapitre  XI  du  présent  volnme. 

*  Le  Parlement  de  Grenoble  comptait  64  présidents  et  con 
seillers,  celui  de  Dijon  78,  le  Sénat  de  Savoie  seulement  19,  k 
l'époque  de  tout  son  éclat,  de  17!^  h  1775. 
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des  comptes  amèneront  une  meilleure  réparti- 
tion tlespuu  voirs  publics  ;  en  1713,  quand  le  Sénat 
verra  transiûrei-  aux  intendants  une  autre  por- 
tion de  ses  attributions  et  de  son  prestige,  les 
contemporains  déploreront  ces  actes  comme 
autant  d'atteintes  graves  à  la  fierté  nationale, 
comme  autant  de  coups  de  liaclie  d'abord  timi- 
des, puis  brutalement  assénés  pour  faire  crou- 
ler le  temple  des  lois,  symbole  glorieux  et  gar-^ 
dien  vigilant  de  Vautonomie  de  la  province. 

En  raison  des  proportions  rationnelles  que  la 
distance  donne  aux  objets  comme  aux  senti- 
ments, nous  pouvons  juger  plus  impartialement 
le  procès.  La  rivalité  des  cours  souveraines,  la 
mauvaise  grâce  des  ministres  de  Turin,  le  désir 
de  diminuer  le  centre  d'opposition  dans  un  pays 
que  ne  rattachait  plus  au  Piémont  que  le  lien, 
facile  à  romj^re,  de  la  politique,  tous  ces  motifs 
sont  accessoires  et  vulgaires;  la  vraie  cause  de 
la  dislocation  du  Sénat,  pour  parler  comme  un 
de  ses  présidents,  était  dans  le  progrès  unitaire 
des  Etats  sardes,  dans  la  nécessité  de  simpli- 
fier les  rouages  par  la  séparation  des  pouvoirs  ; 
c'est  le  besoin  des  sociétés  modernes;  l'arbi- 
traire dispaiait  avec  la  confusion;  il  faut  traver- 
ser la  dictature  pour  ressaisir  l'équilibre.  La 
perte  du  contrôle  des  linances,  puis  du  contrôle 
des  actes  admimsUatils,  cantonnait  le  Sénat 
dans  l'élément  judiciaire  ;  cepouflant,  en  1723, 
les  Royales-Constitutions  autorisent  la  compa- 
^niie  à  surseoir  à  V entérinement  des  édits  et  let- 
tres-patentes^ lorsqu'elle  les  jugera  attentatoires 
au  bien  public.  En  1740  et  eù  1773,  le  roi  re- 
nouvelle cet  abandon  relatif  de  son  droit  absolu 
en  matière  législative;  c'était,  étant  donnés 
Fétat  de  l'opinion  et  les  conditions  particulières 
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du  pays,  la  dernière  coiicessioa  qu'il  put  faire, 
et  la  plus  flatteuse. 

Le  soin  dos  dotal!?  ne  lit  point  perdre  de  vue 
aux  map^istrals  de  la  Cour  suprême  les  grandes 
vues  d'équilibre  social.  Si  le  Sénat  dresse  la 
liste  des  livres  interdits  et  se  préoccupe  des 
chansons  de  tavernes;  s'il  prescrit  au  capitaine 
de  justice  de  courir  la  ville  de  Chambérf ,  cha- 
que nuit  pendant  une  heure,  pour  se  saisir  des 
vagabonds  et  menmirf^  de  hruit;  s'il  force  les 
syndics  à  restituer  le  blé  saisi  à  tort  au  préjudice 
d  un  marchand  étranger*  ;  s'il  les  rend  respon- 
sables de  la  coalition  des  bouchers  et  les  invite 
à  pourvoir  la  ville  dans  la  quinzaine  d'autres 
mazeliers  et  qui  ferment  metUeures  conditione; 
sll  punit  les  prévaricateurs*,  protège  les  mé- 
tiers d'un  intérêt  public  prend  des  précau- 
tions contre  la  peste  ^ ,  il  ne  perd  pas  de  vue 

*  SBNJLT.  Rog.  Xin,  folio  76.  An^t  da  S8  juin  157h 

*  Bdit  du  8  septembre  1584.  —  (Reg.  XXXI,  folio  302).  De- 
puis 1621  les  syndics  des  paroisse»  d«'  la  mestralie  de  Saint- 
Michel  en  Maurienne  se  plaignaient  des  abus  de  j'ustire:  un 
arrêt  de  164a(Reg.  XXXVII.  206)  défend  au  juge-mage  et  aux 
juges  subalternes  de  tenir  les  assises  hors  le  temps  l(^gal,  de 
rien  exiger  en  sus  de  leur  nourriture  et  de  leur?  vacations 
taxées  au  tarif  et  de  rien  réclamer  aux  communautéSt  à  peine  de 
600  livres  d'amende. 

Des  patentes  de  ICOI  font  di'tense  à  tous  créanciers  de 
molester  Catherine  Favre  qui  tient  liùieilcrie  sur  la  route  de 
Montmélian  (Ueg.  XXVI  il.  folio  343);  c'est  ainsi  qu'an  éditde 
1607  protège  contre  toute  saisie  pour  dettes  civiles  les  rlievaux, 
voitures,  maisons  et  fourrages  dés  maîtres  de  poste  de  Savoie. 

*  Ordre  de  courir  .ç»r?  aux  semeurs  de  peste,  aur  engrais- 
scurs  de  murailles  el  à  leurs  complires  et  de  la  arifucbuser  ; 
ordre  aux  syndics  de  faire  nettoyer  avant  le  15  mai  les  canaux  • 
de  r  Alhanne  ;  défense  aux  chanoines  du  prieuré  de  Basaene  de 
sortir  de  leur  clos  sous  peine  de  500  livres  d'amendé  et  d'estre 
bastonnés  par  r/nicntifpie  les  trouvera  dehors,  pnurquny  l'un 

d  eux  a  conversé  avec  d  autres  en  un  lieu  suspect  de  conta- 
gion {ajTÛ  1570!). 
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les  empiétements  politiques  que  les  assenibiées 
délibérantes  sont  toujours  euipressées  à  se  per- 
mettre, l'u  arrêt  du  4  avril  1570  défend  aux 
syndics  et  au  conseil  de  ville  de  ne  rien  entre- 
prendre concernant  le  gouvernement  mais  tant 
seulement  sur  ce  qui  peut  regarder  la  police,  à 
peine  d'amendes  arbitraires. 

Au  XVII«  siècle  le  Sénat  est  donc  souverain. 
Soninitiativese  développait  danstoule  son  agis- 
sante prévoyance  au  niilleu  des  complications 
d'une  sociét<^  dont  il  lallait  modérer  les  écarts, 
les  convoitises,  et  même  les  progrès.  Les  der- 
nières convulsions  de  la  féodalité  mourante 
remuent  ce  sol  encore  peu  solide;  il  faut  re- 
jeter hors  de  Savoie  tous  les  ferments  de 
discorde,  tous  les  brandons  enflammés  qu'y 
jette  la  Réforme;  protéger  Fessor  des  villages 
où  la  petite  propriété  se  constitue  par  le  rachat 
des  droits  féodaux  ;  et  surtout  mettre  obstacle 
à  l'envahissement  des  couvents  d'hommes  et 
de  femmes,  car  leur  propagande  portait  atteinte 
à  l'activité  matérielle  de  la  province,  et  leurs 
immenses  propriétés  auraient  reconstitué  ces 
fiefs  de  main  morte  dont  les  édits  de  1562,  de 
1702  et  de  1716  brisèrent  les  clôtures.  Ces  be- 
soins quotidiens  ne  se  symétrisaient  pas  en  lois 
générales  ;  chaque  fait  isolé  appelait  une  déci- 
sion prompte-;  la  variété,  la  connexité  des  con- 
flits Ibreaient  le  Sénat  à  descendre  jusque  dans 
rétude  des  iuliiiimeiii  petits  de  la  règle  niouab- 
tique  ou  de  la  vie  uiuuicipale. 

Vigilant  pour  les  intérêts  matériels  des  po- 
pulations, le  Sénat  ne  Vêtait  pas  moins  quand 
il  s'agissait  de  rappeler  les  classes  privilégiées 
au  respect  de  la  loi.  C'est  là,  surtout,  que  se 
marque  le  prestige  du  caractère  et  la  force 
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d'âme  qu*im  homme  peut  inspirer  autour  de  lui 
par  son  exemple.  Ainsi,  pendant  les  quatorze 
années  que  l'insinuant  et  souple  Antoine  Favre 
demeura  à  la  téte  du  Sénat,  cette  compagnie 
perdit  quelque  peu  de  cette  fière  indépendance 
qu'admirait  la  nation  chez  Catherin  Pobel,  Loys 
Milliet,  René  de  Lyobard,  et  que  kii  reslituè- 


randî-Spada.  Deux  incidents  peu  connus  me 
serviront  de  preuves.  En  d5G2,  les  seigneurs  de 
Varax  et  de  Gye  sont  traduits  en  justice.  Emma- 
nuel-Philibert qui,  nialgré  sa  haine  de  Fesprit 
féodal,  ne  se  défendait  pas  toujours  de  quelque 
partialité  pour  ceux  qui  Tavaient  bien  servi, 
écrivit  au  Sénat  de  suspendre  les  poursuites  et 
d'annuler  la  procédure.  Le  président  Catherin 
Pobel  répondit  au  prince  que,  la  volonté  de  S.A. 
estant  qu'avant  toutes  choses  à  chascun  fust 
rendue  bonne  et  prompte  justice ^  la  compagnie 
nepouvoit  avoir  égard  à  de  telles  lettres  de  sur- 
soiiance.  Le  duc  insiste  et  s'irrite.  Pour  toute 
réponse,  le  lendemain,  Pobel  assemble  le  Sé- 
nat et,  la  cause  entendue,  condamne  les  deux 
accusés  à  la  peine  de  mort*.  Leduc  comprit  la 
leçon  et,  en  usant  du  droit  de  grâce,  promit  de 
ne  plus  ffêner  à  l'avenir  le  cours  de  la  justice. 

En  16Î2,  au  contraire,  le  président  Favre 
proteste  auprès  de  Charles-Emmanuel  contre 
les  médisances  oui  font  du  Sénat  un  arand  en- 
nemy  de  la  noblesse  et  supplie  le  duc  de  lui 
donner,  par  écrit,  des  ordres  formels  qui  puis* 
sent  dégager  sa  propre  responsabilité;  il  ter- 
mine par  cet  aveu  piquant  : 

'  SENAT.  Reg.  criminels,  de  1.501  à  ir)7(),  folio  49.  —  Pobel 
montra  le  méiue  courage,  eu  1064,  daii^  uu  procès  uivii  in- 
tonlé  par  le  maréchal  René  de  Ghalant  k  la  dame  de  Vam. 


rent  Claude  Ex|)illy,  Jarms 


Digitized  by  Google 


f  Combien  que  j'asseure  V.  A.  S.  que  dès  le  temps 

3ue  j*ay  l'honneur  par  sa  bonté  dVstre  premier  Prési- 
ent  en  ce  Sénat,  il  n'y  a  point  heu  de  gentilhomme 
condamné  pour  cruiie  que  le  sieur  de  Saint-Paul,  gen- 
dre du  baron  de  h\  Sorraz,  pour  le  malheureux  massacre 
par  luy  couunis  en  la  personne  du  fils  du  sieur  de 
Blonay.  Encores  y  avons  nous  procédé  si  doucement  que 
l'arrest  n*a  jamais  esté  exécuté,  non  plus  en  effigie 
qu'autK  ineiit ,  au  contraire,  on  a  vcu  le  condamné 
s*oser  promener  par  la  grande  rue  en  cesle  ville...'  > 

La  noblesse  ne  se  décida  pas  volontiers  à 
admettre  le  principe,  qui  lui  paraissait  ab- 
surde, de  régaiité  devant  la  loi^.  En  1646 ,  le 
Sénat  avait  encore  à  se  disculper  des  pour- 
suites faites  contre  le  sieur  de  Sonnaz,  baron 
d'Aiguebelle,  lequel  avoit  creu  que  m  qualité 
et  la  charge  qu'il  possédait  dans  le  fort  de 
Charbonnière  le  deust  exempter  de  justice  et 
lui  permettre  de  faire  t eh  excès  impunéinent  ^ 
Cependant  il  u  était  pus  buii  d'avoir  des  démê- 
lés avec  la  justice,  fùt-on  innocent.  En  1505, 
Thuissier  Berrod  va  à  Montfalcon  chercher  un 
témoin  pour  le  coDiïonter  à  un  détenu,  avec 
ordre,  s'il  refuse,  de  l'amener  pieds  et  pomgs 
liés.  Des  lettres -patentes,  du  31  mars  1590, 
constatent  qu'on  poursuivait  sans  enquêtes  ni 
informations  quiconque  prêtait  de  rargent,  d 
intérêt  petit  ou  grand,  et  que  les  juf^es  taxaient 
leurs  épices  à  15  0/0  des  sommes  eu  litige.  Les 

*  LeUredu  i"^  avril  161^2,  publiée  pour  la  première  fois  eu 
septembre  1866,  par  iM.  Burnier.  (Lt  château  et  le  prieuré 
^  Bourget.j 

*  En  France,  jusqu'en  1788,  pour  un  ffléme  délit  comm» 
en  commun»  la  pénalité  variait  suivant  qu'on  élait  de  la  no- 
blesse ou  du  peuple  5  et,  de  deux  hommes  condamnés  i  moiti 

le  noble  était  décapité,  le  roturier  pendu. 

'  Lettre  da  Sénat  à  n««  Royale  (Aejji.  swnt,  folio  54). 
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conflits  d'atUibu lions  se  multipliaient  jusque 
parmi  les  agents  de  la  justice.  Un  arrêt  con- 
damne le  sergent  des  archers  Borneaud,  â  pas- 
ser le  guichet  et  à  estre  mis  au  crotton^  pour 
avoir  dit  qu'il  se  déniettravt  de  sou  oilicc  plutôt 
que  de  donner  la  torture*.  La  maréchaussée  de 
Savoie  -  avait  de  ces  délicatesses;  je  les  note 
d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  rare,  au 
XVI^  siècle,  de  trouver  des  sentiments  de  pitié 
chez  les  soldats  du  ^aiet.  L<^  Sénat  avait  dù 
rendre  un  arrêt  pour  mettre  le  lieutenant  du 
co[)iiame  de  justice  en  demeure  de  donner  l'es- 
trapade à  i>eine  de  révocation,  sur  le  reftis  qu'il 
(I  voit  fait  (Usa  ni  que  c'est  oit  affaire  du  bourreau 
et  uon  des  archers\  Toutefois  cette  résistance 
perd  un  peu  de  son  prix  quand  on  lit  que  ce 
même  lieutenant  (arrêt  du  17  mars  1552),  si 
susceptible  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  se 
permettait  de  jeter  en  prison  puis  d'élargir  des 
particuliers  de  son  autorité  privée  j  il  faisait  pas- 
ser le  guichet  aux  importuns  qin  le  gênaient, 
lui  ou  ses  amis,  et  levait  Técrou  moyennant 
finance.  Le  capitaine  de  justice,  Claude  de 
Monfhoux,  se  plaignait^  il  est  vrai,  de  n'avoir 
pas  reçu  ses  gages  depuis  neuf  mois  et  annon- 
çait que  ses  archers  le  quittaient. 

Les  mœurs  publiques  sont  le  ressort  des  so- 
<;iétés;  le  Sénat  et  le  prince  épuisèrent  les  me- 

«  Registre  XIII,  folios  30  et  35. 

-  II  y  avait  des  capitaines  particulier-  In  jnslJce  de  Savoie, 
Bresse,  Bugpy,  (Jiahlais,  Gex,  avec  rliaf  un  -i  nrcliers,  sauf  à 
Ckambéry  ou  ils  étaient  7.  Us  forent  âuppriiots  en  1579;  on 
conwm  eelni  de  Chambéry  en  lai  donnant  4  arehen  de  plus 
(Keg.  XIX,  folio  IIG). 

'  Reg.  des  auditions  et  corrections  faites  soit  par  le  Sénat 
âott  par  la  Ch^imbre  du  conseil,  du  6  novembre  1659  au  16  dé- 
cembre        —  folio  13. 


Digitized  by  Google 


—  854  — 


sures  de  précaution,  de  répression  et  d'encou- 
ragerneat  pour  porter  remède  à  la  démorali- 
sation croissarile  fin  peuple,  à  la  dissipation  des 
nobles,  à  l'oisiveté  des  bourgeois.  L'instruction 
de  la  jeunesse  fut  une  de  leurs  préoccupa- 
tions; les  écoles  étaient  déjà  nombreuses  et  il 
y  avait  un  accoid  unanime  pour  en  favoriser 
le  développement'.  Dés  1561,  rinstruction  pri- 
maire était  ohUfjaioire  et  gratuite  dans  cer- 
taines villes.  A  Bourg,  la  commune  donnait  au 
recteur  des  écoles  140  florins  Tan  et  le  logis; 
les  élèves  lui  payaient  :  les  abécédaires  un  flo^ 
rin,  les  escholiers  de  grammaires  deux  fUmm, 
et  les  povres  rien.  Tous  les  eyifanls  d'aage  com- 
pétent csloiciif  <'Oiilraincts  y  aller  et  les  reffu^ 
sards  chastiez'-.  Il  était  interdit  d'aller  étu- 
dier à  l'étranger,  dans  tout  pays  où  on  tolérait 
Texercice  d'une  autre  religion  que  la  catho- 
lique; cependant,  le  collège  des  Jésuites  de 
Chambéry  ne  suffisant  pas  aux  besoins  de  ren- 
seignement supérieur,  de  nombreux  fils  de  fa- 
mille reçurent  Tautorisation  d'aller  terminer 
leurs  études  au  collège  de  Tournon  en  Viva- 
rais,aux  Universités  de  Bourges,  de  Montpel- 
lier, de  Valence,  de  Toulouse,  ou  aux  écoles 
de  Lyon  et  d'Avignon'. 

*  Voir  ci-après,  Cli;ipitre  XV. 

*  Reg,  consulaires.  lï.  16.  —  Voir  dans  les  intéressantes 
publications  de  l'abbé  Flcury  ce  qu'étaient  les  granâis  et  Itt 
petitet  écolet  catholiques  de  Genève  avant  1536. 

'  Reg.  XXVni,  folios  31  h  62.  En  1599.  r^oolier  Rey  étudie 
la  médecine  h  Bourges  ;  \ps  fils  des  sieurs  de  Conzié  et  le 
lIoDtfalcoii  vont  à  Tournon,  Raymond  Pensabene  à  Tou- 
lOQse,  etc.  —  En  1663,  Fabbé  de  Oteanx  assigne  nne  pension 
de  500  livres  tournois,  sur  les  revenus  de  Tamië,  au  profit  d'un 
religieux  profès  de  tetfo  abbaye,  le  frùrc  de  Somonf  dp  La- 
forëstt  pour  lui  permettre  de  terminer  ses  études  k  Siou  ou  à 
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Après  Féducation  de  l'enfant  vient  celle  de 
l'homme.  L'édit  de  1609  fait  défense  à  tout  chef 
ou  fils  de  famille,  nohle  ou  hourgeois,  d'aller 
boire  et  manger  dans  les  hôtelleries  et  tavernes 
du  lieu  de  sa  résidence,  à  peine  de  cinquante 
écus  d'or  d'amende  pour  la  première  fois,  de 
cent  écus  pour  la  seconde  ou  ae  deux  traits  de 
corde  enpublic  pour  qui  n'auramoyen  de  payer, 
et  des  galères  pour  la  troisième;  mêmes  pemes 
contre  les  cab^etiers  donnant  à  boire  a  d'au- 
tres qu'aux  voyageurs  et  marchands.  Ces  dé- 
fenses forent  renouvelées  nombre  de  fois,  tant 
par  le  Sénat  que  par  les  autorités. locales;  on 
comprenait  si  bien  q[ue  la  vie  de  cabaret  est  le 
dissolvant  de  la  fanulle  que  certaines  commu- 
nes, pour  couper  court  aux  habitudes  de  fai- 
néantise et  de  dépense,  prirent  le  parti  radical 
de  supprimer  les  tavernes  * .  Cet  exemple  est  à 
méditer  en  notre  temps  de  dissipation.  Les 
mauvais  livres,  les  cliaiisoiis  desliouuêles,  les 
assemblées  suspectes  -  étaient  l'objet  d'une  sur- 
veillance assidue.  On  cherchait  aussi  à  relever 
le  caractère  de  l'individu^  et  à  frapper  l'esprit 

Paris;  c'était  r.miKîc  "l'i  !->s  Brini.il-ilos  régéuéraiî'nt  le  coUt'jzo 
d' Annecy.  En  l«i64,  on  loiide  i'écoio  de  théologie  de  Liianibéry 
ponr  snppléer  à  cette  insuffisance  de  cours  supérieurs. 

Entre  autres  les  commuuiers  de  la  paroisse  de  Montsac- 
conex  en  Pracigny  (Reg.  des  arrêts  do  Sëoat.  hXlh  folio  83). 

*  L'arrêt  du  10  septembre  1G38  eujuiut  aux  iillcs  abandonnées, 
qui  avalent  choisi  la  |»aroi88e  de  Saint-Jeoire  ponr  quartier 
général,  de  vider  le  pays  dans  la  journée  à  peine  du  fouet,  et 
défend  à  qni  que  ce  soit  de  let  retirer  ny  de  jour  ny  de  nmt. 

^  Enimanuel-Philiborl  avait  d^rréié,  par  Tédit  du  25  août 
1565,  que  les  conimipsaires  (établis  pour  procéder  à  ratfran- 
cbissement  des  taiiiables  ne  feraient  plus  d'enquêtes  sur  la  va- 
lear  des  biens  et  que  les  taiUablos  israisfii  mu  sur  j>0rols. 
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par  la  publicité  des  débats  criminels  %  innova- 
non  d'une  haute  portée  philosophique  et  dont 
les  inconvénients  sont  largement  compensés. 
L'exploitation  coupable  des  illettrés  motiva  de 
^ages  règlements  :  on  procéda  avec  rigueur 
contre  les  usuriers  et  contre  les  auteurs  de 
contrats  faux  ou  simulés  ;  on  créa  dans  chaque 
province  un  oftice  de  tabellion,  il  fut  interdit 
aux  notaires  de  recevoir  des  actes  intéressa  ut 
des  persouDes  qu'ils  ne  connaîtraieiil  pas  per- 
sonnellement ou  dont  ridentitc  ne  leur  serait 
pas  affirmée  par  des  témoins  notables*.  Quant 
à  rapplication  des  sciences  aux  arts  utiles  et  au 
i^eriectionnement  du  savoir  dans  le  peuple,  on 
ht  dans  cette. voie  un  essai  fort  remarquable, 
qu'on  s'est  plu,  depuis,  à  présenter  comme  un 
simple  badinage  littéraire.  Je  veux  parler  des 
conféi'ences  pratiques  ouvertes  à  Annecy,  par 
saint  François  de  Sales,  en  1607.  Les  ateliers 
de  la  Sàiate-Maisou  de  Thonon,  ceux  des  hos- 
pices de  (lhambéry,  furent  aussi  d'excellents 
modèles  ei  qui  donnèrent  le  branle  à  Tindus- 
trie  privée. 

Rien  n'est  accidentel  de  ce  qui  touche  au  dé- 
.  velu|i[)euieiit  moral  d'un  peuple,  aux  phéno- 
mènes intellectuels  d'une  nation.  T,n  direction 
énergique  et  salutaire  que  le  Sénat  de  Gham- 
béry  sut  imprimer  à  Fesprit  jniblic,  le. contrôle 
intelligent  qu'il  exerça  sin;  les  castes  qui  se 
disputaient  rintluence,  la  contiance  qu'il  iuspi- 

•  Le  16  mai  IGûû,  ciéaiiou  d'une  Cliarabre  criminGlle  au 
Sénat  :  on  décide  que  les  rauses  d'importance  et  celles  de  nature 
à  servir  d'ejcemple  seioul  plaidëes  ca  audience  publit^ue  (Re- 
gistre XXVUI,  folio  134). 

*EditB  des  6  mai  1586,  90  stptembra  1603,  aiars 
1604,  etc.     (Reg.  XXVIIl). 
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rait  aux  populations,  suffirent  à  consolider  les 
ipstitutions  d'Emmanuel-Phiiibert;  et,  dans  la 
période  qui  va  s'écouler,  pendant  les  guerres 
du  Piémont,  accompagnées  de  troubles  civils 
et  de  régences  orageuses ,  cette  fermeté  dans 
les  principes*,  cette  foi  dans  l'avenir  maintien- 
dront intacte  l'autonomie  de  la  Savoie. 


*  Ipiès  ce*  que  je  Tiens  de  raconteri  rioflMnce.  coniidérable 
da  Sénat  au  point  de  vue  politique  sera  suilisainment  marquée 

por  cette  rénexi^n  de  M.  (îuiroi  :  ^-  Si  tes  libertés  ne  sont  rien 
tant  qu  elles  se  sont  pas  lait  reconnaître  comme  dos  droits, 
k  leur  tour  uroiië,  même  reconnus,  ne  sont  rien  tant  qn'iU 
ne  sont  pas  retranchés  derrière  des  garanties,  c'est-à-dire  pro- 
tégés et  maintenus  par  des  institutions  libres,  par  des  pouvoirs 
indépendants.  »  {De  l'orîginp  du  systriuie  rtpn'scntaiif  en  An- 
gleterre. Cb.  illj.  Le  second  service  rendu  jpar  le  Sénat  à  la 
Savoie,  c'est  d'avoir  rapproché  les  classes  au  lien  de  les  diviser, 
et  d'avoir  ddgagé  la  dynastie  de  Snvnic  du  reproche  que  mdrita 
ia  monarchie  franraise.  <  Ce  fut,  dit  M.  de  Tocqueville,  le  désir 
d'emp4cher  que  lu  nation,  à  laquelle  on  demandait  son  argent, 
ne  lêdemandât  sa  liberté,  qui  fit  veiller  sans  cesse  à  ce  que  les 
classes  restassent  à  part  les  unes  des  autres,  et  que  le  gouver- 
nement ne  se  trouva»  ];hiuus  avoir  affaire  à  la  fois  qn'h  un  tr^s- 
petit  nombre  d'iiomnies  séparés  do  tous  les  autres.  La  division 
des  elasses  ftit  le  crime  de  l'ancienne  royanlé*  >  (£'a»etfii 
régime  et  la  Révolution,  3«  édition.  Ch.  X.  186.) 
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CHAPITRE  XI 


DU  TRAITÉ  DE  CUERASCO  AUX  TRAITÉS  DE 
WESTPHALIE.  —  LA  SAVOIE  RESTE  FRAN- 
ÇAISE u'alllres  et  de  POUTIQUë. 

1630  A  1648 


Les  artirlf^s  secrets  la  convention  de  Che- 
rasco,  trniisiormés  en  traité  piililic  par  les  aveux 
timides  de  Mirafiori  '  puis  décisits  de  Saint-Ger- 
main, avaient  abouti  à  la  restitution  de  Pigne- 
rol  aux  Français.  Cette  nécessité  fut  accueillie, 
en  Piémont,  par  un  mécontentement  générai; 
rEspagne  ^^ro testa;  le  prince  Thomas,  le  car- 
dinal Maurice  et  la  ducliesse  de  Manloue,  frères 
et  sœur  de  Victor-Amédée,  rom})irent  avec- 
éclat  et  passèrent  à  l'étranger.  De  maladroites  ^ 
mesures  de  répression,  de  fausses  démarches 
auprès  des  émigrés  indisposèrent  Richelieu 
sans  ramener  les  mécontents  ;  lorsque  le  duc, 

'  L'article  esspntiel,  rt^digë  en  13  mots,  alipulailla  remise 
prorisoire  de  Pigaerol  (19  octobre  1631)  ;  la  vente  de  la  ville. 
et  du  terrain  nécessaire  pour  assurer  la  libre  communication 
de  etUêphee  wec  lê  Bauphinê  par  U$  valUes  twcfotm,  fut 
tigaéd  )6  5  mai  168ft.  > 
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menace  par  l'Allemand  et  TEspagnol,  accusé 
parles  Piémontais  de  vouloir  vendre  le  pays  à 
la  France,  se  vit  réclamer  par  le  cardinal-mi- 
nistre la  remise  d'une  nouvelle  place  de  sûreté, 
Qivour  sur  la  route  de  Saluces,  ou  Trino  sur 
celle  de  Casai;  il  comprit,  non  sans  amertume^ 
qu'il  lui  serait  géographiquement  impossible  de 
rester  honnête  homme* . 
La  Savoie  se  préoccupait  beaucoup  plus  de 


politique.  Dès  le  13  avril  1631,  le  duc  avait 
remplacé  le  Conseil  suprême  de  Chambéry  par 
un  Conseil  d'Etat  provisoire,  sous  la  présidence 
d'Hector  Miliiet  de  Ghalles^  le  9  juUlet,  le 
prince  Thomas  est  chargé  de  la  lieutenance-gé- 
nérale;  en  1632,  le  Sénat,  la  Chambre  des 
comptes  et  le  Conseil  d'Etat  sont  rétablis 
comme  par  le  passé.  Hector  Miliiet  possédait 
la  confiance  du  prince;  il  provoqua  plusieurs 
mesures  utiles,  et  nul  doute  que  Tassociation 
de  ces  deux  esprits  éminents  n*eût  produit  en 
Savoie  des  progrès  rapides,  si  la  mort  préma- 
turée de  Tun  et  les  obstacles  ^ue  rencontra  le 
second  ne  hissent  venus  ralentir  la  mise  en  pra- 
tique de  leurs  idées.  L'année  1632  fut  marquée 
par  l'enquête  sur  la  vie  de  François  de  Sales, 
a  l'occasion  des  préliminaires  de  sa  canonisa- 
tion; 1  ouverture  du  tombeau  du  saint  évèque 
donna  lu  u  ;\  une  maiiirestation  enthousiaste  où 
le  peuple  d'Annecy  devança  les  déciets  de 

*  Un  conlemporaia  aliinuc  que  le  duc  était  seul  de  booDefoi 
en  Italie  el  qu**l  n'est  mmt  vray  que  dan$  le  eonteit  de  Semoye 

on  ml  conçu  les  brouilleries  gui  ont  traoaHlê  les  autres  princes 

Îui  sont  delà  les  monf^.  fMifh  Uaudicr.  —  Hist»  du  mtàréchal 
e  Tkoyras.  Paris,  1  M.  —  Ltvro  IIÏ.  2?8.) 

'  lUiégea  du  10  Juia  1631  aa  3  avril  1632. 


ses  affaires  intérieures 
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Roine.  Le  duc  de  Nemours  venait  de  mourir; 
c'était  ce  marquis  de  Saint-Sorlin  dont  la  bril* 
lante  bravoure  et  la  froide  cruauté  furent  si  pe-* 

santés  aux  populations  chez  lesquelles  il  fit  la 
guerre,  de  1597  à  1628;  il  laissait  de  jeunes  en- 
hiiits;s()ii  frère,  archevêque  de  Reims,  rentra 
dans  le  monde  à  cette  ocensiou;  jnais  de  sim- 

Fles  questions  d^apanac^es  ne  troublaient  plus 
Etat,  et  la  succession  du  Genevois  n'atTectacpie 
les  contrôleurs  de  linances  d'Annecy  elles  offi- 
ciers prévaricateurs  dont  le  Sénat  voulut  apu- 
rer les  complet.  Kn  4633,  la  création  de  Y  Office 
d* Abondance  parut  ouvrir  une  '-arrière  illimitée 
à  Tactivité  des  Savoyens;  rexju'  rience  prouva, 
une  fois  de  plus,  qu  il  leur  faut,  pour  réussir,  le 
stimulant  du  besoin  et  les  impérieux  labeurs 
de  rémigration. 

En  avril  1034,  le  duc-  révoqua  le  prince 
Thomas  de  la  lieutenance  de  Savoie  et  lui 
donna  pour  successeur  son  propre  frère  natu- 
rel don  Félix;  il  vint  Tinstaller  à  Chambéry, 
et  profita  de  ce  voyage  pour  travailler  en  con- 
seil avec  le  président  Milliet,  le  conseiller  Costa 
de  Villard,  le  contrôleur  des  finances  Garnerin, 
le  maître  des  comptes  Lambert,  Tavocat  géné- 
ral Favier,  apprenant  d'eux,  sur  place,  la  situa- 
tion et  les  besoins  du  pays.  Mais  les  ministres 
piémontais  n'étaient  pas  d'humeur  à  accepter 
les  allégements  de  taxes  proposés  par  le  Sénat, 
et  le  prince  eut  quehjue  peine  à  satisfaire  les 
sujets  de  Savoie  tout(Mi  équilil)raul  son  budget. 

Pensant  avec  raif^on  ([u"à  chitTre  égal  Timpot 
e.-t  d'autant  moins  lourd  qu'il  se  l  éparlit  sur  un 
plus  ^rand  nombre  de  têtes,  le  duc,  par  l'édit 
du  30  décembre  1635,  transforma  les  décimes 
habituels  de  guerre  en  quatre  quartiers  ex- 
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traordiaaires  de  taille  sur  tous  lescontribuable«; 
le  Sénat  mit  opposition  à  la  publication  de  cette 
mesure.  Hector  Hilliet  si^na  des  remontrances 
énergiques  motivées  sur  la  crainte  que  cet  im- 
pôt d'expédient  ne  devint  perpétuel,  sur  Fat- 
teinte  qu'il  portait  aux  libertés  des  villes  privi- 
légiées,  sur  les  charges  nouvelles  qu'il  faisait 
peser  sur  ragriculliiro  et  qui  auraient  pour  con- 
séquence une  émigration  plus  considérable  ou 
Suisse  ;  ces  motifs  ne  pi  cvalurent  pas  à  Turin. 
Après  dix-huit  mois  de  résistance,  le  Sénat 
reçut  l'ordre  d'enregistrer  purement  et  simple- 
ment F  édit;  la  lettre  du  23  juin  16117  contenaU 
cette  phrase  expressive  :  S.  -^1.  R.  i^ous  com- 
mande  de  dirt'  aux  sénateurs  que  quand  elle  a 
envoié  des  eominandemenis,  après  un  advis  ou 
deux  du  Sénat,  elle  veut  estre  ohéyeK 

Les  événements  d'Allemagne  '  permettaient  à 
Richelieu  de  ne  plus  dissimuler  les  tendances 
qu'il  résuma  avec  tant  de  grandeur  dans  son  tes- 
tament 2)oUtique;  Victor-Amédée,  impuissant 
à  maintenir  sa  neutralité^  accepte  avec  répu- 
gnance de  reprendre  les  combinaisons  du  traité 
de  Brusol,  rompues  par  Marie  de  Médicis  ;  il  re- 
fuse délivrer  laSavoie,  mêmeen  écbangedu  titre 
royal ,  et  limite  l'action  de  la  coalition  franco4ta-* 
lienne  (traité  de  Rivoli,  15  juin  1635)  au  partage 
de  la  Lombardie.  Deux  campagnes  meurtriè- 
res^ n'aboutirent  qu'à  la  défection  du  duc  de 

*  Afchives  du  Sénat.  Reg.  secret,  folio  SId. 

*  Bataille  de  Lulzen  et  mort  de  Gustave-Adolphe  (16  no- 
vembre 1032),  assassinat  de  Waldstein  (95  février  1094),  ba> 
taille  de  Nordlingen  (6  septembre). 

'  Le  38  révricr  1C36,  les  milieefi  deMatirienne  ot  de  Taren- 

tai-^o  heurlfnt,  f^nns  les  rizières  de  Corrano,  h  toutes?  1?»^  forces 
espa^Qolcs  cl  opèrent,  sur  les  chaussées,  une  retraite  héroiqiif 
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Parme  et  à  ^évacuation  de  la  Valteline.  Vie* 
tor-Amédée  essaie  de  s'entendre  avec  le  mar* 
cpns  de  Leganès,  son  heureux  adversaire;  les 
intrigues  de  l'ambassadeur  Emery  font  rom- 
pre les  conférences,  et  le  duc,  n'ayant  plus  d' es- 
poir pour  sauver  ses  Etats  que  dans  un  succès 
rapide,  éclatant,  traite  avec  Rome  pour  la  sur^ 
prise  de  Genève',  et  décide  Créqui  à  marcher 
droit  à  Milnii.  Deux  brillants  cumbals  déga- 
gent la  route;  Victor- Aniédée,  concentrant  à 
Verceil  ses  magasins  et  ses  réserves,  allait 
franchir  la  Sesia,  t[uand,  la  veille  du  départ,  il 
meurt  empoisonne  (7  octobre  KOTV 

Cette  mort  subite  sauvait  TEspagne  dans  des 
circonstances  à  peu  prés  semblables  à  celles 
où  l'assassinat  d'Henri  IV  Favait,  dix-sept  ans 

aux  applûudissemenls  do  l'armée;  lo  22  juin,  rcscadron  dfî 
Savoie,  vigouroaso mont  conduit  par  le  duc,  attaque  Leganès  à  . 
Tornavcnto  et.  après  trois  heures  d'uoe  lutte  acharnée  à  l'arme 
blanche,  le  force  à  une  retraite  si  précipitée  que.  malgré  la 
nuit.  Il  Ht  quinze  milles  avant  d'oser  camper.  En  1637,  les 
Savoyens,  commandés  par  le  marquis  de  Ville,  tuèrent  à  Lo- 
ganès  les  inoilieurs  do  ses  cavaliers  à  l'attaque  de  Morano. 

*  Au  mois  de  mars  1637,  le  dur,  appuy(^  par  la  cour  de 
Rome,  cssiya  contre  deueve  une  escala  ie  diplomatique.  Le 
Mémorandum  adressé  ans  cabinets  catlioiiaues  s'exprime  sans 
é^nîroqnes:  c  Genève  est  le  séminaire  derhérësie.  la  boatiqne 
ou  sont  forgées  toutes  If"?  révoltes  de  Franco  et  d'Allemagne, 

l'cffole  d'où  sortent  les  minisfros  ot  !p«  livrr^   ï/empereur 

reprendra  lesancicos  fiefs  des  Habsbourg  traîtreusement  retenus 
par  Berne  et  Znrieh  ;  la  Savoie  recouvrera  le  pays  de  Vand 
pour  Jonir  eomme  autrefois  des  rivages  du  I.dnmn,  etc.  >  —  Le 
nonce  du  pape  se  plaignit  de  prorédé,  disant  :  qu'il  f^tnit 
imprudent  de  publier  un  document  de  cette  n.iyfure  ;  que  de 
tels  projets  voulaient  élre  tenus  secrets,  et  que,  dorénavant,  il 
fandrait  agir  avee  plna  de  précaution  &  cause  de  la  politique 
suspecte  de  la  France.  (Archives  de  cour  :  Catégorie  Xll*. 
Mnxto  YI,  griefs  contre  Genève).  De  1638  à  1674,  les  agents 
.  piémontais  ne  cesseront  pas  de  surveiller  Genève  et  d'y  orga- 
niser des  complots. 
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plus  tôt,  également  préservée  des  plus  grands 
périls  '  :  ce  fut  un  cruel  embarras  pour  la 
France,  un  désastre  pour  la  Savoie.  Victor- 
Amédée  T',  aussi  brave,  aussi  spirituel  que 
son  père,  possédait  de  plus  que  lui  le  respect 
de  la  foi  jurée  et  n'avait  pas  son  mépris  des 
hommes.  On  ne  lui  reprochoit^  dit  Guichenon, 
gue  dmx  imperfections;  Vune  qu'il  déféroit 
trop  aux  avis  des  gens  de  finance,  Vautre  qu'il 
ne  prodiguoit  rien  â  ses  meilîeurs  serviieuTB. 
Ce  blâme  est  aujom^d'hui  devenu  un  éloge  qui 
se  passe  de  commentaires. 

L'ambassadeur  de  France,  d'Emery,  fort 
maltraité  par  les  historiens  piémontais -  ,  sauva 
la  dynastie.  Il  conduisit  la  régente  et  le  jeune 
François-Hyacinthe  àVerceil,  sous  la  protec- 
tion de  Tarmée  française,  et  déjoua  les  intrigues 
des  princes  accourus  Tun  de  Home^  Tautre  des. 
Flandres.  Le  régente  proclame  sa  prise  de 
possession  du  pouvoir  par  un  manifeste  où  elle 
énumére  ses  droits  à  la  tutelle  dérivant  des  dts- 
positiom  de  la  M  commune,  des  coustumes  et 
Statuts  de  Savoy e,  et  de  l'intention  du  feu  sei- 
gneur duo  par  luy  expressément  déclaré;  elle 
convoque  a  Turin,  pour  le  48  décembre  1637, 
les  députés  des  trois  ordres  afin  de  prêter  so- 
lennellement le  serment  de  fidélité  au  jeune 

'  Le  duc  lui  piio  du  mal  qui  remporta,  avec  ses  liculenants 
le  eomle  de  Verroeet  le  marquis  de  Ville,  chez  le  marëehtl  de 
Créqui  où  il  soupait.  Ce  fut  une  habileté  de  la  part  des  rnn- 
pablos,  quels  qu'ils  fussent,  de  jeter  quelque  soiipron  sur  la 
eouduite  de  la  cour  de  France.  Voir  Yilt.  Siri  (Mern.  recondilej 
et  Mieh.  Bandier.  ^Hitt»  du  nuiriehat  de  Thoffrat,  Vnis,  1614. 
m.  328  et  soir.) 

^  Comte  de  Saluées  {Hist.  milit.  IV.  22  et  40).  Tesauro. 
(Origine  dtsîla  guerra  emle  éel  PiêtnonttJt  et  GaleazKO  Caaldo 
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duc.  A  ce  moment,  Richelieu  donnait  d'excel-  ' 
lents  conseils  : 

li  Qu'il  sf^roît  iinportant,  dans  ces  cornmeiicenien(<, 
pour  s'a(ia(  litM'  les  pupHÎations  de  la  Savoie,  de  suula- 
îier  le>  iiples  et  leur  oster  partie  des  impositions  dont 
iiestou'iit  (  liar<;ez;  que  si  cela  est  impossible  pendant 
la  guerre,  ([u'elle  leur  lasse  au  moilis  entendre  qu'elle 
n*alleiidoit  que  la  paix  pour  leur  procurer  les  allége- 
ments qui  n'estoient  point  encore  en  son  pouvoir.  *  » 

La  duchesse  ChresUenne  prit,  en  effet,  plu-  > 
sieurs  mesures  qui  attestent  son  bon  vouloir, 
sa  sollicitude  pour  les  intérêts  publics,  et  son 
intention  de  s  attacher  le  tiers-etat*  pourTop'- 
poser  à  la  noblesse,  fort  iravaUUepar  le  prince 
Thomas,  et  au  cierge  dont  plusieurs  dignitaires, 
et  en  particulier  rarchevéque  de  Tarentaise, 
étaient  tout  dévoués  au  cardinal  Maurice.  Les 
lettres  multipUées  échangées  entre  les  princes 
et  leurs  s^ents  de  Savoie,  de  1634  à  1647,  ré- 
vèlent la  vivacité  de  ces  manœuvres,  comme 
aussi  leur  peu  de  succès. 

Leganès  entre  en  Piémont  comme  un  libéra- 
teur et  adjure  les  Italiens  de  se  lever  en  masse 
pour  iLjtter  les  Franrais  au-delà  des  Alpes; 
d'Emery  se  saisit  de  la  dictature,  siiuve  Casai, 
organise  la  victoire,  |)iiiiit  les  traîtres,  et  en- 
traîne la  régente  jut qu'au  iniliea  de  l'armée. 
La  beauté,  la  jeunesse,  la  grâce  séduisante  de 
Chrestieune  exaltent  le  dévouement  des  soldats  ; 
mais  le  cardinal  de  La  Vahilte,  successeur  de 

*  Aubpry.  Hist.  de  IlicheUcu.  toino  ï.  364. 

'  Le  28  janvier  1G38,  la  régenlo  tonlhuie  les  patentes  de 
privilèges  accordées  aux  bourgeois  de  Chambëry  eu  1566, 
1588,  1601  et  1608,  et  déroge  en  lear  faveur  k  l'ëdit  de  financée 
de  1836  {SMAT.  Reg.  XIXVl.  910)  ;  etc. 
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Créqui,  tué.  sous  les  murs  de  Brème,  perdaiiau 
conseil  les  heures  ou'il  aurait  dû  passer  à  che- 
val; on  ne  put  débloquer  Verceil,  le  Montfer- 
rat  fut  envahi  ^  ;  ces  entreprises  nianquées  ame- 
nèrent de  part  et  (Vautre  de  vifs  reproches,  et 
lamort  de  François-Hyacinthe  (4  ociol)rel638), 
en  rapprochant  du  trône  les  frères  du  feu  duc, 
'mit  les  affaires  au  pire. 

Chrestienne  de  France  n'était  ni  une  Marie 
de  Médicis,  ni  uneÂnne  d'Autriche,  bien  qu'on 
Tait  accusée  comme  elles  de  fîaûre  de  la  politique 
avec  son  cceor.  La  seconde  régence  débuta  par 
des  coups  de  vigueur  ;  on  ne  marchanda  pas  la 
noblesse,  on  ne  pilla  pas  les  finances,  mais  on 
notifia  aux  chefs  de  Tannée  et  de  la  justice  Ta- 
vènement  de  Charles-Emmanuel  II,  son  second 
fils,  âgé  de  quatre  ans*.  La  mortd'Hyadnthe,un 
an  presque  jour  pour  jour  après  celle  de  Vic- 
tor-Amédée,  semblait  à  la  duchesse  régente  et 
à  ses  conseillers  un  avertissement  de  tout  pré- 
voir et  de  tout  craindre.  Le  Piémont,  tant  de 
fois  remué  au  contact  successif  de  toutes  ces 
armées  d'étrangers,  se  livi^ait  aisément  aux 
intrigues;  mais  la  Savoie  se  rallia  de  suite  et 
sans  arrière-pensée  à  rinnocencc  de  l'enfant  et 
au  courage  de  sa  mère.  Une  nouvelle  assem- 
blée des  députés  des  trois  ordres  eut  lieu  à 
Turin;  les  nobles  uul  ne  s'y  (irent  pas  repré- 
senter furent  prives  de  leurs  tiefs,  les  villes 
dont  les  maiidataires  ne  répondirent  pas  à 

'  A  FeliâSiinu,  te  28  .septembre  1638,  les  {jeuulàhoaiineâ  de 
rMeadron  de  Savoie  taillèrent  en  pièces,  un  contre  trois,  les 
cavaliers  polonais  et  croates  de  don  Francisco  de  Melo,  sotv 
ressenr  de  Leganès. 

«  à  Turin  en  1C34,  il  ëpûuso  on  1C(53  Franyoi.^e  d'Orlétns, 
aile  de  Gaston,  et,en  1664,  Jeanne-Baptiste  de  SÂvoie-Nemonrs, 
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rappel  de  leur  nom  durent  payer  Famende  de 
cinq  cents  écus  d'or;  il  y  eut,  d'après  les 
comptes  du  général  des  finances,  quatre  cent 
dix-sept  gentilshommes  en  retard  et  seulement 
deux  communes,  encore  les  députés  de  celles- 
ci  justifièrent  d'un  accident  au  passage  des 
Alpes  et  se  présentèrent  le  lendemain. 

En  1639,  Chrestienne  de  France  avait  trente- 
trois  ans;  elle  était  dans  tout  Téclat  de  sa 
beauté;  telle  Ta  représentée  Philippe  de  Cham- 
paigne  dans  son  portrait  du  château  de  Mon- 
caliere.  Les  yeux  bleus,  des  perles  mêlées  à 
ses  tresses  blondes,  les  épaules  nues,  cette  ra- 
vissante personne,  l'air  un  peu  surpris,  mais 
sûre  d'elle-même,  frissonne  au  vent  des  Alpes 
dans  son  corsage  de  satin  dair.  Assise  et  sou- 
riante, mais  prête  à  se  tenir  droite  et  fière^  elle 
efFeuilie  d'une  main  distraite  la  couronne  de 
fleurs  qui  symbolise  son  orageuse  royauté,  si 
fragile  sous  son  édat.  Fine,  élégante,  elle  rap- 
pelle le  portrait  de  M"'®  de  Grignan  par  lli- 
gnard,sauf  que  le  nez,  droit,  le  pli  accentué  des 
lèvres,  je  ne  sais  quel  air  de  sereine  grandeur 
révèlent,  sous  la  femme,  larégt  iite  et  la  mère. 
C'est  uiie  reine  que  la  révolte  surprend  au  bal. 

Tandis  que  la  régente  se  débat  contre  le 
parti  piémontais  ' ,  résiste  à  Richelieu  et,  avertie 

•  Deux  hornni»'s  qu»;  Viflor-Ami'dée  îivait  fait  arrêter,  en 
1632,  comme  suspects,  et  que  la  régente  fit  relâcher,  éiaieot 
devenus  les  chefs  delà  révolte  au  nom  de  rantonomie  piémon- 
taiae;  ila  se  disaient  aussi  ennemis  de  la  Savoie  que  de  la 
France,  aussi  hostiles  à  rt^gcnte  qu'à  Richelieu.  Pazero, 
comte  de  Cervôre,  était  l  ûme  (iofi  conjurés  ;  nouveau  Machiavel, 
il  avait  publié,  en  1627,  uu  livre  singulier  sous  le  titre  :  l'Arte 
dêl  segretaro  oolitiéo  ;  Masserati  «^éissait  à  son  ami  et  en- 
traînait après  lui  toute  la  nobless*^  avec  If  comte  Capris  et  le 
comte  de  Bens.  Le  i>arU  fraaçais  était  eoadoit  par  le.  comte 
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par  le  sort  du  P.  Monod,  commence  contre  le 
tout  puissant  cardinal-ministre  cette  lutte  com^ 
pliquée  du  droit  contre  Fambition,  de  la  sou» 
plesse  contre  la  ruse,  où  Madame-Royale, si  elle 
n*eut  pas  le  bonheur  do  toujours  vamcre^  eut 
du  moins  le  mérite  d'avoir  toujours  fait  son 
devoir,  les  princes  livrent  le  Piémont  à  l'Au- 
triche (17  mars  1639)  en  échange  des  patentes 
impériales  qui  les  reconnaissent  comme  seuls 
tuteurs  et  régents^  La  situation  de  la  duchesse 
C3ire8tienne  était  ^  désespérée  qu'elle  adressa 
au  roi  son  frère,  de  Turin ,  le  iv  avril,  ce  su* 
prôme  appel  : 

d'AgUé,  favori  de  la  duchesse,  et  deux  savoyens,  lo  comte  de 
Saint-Maurice  et  le  P.  Monod.  Le  cardinal  Mnurirc,  surpris 
flous  UQ  déguisement,  à  la  veille  de  pénétrer  dans  Chieri.  est 
reconduit  è  la  frontière  ;  Pazero,  gaûsi  à  Turin  le  jour  où  itdoit 
enlever  la  citadelle,  s'évodo.  D'Eniery,  furieux,  dénonce  h  Ri- 
chclien  la  générosité  d-'  la  régcnie  comme  une  trahison  ;  il 
accuse  le  P.  Monod  do  négocier  un  accord  entre  les  princes  et 
leur  belle-sœur  et  exige  son  reovo!.  Svr  le  reftas  de  la  régente 
de  sacrifier  à  d'abturdes  soupçons  ton  serviteur^  son  tomfu- 
seur  et  son  awit,  Monod  est  enlevé  prè?  d'Ivréeet  jeté  dans  un 
cachot  de  Pignerol.  Le  P.  Monod  jouait  le  rôle  de  l'abbé  Sca- 
glia ,  mais  avee  moins  de  pmdence  et  de  sneete.  Son  cas  a  été 
raconté  de  plnaieurs  manières;  ce  qui  est  certain»  c'est  qu'il 
possédait  une  grande  itifiacnce  et  que  la  durliosse  ne  se  déci- 
dait à  rien  que  sur  son  avis.  Il  avait  été  coin  promis  dans  l'af- 
faire du  P.  Caussin  lorsqu'on  essaya  d'obtenir  de  Louis  Xlil 
le  rappel  de  la  reine-mère  e!  le  renvoi  de  Richeliea;  e*e8t  le' 
raoïif  que  plusieurs  t'crivains,  en  particulier  Aul>ery  (l.  367) 
donnent  à  l'aiiiniosité  évidente  du  cardinal  contre  le  jésuite 
savoyen.  D'Emery  comprit  que  Monod,  enfermé  à  i'i^nerol, 
passerait  vite  pour  un  martyr  ;  on  lo  transféra  dans  nne  prison 
piéniontaise,  à  Coni  ,  puis,  en  Savoie,  au  chAteau  de  Myolans, 
où  il  mourut  en  1^4 4,  rominr?  l'établit  une  dépêche  du  gon- 
vernenr  de  Montruélian,  C.ignole. 

*  Les  Patentes  du  18  mni  1639  frappent  de  nulUtè  tnns  les 
actes  du  gouvernement  depuis  la  mort  de  Vietor-Amédée  et 
déclarent  coupables  de  lèze-maje^  quiconque  obéira  anx  édita 
(î^  Madame-Royale  ou  exécutera  les  arr(''ts  de  ses  cours  dejustice. 
iamais  on  n'osa  exciter  avec  plus  d'audace  au  mépris  dn  trône 
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<  Nous  sommes  en  mauvais  estât,  il  ne  faut  point 
marchander  k  V.  H.,  car  il  fout  qu'elle  sache  la  vérité 
et  qu'elle  m'assiste  avec  sa  puissance.  C'est  sur  moy 
qu'ils  vengeront  la  rage  de  vostre  sang  ;  ayez  pitié  de 
moy  qui  me  perds  pour  la  servir.  Je  luy  recommande 


fortune  ne  soit  pas  inégale  à  leur  naissance.  Je  les  remets 
tous  sous  sa  })i  o((  ction  et  le  supplie  de  leur  servir  de 

père  et  peut  eslre  de  mère,  car  ne  sçay  ce  que  sera  ma 
fortune,  et  qu'ils  no  tombent  jamais  ès  mains  de  ces 
.  tyrans  qni  veulent  ru\  ner  TËstat  sons  couleur  de  liberté, 
laquelle  ils  veulent  ravira  eux  et  à  inoy.  Ce  seront  peut 
estre  \v>  dernières  su|»})rKat!ons  que  je  fcray  à  V.  M.  ; 
au  m  111  elle  touche  au  duigl  que  je  ne  [lerdray  jamais 
i'aflecliun  a  la  France  et  à  Y.  M.  sinon  qu'avec  ia  vie.  '  j> 

Turin,  menacé  à  tout  instant  par  des  coups 
de  main  ou  des  émeutes,  ne  paraît  plus  un  asue 
assez  sûr  ;  le  marcpis  de  ville  fait  passer  en 
secret  le  Mont-Cems  au  jeune  duc  et  le  confie 
au  patriotisme  de  la  garnison  de  Montmélian. 
llichelieu  consent,  en  retour,  au  rappel  de  d'E- 
mery,  devenu  pursunnellenient  dtsa^iéaLle  à 
ia  régente  ;  mais,  s'autorisant  de  certaines  capi- 
tulations trop  faciles  et  de  quelques  essais  de 
rapprochement  avec  le  urmce  Tliomas  %  il  exige 
la  remise  des  places  lortes  aux  Français  ^  et 

et  h  la  haine  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres  ;  le  trouble 
que  ces  mesures  odieuses  jelèreat  «laits  la  vie  civile  ue  fui  égalé 
que  par  la  rage  des  vainqoaQrs  «t  l'abus  effréné  des  représailles. 

*  Lettre  publiée  daas  les  Mémwreg  relatifs  à  VhUL  de  Francet 
de  Pctitot,  et  dans  VBtst  de  Bichelieu  d'Anbery.  I*  386. 

*  Le  portrait  do  Tîioiuaa  à  cheval,  par  Van  D3'ck  (galerie  de 

Turin)  est  une  admirobio  toile;  c'est  un  prince  Eugène  après 
la  vicloirc,  ou  un  Cliarlos  l^*^  avant  l'échtifaud.  Thomas  de 
Savoie-Carignan, médiocre  en  tout,  ne  méritait  pas  un  tel  peintre. 

'  Qui  au  moins,  disait-il,  ne  se  rendront  pas  h  la  première 
somma  tien  et  attendront  que  le  pétard  soit  à  la  porte  rCorrefp. 
é^iom.  Tome  II»  page  409). 


mon  cher  fils,  comme 
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le  renvoi  du  comte  d'AgUé.  Ghrestienne,  blessée 
dans  ses  affections  et  dans  sa  fierté,  cède  pour- 
tant aux  instances  de  M.  de  Chavigni  et  de 

1  abbé  La  Monta  ;  le  traité  de  Turin(i^^juiD  )  livre 
à  Richelieu  toutes  les  villes  piémontaises  restées 
lidèles  à  la  régente;  la  révolte  devient  alors 
universelle  et  la  duchesse,  surprise  dans  Turin* , 
doit  au  dévouement  chevaleresque  de  quelques 
officiers  de  Savoie  de  pouvoir  se  réfugier  dans 
la  citadelle,  d'où  elle  s'échappe  pour  passer  le 
Mont-Genis.  Richelieu  prévoyait  cet  événement 
et,  dès  le  6  juillet,  il  conseillait  à  la  régente 
de  n'accorder  sa  confiance  qu'à  des  Savoyens 
ou  à  des  Français 
La  Savoie  était  encore  paisible  ^  ;  ennemie 

*  Dans  la  nuit  du  27  loùi  lt)30,  les  Espi^rnols  entrent  à 
Turin  :  le  comte  l'hilippe  d'Aglié,  le  conile  de  Rossillon,  lo 
marquis  de  Lullias,  le  comte  de  Beuil  et  quelques  Françaiv 
mettent  Tépée  à  li  maio,  dégagent  la  litidre  de  la  duchesse  et 
la  conduisent  à  la  citadelle  an  traren  des  mes  pleines  do  tn- 
multe  et  de  coups  de  feu. 

'  :  î.n  n'vollede  toutes  lo?  pl;tr'r'<  du  Piémont  doit  faire  con- 
noistre  à  Madame  rpie  !p>  peiipJns  sont  /ibusés  et  aigris  contre 
elle  et  qu  il  ne  s  y  faut  pas  lier...  Madame  n'eâl  point  en  sûreté 
parmy  ce  peuple...  Madame  devra  osier  la  garde  des  portes 
de  Turin  aux  capitaines  qoi  sont  Piedmontois  et  la  donner  aui 
chefs  françois  qui  sont  à  sa  solde  ou  autres  qui  lui  soj  ent  fidè- 
les. U  est  besoin  que  àladame  prenne  garde  à  ne  laisser  point 
prèsdn  dnc  son  fils  des  personnes  suspectes,  mesme  entre  les 
menns  officiers,  comme  sont  tous  les  Hedmontois,  maïs  elle 
pourra  mettre  des  Savoyards  en  leur  plice.  >  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  du  cardinal  de  Richelieu.  —  Taris,  1660.  II. 
801.  (instructions  données  par  le  roi,  d'Âbbeville,  le  6  juillet 
1089*  an  eardinal  de  La  Valette,  et  au  due  de  Longueritle, 
commandant  les  nrmées  du  roi  en  ItaliOi  etan  sieUf  d'Hémety» 
ambassadeur  de  S.  M.  en  Piémont.] 

'  La  pppte  ilr  1G30  se  perpétua  dans  le  Val  d'Aoste  jusqu'en 
1632.  En  1639,  la  Tarentaise  fut  infestée;  on  l'isola  ;  il  y  mou- 
rut 713  individus,  mais  la  coatagion  ne  se  répaudit  pas  bord 
de  U  vallée.  (Arcli.  de  le  ehaneellerie  arehiép.  de  ^areataiee.) 
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pur  instinct  de  tout  ce  qui  se  faisait  par  les 
Piémontais,  elle  avait  laissé  tomber  avec  indit- 
férenceles  provocations  des  agents  des  princes. 
Elle  accueillit  avec  joie  la  régente,  car  les  fautes 
que  le  piiuce  Thurnas  commit  à  Turin,  en  déci- 
mant  les  honnêtes  fjens\  en  révoquant  les  cours 
de  justice,  en  poursuivant  à  outrance  les  der- 
niers amis  de  la  régente,  } Tétaient  point  iaite!=i 
pour  lui  attirer  les  sympathies  des  Savoyens , 
qui  aiment  peu  le  cliangement  et  ont  horreur 
des  caprices  du  pouvoir  quand  ces  caprices  les 
peuvent  atteindre.  Toutes  les  ressources  de  la 
régente  furent  concentrées  dans  les  loyales 
prùvtnces  de  Savoie  '  ;  de  Montmélian,  la  du- 
chesse réjpond  aux  témoignages  de  dévouement 
du  Faucigny,  du  Chablais,  de  la  Tarentaise, 
du  Val  d'Aoste,  lève  des  subsides,  enrôle  les 
soldats  suisses  que  lui  doivent  les  Gantons  aux 
termes  du  traite  de  1647.  Richelieu  se  rap-- 
proche  aussitôt  de  cette  proie  qu'il  croyait  mou- 
rante, et  dont  l'indomptable  énergie  se  réveille 
avec  le  danger  ;  le  roi  Louis  XIII  se  rend  à 
Grenoble  ;  il  sollicite  sa  sœur  de  venir  Ty  vi- 
siter. Le  bruit  courait  à  C.hambéry  qu'on  allait 
y  décider  le  mariage  de  la  princesse  Marguerite 
avec  le  dauphin  de  France  et  que,  si  le  jeune 
duc,  délicat  et  faible,  venait  à  mourir,  la  Savoie 
serait  séparée  du  Piémont  et  réunie  au  Dau- 
phiné  pour  former  Tapanage  du  prince  français. 

*  Le  témoignage  des  Uistorieiiâ  piémonUib  ue  j^eul  être  sut- 
pMt  i  je  parle  d'après  Âsaarini  (tome  II,  livre  m),  Capriata  (Ur 
m  XTi),  et  Vittono  Siri  (Mem,  rMontfife.  Vol.  Tiii). 

*  ÀR.  TURIN.  Mst.  corresp.  inéd.  de  Madame-Royale  et  dm 

cardinal  de  Richelieu  (1638  à  1642).  C'est  à  tort,  et  dans  un 
but  dont  on  ne  saisit  pas  l'intéréti  que  certains  contemporaina 
ont  représenté  la  Savoie  comme  teaaot,  eu  1639,  le  parti  dea 
piincei  contre  le  Frence. 
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Madame-Royale  dépêche  à  Grenoble  un  ami 
dévoué  pow*  sonder  le  terrain;  le  marquis  de 

Lullins,  fêté  par  le  roi  et  le  cardinal,  apprend 

des  dames  de  la  cour,  car  il  y  avait  des  ha- 
bitudes^ le  secret  de  ce  voyage  singulier.  11 
repart  à  bride  abattue  pour  Montméiian  où  il 
arrive  à  minuit;  il  fait  éveiller  la  duchesse, 
lof^ce  au  couvent  de  Saint-Dominique;  on  tient 
conseil.  Apres  son  récit,  il  n'y  eut  personne  de 
la  compaynic  qui  ne  souhaitât  d'être  d  Suze*. 
La  duchesse  Chrestienne  brava  tout  et  partit 
aussit«M  pour  Grenoble,  avec  Capré  de  Mrc^r  ve 
et  le  conite  d'Aglié,  réglant  ses  alTaires  comme 
si  elle  eût  craint  d'être  retenue.  Elle  nomme  le 
marquis  de  Pianezze  lieutenant-général  en  Pié- 
monty  et  commande  au  marquis  de  Saint-Ger- 


laisser  le  jeune  duc  sortir  de  la  citadelle  ni  rece- 
voir d'étrangers,  même  sur  un  écrit  signé  de 
sa  main.  Ses  prévisions  se  réalisèrent  à  demi. 
Louis  XIII  raccueiilit  avec  les  démonstrations 
de  la  plus  sincère  affection  ;  mais,  le  lende- 
main, le  cardinal-ministre  lui  déclare  Tinten- 
tion  au  roi  de  mettre  une  garnison  française  à 
Montméiian  et  de  prendre  le  jeune  prince  à 
sa  cour  Le  refus  énergique  de  la  régente  sou- 
lève les  colères  du  cardinal  qui  s'emporte  jus- 
qu  à  oublier  le  respect.  Richeheu  essaie  sans 

# 

*  Guichcaon.  tiist,  généal.t  tome  Ul,  page  940. 

'  Tandis  qiio  lô  ministre  rudoyait  la  rdgente,  un  officier  cou- 
rait à  Montméiian  de  la  part  du  roi  pour  saluer  If?  (\uc.  Le 
marquis  de  Saint-Gerrauin  n  eul  garde  do  refuser  la  porte  an 
messager  ;  mais  il  lui  montra  le  jeune  prince  coucbë  et  endormi. 
Le  9  février  1051.  la  reine  Anne  d'Autriche,  pressée  par  les 
Frondeurs,  fera  d/bottcr  le  jenae  Loois  XIV  elle  remettra  an 
lit;  même  jeu,  même  illusion. 


de  Montméiian,  de  ne  jamais 
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succès  de  s'attacher  le  comte  d'Aglié,  dont  Tin- 
fluence  sur  les  déterminations  de  la  duchesse 
lui  était  connue  : 

«  Vous  voilà  satisfait,  lui  dit-il,  au  borlir  de  l'au- 
dience royale,  ayant  séparé  Madame  de  Savoye  du  roy 
son  frère.  — Mais  Madame-Royale  prend  party  d'elie- 
mesme  ;  je  n'ay  ny  pouvoir  ny  droit  sur  ses  conseils, 
répond  le  comte.  —  Eli  !  riposte  le  cardinal,  plut  à  Dieu 
que  tout  le  monde  enfust  persuadé  îMadame-Koyale  con- 
senreroit  sa  réputation  et  ses  affaires  en  iroient  mieux.*  » 

Madame -Royale  repart  pour  Montmélian, 
aussi  mal  satisfaite  du  roi  que  le  cardinal  l'était  • 
d'elle,  décidée  à  tout,  et  déclarant  qu'elle  se 
défendra  jusqu'à  la  dernière  heure,  plutôt  que 
de  consentir  aux  infamies  qu'on  lui  propose. 

Les  pourparlers  ne  discontinuaient  pas.  Un 

Srovincial  aes  capucins  de  Savoie,  le  P.  Saint- 
[artin  d'Aglié,a^ent  secret  de  Madame-Roy^ale 
et  muni  de  ses  pleins  pouvoirs,  homme  habile, 
rompu  aux:  intrigues  et  resté  grand  seigneur 
sous  le  froc,  négociait  avec  Richelieu  et  séparé- 
ment avec  chacun  des  princes.  Quelques  lignes 
d'un  document  curieux  feront  comprendre  ce 
que  pouvait  être  la  situation  d'un  pays  où  les 
grands  seigneurs  se  plaignaient  de  ne  s'être 

?as  vendus  assez  cher.  Richelieu  éciivait  de 
'aris,  le  14  décembre  1639  : 

«  Je  ne  se  aurois  assez  m'étoimer  de  la  continuation 
de  l'aveugleuieut  de  Madame,  puii>qu'il  est  jusques  à  tel 

'  On  accuïsait  Chrestienne  de  France  d'avoir  pour  le  comte 
d'àgliéles  sontiments  de  Marie  de  Médicii»  pour  CoDcini  :  Ri- 
chelieu» dans  son  Ttstament  politique,  ose  parler  an  roi  de 
l'incùndMtte  de  sa  sœur  ;  et  les  rontemporaioa  affirmaient  que 
quant  aux  faiblesses  des  grandes  âmes  Madame-Iioyale  n^avoit 
point  dégénéré  (A..  Hamiltou.  Mémotres  du  comte  de  GrammoiUj, 
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point  qa'U  Fexpose  toujours  &  sa  niyne.  Je  suis  bieii 
ayse  que  don  Félix  et  le  marquis  de  Sainl*Morîce  pour- 
suyventrexécution  des  choses  promises  ;  pour  les  plain- 
tes que  fait  le  marquis  de  Saint-Germain  de  n*avoir  pas 
reçu  des  bienfaits  du  Roy  tandis  que  S.  M.  estoit  à 
Grenoble,  je  m*estonne  de  ce  qu'il  no  rcronnoist  pas 
luy-mesme  qu'on  Ta  fait  oxprès,  de  peur  do  !o  rendre 
suspect  ;  s'il  croit  que  les  libéralités  du  Hoy  soient  rac- 
courcies, il  a  jrrand  tort  :  c'est  à  luv  de  se  ineltre  en 
estât  de  les  mériter  et  à  nous  de  les  lui  procurer.  '  » 

Cependant,  le  comte  d'Harcourt  dégage  Ca- 
sai, assiège  Turin ,  y  entre  après  quatre  mois 
•  d'un  blocus  effroyaoie  et  y  reçoit  la  régente 
(19  novembre  IGiî))  au  milieu  d'acclamations 
passionnées;  les  bourgeois,  qui  pendant  tout 
J'été  avaient  vùcu  de  rats  et  de  pain  volé  sur 
des  morts,  passèrent  l'iiiver  en  bals  et  en  mas- 
carades. C'est  une  des  conditions  de  l'humanité 
que  les  sensations  trop  vives  n'aient  guère  plus 
de  durée  qu'un  feu  de  paille;  on  passe  brusque- 
ment de  rabatteuiéiit  à  Teuthousiasme  ;  rien  ne 
s'oublie  aussi  vite  que  la  souffrance,  si  ce  n'est 
un  bienfait.  Vhilippe  d'Aglié  l'éprouva.  Seul  des 
ministres,  li  s'opposait  aux  représailles  que  les 
vainaueurs  de  1640  infligèrent  aux  vainqueurs 
de  lo39;  que  peut  un  bonnôte  homme  contre 
les  a[)pctits  de  la  foule  et  la  rancune  des  am- 
bitieux? Accusé  de  tiédeur  par  la  duchesse 
elle-même,  suspect  à  la  France,  il  fut  un  soir 
jeté  dans  un  carrosse  par  les  agents  de  Maza- 
rini  et  n'en  descendit  qu'au  pied  du  donjon  de 
Vincennes. 

Richelieu  abusait  de  sa  situation  d'arbitre  de 
r£urope  pour  traiter  la  Savoie  en  province 

*  Arrh.  des  Relations  extérieures.  —  Dépêche  da  cardinal  à 
M.  de  i^acour. 
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française  et  disposer  de  .ses  Lioupes  comme  si 
elles  eussent  appartenu  au  roi*.  Les  princes 
if étaient  p^uère  plus  satisfaits  des  Espagnols 
que  la  régente  de  Richelieu.  Le  comte  de  Si- 
ruella  exerçait  en  Piémont  tous  les  actes  de  la 
souvei'ainel^^  au  nom  de  Philippe  IV,  percevait 
l'impôt,  levait  la  mUice,  tît  no  manquait  pas  une 
occasion  de  froisser  les  gentilshommes  piémon- 
tais.  Les  parties  intéressées  comprirent  enfin 
que  leur  désunion  perdait  l'Etat,  et  que  l'indé- 
pendance du  duché  allait  disparaître  si  Ton 
permettait  quelques  mois  encore  cette  prise  de 
possession  tacite  des  Espagnols  en  Piémont  et 
des  Français  en  Savoie,  l^bain  VIII  prit  une 

1>art  active  à  ces  rapprochements;  il  redoutait 
'extension  des  Espagnols  en  Italie  autant  que 
ringérence  des  Français  dans  des  affaires  qu'il 
prétendait  diriger  seul.  L'existence,  au  milieu 
des  Alpes,d'un  Etat  catholique  indépendant  était 
indispensable  à  ses  desseins  ;  aussi  ses  agents 
secrets,  les  trois  capucins  diplomates  qui  se 
montrèrent,  de  lOoO  à  li)i4,  si  discrètement  ha- 
biles%  durent-ils  agir  de  concert  pour  obtenir 
l'assentiment  des  trois  cours  intéressées.  L'ac- 
cord se  fit  aux  dépens  du  cabinet  de  Madrid. 

Les  négociations  nouées  ])ar  Mazarini,  de- 
venu cardinal,  aboutissent  au  com[)romis  de 
Turin  (14  juin  1542)  '  qui  partage  le  Piémont 

*  En  1G41,  il  envoya  deux  régiments  de  cavalerie  piémon- 
taise  et  une  compagnie  d'arquebusiers  de  Savoie  à  Tannée  do 

Catalogne. 

'  Le  P.  Josepli,  qu'on  appelail  en  France  l'LmineKce  grise, 
le  P.  Jeao  de  Aloucaliere  eu  bavuio,  et  à  Vienne,  le  P.  Chiaoga, 
confesseur  do  rimpératrice  ELéonoro  de  Gonzague. 

'  Archires  de  cour.  —  Tutelles  et  Régences.  Liasse  IV. 
60.  —  Tr<Utaii  di  Face  trà  Maioma-KMLk  ChritHanu  êi 
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entre  les  oncles  du  jeune  duc  et  leur  livre  une 

large  part  dans  le  gouvernement*.  La  paix  n'é- 
tait qu  un  pis-aller^  nul  ne  s'y  trompa;  Nice  et 
Ivrée,  résidences  des  princes,  devinrent  le 
centre  de  nouveaux  complots.  La  duchesse  elle- 
même  ne  dissimulait  point.  Ecrivant  au  Sénat 
de  Savoie  pour  lui  annoncer  la  lia  de  lu  guerre 
civile  elle  s'exprimait  ainsi  : 

c  Notre  affection  pour  nos  peuples  nous  a  emportée 
si  avant  aae  nous  avons  condescendu  à  cet  acte  sans 
exemple  ae  partager  avec  les  princes  nostre  autorité  et 
nostre  régence.  *  * 

Tandis  que  la  guerre  du  Piémont  so  prolonge 
par  cette  série  de  petites  manœuvres  et  (\r  pe- 
tits succès  qui  durait  depuis  1(535,  Richelieu 
meurt  (4  décembre  1642);  Louis  XIII  le  suit 
(14  mai  1643),  et  le  règne  de  Louis  XIV  s'ouvre 
par  le  ministère  de  Mazarin  et  la  victoire  de  Ro- 
croy.Les  aiïaires  de  la  Savoie  semblèrent,  dès 
lors, reprendre  une  marche  régulière.  Le  comte 
d'Aglié,  remis  en  liberté,  imprima  aux  résolu- 

Francia  egli  ierenissimi  princtpi  Maurilio  cardinale  e  Fran- 
citeo  Tomoio  di  Savoia.  —  14  ffiugno  1643. 

*  Lg  cardinal  Maurice,  Ag»^  de  50  ans,  ëpousa  sa  nièce,  Louise 
do  Saroie,  qui  en  avait  14.  Les  sœurs  de  celto  enfant  sacrifiée 
étaient  Marguoritet  née  en  1635,  mariée  en  1660  au  duc  de 
Parme,  et  AdéU'ide»  n^e  en  1636,  mariée  en  1650  ait  due  de 
Barièie. 

*  SENAT.  RBQ%$if€  têcreL  M  y  avait  en  Savoie  quoliiues  intri- 
gante vendus  à  rétrangcr»  tele  que  le  sénateur  Devise  (Cibrario. 

Origini  eprogresso,)  chef  dn  parti  espagnr-l,  qui  ne  rnfinquaient 
pas  une  occasion  d'amener  des  conflits  entre  le  Sénat  oi  la  Cour 
OU  des  querelles  entre  le  peuple  et  l'armée.  En  1C43,  Janu^ 
d'Oncieu  remplaça  Hector  Miiliet  dans  la  charge  do  premier 

présidont  ;  la  rt'gout?  l'avait  rniployé  dans  plusieurs  missions 
auprès  de  Jiiclieljeu  et  n'avait  eu  qu'à  se  louer  de  sa  loyaaté. 
(Galii.  Diynila  it  Cartche  del  Piemonte.  I.  1890 
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fions  du  cabinet  une  impulsion  vigoureuse  * .  En 
U)ii,  îo  duc  Charles-Emmanuel,  âgé  de  dix 
ans,  quitte  Montmélian  et  passe  les  Alpes. 
Comme  une  g^arnison  française  occupait  Turin, 
il  fixe  sa  résidence  à  Fossano,  au  centre  du 
Piémont,  aussi  loin  que  possible  des  places 
occupées  par  les  alliés  de  la  Régente;  cette 
sorte  de  protestation  ravit  les  Piemontais  et 
parut  impertinente  à  la  France.  Mais  Tintérôt 
fait,  à  Toccasion,  bon  marché  de  la  vanité;  les 
revers  des  Espagnols  en  Allemagne  déterminè- 
rent les  ministres  à  se  rapprocher  de  Louis  XIV 
pour  atténuer  ce  que  l'attitude  du  prince  avait 
eu  d'agressif.  Le  roi  ne  crut  pas  payer  trop  cher 
la  sûreté  de  l'alliance  en  restituant  Turin,  Car- 
magnole etSantyà  ^;  le  duc  rentre  dans  sa  ca- 

*  Deux  lettres  donnent  la  clef  de  cet  incident.  Le  14  juillet 
1643,  Gaston  d'Orléans  écrit  à  Madame- Royale  :  «  Madame 
ma  sœur,  je  n'ny  pas  eu  moins  de  joye  de  rentière  liberté  que 
leurs  Mnjest^^s  ont  donn(''c  au  comte  Philippe  d'Agiié,  que  j'ay 
eu  de  douleur  et  déplaisir  lorsque  je  sçcus  que  sans  aucune 
menre  délilx^ration,  mais  par  l'animosité  et  passion  particulière 
du  cardinal  (\•^  ni'-li  Miou,  il  avoit  esté  arresté  prisonnier.  Cette 
procédure  ^i  CAiraordinaire  contre  une  personne  innocente  où 
voslre  autorité  a  voit  esté  si  fort  blessée,  fut  trouvée  teilement 
estrange  qu'incontinent  après  ta  mort  dodit  cardinal  le  tm  foj, 
mieax  informé,  le  tira  du  bois  de  Vincenncs.  >  —  On  le  retint 
quelqtio?  jônr<^  à  Paris,  puis,  en  le  lais  -anf  aller,  la  reine  Anne 
d'Autriche  écrivit  à  la  duchesse,  le  3  août  1643:  «:  Ma  sœur,  je  ne 
doibs  point,  ce  me  semble,  entrer  à  justifier  ce  qui  a  esté  fait 
do  passé,  ny  à  blasmer  les  actions  qui  ont  esté  autorisées  do 
nom  du  Rav  mon  soignonr  j'on  ay  vu  qui  m'ont  percé  le  cœur, 
et  luy,  uva  V  i[nc  do  inoiii  ii ,  a  bien  lait  connoistre  par  sa  con- 
duite qu  ii  eu  avoit  tolérées  quelques-unes  qu'il  n'avoit  pas  ajH 
prouvées.  H  fut  persuadé  que  le  bien  de  son  serrice  l'obligeoit 
à  se  saisir  de  la  personne  du  comte  d'Âglié,  il  y  consentit,  etc.  » 

*  Le  traité  du  Valentin  (8  avril  1645)  déclare  qoe  le  roi  de 

France  et  la  duchesse  de  Savoie  veulent  témoigner  de  plus  «î 
plus  à  toute  l'Italie  qii'ih  n'y  ont  pas  d'autres  intérêts  qi(p 
ceux  de  leurs  alliés,  pour  empêcher  l'oppression  des  Lspagnols 
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pitale,et  la  régente  réunit  toutes  sesrest^ources 
pour  pacifier  le  Piémont.  Depuis  1641 ,  la  guerre 
y  continuait  par  des  combats,  des  surprises 
entremêlés  d'entrevues  et  de  pourparlers  ;  le 
mot  d'ordre  des  trois  armées  semblait  être  le 
même  :  gagner  du  temps,  vivre  sur  l'habitant. 
Ces  malheureuses  provinces  »  en  proie  à  la 
maraude  des  troupes  régulières  et  aux  pillages 
des  déserteurs  et  des  bandits,  furent  mises  i 
feu  et  à  sang  par  la  vendetta  de  deux  familles, 
que  suivit  une  insurrection  sodale  aussi  san- 
glante que  les  jacqueries  du  moyen-l^e.  ' 

La  duchesse  Chrestienne  sollicitait  avec  plus 
d'impatience  que  jamais  la  cour  de  Paris  de  lui 
reconnaître  le  titre  royal  que  Yictot<*Amédée 
avait  pris  sur  ses  monnaies  et  dans  les  actes  pu- 
blics comme  héritier  de  Chypre  ^  Cecy  m'est 
fort  à  cœur^  écrivait-elle  déjà  au  marquis  de 
Saint-Maurice,  le  25  octobre  1637,  car  je  ne  pré- 
tends pas  estre  moindre  que  mes  sœnrspoiir  n'a- 
voir  pas  comme  elles  le  nom  de  reine\  C'était 
le  mot  de  Béatrix  de  Provence  en  1262.  ^Mais, 

^Traités  publics.  1.  550).  L  alUfiQce  est  prorogée  de  dix  aus  ;  la 
régente  livre  la  eitadelle  de  Verne  à  vue  garnison  française  et 
fournit,  pour  toute  ladnr^e  delà  guerre  et poar servir» aoit snr 

le  Pô,  soit  sur  le  Rhin,  son  infanterie  de  Savoie. 

'  AR.  TURIN.  Memnrïp  Ms^.  sugli  cvveniynenti  di  Motidovi 
e  la  crudelta  del  cavalière  Operti.  {39  feuillets  in-folio).  Hist, 
milil.t  tome  IV,  page  216. 

*  Emmanuel-Philibert  s'était  efforcé  d'assoupir  ces  vieilles 
querelles,  qui  dataient  de  1478  e(  s'étaient  fort  envenimées  en 
1508  et  en  1529.  En  1619  il  y  avait  eu  conflit  de  préséance,  à 
Paris,  entre  le  vénitien  Contarini  et  Tabbé  de  la  Mantà,  ambas- 
sadeur de  Savoie.  En  1630,  Urbain  VIII  qualifia  les  cardinaux 
d  éminentissimes  princes  de  l'Eglise,  titre  qui  les  fit  passer  avant 
le  dne  de  Savoie. 

'  Elisabeth  avait  épousé,  en  1615 ,  le  prince  des  Astaries 
(Philippe  IV},  et  Henriette,  en  1635|  Charles  I*". 
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jus(ju  cn  l642,  la  question  de  vanité  se  compli- 
quait d'une  question  politique  et  d'un  surcroît 
de  grandeur  qui  devaient  arrêter  Richelieu  dans 
ses  projets  d'envaliissement.  Aussi  le  ministre 
ajourna-t-il  la  décision  du  roi'.  Le  P.  Monod, 
auteur  du  pamphlet  de  1633  sur  les  usurpations 
de  la  république  de  Venise  {TraUato  del  titoio 
reggio)  ^  se  mêla  aux  manœuvres  de  la  reine- 
mère,  du  P.  Caussin  et  de  M"®  de  la  Valette,  s'y 
laissa  surprendre  et  fut  désavoué,  M  pour  son 
imprudence^  son  livre  pour  ses  vues  trop  ou- 
vertement ambitieuses.  En  sacrifiant  Monod, 
la  duchesse  chargeait  Samuel  Guichenou  d'é- 
crire ÏHistoire  généalogique  d«  la  BùyàU  Jfaî- 
son  de  Savoie^,  conçue  au  point  de  vue  exohMôf 
de  la  splendeur  de  la  dynastie,  et  dont  le  des- 
sein eéaévBl  préparait  fa  dictature  de  Victor- 
Améofée  IL  La  fdle  d'Henri  IV  avait  l'âme 
haute;  au  moment  où  le  narlement  d'Angleteere 
détrônait  Charles  I^*",  elle  inspirait  le  fivre  de 
René  Favre  :  Le  bien  public  pour  le  fait  de  la 
jiisticCy(\uï  battait  en  brèche  les  prérogatives  po- 
litiques du  Sénat  de  Savoie  Mais  René  ne  put 
imposer  les  opinions  que  son  père  avait  si  long- 
temps pratiquées  sur  romnipotence  du  prince. 

'  Le  titre  d'altesse  royale,  les  honneurs  de  la  gardo  ef  du 
tambour  à  la  Cour  de  France  ne  lurent  accordés  au  duc  de 
Savoie  que  par  le  traité  de  Turin  do  S9  août  1696. 

-  En  lG-20,  le  juriscouâulle  piémodtais  BagnasacQ  avait  Irailé 
au  point  de  vue  jttridi<|ae  la  question  de  Chypre  dans  son  : 
Traltato  noprà  il  regno  di  Cipro* 

'  Lire  la  dédicace  à  Madame-Royale  (édition  de  Lyon,  de 
\rm),  et  la  lettre  du  roi  de  France,  du  6  juillet  1653,  adressée  * 
k  l'auteur. 

*  Imprimé  h  Annecy,  chez  André  Leyat,  en  juin  1646  ;  réini*" 
primé  à  itart»  eu  1657.  —  Voir  $m  qUApitçc  X,  page  343. 
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Le  Sénat  maintint  énergîquement  ses  droits , 
fit  saisir  le  livre,  révoqua  le  préb^ideut  du  con- 
seil du  Genevois  et  le  traduisit  à  sa  barre.  Ici 
encore  le  calcul  des  dates  éclaircit  tout.  Lors- 
que parut  le  livre  du  sénateur  de  la  Valbonne, 
Charles  I*^»  , retiré  en  Ecosse,  semblait,  avec  l'ap- 
pui de  la  France,  être  à  la  veille  de  chasser  le 
parlement ,  les  presbytériens  et  les  indépen- 
dants. Le  li  novembre  1646,  la  régente  écrit 
au  Sénat  que  René  Favre  a  écrit  ^ja  r  son  ordre  ; 
le  procès  poursuit;  le  14  mars  1647,  après  la 
trahison  des  Ecossais,  la  régente  exhorte  le  Sé" 
nai  à  rendre  la  liberté  à  V accusé ,  sauf  à  conti- 
nuer la  procédure  sHl  promet  de  se  présenter  à 
toute  réquisition.Qnelqiies semsdnes plus  tard, 
il  semble  à  la  duchesse  que  tous  les  trônes  de 
sa  famille  s'écroulent  autour  d'elle;  elle  craint 
de  s'aliéner  par  le  Sénat  la  Savoie,  sa  fidèle  pro- 
vince, et  signe,  la  rougeur  au  front,  une  lettre 
embarrassée  qui  désavoue  Favre  et  l'humilie 
elle-même.  En  France,  Mazarin,  maître  de  la  ré- 
gente ,  et  la  Fronde  secouant  ce  frêle  édifice  de 
duplicités  et  de  bravades;  en  Espagne,  les  ré- 
voltes de  Palerme  et  de  Naples  ébranlant  jus- 
que dans  bcslondementsle  trône  de  Philippe  IV; 
en  Angleterre,  Charles  F'"  signant  sa  propre 
condamnation  dans  la  fameuse  lettre  que  sur- 
prit Grumwell,  et  oViil  se  vantait  d'accommoder 
bientôt  les  parlementaires  d'une  jarretière  de 
chanvre  au  lieu  d' une  jarretière  de  soie;  que 
de  motifs  pour  expliquer  ci  tle  lettre  du  2  juil- 
letl647,  oùla  duchesse,  contredisant  ses  propres 
paroles  du  11  novembre,  affirme  que  le  livre  du 
bien  public  a  été  imprimé  à  son  insu,  qu'il  lui 
déplait  et  qu'on  ait  à  le  supprimer.  Le  Sénat 

abusa  de  l'humiliation  de  Madame-Royale,  et 
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8a  remontrance  du  19  juillet  1647^  son  arrêt  de 
1648,  prouvent  que  le  caprice  des  princes  est 
encore  moins  absolu  que  l'orgueil  des  compa* 
gnies  judiciaires  ^ 

Les  négociations  de  paix  avoitaientà  Muns- 
ter, où  les  pléninotentiaures  de  Savoie  ne  purent 
se  dégager  de  rétreinte  de  Hazarin  et  obtenir 
d'être  traités  comme  parties  principales  et  non 
comme  alliés  dla  suite.  Aussi  riijourneinent  des 
conférences  fut-il  accepté  avec  empressement 
par  la  régente,  qui  se  ni|)i)roclia  dès  lors,  sans 
arrière-pensée  apparent  ^  de  ses  beaux-frères, 
ainsi  que  le  pi  ouve  le  raanifesle  daté  de  Turin , 
le  13  avril  MW),  par  lequel  elle  convoque  les 
trois  ordres  ]M)ur  le  dO  nnai,  à  Tell  et  île  prêter 
le  serment  de  lidélité;  la  régente  s  exprime 
ainsi: 

€  Ayant  par  ordre  général  du  décembre  1^2,  en 
exécution  du  traicté  que  nous  avons  faict  avec  messieurs 
les  princes  Maurice  et  François^Thomas  mes  beaux-frè- 
res, ordonné  à  tous  magistrats,  vassaux,  feudataires  et 
subiects  de  S.  A.  R.  tant  de  çà  que  de  là  les  monts,  de 
quelle  qualité,  grade  et  condition  qu'ils  soient,  de  parois- 
tre  en  personne  par  devant  nous,  le  6  de  mars  1644, 
pour  prester  le  serin  ont  à  monsieur  mon  fils  et  au  dé- 
faust  de  luy  sans  ent'nri8  inaslo*^.  Ipixitimos  et  naturels 
(que  Dieu  ne  veuille)  au  dirt  sieur  pritire  Maurice,  et 
amsy  surccssiveraent  en  faveur  des  masles  selon  la  pré- 
rogative du  degré,  lequel  ordre  ayant  esté  du  depuis 
suspendu  pour  des  lég:itirnes  empescheiiieiils  par  celuy 
r|ui  lut  faicl  à  Fossan,  le  21  l'ebvrier  1644,  lesquels  ces- 
sants, par  les  présentes,  avec  l'assislanee  des  princes 
mes  beaux-frères  et  par  Fadvis  des  gens  de  nostre  con- 
seil résidant,  etc.  » 

*  Cm  lettres  ODt  été  publiées  dans  VffiiL  du  Sénat.  (II.  30). 
Mais  on  rr^rpffo  qiip  cet  incident  si  grave  n'y  ait  été  qu'ef- 
fleuré :  Mic  crat  iocut. 
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T.cs  espérances  manirestées  dans  cet  écrit  ne 
se  réalisèrent  pas  ;  co  fut  sans  doute  la  faute 
des  princes  plus  que  celle  de  la  régente,  si  l'on 
en  juge  par  les  mémoires  contemporains  et 
les  allnslons  discrètes  de  Guichenon.  Quoique 
S.  A.  H.  fut  sur  le  point  de  la  puberté,  dit  ret 
historien,  et  doué  d'une  grande  vivacité  d'es» 
jml,  néanmoins  il  n'avou  ni  les  forces,  ni  la 
disposition  naturelle,  ni  la  taille  de  ceux  de  son 
âge.  Les  princes  ses  oncles  en  tiraient  parti 
pour  le  succès  de  letirs  erUreprises  particulières. 
Ils  prétendaient  que  leur  pupille  devait  rester 
en  curatelle  jusqu*à  Tàge  de  vingt-cinq  ans  ; 
Thomas  surtout,  turbulent  jusau'a  la  fin  de  sa 
vie,  donnait  à  sa  belle-sœur  des  inquiétudes, 
sans  nombre  et  l'abreuvait  de  dégoûts  *  .En  1647, 
on  découvrit  un  complotde  moines  contre  la  vie 
de  la  duchesse  et  celle  de  son  fils,  dans  lequel 
furent  impliqués  les  personnages  les  plus  con- 
sidéral)les  do  Turin  ;  les  procédures  et  la  pu- 
nition lurent  enveloppées  d'un  tel  mystère  que 
^es  vrais  détails  restèrent  inconnus".  Madanic- 

'  AK.  TURIN.  Correnp.  diplom.  avec  l'abbé  La  Monté,  le 
secrétaire  Ricardi  et  In  pr('*sident  Nomis. 

-  Le  moino  GandoUo  publi  iit  un  almanach  pour  1648.  dans 
Ici^uel  il  prophétisait  des  moiU  iiagiques.  Interrogé  sur  quel 
fondement  d'astrologie  il  avait  osé  prévoir  de  tels  accidents,  le 
moine  répondit  avec  hardiesse  :  Que  ce  qn  ilavoit  vcrit  Vavoit 
esté  non  point  sur  le  peu  qu'il  connois-snif  rte  eet  art  ridicule, 
tiiais  sur  ce  qu'il  scavoit  de  la  culonlé  des  hommes,  Lo  vieux 
sénateur  Sillani,  Tanditeur  Mazin,  un  aventarier  nommé  Gioja, 
furent  traduits  en  justice  :  on  fit  disparaître  les  deux  premiers  ; 
(lioja,  que  nul  nf»  réclamait,  fut  condamné  par  arrAt  à  être 
enterré  vif;  le  moine  moisit  en  prisort,  dit  Morcurio,  tandis 
qu'on  sollicitait  à  Rome  l'aulorisalion  de  le  traiter  eu  séculier, 
iuoiquê,  du  temps  d'Emmmwl^PhiUbtrt,  remarque  Guiche- 
non, on  se  fût,  en  pareil  cas,  dispensé  de  telles  formaUlés* 
Œist,  généal.  II.  m.  —  Boggio.  Chieaa  e  Séato,  1.  77.) 
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Royale  résolut,  sur  llnsis Lance  du  comte  d*A- 
glie,  de  se  débarrasser  des  co-régents  par  un 
coup  d'Etat.  Elle  quitte  Turin  pour  Rivoli^  se 
rapproche  d'Ivrêe  sous  prétexte  de  chasse,  se 
saisit  de  la  ville,  fait  appel  à  ses  partisans  et 
proclame,  par  le  manifeste  du  19  juin  1648: 

c  Que  S.  A.  entroit  dans  sa  quatorzième  année,  par 
conséquent  dans  le  gouvernement  direct  de  ses  Estais, 
que  néanmoins  elle  ne  demeureroit  pas  éloignée  des 
soins  qu'elle  estoit  obligée  de  prendre  pour  tout  ce  qui 
regaroeroit  son  service  et  le  bien  de  ses  fidèles  sujets, 
les  conjurnnt  de  continuer  lour  mesme  zèle  et  affection 
que  jadis  dans  l'exercice  de  leurs  charges.  > 

Charles-Emmanuel  11  lit  aussitôt  entériner 
par  les  Sénats  de  Cliainbéry  et  de  Tiiriîi,  et 

Far  les  Chambres  des  comptes  de  Savoie  et  de 
iémont,  quelques  édits  relatifs  à  In  prmition 
des  hérétiques,  des  duellistes  et  des  blasphé- 
mateurs, et  d'autres  renouvelant  le  vœu  de 
Louis  Klll,  portant  défense  de  servir  à  l'étran- 
ger, et  supprimant  dans  la  formule  du  ser- 
ment de  fidélité  les  réserves  qu'on  y  avait  in- 
sérées en  faveur  du  droit  éventuel  des  princes 
ses  oncles  à  la  couronne  ;c6  qui  se  fit  ainsi^  re- 
marque à  dessein  Guichenon,pour  montrer  qtie 
S,  A.  R.  voulait  être  reconnue  pour  souverain 
absolu  dans  ses  Etats,  sans  plus  dépendre  du 
SénaJt  de  Savoie  ni  de  ceux  de  Turin  et  de  Nice, 
Madame-Royale  n'abdiquait  pas;  rilu  rame- 
nait au  conti^aire,  sous  le  nom  de  son  (ils,  tonte 
l'autorité  dans  ses  mains  et  ne  l'abarKloniia 
qu'avec  la  vie.  D'Ivrée  ,  l'ordre  est  donné  aux 
troupes  franco-savoyennes  de  prendra  FoiTen- 
sive;  le  29  juin,  le  camp  espagnol  est  pj  is  d'as- 
saut; mais  le  défaut  de  canons  et  d  attelages 
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fait  manquer  l  iiivasioii  de  la  Lombardie,  et  le 
siège  de  Crémone,  mal  conduit^  aboutit  à  une 
retraite  absurde*. 

En  France ,  la  journée  des  barricades  (28 
août)  répondait  aux  imprudences  de  Mazarin 
enivré  de  la  victoire  de  Lens  ;  par  bonheur,  les 
révoltes  de  Portugal,  de  Catalogne,  de  Naples, 
de  Sicile,  les  échecs  des  Flandres  et  la  fatigue 
de  l'Allemagne  privaient  la  cour  de  Madrid  des 
ressources  qu'elle  aurait  trouvées  dans  les  trou- 
bles de  Pans;  les  conférences  d'Osnabrûck  et 
de  Munster  àbouth^ent)  contre  Tespoir  de  Phi- 
lippe IV,  aux  traités  de  Westphalie  (24  octobre 
4648),  qui  préparaient  ceux  de  46W ,  de  1668 
et  de  1713. 

*  Marquis  de  Quincy.  Histoire  milit,  de  Loiùs  XJK. 
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RÉGENCES  DE  CURKSTIENNE  T)K  FRANCE  ET  DE 
JEANNE-BAPTISTE  DE  NEMOURS.  —  INFLUENCE 
DE  LA  RÉVOCATION  DE  LEDIT  DE  NANTES 
SUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  SAVOIE.  —  OGCII- 
PATTDN  FRANÇAISE  DE  1690.  —  RÉACTION 
PIÉMONTAISE. 

1648  A  1700 


La  guerre  continuait  en  Piémout  ;  le  sort  de 
la  Savoie  dépendait  uniquement  de  la  paix; 
mais  les  affaires  humaines  ne  marchent  pas 
simi)lement  ;  on  dirait  qu'une  fatahté  railleuse 
se  pique  de  les  compliquer,  et  que  les  hommes 
s'y  font,  de  gaieté  de  cœur,  les  serviteurs  de 
Féquivoque.  La  paix  elle-même  fut  subordon- 
née à  des  intrigues  dont  le  secret  se  dégagerait 
à  grand'peine  des  dépêches  diplomatiques ,  si 
Fon  n'y  jetait  quelque  lumière  par  Tétude  des 
relations  contemporaines.  La  vie  publique  de 
ce  temps  est  toute  dans  les  riens;  jamais,  peut- 
être,  les  frivolités  n'eurent  un  aussi  sérieux 
empire  sur  la  volonté  des  princes. 

Depuis  1640,  il  semblait  que  l'établissement 
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avantageux  des  nièces  de  Mîr/aïiii  fùl  devenu 
le  pivot  de  la  politique  française.  Ce  grand 
fourbe,  suivant  l'expression  du  ministre  Du- 
mont,  voulait  acheter  l'alliance  du  Piémont  par 
le  mariage  de  Marie  de  Mancini  avec  le  duc 
de  Savoie;  le  comte  d'Aglié  coupa  court  aux 
insinuations  eu  déclarant  qu'il  falloit  que  la 
Mazarine  apportât  dans  son  tàblier  Genève,  le 
pays  de  Vaud  et  le  Valley. 

Le  cardinal  trou^  :i  des  neveux  ailleurs,  aux 
portes  du  Piémont,  et  jusque  dans  la  famille 
ducale  '  ,  et  ne  cessa  d'agir.  La  mort  de  Thomas 
de  Carignan  en  1656,  et  de  l'empereur  Ferdi- 
nand III  en  1657,  celles  du  cardinal  Maurice, 
du  duc  de  Modène  et  de  Cromwell  en  1658,  iso- 
lèrent la  régente,  car  Mazarin,  n'ayant  plus  à 
ménager  dans  Turin  les  obstinés  contradicteurs 
de  sa  politique,  devint  impérieux,  d'insinuant 
qu'il  s'était  montré  jusque-]à,  et  le  roi  d'Espa- 
gne, que  l'âge  rendait  fimide,  se  rapprocha  de 
la  cour  du  Louvre.  Le  vif  désir  d'Anne  d'Autri- 
che était  de  conclure  un  nouveau  mariage  espa- 
gnol, qui  enchaînât  la  cour  de  Madrid  à  celle 
de  France  par  des  liens  plus  étroits  quoique 
aussi  fragiles  que  ceux  de  la  politi(iue.  îvia/ai  iu 
imagine  do  brusquer  la  décision  de  IMiilippe  IV 
par  une  feinte  ;  il  laisse  entendre  que  le  roi 
s'est  épris  de  la  princesse  Marguerite  de  Sa- 

'  Mazarin  avait  sept  nièces  :  Anne-Mario  Martinozzi,  niartée, 
le  21  février  IG54,  au  prince  de  Conti:  Laure,  sa  sœur,  mariée, 
en  mai  165S,  ao  jeane  Alphonse  de  Modène  ;  Olympe  IMandni 
qui  épousa,  en  1G57,  Eugène-Maurice  de  Savoie-f'arignan, 
comte  de  Soissows,  fils  du  remuant  Thomas  et  père  du  prince 
Eugène.  Hortensc  Mancini  i-pousa  le  duc  de  La  Meillerayc,  qiii 
prit  le  titre  et  les  armes  de  Hazarin  i  Marie,  le  prince  Colonna 
(1661)  :  Marianne,  le  duc  de  Bouillon  (1669)  ;  et  Laure,  le  duc  de 
MerG«ur. 
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voie,  et  il  emmèjio  la  cour  à  Lyon,  où  Madame- 
Royale  la  rejoint.  Il  faut  lire  dans  les  Mémoires 
de  de  Montpensier  la  chronique  dédai- 
^euse  de  ce  voyage  (Décembre  1658)  : 

^  Louis  lit  (  tille  Iniijj^iif»  route  presque  toujours  à  che- 
val, Marie  de  Maiicini  rlicvaucliaiit  à  ses  cùlés  ;  la  se- 
maiue  d'après,  il  courut  à  <  licval  au  devant  de  la  litière 
de  Madame-Royale  et  revint  au  galop, l'air  radieux. —  Eli 
bien  f  mon  /Sfo^  dît  la  reine.Le  roirépondit  : — Elle  e^phte 
petite  encore  que  la  maréchale  de  ViUero^,mai8  a 
la  taUle  la  pm  aisée  du  monde*  Elle  a  le  teml  oHvâire, 
ajouta-t-il  en  hésitant,  inais  cela  lui  sied  bien  ;  elle  a  de 
beaux  yetu' ;  elle  jin-  jifait.  —  La  litière  de  Madame- 
Royale  était  précédée  de  douze  pages  vêtus  de  noir  ;  tous 
ses  gardes  portaient  des  casaques  noires  brodées  d*or 
ou  d'ari;out,  avec  force  mules  rirhement  caparaçonnées 
et  de  nonibrcux  carrosses  à  sIk  chevaux.  EWc  souhaitoit 
fort  réussir  el  ne  s'épar^Mia  pas.  Elle  (  ommeuca  par  de 
grandes  caresses  à  la  reiue,  lui  haisaut  les  mains  avec 
de  jiiaiids  trai\^poi  Is  ira<lmiraliou  ;  c'étoit  prendre  par 
sa  dernière  vauilé  une  coquette  de  soixante  ans.  Madame 
Chreslienne  avait  l'humeur  chaleureuse  et  déaionslra- 
tive  à  ce  point  que  la  bouche  ne  lui  fermoit  point.  Mais 
elle  paria  trop,  et  la  reine  Anne  finit  par  l'appeler  la  [jlus 
grande  comédienne  du  monde.  Pour  le  roi,  il  se  laissa 
prendre  aux  suggestions  de  Marie  Mancini,  qui  disoit  de 
ta  princesse  olivâtre,  à  ({ui  pourtant  elle  reconnaissoit 
infiniment  d'esprit  :  N'êles-rous  jKts  honteux  que  Fon 
veuUle  vous  donner  iiHepareillr  femme  ?  —  Il  entra  subi- 
tement le  matin  dans  sa  chambre  pour  la  surprendre  en 
déshabillé;  ()uis, aussitôt,  sans  sVxp!i(|uer  à  personne  ni 
de  rien,  devint  aussi  froid  pour  elle  qu'il  avoil  paru  em- 
pressé à  son  airivée,  ce  qui  étourdit  fort  Madame  de  Sa- 
voie. Le  duc  de  Savoie  arriva  sur  1  avis  des  premières 
impressions;  tiuand  il  vit  les  tours  du  rui  sur  Ècllecour, 
au  clair  de  lune,  avec  la  Mancini,  et  qu'il  apprit  la  venue 
secrète  à  Lyon  d'Antonio  Pimentel  qui  venoit  offrir  la 
main  de  Tinfante,  il  reprit  au  galop  la  route  de  ses  Etals 
en  s'écriant  :  —  Adieu^  Frmee  I  Je  te  quiUte  sans  re§rH 
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et  pour  toujours  f  —  Madame- Uoyale  s'eipliqua  avec 
M.  le  cardinal  et  se  fà<  ha  si  fort  qu  elle  se  frappa  la  tête 
contre  le  mur  ;  il  l'apaisa  en  lui  laissant  par  écrit  la  pro- 
messe de  reiiou(3r  le  mariage  si  Tespagiiul  venoit  à  man- 
quer, et  en  lui  uiliant  de  superbes  pendants  d*oreilles 
dont  elle  se  para  le  soir  même.  Elle  partit  peu  après,  et 
la  reine  dit  a  ce  propos  qu'elle  étoit  Tort  aise  d'être  dé* 
faite  de  ce  monae'^la.  » 

Un  an  plus  tard  (7  novembre  1659),  le  traité 
des  Pyrénées  réalisait  le  rêve  de  Richelieu*. 
Fidèle  à  sa  promesse,  Mazarin  exigea  l'adhésion 
du  roi  d'Ësçagne  aux  clauses  du  traité  de  West- 
phalie  relatives  au  cabinet  de  Turin,  et  le  texte 
de  la  convention  admit  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
bonne  paix  si  Von  n*y  mesle  le  duc  de  Savoie*. 

Ce  mariage  était,  depuis  1645,  dans  la  pensée 
de  Mazarin' ;  mais  il  sacrifiait  en  1650  le  Portu- 
gal et  le  jetait  aux  bras  de  TAngleterfe,  comme, 

*  c  Le  roi  d'Espagne  restitae  V«rceil  et  Cenclo,  eatitionne  la 

dot  derinfunte  Catherine  duo  par  ModftDe,  ratifie  le  traité  de 
Cherasco  (I63r  à  propos  tic  Mantoue  ;  un  arficle  secret  gnranlii 
à  la  France  la  possession  de  rignerol.  »  {Traités  publics.  — 
Vol.  II.  66.  art.  XCt).  —  Le  président  de  Chamosset  formula 
cea  demandes  qne  Ilazarin  appronra.  Da  article  apëciai,  pr^- 
sentf^  par  la  France,  plaça  les  lignes  suisses  sous  la  garantie 
des  de  ux  rois.  «  Et  d'autant  que  l'on  apprend  que,  nonobstant 
raccommodement  qui  lut  fait  il  y  a  quelques  années,  il  reste 
encore  sous  la  eeodre  des  estincelles  de  ce  feu  qui  pourroit,  si 
on  ne  les  csteint  entièrement,  8*enflamraer  et  causer  de  nou- 
veaux troubles  parmy  ces  peuples  alliés  avec  les  deux  cou- 
ronnes, etc.  »  (Art.  Cil). 

*  r  Si  le  roi  très-chrétien  t^pd usait  l'infante,  alors  nous  pour- 
rions aspirer  à  la  successiou  d  Espagne,  quelque  renonciaiion 
qu'on  fît  fairt  à  Vinfanfe  ;  et  ce  ne  aenit  pas  une  attente  fort 
éloignée,  puisqu'il  n'y  a  que  la  vie  du  prinrc  son  frère  qui  la 
pi\t  exdure.  »  (Dépêche  du  ministre  h  Abel  Scrvien,  pliînîpa- 
tentiaire  de  France  aux  conférences  d  Osuabriick].  Kn  1659,  le 
cardinal  subordonnait  la  vaUdité  des  renonciations  au  payement 
exact  de  la  dot  de  500,000  écns  d'or,  qu'il  savait  ne  ponroir  être 
jamais  soldée  par  les  finances  épuisées  de  rEspagne. 
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en  1648,  il  avait  séparé  la  Hollande  de  TAllema- 
gne  pour  la  Imer  aussi  à  l'influence  anglaise. 
On  a  dit  des  traités  de  1648  et  de  1659  au*ils 
remplaçaient  en  Europe  la  suprématie  de  la 
Maison  d'Autriche  par  celle  de  la  Maison  de 
Bourbon;  il  serait  tout  aussi  juste  de  dire  qu'ils 
préparaient,  plus  sûrement,  la  prépondérance 
future  de  l'Angleterre . 

La  mort  de  Mazarin  (9  mars  10(34)  ae  modi- 
fia pas  la  politique  suivie  par  la  cour  de  France 
dans  ses  rapports  avec  le  duc  de  Savoie;  les  ma- 
riages princiers  devenaient  une  apparente  ga- 
rni tie  de  s érn rite;  le  frère  du  roi  épouse  Hen- 
riette d'Angleterre,  et  Charles  11  Tinfante  de 
Portugal  ;  le  dernier  acte  de  la  duchesse  Chres- 
tienne  lut  de  marier  son  iils  avec  Françoise 
d'Orléans,  fille  de  Gaston,  le  frère  inconséquent 
de  Louis  XIII.  Madame-Royale  mourut  presque 
aussitôt  (27  décembre  1663),  laissant  d'unani- 
mes regrets*.  La  jeune  princesse  la  sui\ât  de 
près  dans  la  tombe  (14  janvier  1664),  et  Char- 
les-Emmanuel épousa  une  autre  Française, 
Jeanne-Baptiste  de  Savoie-Nemours*. 

*  Elle  conserva,  jusqu'au  dernier  jour,  une  grande  part  au 
maniement  des  afFaires,  ainsi  que  le  prouve  la  corrt^spondance 
du  Sénat.  Ln  1C62,  Caçré  de  Mégève  publia,  sur  son  ordre,  et 
dans  un  but  de  condUatiOttentieles  conra  soaTeraiiies,  le  Traité 
historique  de  la  Chambre  des  comptêi,  trarail  plas  politique 
que  sincère. 

-  Les  provinces  de  Genevois  et  de  Faucigny,qui  avaient  jadis 
formé  l'apanage  de  Philippe  comte  do  Genevois,  étaient  rentrées 
dans  le  domaine  par  la  mort  du  duc  de  r^iemours,  Ciiarles> 
Amédée  de  Savoie.  Le  10  février  1659,  le  président  de  Ghalles 
se  transporte  à  Ânnecy.  au  palais  de  l'ile,  lieu  où  se  rend  la 
justice,  et  y  déclare  !os  pnys  de  Genevois,  Faucigny  et  Bcauforl 
rénnis  au  domaine  de  Sav  oie,  su{  prime  les  conseils  de  justice 
et  de  rinances,et  nomme,  par  provision,  des  officiers  ad  intérim 

Sô 
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La  mort  de  Philippe  IV  (17  septembre  1665) 
provoqua  la  triple  alliance  de  la  Hollande,  de 
FAngleterre  et  de  la  Suède  contre  les  victoires 
et  l'ambition  de  Louis  XIV;  le  traité  d'Aix-la- 
Chapelle  (2  mai  1668)  termina  la  guerre  de  la 
dévolution^  et  les  années  suivantes  furent  em- 
ployées à  rompre  la  coalition.  La  France,  en- 
traînant après  elle  FËspagne  et  lltalie,  sem- 
blait avoir  réalisé  pour  toujours  cette  alliance 
des  races  latines, dont  Tillusion  renouvelée  pré- 
pare des  mécomptes  semblables  à  ceux  de  1d97. 

Les  liaisons  aamitié  entre  le  roi  et  le  duc 
étaient  alors  si  intimes, et  Charles-Emmanuel 
paraissoit  si  parfaitement  résigné  aux  volontés 
de  Louis  XIV,  dit  Fambassadeur  Dumont,  qu'il 
s*en  remit  à  sa  discrétion  pour  le  vieil  arbitrage 
de  Chapareillan' ,  laissa  ses  meilleurs  officiers 
suivre  Tes  contuigents  italiens  à  F  expédition  de 

(Reg.  du  Sénat.  XL, folio 81).  Le  27  avril  1665,1a  nouvelle  du- 
chesse de  Savoie,  accompagnée  de  M'oe  de  Vendôme»  arriva  au 
Pont-de-Roan voisin  ;  le  In  président  de  la  Pérouse  monte  h 
cheval,  suivi  dt»  deux  (  t^nt.^  gontilshommes,  et  va  l'attendre  au 
pied  de  la  muotague  d  AiguebeiieUe.  heê  marquis  do  Ville  et 
de  Tane,  représentant  le  duc,  8*arrélèrenC  an  ehftteau  de  Curmtt, 
au-dessus  do  Cognin,  où  étaient  venus,  malgré  les  mauvais 
chemins,  bon  nombre  de  carrosses  h  six  chevaux  remplis  de 
dames.  Le  30,  la  princesse  s§  rend  à  Annecy  pour  y  laire  ses 
dévoilons  au  tombeau  do  saint  François  de  Sales  ;  le  voyage 
dura  trois  jours.  Le  3  mai,  le  jeune  duc,  n'ayant  pour  escorte 
que  cinq  gentilshommes,  descend  la  Maurienne  au  galop  de 
son  attch^ge;  fort  empressé,  il  tourne  Chambéry,  prend  un  cheval 
au  liecluà  et  joint  la  ducliesbc  à  uuo  lieue  sur  la  route  d'Aix.  El 
pendant  t^êtUretiên  d'une  si  agréable  surprise,  ils  se  mirent  en 
un  mesme  carrasse  et  vinrent  au  chastecMoit  S.  À.  R,  la  laissa 
dormir  seule  et  s'en  fut  coucher  en  ville  au  logis  de  M,  de 
Saint-ifauris.  fSENAT.  Req.  secret.  Folio  213.) 

*  11  s'agissait  du  règleiuent  des  limites  de  Bcllecombe  et 
Chiipareillanen  D^uphiné,  d'Apremont,  Fraiiciu  el  Los  Marches 
en  jSaVpie.  depuis  fort  longtemps  en  suçpteas.  Le  roi  las  régla 
le"  37  aVrU  i673.  (Recueil  des  Archives  diplomêtiqoes.) 
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Candie  \  et  fournit  trois  mille  fantassins  de  Sa- 
voie à  l  armée  de  Catalogue.  Des  accords  se-* 
crets  stipulaient  certainement,  en  retour ^  l'adhé- 
sion du  roi  à  certaines  éventualités  que  le  cabinet 
de  Turin  se  réservait  de  faire  naître,  ta,  tandis 

3 ne  Louis  XIV  exécutait  la  célèbre  campagne 
e  Hollande,  le  duc  do  Savoie  écliouait  à  l'atta- 
que de  Gènes  et  à  la  surprise  do  Genève. 

La  situation  était  de])iiis  longtemps  si  tendue, 
entre  Genrvr  ot  Turin,  que  tout  y  devint  pré- 
texte à  rupture.  L(;  duc  enipnuitait,  vis-à-vis  de 
la  petite  ville  huguenote,  les  allures  hautaines 
dont  Louis  XIV  abusait  contre  la  grande  répu- 
blique protestante  des  Pays-Bas.  lin  noble  de 
Savoie,condamné  à  mort  poui»  divers  crimes  par 
les  juges  de  Ghambéry  et  par  ceux  de  Genève, 
et  qui,  saisi  à  Genève,  y  fut  exécuté;  des  mes- 
ses dites  à  Comuge,  sur  territoire  protestant  ; 
quelques  armes  apportées  par  les  gens  de  la 
gabelle  dans  Tentrepôt  de  sels  de  BeUerive,  tels 
furent  les  motifs  qui,  de  part  et  d'autre,  servant 
d'occasion  à  un  éclat,  déterminèrent  les  Ge- 
nevois à  protester  et  le  duc  à  déclarer  nul  le 
traité  de  Saint-Julien.  Quatre  mille  Piémon- 
tais  passent  le  Mont-Cenis,  et  un  édit  ordonne 
la  levée  en  niasse  des  milices  ruiales\  Ge- 

'  Dont  l'objet  étnii  do  fiégngor  les  Vf^nitiens  qui,  depuis 
douze  ans,  luttaient  avec  lus  Turcs  pour  la  possession  de  celte 
ile.  Il  y  avuU  700  Savoyens,  doni  gentiishorames,  parmi  les 
héros  qni  sotitioreai  les  trente-doox  assauts  du  vizir  KoproU 
et  ne  parent  sauver  leur  hardi  gâiéraL  le  dnc  de  Beanfort,  U 
roi  des  HalUt  (1667  à  1670,. 

*  Les  bourgeois  de  Kumilly  ot  de  Bonnevillc,  au.xciuels  on 
voulut  donner  une  garnison  piéuionlaiso.  répondirent  qu  ils 
u'^Vaientsul  liesoin  de  soldats  et  qu'ils  savaient  se  garder.  (AU. 
TURlN:'il<f(iftoH  Ma.  du  marquit  de  Sales,  du  96  mars  1667.) 
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nève  menacée  '  fait  appel  à  Zurich  et  à  Berne  ; 

les  Gantons  catholiques  réussissent  à  ajourner 
rintervention  ;  restés  seuls*,  les  Genevois  se  ré- 
signent à  négocier.  Leurs  syndics  vont  à  Turin 
porter  des  excuses  ;  le  duc  les  y  retint  huit  mois 
sans  condescendre  à  les  recevoir.  Enfin,  grâce 
à  la  médiation  de  la  France,  rendue  nécessaire 
parle  traité  d'Aix-la-Chapelle,  des  conférences 
s'ouvrent  à  Chambéry  (mai  1009);  Genève  cède 
le  domaine  de  Corsinge,  et  Turin  consent  à  une 
rectification  de  limites  sur  la  Queue  cVArve, 
territoire  qui  ne  cessa  d'être,  jusqu'en  1792,  le 
sujet  de  débats  irritants.  La  conduite  du  cabi- 
net de  Turin  vis-à-vis  des  Réformés  des  Alpes 
piémontaises  n'était  pas  de  nature,  au  surplus, 
à  rassurer  les  bourgeois  de  Genève  '  ;  ils  ne  ces- 

*  Les  consultations  jtirtdîqucs  étaient  fort  nettes  :  c  Nous 
estimons  qup,  soit  que  I  on  ronsidère  les  iuobservalions,  mn- 
travcûUou&  el  luiruclioiia  de  la  ville  de  Genève,  soit  que  i  on 
pèse  plusieurs  tntres  raisons,  en  justice  V.  A.  R.  est  entière- 
ment déchargée  de  toutes  obligations  d'observer  le  traité  de 
Saint-Julien  fait  le  21  juillet  1603.  »  (Dietamen  ôvl  seigneur 
président  de  Chamossett  du  30  août  l()(i9,  en  réponse  à  une 
demande  faite  le  16  dn  même  mois  par  le  duc  —  AR.  SBK AT. 
Ktgiiitt  secrsi.  Folio  SS9). 

*  Le  marquis  de  Simiane  offrait  de  renonveler  l'escalade  et 

se  faisait  fôrt  d'y  mieux  réussir  que  le  marquis  de  Pianezzo.  Le 
duc  n'en  voulut  courir  les  chances  que  s'il  avait  des  partisan;* 
dans  la  ville.  Le  colonel  de  Bcns.  chargé  do  la  mission  péril- 
lense  de  sonder  le  terrain,  écrivait  le  15  octobre  1668 1  On  ahm$ 
V,  A.  R,;  je  n'ai  trouve  qu'un  seul  Genevois  dispoté  pourvotre 
service,c'est  RosKillon  du  Chdteaublanc  ;  mais  il  a  peur  du  gibet. 

'  Au  plus  fort  de  la  gin'rro  du  Piémont,  l'année  m^mo  où 
Mazarin  se  faisait ,  sans  scrupule,  l'allié  de  Crorawell  contre  TEs- 


mUit,  IV.  m),  avaient  incendié  Tliospice  de  Tillars  et  etuosé 

les  catholiones.  Cinq  régiments  et  vingt  vuÀb  de  lattes  acliar-  « 
nées  ne  suffirent  pas  à  les  vaincre.  Nov<i  sommes  icy  Vaire  du 
Seigneur  Etemel  pour  estre  vannés  comme  eut  le  grain  de  fro^ 
menl  dont  la  pauU  {Venin,  Lo  Ubre  de  las  t  ribulationes.  Page 


les  Vaudu 


là  tranquilles  et  laborieux  (Hist, 
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séreht  pas  de  se  tenir  sur  la  défensive  et,  de 
temps  a  autre,  des  alertes  leur  montraient  les 
milices  de  Savoie  débouchant  par  les  déûlés  du 
Salève ,  ou  les  nobles  du  Faucigny  forçant  le 
pont  d*Arve*. 

274),  chantaient  ces  désespérés  ;  leur  Iiéroisme  força  l'adniira- 
tion  da  marquis  de  Pianezze,  et  toute  l'Europe  sollicita  qu'on 
les  laissAt  en  rcpo^,  rar  on  ne  put  prouver  qu'ils  avaient  afla- 

âué  sans  motifs.  L  ambassadeur  Servien,  appuvé  d'un  ageot 
e  Cromwell  et  des  lettres  pressantes  de  la  Hollande  et  de  la 
Suisse,  négocia  le  compromis  de  Pignerol  (août  1655)  ;  En  1663 
et  1664,  la  révolte  éclata  de  nouveau  ;  elle  fut  Mouiïée  dans  le 
sang.  Il  serait  difficile  de  dire  lequel  des  deux  partis  montra  le 
mowu  d^humanité.  J'abrège  ce  lamentable  récit.  Le  marquis 
Costa  possède.daas  sa  bibliothèque  de  Chambéry»  nn  flsemplaire 
de  In  promière  tidition  de  V Histoire  des  égUses  vaudoises  dxi. 
pasteur  Jean  Léger,  avec  lea  gravures.  Ces  gravures  sont  de- 
venues fort  rares  -,  le  remords  ou  la  pitié  les  ont  arrachées  des 
feniilets  da  livre  dans  les  bibliothèques  publiques.  Les  milices 
de  la  Maurienne,  commandées  pour  réduire  l'insurrection,  hési- 
tèrent devant  ces  incendies  et  ces  éfîorgemenls;  il  fallut  les 
reniplacer  par  des  Piémontais,  et  bientôt  ceux-ci  eux-mêmes  par 
les  Hongrois  et  Bavarois  mercenaires  qn'avatt  licenciés  le  prince 
Ihomas. fArchiviomilitarenellGQi.Notisia  délia  milixiae  degli 
stipendij.  Le  16  mai  IGG  î  los  chefs  vnudoisprôtèrfmt  Ferment,  à 
Pignerol,  entre  les  mains  du  coriite  d^i  Brichantcau.  Les  Suisses 
intervinrent  de  rechef,  et  les  vallées  furent  placées  sous  la  pro- 
tection de  la  France.  On  trouve  aux  archives  royales  de  Turin 
les  documents  qui  justifient  l'histoire  (în  Léger,  trop  accusé  de 
fausseté.  M.  Muston  en  a  récemment  publié  un  certain  nombre. 

'  En  janvier  lfi70,  le  marquis  de  L^icinge,  reprenant  les 

{projets  de  M.  de  Simiane,  et  s'aidant  des  mêmes  aventuriers, 
es  capitaines  Granavello ,  Baudichon ,  Rossillon ,  Favocat 
Villa,  etc.,  avait  proposé  d'attaquer  la  ville  un  Inndi  matin,  h 
i'aube,  avec  -2,000  hommes  résolus  et  300  chevaux  cachés  à 
Thonon  et  h  Saint-Julien.  —  Il  faut,  disail-il,  enlever  les 
paysans  sur  les  loules  pour  ('viter  qu'où  ne  douue  i  alarme 
comme  en  1602 ,  puis  entrer  par  Rive  et  mettra  le  feu  aux  mai- 
sons, car  les  Genevois  résisteront  jusqu'à  la  mort. —  Le  18  mal 
1672  ,  1p  Sénat  décrète  de  prise  de  corps  un  huissier  de  Genève 
qui  a^ait  assigné  un  habitant  de  La  Poëpe  devant  le  châtelain 
de  Saint-Victor  ;  Varrêt  loi  défend  de  réitérer  à  pstne  dêlavû* 
Le  même  jour,  un  arrêt  de  règlement  fait  inhibition  aux  syndics 
de  Genève  de  dter  devant  leurs  tribnnaox  les  sujets  savoyens, 
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Le  duc,  il  ayant  pas  d^amis  à  Genève,  re- 
nonça, de  guerre  lasse,  à  tout  essai  de  surprise 
et  chercha  une  revanche  du  coté  de  Gènes.  Un 
aventurier  de  beaucoup  d  esurit,  Raffaëllo  deiia 
Torre,  qui  joua  près  de  hn  le  rôle  que  Técos- 
sais  T.Rw  devait  reprendre,  avec  plus  d'éclat, 
cinquante  ans  plus  tard,  dans  les  conseils  du 
régent,  l'entraîna  dans  une  campagne  malheu- 
reuse terminée  par  l'arbitrage  de  Louis  XiV 
(1672  à  4673).  Gênes  avait  décliné  depuis  les 
progrès  du  port  commercial  de  Livoume  et  du 
port  militaire  de  Toulon  ;  les  navires  marseillais 
et  catalans  faisaient  aux  siens  une  rude  concur- 
rence dans  les  Echelles  du  Levant  ;  Seignelay  lui 
porta  le  dernier  cou[)  par  le  bombardement  de 
1684,  l'expulsion  des  Espagnols  et  rengage- 
ment que  prit  la  Républiijue  (1685)  de  fermer 
son  arsensu  et  ses  chantiers  de  marine.  Les 

aux  officiers  d'exécuter  leurs  actes  et  aux  iaïunés  d  y  satisfaire, 
à  peiné  d'amendes  arbUr  air  es  ;  interdit  ù  ceux  de  Genève  d'en- 
lr«r  dans  les  Bttaig  à  trùUfm  d'iU»mmeff  armés,  tant  de  pied 

que  de  cheral.  avec  trompettes  ou  officiers  avec  Vécharpe^  sous 
couleur  d'accompagner  le  châtelain  de  Jmsy,  à  peine  de  puni- 
tion corporelle  (Reg.  XLIU.  folio  4).  Les  Archives  du  6coat 
^Armoires  de  G^èw  —  1603  à  1793)  contiennent  quantité  de 
sacs  de  procédure  et  de  mémoires  à  consulter  sur  des  abus 
d'nutorilL'  (in  ilos  oiiipiûtnments  (}p  limiles.  Cu  (jui  devint  plus 
grave,  ce  fui  la  hii!!r>  t\o  f!lt'nit'iit  \,  du  4  df'rrnibre  1674, 
déclarant  nuls  le  iiMit>:  de  Samt-Julieii  de  lOOJ,  les  actes  qui 
l'avaient  suivi  et  justiu  aux  récents  aecords  de  16iï9,  car  le  ter- 
ritoire des  Mrélimiet  de  Genève  se  compose  pour  la  majeure 
partie  de  bich*;  err!f'<'iasff<ifif-^-,  et  la  fi-p'^cription  de  cent  ans  ne 
peut  être  invoquée  contre  /c  vol.  M.  lîlonay  entra  dans  la 
ville  pour  étudier  l'opinion,  v  Rim  a  (aire,  écrit-il  au  duc,  iU 
sont  quatre  mille  bien  armie»  prêts  à  faire  feu  des  quatre  piedt 
pour  sauver  leurs  familles^  et  point  de  partis*  Sauf  deu»  ou 
tmi-;  qui  ont  peur  d'être  pendus,  je  ni  fut  fnetfre  la  main  sur 
des  gens  a  acheter.  Ces  bourgeois,  (lui  aunl  bien  les  plus  om- 
hrageut  compagnons  du  monde,  ont  flairé  mon  déguisement,  > 
(AR.  TURIN.  Affaires  de  Génère.  Caieg.  XII.  Maxgo  VII.) 
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S rinces  de  Savoie  perdirent,  dès  lors,  Fespoir 
e  pouvoir  rivaliser,  par  la  seule  possession  de 
Gènes,  avec  l'influence  croissante  de  la  France 
dans  la  Méditerranée  et  les  mers  d'Orient.  Ils 
ne  pouvaient  luttar  sur  mer  qu'à  la  condition 
de  devenir  maîtres  du  littoral  ligurien  et  des 
iles  italiennes,  la  Corse,  la  Sardalgne,  la  Si- 
cile; c'était  à  leurs  yeux  la  route  de  Naples  et 
de  Chypre;  la  Savoie,  eiiclave  française,  deve- 
nait plus  que  jamais,  en  face  de  semblables  ho- 
rizons, un  embarras  dans  la  paix,  un  péril  dans 
la  guerre. 


Condé  et  a  Turenne,  enlève  la  Lorraine,  an- 
nexe la  Franche-Comté  et  fait  la  guerre  de 
Hollande,  rAîlemagne  et  l'Angleterre  se  coa- 
lisent contre  cette  énorme  puissance  d'un  roi 
dont  le  caprice  est  devenu  la  loi  des  Français. 
Singulières  nécessités  de  la  politique!  EnlG74, 
l'Espagne  et  T  Au  triche  défendent  les  protes- 
tants, et  le  roi  persécute  Port-Royal,  brave  le 
pape,  impose  la  régale  aux  évêques  et  l'enre- 
gistrement aux  parlements.  Charles-Emma- 
nuel II  suivait  à  regret  le  torrent,  fort  inquiet 
de  ce  que  deviendrait  l'Italie  si  la  Hollande  et 
l'Angleterre  étaient  écrasées,  quand  il  mourut 
à  Turin,  le  12  juin  1675. 

Habitué,  dès  l'enfance ,  à  ne  se  diriger  (me 
par  les  conseils  d'autrui,  Charles-ËmmanuelII, 
avec  une  âme  fière  et  de  chevaleresques  élans, 
ne  sut  toute  sa  vie  qu'obéir.  Lorsque  la  mort 
de  Madame-Royale  1  eut  laissé,  en  apparence, 
maître  absolu  de  ses  volontés,  il  tomba  à  la  dis- 
crétion de  ses  favoris  qui,  pourvu  que  leur  avis 

I)arût  hardi  et  noble,mrent  toujours  assurés  de 
e  voir  suivre.  Les  fautes  du  règne  datent  de  la 
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perte  de  la  duchesse  Chrestiemie,  dont  le  duCj 
il  faut  le  dire,  regretta  piibliquement  la  saga- 
cité politique.  Le  baron  de  Levaldis  Tentraîne 
dans  l'équipée  de  Gènes,  le  marquis  de  Sales 
le  fait  rompre  avec  (Tonéve,  le  marquis  de  Pia- 
nezze  luifaitsignerl'ordrede  ])ersécuterlesVau- 
dois,rLirc]ievêque  do  Tarentaise  le  décide  à  por- 
ter le  premier  coup  aux  prérogatives  du  Sénat  * . 

Le  nouveau  duc  de  î^avoie,  âgé  de  dix  ans, 
était  ce  Victor-Amédée  II  qui,  le  premier  de  sa 
race,  devait  enfin  saisir  le  titre  royal  poursuivi 
depuis  sept  siècles  par  sa  famille.  Sa  mère, 
Jeanne-Baptiste,  prit  la  régence  sans  débat,  car 
aucun  des  membres  de  la  famille  ducale  n'était 
en  mesure  de  la  lui  disputer.  Aimable,  Jeune, 
pleine  d'esprit  et  d'une  hardiesse  qui  gagnait 
les  cœurs,  Jeanne-Baptiste  n'eut,  pendeuit  huit 
années,  d'autre  diplomatie  que  de  séduire'; 

*  Ce  prince,  s'il  avait  pu  so  dëguger  de  la  lourde  luteUe  de 
Louis  XIV,  «nrnit  rondu  de  grands  services  an  pays  ;  il  «imait 
les  travaux  unies  et  le  prouva,  en  Savoie,  par  la  rcctificalioii 
de  la  chaussée  de  Turin  à  Lyon  qui,  jusque-là,  gravissait  les 
pentes  rœailleuses  de  TEpine  et  qu'il  conduisit  par  la  vallée 
de  Hotix,  "n  rejetant  un  torrent  dans  la  grotte  drs  Echelles  et 
en  taillant  une  corniche  au-dessus  des  abymes  du  Guiers,  dans 
le  défilé  de  Chailles  ,  jusqu'aux  ponts  de  Beau  voisin  et  de 
Saittt-Genix,  après  avoir  racheté  par  des  pentes  modérées* 
qualité  rare  à  cotte  époque,  des  différences  de  niveau  de  870 
mètres  sur  un  parcours  de  dix  lieues.  Malheureusement,  l'exem- 
ple de  Louis  XIY  entraînait  les  princes;  «m  imitait,  dans  toute 
l'Europe,  les  ruineuses  prodigalités  de  Versailles.  Le  duc  de 
Savoie,  pour  sa  part,  jeta  des  millions  à  des  dépenses  impro- 
ductivc^^,  et  rebâtit  la  française,  dans  le  style  grandiose  et 
monotone  de  Mansard  et  de  Le  N«ttrf>,  ses  châteaux  delà  vallée 
du  i^o,  Rivoli,  MoQcaliere,  Miration,  ic  Valentin,  ses  villas  de 
Casanova,  de  Trana,  de  la  Vénerie,  de  la  Vl^oe-Royale,  et  jus- 
qu'à ses  vendez-vous  de  chasse  perdus  dans  les  bois  de  Stn- 
pinis  et  de  San  Manro. 

*  Le  portrait  que  Jean  Méel  a  laissé  d'elle  h  la  galerie  degli 
Vffixi  de  Florence,  peint  en  1664,  la  représente  sous  le  oos* 
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mais  elle  compromit  son  prestige  en  partageant 
son  autorité  avec  des  novateurs  comme  le  fiaron 
de  LevaldiSy  des  ambitieux  comme  le  marquis 
de  Livomo,  des  fats  comme  le  comte  de  Mazin. 

La  femme  réglait  trop  les  décisioiis  de  la  sou- 
veraine; ainsi,  le  premier  acte  dû  à  son  ini- 
tiative fut  l'ordre  d'exil  de  la  belle  Hortense 
Mancini,  dont  les  attentions  du  feu  duc  l'avaient 
rendue  jalouse.  Cette  vivacité  d'impressions 
qui  fait  la  délicatesse  du  cœur  produit  aussi, 
chez  la  plupart  des  femmes,  la  mobilité  et  par 
suite  Tindécision  de  l'esprit.  La  régente  voulut 
rester  neutre  entre  les  partis  ;  elle  retomba  de 
Tun  à  l'autre  *.  Les  insurrections  sociales  de  la 

f)rovince  de  Mondovi  et  du  marquisat  de  Gève 
1675  à  KWi-)  entretenaient  en  Piémont  des 
ferments  de  guerre  civile  dont  la  France  et 
l'Espaffne  essayèrent  également  de  faire  le 
motif  aune  intervention*  La  duchesse  donnait 
a  ses  ambassadeurs  pour  instructions  uniques 
ce  cri  de  détresse  :  Qu'on  me  laisse  en  paix! 
Elle  ajourne  le  projet  d'alliance  que  lui  apporte 
le  cardinal  d'Estrées  en  1676  j  elle  traverse 
la  vente  de  Casai  à  la  France  et,  tout  en  se 
défiant  de  Louis  XIV,  n'accepte  qu'avec  répu- 
gnance les  confidences  de  Matteoli  et  les  insi- 
nuations du  duc  d'York.  En  Piémont,  on  arme 

tume  noir  et Meu  des  dames  de  la  Visitation  ;  mais  868  grtods 
yeui»  la  bonté  souriante  de  son  visage,  jettent  le  eharme  de  la 
jeanesBe  snr  ia  sévérité  de  son  ajastement. 

*  En  Piémont,  la  Régence  fat  inaugurée  par  le  supplice  du 
président  Blancardi,  rigueur  imposée  à  la  duchesse  pnr  ses 
ministres  et  dont  les  moliTs  réels  sont  mal  connus.  (Cibrario. 
Ofiginê  «  progrmo,  1. 433.)  Ce  fait  est  è  rapprocher  dn  proeèa 
que  le  duc  de  Panne  laissa  faire»  en  1670,  contre  son  ministre 
Cfoifridi»  dont  Vimpopnlarité  commentait  à  l'atteindre. 
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les  bandits'  pour  rétablir  rordre;  (m  Savoie, 
le  président  de  Lescheraines  oblient  Je  réta- 
blissement du  présidial  d'Annecy  %  et  appelle 
Tattention  de  la  régente  sur  de  graves  ques- 
tions d'intérêt  public  que  le  Sénat  est  chargé 
de  résoudre  ^.  Louis  XiV,  au  faite  de  sa  puis- 
sance, ne  ménageait  personne  en  Europe; 
il  brusquait  les  catholiques,  il  écrasait  les  pro* 
testants  ;  la  régente,  dans  son  inquiétude,  ne 
négligeait  pas  une  occasion  de  faire  assaut  de 
courtoisie  avec  le  cabinet  de  Versailles;  elle 
cédait  avec  grâce  sur  les  riens^,  et  ajoumaitles 

*  On  accordait  aux  criminels  condamnés  par  contnmacc,  ù 

tous  les  gens  hors  la  loi,  un  sauf-conduit  de  vingt-neuf  ans, 

à  la  condilion  de  marchor  contre  les  villages  rebelles.  (Corres- 
pondance du  marquis  PiiUavicino  et  du  président  Morozzo.) 

^  Supprimé  en  1^50,  n'tniilî  le  10  dc^ceinltre  1675.  L'ddit 
motive  la  rcâtauration  de  ce  ti  ibauul  par  la  dépopulation  d'Au- 
necy,  qui  conserve  le  nom  plutôt  que  l'apparence  d'une  ville, 
quoiquelle  soit  la  seconde  de  celles  de  Savoie  et  très  fréquentée 
des  étrangers  à  cause  des  dévotions  qu'on  y  va  faire  au  tonif 
beau  du  Saint, 

^  Le  24  décembre  1678,  la  dnehesse  écrivait  au  Sénat  en  lui 
proposant  le  rétablissemeut  du  tabellion  :  Nous  vous  laisse- 
rons le  soin  de  taxer  le  labeur  de  cettx  qui  seront  establys  pour 
insinuer,  et  qu'il  soit  sçu  que  nous  n'en  voulons  aucun  prnp.' 
pour  les  finances.  Le  16  janvier  1679,  elle  demande  l'avis  de  la 
Cour  sur  l'état  économique  de  la  Savoie  et  sur  l'opportunité 
de  iois  somptnaires  ;  le  13  mai,  elle  la  consulte  sur  rétablissé- 
mentpojeté  d'une  Univ^téà  Chambéry;  on  décembre,  elle 
appelle  son  attention  sur  nn  •  laeune  rie  la  loi  pénale  qui  permet 
aux  criminels  condamnés  en  Savoie  de  se  réfugier  en  Piémont 
sans  qu'on  puisse  les  y  saisir,  les  arrùts  n'étant  exécutoires  que 
dans  le  ressort  de  la  Cour  de  justice  qui  les  a  rendus. 

*  Le  marquis  Provana  (malgré  les  ordres  sérères  nëcessilës 
par  la  peste]  laisse  débarquer  à  Oneille  dos  capucins  que 

Louis  XIV  envoyait  .^  lîorae  ;  don  Antoine  de  Savoie,  gouverneur 
de  Nice,  prête  son  bourreau  au  commandant  français  de  Mo- 
naco, à  eeste  seule  condition  qu'on  empeschera  le  peuple  de  le 
trop  maltraiter  en  sa  fonction  comme  il  y  est  adverm  aucunes 
fois;  il  fait  ses  excuses  au  receveur  des  gabelles  de  Sainte 
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affaires  sérieuses.  Le  traité  de  Nfattiinie,  eotre 
la  France  et  la  Hollande  (10  août  1678),  1  Espa- 
gue(17  seDtembre)yrEropereur(5  février  1679)^ 
consacre  Fomnipotence  du  roi.  Malgré  sa  neu- 
tralité, la  duchesse  obtint  que  son  ambassa'- 
cleur,le  comte Provana,assistâtaux  conférences 
et  que  le  traité  confirraAt  les  stipulations  de  la 
paix  des  Pyrénées  spéciales  à  la  Savoie'.  La 
lédamalioii  du  prix  de  cet  appui  ne  se  lil  pas 
attendre. 

Lorsque  le  jeune  duc  eut  atteiîit  Tàge  légal 
de  sa  majorité,  Jeanne-Baptiste  suivit  l'exem- 
ple de  Madame-Iloyale  et  créa  un  conseil  privé 
où  elle  devait  continuer  à  siéger  avec  toutes 
ses  précédentes  prérogatives  de  régente^\  Cette 
précaution  parut  excessive  ;  ou  accusa  simul- 
tanément la  mère  du  priucc,  ou  de  vouloir 
s'emparer  du  trône  en  exilant  son  fils  en 
Portugal  %  ou  d'avoir  secrètement  vendu  la 

Laurent  du  Var  sur  la  tém^rilé  dr  rfiiehfues  itmolents  d'allvr 
faire  le  dégast  daua  sca  vignes  et  lui  donne  Tassurance  que  eef 
impertinents  seront  mortifiés.  Ën  lelour,  Loais  XIV  écrit  de 
Saint-Germain,  \e  S7  décembre  1681,  M.  de  Roncières»  son 
lieatenant  à  Monaoo,  qu'il  devra  observer  la  plus  complète 
neutralité  dans  la  qucv'^îlc  du  duc  do  Savoie  et  du  prince 
régnant.  (Archives  da  Sénat  :  Registre  de  trois  cents  feuilles 
contenant,  en  italien,  quantité  de  documents  intéressant  le 
eomtéde  Nice  et  surtout  les  rapports  maritimes  avec  Gènes* 
rRspagnp,  rAnglot(?rro  ;  il  o^l  intilultî  :  Rcgistro  délie  leftere  e 
altre  cosv;  depeiidenli  del  gorerno  deU'Eccellenza  del  Signor 
D.  Antonio  di  Savoja,  governatore  luogotenente  générale  per 
S.  i.  il.  deUa  eiitae  tontado  di  Hixza,  doppo  il  ritomo 
d€U'E:S*  âi  Piemoniê  ^imio  in  Nixxa  H  %  novembre  1680.  (Sic.j 

*  Heeiuildê  Dumonf. Tome  VIll, page  360  («rt.  36  du  (raité). 

*  Lettres- Patentes  du  H  mai  1680  (SENAT.  Registre  secret, 
XLV.  Folio  S6). 

'  jeanue  vouldii  luarier  son  fils  rinfantc  Isabelle,  ûUu 
nniqtie  de  sa  propre  sœur  et  du  roi  don  Pedro;  or»  la  loi  de 
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Savoie  à  la  France.  L'attitude  impérieuse  de 
Louis  XIV,  les  troupes  qu'il  jetait  en  grand 
nombre  sui*  les  routes  du  Piémont  en  pré- 
textant le  ravitaillement  de  Casai,  la  pression 
qu'il  exerçait  sur  le  cabinet  de  Turin  à  propos 


firmer  les  craintes  des  patriotes  piémontais. 

En  décembre  1681 ,  le  mariage  portugais  est 
officiel  ;  en  janvier  1682,  les  cheis  de  la  noblesse 
du  Piémont,  Provana ,  Livorno.  San  Martino 
font  appel  aux  armes,  exigent  la  rupture  du  ma- 
riage, la  retraite  de  la  duchesse, le  renvoi  des 
troupes  françaises  V  Victor-Amédée  laisse  la 
régente  comprimer  la  révolte  ;  puis,  obtenant 
d'elle  la  mis(^  en  liberté  presque  immédiate  de 
ces  gentilshommes  qui  venaient  de  sauver  la 
future  monarchie  sarde  et  que  Louis  XIV  trou- 
vait trop  zélés  çour  le  service  de  leur  prince/il 
se  déciae  à  saisir  le  pouvoir.  Prévenue  à  temps, 
la  régente  le  devance  et  lui  annonce,  à  Rivoli, 
sa  propre  résolution  d'abandonner  les  soucis 
du  gouvernement  (1683).  La  Savoie  regretta  la 
dudaesse  Jeanne-mptiste.  £lle  avait  favorisé 
dans  ce  pays  Tinstruction  publique ,  les  établis- 

VÀmego  eiigeait  te  séjour  en  Portugal  dn  mari  de  l'iofante. 

Madame  de  Savoie  ne  souhaite  au  monde  que  l'accomplissement 
du  mariage  de  son  fils  avec  l'infante  de  Portugal  ;  c'est  l'évan- 
gile du  jour^  écrivait  M""^  de  Sévigné  à  M"'^  de  (ïrignan.  Mal- 
gré la  naissance  d'un  frère  d'Isabelle  en  1679,  font  était 
conclu  ;  la  Aotte  portugaise  attendail  le  prince  devant  Nice,  et 
l»»s  registres  du  Sénat  mentionnent,  le  2  jrinvicr  168^,  l'amnislie 
générale  accordée  par  le  duc  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
l'infante  de  Portugal. 

*  AR.  TURIN.  Promncia  di  Mondom  nel  secolo  XV!l«.  — 
Mazxo  III.  Fate.  XI.  —  Lettres  inédites  du  président  Morozzo 

à  S.  A.  R.  —  Arcli.  du  Signal  de  Turin.  Reg.  des  dclib.  de  1684. 
—  Leti.  Storia  piemanie^e.  V.  liv.  IV.  —  Denina.  Storia  dcl 
Re  Yittorio-AmedeoIL^  Lumtede  Saluces.  liist.milit.W . 
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sements  hospitaliers,  les  communautés  de  fem- 
mes*, tout  en  sachant  maintenir  intacts  les 
droits  du  pouvoir  civil  contre  les  prétentions 
ecclésiabtiques.  Les  conflits  du  Sénut  avec  mes- 
sire  Jean  d  Arenthon  d'Alex ,  éveque  de  Genève 
(1677  à  1079),  et  messire  l'Etienne  Le  Camus, 
évéque  de  Grenoble  (1678)  furent  résolus  par 
elle  avec  autant  de  fermeté  que  de  finesse. 
Cette  femme,  qu'on  jugeait  on  Piémont  si  fri- 
vole, et  dont  il  semblait  que  les  préférences 
dussent  tour  à  tour  combler  l'ambition  de  tous 
les  présomptueux  de  la  cour,  accomplit,  en  huit 
années  d'agitations,  plus  d'œuvres  utiles  que 
quantité  de  princes  fort  vantés  n'en  ont  es- 
savées  pendant  de  longs  règnes  paisibles. 

tn  1678,  Jeanne-Baptiste  donna  l'ordre  de  ' 
réunir  en  un  seul  corps  les  lois,  édits,  mani- 
festes,  lettres-patentes  et  arrêts  de  règlement 
dont  rensemble  constituait  la  législation  poli- 
tiqae,  judiciaire  et  administrative  de  ses  Etats. 
Les  recueils  de  l'avocat  Gaspard  Bally*  et  du 
maître  des  comptes  Alexandre  Jolly^  reprodui- 
sirent la  plupart  des  documents  législatif  éma- 
nés du  prince  et  des  cours  souveraines;  Bo- 
relli  rédigea  pour  le  Piémont  une  compilation 
semblable^.  C'était  la  première  fois,  depuis 
1430,  qu'un  essai  général  de  codification  était 
tenté  en  Savoie;  malheureusement, malgré  les 

*  Voir  les  chapitres  XIV  et XVI  du  présent  volttme. 

*  Recueil  des  Edite  et  RèglmerUs  de  Savoye  depuis  Bmtnanuel- 
PhiUbertjwqu'é  prtfMn^.Rioiidet,imprimeiir  à  Chaiiibér;^. 1(170. 

*  CompHatûm  des  aneiens  édiis  des  pHneesde  la  RoyaMfat- 
«on  deSawie,  ensmbU  ceux  de  Madame-'Roffah  sur  le  domame, 

*  Où  l'on  a  signalé  dos  interpolatîoas  eides  relraDchements 
destinés  à  faus.^er  l'hisînirc.  î'.  dal  Pozzo.  Essoi  SUT  Us  EtOtS" 
Généraux  du.  Fié  mont  et  du  la  Savoie,  16.) 
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soins  qu'y  apjjoi  ta  le  président  Janus  de  Belle- 
garde'  ,  il  y  manqua  ces  larges  vues  d*ensem- 
ble,  celte  synthèse  féconde,  ce  ^énie  d  assimi- 
lation qui,  malgré  les  éclairs  de  1580  et  de 
1723,  n'eurent  guère  de  modèle  queii  1748, 
lorsque  Montesquieu  découvrit  à  l'Europe  LVs- 
prit  des  lois.  En  1680,  sur  F  or*  Ire  t  xprès  de 
la  régente,  le  sénateur  ^lorel  colligea  Les  us  et 
coutumes  au  criminel'  et  en  forma  un  code 
semblable  à  celui  que  la  duchesse  (Ihrestienne 
avait  fait  rédiger,  en  1643,  pour  les  matières  civi- 
les'. Ce  règlement  adopte  quelques-unes  des  ré- 
formes proposées  par  Kené  Favre,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  poursuites  d'office ,  le 
recouvrement  des  frais  de  justice,  etc.  Mais  le 
titre  XII  :  De  la  Question  et  Torture,  réglant 
le  droit  des  juses  et  se  flattant  d'humaniser  un 
odieux  usage,  laisse  à  rima^nation  le  soin  de 
deviner  tout  ce  que  la  concision  du  texte  re- 
cèle de  terreurs  et  de  suprêmes  angoisses  : 

(L  Ain .  IX,  —  Si,  parie  rapport  auefera  le  chirurgien, 
il  n'y  a  nen  qui  puisse  arrêter  \  acte  de  question,  le 
juge  ordonnera  aux  archers  de  dépouiller  Vaccmé,  de 
le  vêtir  de  la  chemise  de  justice  et  de  le  lier  ;  et  inler- 

f»el)era  le  criminel  en  cet  état  de  dire  vérité.  —  Art.  x.  Si 
e  criminel  a  queli^ue  empêchement  d'infirmité  ou  de 

*  Récompensé  en  1687  par  ia  dignité  de  grand  chancelier,  il 
garda  les  sceaux  josqu'en  1713.  Il  Ait  remplacé  au  Sénat  par 
Horace  ProTana,  ambassadeur  »  Rome  et  a  Nimègae.  (Gallî. 

Dignità  e  cariche  del  Piemonte.  I.  194.) 

*  SliU  et  manière  âe  procéder  ôs  matières  criminelles,  (Chaoi' 
béry,  chez  Riondeî) ,  en  21  litres  et  302  articles,  d'après  les 
paienles  de  Madame^Reyale,  du  iâ  janvier  1680,  qui  a  baillé 
t(mÊ>pmsnh''9u  JBém^di  iufêonner  fitree  dt  foy  invioUtblê^ 

*.A<if>«f  Mltolamewl  9W*Ufait  de  la  justitt^éi  fristrwfUùks 
âêt*fmeè»  ùoiki  dr^sté  par  l»'Sct^;'SMr  tf^  ^ifi/e  (Cfitâm- 
béry»  chas  Dnfonr.  Mâ)t  ' 
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nature,  à  ho  [luuvoir  supporter  la  (|uestiuii  ordinaire,  il 
sera  délibéré  par  les  juges  si  ou  lui  donnera  un  autre 
amrede  torture. —  Aut.  xv.  Vingt-quatre  heures  après, 
le  crimmel  sera  répété  pour  sçavoirs^il  veut  |>ersister  ou 
non. — ÂAT.XTii.  Si  le  criminel,  dans  la  répétition,  dénie 
ce  qu'il  a  confessé  à  la  question,  il  y  sera  de  nouveau 
appliaué  ;  ee  qui  pourra  être  continué  jusques  à  trois 
fou  $  il  persiste  à  nier,  —  Art.  xvm.  Si  l*aceusé  n*a 
rien  cociessé  à  la  question,  elle  ne  pourra  être  réitérée 
sans  nouveaux  indices  ;  sinon  qfiiJ  fût  évidemment  con- 
vaincu (ravoir  usé  fk' sortilège  ou  droyucs  pour  se  rendre 
insensible  à  la  question.  —  Art.  xxiii.  L'acte  de  ques- 
tion ue  pourra  jamais  excéder  trois  Iwures  de  temps,  » 

On  remarque  une  grande  émulation  parmi 
les  magistrats;  leurs  écrits  témoignent  d'un 
sens  pratique  fort  développé;  ils  ne  s'égarent 
point  en  de  vauies  dissertutiuas,  mais  ils  vont 
droit  au  but.  (Uaude  Berguère  avait  donné 
l'exemple  par  son  livre  du  Notaire  parfait 
(1657);  le  sénateur  Deville  publia,  en  1674, 
V Estai  en  abrégé  de  la  justice  ecclésiastique  et 
séculière  des  pays  de  Savoye;  Gaspard  Bally, 
de  1679  à  1690,  le  Traité  des  Laods  et  Trezeins 
et  le  Traité  des  siUdia^tations;  etc.  Morel  avait 


un  travail  qui  ne  fut  repris  qu'en  1729. 

Quelques  mois  après  la  retraite  de  sa  mère, 
Victor-Àmédée  se  laisse  séduire  par  les  ma- 
nœuvres des  agents  du  duc  d'YorK  et  Fappât 
du  trône  d'Angleterre  ;  c'eût  été  une  belle  re- 
vanche de  la  rupture  portugaise  ;  mais  les  succès 
de  la  Maison  de  Hanovre  devaient  réduire  i 
néant  les  combinaisons  catholiques  du  roi  de 
France.  Le  jeune  duc  épouse,  le  10  avril  1684, 
la  princesse  Marie,  fille  de  Philippe  d'Orléans 
et  d^IIe^fiette  d'^ngleteçre.  Pratique,  MS^itôt, 

■ 


1(  s  matières  ecclésiastiques 
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le  duc  comprit  (|a'il  s'était  donné  un  maîtro  ; 
coup  sur  coup,  le  roi  lui  impose,  sous  des  dehors 
à  peine  déguisés,  roccupation  militaire  du  Pié- 
mont par  les  troupes  françaises  et,  à  bref  délai, 
la  conversion  ou  rexpulsion  des  Vaudois. 

I/année  1683  avait  marqué  Févanouissement 
de  la  gloire  absolue  de  IiOuis  XIV  ;  la  mort  de 
la  reine  (30  juiilet)  le  livre  à  M'"**  de  Mainte- 
non;  la  mort  de  Colbert  (6  septembre),  àLou- 
voîs.  En  juillet  4684,  les  dragonnades  com- 
mencent dans  le  Béarn  ;  le  18  février  1685,  le 
roi  Jaccnies  II  assiste  à  la  messe  dans  le  Va- 
lais de  whitehall;  le  22  octobre,  Louis  aIV 
révoc^ue  Tédit  de  Nantes.  Le  duc  de  Savoie 
acquiesce ,  moitié  par  conviction ,  moitié  par 
nécessité ,  ^ux  mesures  injustes,  impolitiques 
et  brutales  que  Louis  XIV  lui  impose.  Il  chasse 
les  Vaudois  de  ses  vallées  piémontaises,  ajou- 
tant à  l'odieux  des  persécutions  reti^euses  la 
honte  de  les  ordonner  sous  la  pression  de  Té- 
trauger.  Les  Burbets  des  Alpes  et  les  Cami- 
^ards  des  Géveiiucs  rendirent  célèbres  ces  noms 
(^uon  leur  iniligeait  par  dérision;  leur  obsLiiia- 
tion  héroïque  lassa  les  exécuteurs.  Le  duc  leur 
avait  d*abord  proposé  l'abjuration;  ils  refusent; 
il  leur  offre  de  uuitter  les  Alpes  et  de  passer  en 
Suisse.  Les  pruclents  acceptent;  d  autres  s'obsti- 
nent à  ne  point  abandonner  leurs  âpres  vallées. 
Don  Gabriel  entre  à  San  Martino  avec  deux 
mille  Piémontais;  Gatinat  à  San  Germano  avec 
quatre  mille  dragons  (1686).  Je  constate  qu'il 
n'y  eut  pas  de  Savoyens  p:n'nn  les  bourreaux^ 

Victor-Amédée  sentait  pourtant  que  son  as- 

*  Voir  atti  Àrchivea  de  Tarin  le  supplice  de  Daniel  Pellencja 
moti  (tetfonrs  YiltorUilM  jonrnées  de  Méan,Bobbio,PranMUii. 
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sujettissement  aux  volontés  de  I^ouis  XlV  rem- 

pêcherait  de  trouver  des  alliances  sûres  et  qui 
ne  se  fissent  point  aclieter  trop  cher.  Aux  yeux 
de  TEurope,  la  conversion  (Tun  million  de  pro- 
testants semblait  avoir  achevé  l'unité  française; 
les  puissances  qui  se  voyaient  menacées.  Hol- 
lande, Suède,  Brandeliourg,  Angleterre,  s'asso- 
cient sans  bi  iiiU  l(;  Ojuiiieï  1686,  à  Augsbourg. 
L'Espagne  catholique ,  l'Empire  mi -partie  de 
Rome  et  de  Genève,  entrejit  à  leur  tour  dans 
la  coalition. Le  duc  de  Savoie  sollicite  son  acces- 
sion; la  Hollande  exige  qu'il  donne  des  garan- 
ties par  le  rappel  des  Vaudois;  il  y  consent.  Le 
président  Provana,  qui  dix-huit  mois  plus  tôt 
combinait  avec  révèque  de  Grenoble  F  exil  de  ces 
malheureux,  lut  chargé  de  régler  à  Lausanne 
les  conditions  de  leur  rctour\  La  plupart  avaient 
trouvé  un  asile  dans  le  pays  de  Vaud  et  à  Ge- 
nève :  l'attrait  du  sol  natal  est  si  vif  qu'ils  n'hé- 
sitèrent pas  à  abandonner  ces  beaux  rivages  et 
la  liberté  suisse  pour  leurs  tristes  vallées  du 
mont  Viso  et  l'hospitalité  douteuse  du  duc  de 
Savoie.  R(kmis  au  nombre  de  neuf  cent  soixan- 
te*-douze  à  Nyon,  sous  la  conduite  d'Henri  Ar- 
naud, colonel  et  pasteur  comme  les  prédicants 
cévenols,  ils  traversent  le  lac  Léman  ,  au  prin- 
temps de  1688,  sur  des  barques  frétées  par  le 
gouverneur  de  Thonon  à  Evian,  Yvoire,  Ge- 
nève; remontent  paisiblement  les  vallées  du 
Ghablais  et  du  Fauci^ny  jusqu'à  Faverges  et 
Gonflans,  descendent  la  vallée  de  Flsère,  pas- 
sent en  Maurienne  et  franchissent  le  Mont- 
Cenis.  Au  gué  de  la  Doria,  le  marquis  Parella 

•  Archives  du  canton  de  Vaud.  —  Papiers  publics  relatifs  au 
pays  de  Gex  et  à  la  Savoie»  109S. 


survient  avec  trois  cents  dragons,  rejette  la  co- 
lonne, ses  attelages  et  ses  voitures  dans  la  val- 
lée d'Oulx,  où  Favant-garde  culbute  quelques 
postes  dauphinois.  La  cour  de  Turin  s'exécutait 
vis-à-vis  de  ses  nouveaux  alliés  protestants  en 
permettant  le  retour  des  Vaudois';  elle  s'exé- 
cutait vis-à-vis  du  cabinet  de  Versailles  en  tuant 
quelques  hommes  par  surprise.  Mais  Louis  XIV 
comprit  la  feinte  et  réclama  une  répression  sé- 
rieuse. Les  lettres  ducales  ordonnant  de  courir 
sus  aux  religionnaires  qu'on  trouver  a  sur  les 
routes,  isoléifnent  ou  par  troupes,  de  les  saisir 
et  de  les  mener  aux  prisons,  moyennant  une 
prime  de  cinquante  livres  par  homme  pris,  sont 
enregistrées  au  Sénat  le  19  juillet  1(388.  Le  8 
septembre,  ordre  aux  bourgeois  de  Ghambéry 
de  garder  leurs  portes  et  de  se  réunir  dans  leurs 
quairtiers  au  tocsin  de  la  grosse  cloche  de  Saint- 
Légqr.  Le  2Q septembre,  Provana,  lieutenant- 
^éo^^  09  SiisoiB  du  fait  de  sa  charge,fait  appel 
ài^fKioblQsse.Les  gentilshommes  du  vieil  esca- 
dron de  Savoie  doivent  se  trouver,  le  4*^  octo- 
bre^ à  cheval,  dmc  les  pistolets  et  le  mousquet, 
à  Glwxihéry,AiUAQ<^y,  Ëvian  et Thonon, lieux  de 
ra^embleiQ^i  détii0AéB  par  leur  chef  le  mav* 
qui^  du  la  Serraz,  ckHrUette  blanche  de^lancK 
blesse .  On  eut  dit  que  la  province  éifttt  menaofe 
d'invaiâQn.  Louis  XIV,  qui  bravait  l'Europe  en 
b(rûlant'0n  plein  hiver  les  villages  du  Palatinat 
et  en  ftâsant  sauter  les  églises  de  Trêves  avec 

*  Quelques  écrivains,  dont  le  zèlç  l|l^aU<3roit  ti\ivostit 
toire,  ont  aflirmé  que  le  duc  Victor  n'arait  jamais  permis  U 
re^Qjir.de  as  hérétiques  détestables.  Le  seul  trajet  à  travers  la 
Saroie  de  cette  colonne  de  voyageurs  attesterait  la  connireBoe 
de  la  Cour  de  Turin,  si  l'im  n'avait  pas  des  preuvqç^^us  déçi- 
slTSa  de  la  toléranrcë  apparente  èt  de  la  d^i)^^^^t<<'  ^wt^ffÂ^ 
quis  du  haut  de  f«i  Àlpet,  voyait  le  vent  totùrhét,  ' 
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]apoudi*e*,  redoutait  ter  retour  en  France  de  la 
grande  émigration  protestante  àë  1685  et  Itw. 
Mais  Guillaume  ôi'OttaÈfè  se  souâait  beu  de  res- 
tituer au  sol  français  ces  fugitifs  labbrieiir  qùi 
payaient  l'hospitalité  par  dès  inTéiitiobs;  et'cès 
soldats  qui  lui  avaient  conquis  rAnf^lbtënrei  Le 
retour  des  Vaudois  fut,  contre  toutes  prévisions, 
un  fait  isolé  ;  on  redoutait  la  coalition  anglo- 
allemande;  les  ordres  du  roi  au  duc  Yictor- 
Amédée  étaient  formîels.Dès  les  premiers  jours 
de  septembre  1688,  une  seconde  colonne  aexi- 
lés,  composée  en  grande  partie  de  femmes  et 
de  vieillards  et  qui  ne  comptait  que  soixante 
hommes  armés,  passa  deux  jours  eu  pourpar- 
lers dans  le  port  de  Thonon,  puis  on  l'obligea 
à  retourner  sur  l'autre  rive  du  lac.  La  conces- 
sion laite  à  Louis  XIV  n'était,  à  vrai  dire,  qu'ap- 
parente ,  etle  duc ,  prêt  à  rompre  avec  la  France  *, 
avait  réussi  dans  sou  triple  jeu  :  satisfaire  Ver- 
sailles, jeter  dans  les  Alpes  une  troupe  de  sol- 
dats fanatisés,  éconduire  leurs  familles  qiii  au- 
raient reconstitué  le  petit  peuple  vaudois.  Six 
ans  plus  tard,  en  1694,  après  les  avoir  entraî- 
nés dans  la  vallée  de  la  Durance  à  la  suite  des 
Allemands  de  Cornuau,  et  à  la  veille  de  signer 
le  traité  de  Pignerol,  qui  lui  rendra  le  massif  du 
mont  Viso,  Victor-Amédée,  trop  habile  pour  né- 
gHger  cette  porte  ouverte  sur  les  protestants 
provençaux  et  dauphinois,  révoque  les  mesures 
de  rigueur  prises  en  1688  contre  les  religion- 
naires,et  persiste  ,  malgré  rindigna&oû  de  la 

*  En  1689.  Montclar,  Feuquières,  Duraz  y  font  oublier  les 
ravages  de  Turenne  en  1675. 

*  La  glorieuse  rentrée  des  Vaudois  par  M.Arnaudi  colonel  et 
pasteur  des  vallées.—  C|irQtU.  Siori€k^MYittoriO'Ame^  ,h^^* 
—  Gibrario.  —  OH^tm  ê  ffogrêstOt  Tomé  I,  folio  IW. 
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cour  de  Rome  S  à  les  couvrir  d'une  protection 
intéressée,  trop  tardive  pour  son  honneur. 
Mille  indices  auraient  appris  au  cabinet  de 

Versailles  que  le  duc  de  Savoie  se  détachait  peu 
à  peu  de  la  politique  française,  si  les  a^euts  se- 
crets du  roi  ne  lui  en  avaient  déjà  iburui  la 
preuve.  Des  deux  parts  on  ne  cherchait  qu'une 
occasion  ;  le  <luc  traînait  en  longueur,  car,  s'il 
s'était  compromis  avec  les  Allemauils,  eux  ne 
s'étaient  point  engagés  vis-à-vis  de  lui  ;  (  iatinat, 
iiiijjatient  d'agir,  ne  voulait  cependant  pas  rom- 
pre le  premier  L<»  duc  s'elTace,  se  dérobe  à 
mesure  que  Galuiat  le  presse;  enfin,  le  4  juin 
1690,  il  signe  la  quadruple  alliance  entre  la 
Hollande,  l'Espagne,  rAutriche  et  la  Savoie. 
Assuré  d'être  soutenu,  il  répond  alors  par  un 
pamphlet  au  manifeste  de  Louis  XIV  ^;  Catinat 


doux  lettres  qu'on  valire  fait  éclater  la  rupture.  Le 
1 7  j  uin  1600,  Victor-Amédée  écrit  au  maréchal  : 

«  Vous  avez  autant  de  témoins  que  de  soldais  de  ce 
que  j'av  Muillort  pour  inarquor  ma  respectueuse  défé- 
rence au  Huy  vostre  maistre.  Vous  sçavez  que  j'ay  con- 
senti à  la  demande  que  vous  avez  faite  d'une  partie  de 
mes  troupes  pour  passer  en  Fi*auce  au  service  de  S.  M.; 

*  L'édit  d'amnistie  du  23  mai  1694  fut  annulé  par  un  dérrpf 
du  saint-oiUce  du  17  août,  qualiûant  cet  acte  d'énorme,  impie 
ei déUtlahk^LB  31  août,  le  Sénat  de  Turin  défend,  sous  peine 
de  mort,  la  publication  du  décret  romain  et  invite  le  duc  à  sol- 
liciter aussitôt  sa  n^vncation  par  le  pape  Innocent  XII.  (Bog* 
fio.  Chiesae  Slalo.  lome  I,  folio  i43.) 

*  Ce  pamphlet,  qui  a  pour  titre  :  Risposfa  al  manifcsfo  pro 
doUo  dalla  Francia  ver  giustificare  Ventrata  délie  sue  armi 
ftfj  SêatidiS,  A.  R,  di  Swsma  Vanno  1690 ,  débute  par  l'iro- 
nie :  «  Le  crudeUà,  le  estorsioni,  Vingiustizia.  le  infedeltà^  e 
Il  vinlimcfUi  si  sacriJciji,  e  fjVincendi  non  si  dêterivono  €ke 
con  tertnini  coati,  niodesU  it  rispeUosi.  » 


répli 


ultimatum,  et  l'échange  des 
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que  vous  en  litcs  paroitre  une  satisfaclion  particulière 
au  marquis  Fcrrero  commo  si  sçeui  esté  le  seul  but  de 
vostre  commission  à  nostrc  épard  et  ([ue  vous  respondt- 
tes  affirmativement  à  la  demande  qu'il  vous  lit  sijede- 
vois  dès  lors  regarder  les  troupes  de  S.  M.  comme  amies. 

Vous  avez  cependant,  de  là  à  peu  de  jours,  insisté  à 
avoir  de  mes  places  entre  les  madns  ;  vous  avez  exigé  &àr 
suite,  contre  vostre  premier  sentiment,  que  mes  troupes 
n^allassent  plus  en  France  et  se  joignissent  aux  vostres 
pour  agir  contre  TEstat  de  Milan  ;  après  quoy  vous  ju- 
gez assez  que  je  dois  souhaiter  que  si  vous  avez  quelque 
chose  à  me  faire  sçavoir  vous  vouliez  bien  vous  donner 
ia  peine  de  les  mettre  par  escrit  et  que  j'y  responde  de 
mesme.  *  > 

Catinat  répond,  avec  autant  de  finesse  que 
dlmpertinence: 

c  Mgr,  je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  Y.  A.  R.  m'a 
fait  l'honneur  de  m'escrire,  dans  laquelle  ses  intentions 
paroissent  si  nettement  de  suivre  les  engagements  dans 
lesouels  elle  s'est  mise  depuis  longtemps,  qu'il  est  inutile 
de  luy  rien  proposer  par  escrit  qui  puisse  luy  donner 
moyen  de  rentrer  dans  Fhonneur  des  bonnes  grâces  du 
Roy.  Je  suis  avec  tout  le  respect  qui  vous  est  dû,  etc.  » 

Quelques  jours  après,  on  découvre  à  Turin 
la  conspiration  de  SyJf'rstrc;  le  duc  (ait  arrêter 
l'ambassadeur  de  Fraucc;  le  roi  use  de  repré- 
*5ni)lr'?,  pt  Câlinât  éclaire  sa  première  nuit  de 
marciio  par  rincendie  d'Aveiilane.  T>a  cam})a- 
gne  de  1690  fut  vigoureusement  conduite  sur 

'  Correspondance  des  mois  de  mai  et  juin  1690  entre  le  duc 
de  Savoie,  le  roi  de  France  et  M.  de  Catinat.  (On  a  imprimé  ces 
lettres  pour  faire  voir  à  la  postérité  avec  quelle  injustice  on  a 
déclari  la  guêrre  à  S.  À.  k,„  et  tans  doute  jusqu'au  moindre 
de  ta  sujets  se  fera  un  plaisir  de  les  ijarcUr  chez  (ut.— Bibliothl 
du  marquic  Cn-tn.  Cntnlo^ie  n''  2oii6.)  —  Les  historîen«  pi*^- 
montai,,  et  i  ntre  autres  Saluées  (Y.  Il),  ont  cité  ces  lettres  eu 
les  dénuluiaiiU 


1690 


—  406 


les  îd^ux  yersaiits  des  Alpes.  Tandis  que  Gati- 
nat  se  jelte  à  Carignan  sur  la  rive  droite  du  P6 
(8  juillet),  prend  Cavour  d'assaut,  marche  sur 
Salaces,  force  le  duc  Victor  à  sortir  de  ses  fi* 
gnes  de  Villafiranca  et  le  bat  à  la  célèbre  Jour- 
née de  Stafiarde  (18  août)* ,  le  marquis  de  Saint- 
Ruih  bloque  Montmélian  et  entre  à  Chambéry 
(i2  août).  En  Piémont,  Gatinat  se  trouvait  au 
milieu  de  paysans  minés  par  les  guerres,  de 
corps  francs  pillant  amis  et  ennemis,  de  Vau- 
dois  fanatisés  par  le  désespoir*;  il  exécuta  de 
point  eu  poinl  les  ordres  du  minisire  i.ouvois 
dévastant  le  pays,  frappant  les  provinces  de 
fortes  réquisitions,  portant  sur  les  r(jles  des 
contiibutious  de  guen^e  jusqu'aux  habitants  de 
Turin  et  des  villes  occupéespar  l'armée  piéraon- 
taise.  En  Savoie,  au  contraire,  le  marquis  de 
Saint-Ruth,  plm  odieux  par  sp.s  sévérités  que 
célèbre  par  ses  victoires^  se  vit  en  présence 
de  populations  ralmns,  point  malveillantes,  et 
lut  assez  impressionné  de  cette  attitude  pour 

•  Le  régiment  do  Savoie-infanterie  perdit  les  deux  tiers  de 
bon  effectif  h  Tattaqae  des  Ccucine  délie  Sendone  qui  lurent  le 
piM»t  m  li  bataille.  Ce  régiment,  eiclaaivement  composé  de 
flOldàtS  nés  en  Savoie,  fut  formé  en  1660  sous  le  nom  do  son 
premier  colonel,  M.  de  ChalUs;  on  Vappela  ensuite  Chablais» 
et  enfin  Savoie  en  1664. 

^  La  guerre  prit  un  tel  cara<  tère  d  uiiucité,  que  les  génërau,\ 
signèrent  la  convention  de  \  igou  19  oclubre  1690}  pour  as6U- 
rer  l'éciiaiige  des  prisonniers  moyennant  rançon.  La  vie  d'nn 
général  était  estimée  500  pistoles  ou  7,500  livres  ;  celle  d'un 
.soldat  2  écns;  les  trompettes,  timbaliers,  tambours  et  hautbois 
étaient  renvoyés  pour  un  air  de  danse  ;  il  était  interdit  de  se 
servir  de  balles  mâchées  ou  de  lingots  de  fer,  de  déponiller  et  de 
battre  les  prisonni<  r^,  de  marauder  avec  moins  de  10  honUDes 
h  pied  on  de  16  à  cbevàl,  etc.  (TraUét  fubUa,} 

*  Feu^oiàns.  JMmotrat.  Tome  II.  Chapitn  L.  Notes. 
<  Bi$ti>ir$  miUtairê,  Tome  Y.  Page  M. 
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modérer  la  fougue  de  son  caractère  et  atténuer 
ce  que  ses  instructions  avaient  de  trop  rigou- 
reux. Il  comprit  à  temps  que,  si  les  Savoyens 
ont  dans  le  tempérament  c^te  noncbalanee 
oui  dédaigne  certaines  provocations^  il  peut 
être  dangereux  de  lasser  leur  patience  ou  de 
brusquer  leur  lierté. 

La  Savoie  était  fatiguée  de  fournir  au  Piémcmt 
les  plus  robustes  de  ses  laboureurs  et  le  plus 
daîr  ie  son  revenu.  L'élan  patriotique  mani- 
fei!)lé  par.  le  Sénat  avant  la  rupture  ^Àveillane 
ne  tint  pas  devant  FindifTérence  de  la  popula- 
tion. Le  6  juin  1680,  le  Sénat  écrivait  au  duc, 
ea  protestant  que  le$  séruUmrs  employeroient 
leuf^sHemet  leursvimm  deveir  que  leurim^ 
posent  leur  naieeanee  ei  leur  condition.  Le 
même  jour,  il  aiîectait  les  régales  des  sénateurs 
Denys  et  Chevilliard,  montant  à  800  ducatons, 
à  équiper  U  ente  dragons,  et  chargeait  un  de  ses 
membres  emprunter  assez  d^argent  pour  lever 
une  conipagnie  de  cavaliers,  à  la  seule  fin  de 
servir  d'exemple  à  la  Chambre  dss  conij^tes  et 
oîir  communmUés.  Le  12  juin,  sur  un  avis  du 
commandant  de  Tarmée  royale  en  Dauphiné, 
les  notables  de  Ciiambéry  tiennent  conseil  chez 
le  mar(|uis  de  Lescheraines,  président  de  la 
Ghamljre  des  comptes;  on  y  résout  de  compo- 
ser au  meilleur  profit  du  public,  La  convenMon 
fut  signée  au  ramp  de  Ghapareillan  (ie  14  juin) 
entre  le  marquis  de  Larrey  pour  le  roi,  le  comte 
d*Urtières  et  Favocat  ilambert  pour  la  Savoie. 

Le  25,  un  arrêt  du  Sénat  ratifie  la  convention 
signée  par  les  députés  du  conseil  composé  des 
trois  Estais  de  Savoy e.  La  Savoie  se  rendait  ,  à  la 
étil^^ï\0jxqmrien,i^^  i(nnové;  on  s'enga- 
geait à  payer  liné  contribution  de  i^uerre  de 
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200,000  livres  (et  2  sols  pai'  livre  pour  frais  de 
perception)  dans  h;  délai  de  trois  mois  à  Gre- 
noble, dont  trente  nulle  livres  dans  les  trois 
jours,  et  le  surplus  de  mois  en  mois,  par  tiers*. 
Le  Conseil  d'Etat  délibère  de  saisir,  après  in- 
ventaire estimatif,  rai  ^-enterie  des  églises  et  des 
communautés  [)Our  paver  une  partie  de  la  con- 
tribution de  [fuene  promise  aux  Français;  le 
Sénat  ordouue  (arrêt  du  BO  juin)  que  cette  con- 
tribution sera  pereue  loiis  les  ordres^  comme 
dans  tout  péril  public,  vu  l'urgence,  et  jwur  évi- 
ter Vincetidie  don!  V Estai  estoit  mcrtacé.ïi  pres- 
crit d'appeler  eu  séance,  pour  r^tre  sommés 
de  secourir  V Estât  en  ceste  aventure^  tous  ceux 
qu'on  açait  avoir  du  comptant  ou  du  crMit  à 
I^on,  Genève  m  ailleurs.  L'em]^runt  fut  ga- 
ranti sur  les  revenus  de  la  province  et  rem- 
boursable avec  une  indemnité  de  six  un  quart 
pour  cent,  les  reçus  valant  pour  obligation. 

Le  27  juillet,  le  Sénat  enregistre  des  lettres 
ducales  du  11  appelant  aux  armes  la  noblesse 
de  Savoie;  la  Cfompagnie,  faisant  son  devoir 
jusqu'au  bout,  en  ordonne  la  publication  malgré 
le  voisinage  de  l'armée  française.  La  détresse 
publique  était  telle  que  le  duc,  dans  ces  lettres, 
constate  Timpossibilité  pour  la  plupart  des  gen- 
tilshommes de  s'équiper  à  leurs  frais;  il  les 
autorise  à  contracter  des  emprunts  et,  pour 
les  faciliter,  décide  que  cet  argent  sera  rem- 
boursé par  privilège  à  toutes  dettes  antérieures^ 
sur  la  seule  assertion  que  tel  fut  son  emploi, 

'  Pour  la  ville  de  Chambëry  et  la  province  de  Savoie,  mais 
non  compris  le  Pelit-Bugey  et  ce  qui  est  sous  le  canon  de  Mont^ 
mëlian,  à  trois  mois  de  terme.  Tons  ces  détails  sont  tirés  des 
Archives  du  Sénat  {Registre  des  arréttet  délibiraHont,  dè$  k 
0  juin  xm  à  1695  —  a»  Xinil). 
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Malgré  la  gravité  de  la  rsituation ,  le  Sénat,  ras- 
suré sur  les  intentions  du  marquis  de  Saint- 
Hiith,  ne  se  constitue  pas  en  permanence  et 
prend  ses  vacances  habituelles.  Ce  seul  fait 
atteste  que  réniotion  produite  par  l'entrée  des 
Franrnis  en  Savoie  s'était  déjà  calmée.  Le 
12  août,  le  général  en  chef  prend  possession  de 
Chambéry  et  y  installe  son  quartier-général  * . 
Le  17  octobre,  le  Sénat  reprend  ses  séances  et 
tom  les  sénateurs  sans  exception*  prêtent  ser- 
ment  de  fidélité  à  Louis  XIV. 

Le  roi,  par  déclaration  du  47  Janvier  4601  • 
confirma  dans  toutes  leurs  attributions  le 
Sénat,  la  Chambre  des  comptes  et  les  judica- 
tures  subalternes,  maintint  dans  leurs  charges 
tous  ceux  qui  avaient  prêté  serment,  et  pourvut 
aux  sièges  vacants  par  décès.  Le  21  février,  il 
nomme  premier  président  Bertrand  de  la  Pé- 
rouse,  qui  hiy  avait  donné  des  premeé  d'une 
affection  singulière^.  L'attitude  du  Sénat  en 

*  La  ville  était  sans  garoison  et  ne  comptait  que  5  à  600 

habitants  en  f^taf  de  porter  les  armes.  Le  15  août,  la  ville  de 
Rùmilly  capitula  après  un  essai  de  résistance  qui  coûta  la  vie 
à  quelques  braves  :  les  bourgeois  Rollier,  Bebert,  Python, 
l'imprimeur  Rubellin,  etc.  Le  SO  août,  ordre  au  iMargeois  de 
consigner  au  château  leurs  mousquets  et  munitions  ;  le  29,  ordre 
daté  du  '  mip  «T Anneny  de  payer,  pour  tout  le  duclic,  dans  le 
délai  de  deux  mois, la  Jomnie  de  162.924  livres  6  sols  8  deniers  ; 
le  l^*^  septembre,  ordre  daté  du  camp  d'Alby  de  dresser  le  rôle 
des  gentilshommes  de  Savoie  qui  sont  au  cemce  d$  la  cour  de 
,  Turin  et  des  autres  princes  étrangers* 

'  r.e  premier  président  Horace  Provana,  piémontais ,  était 
absent  ;  chargé  d'une  mission  diplomatique  près  la  Cour  de 
France,  il  avait  été  mis  à  la  Bastille  lors  des  représailles  qu'or- 
donna le  roi  après  la  déclaration  de  gnerre;  de  retour  à  Turin 
quelques  semaines  plus  tard,  il  y  était  resté. 

«  Àrchires  dn  Sénat.  —  Reg.  XLTIII.  foUo  35. 
'  À  sa  mort  (août  1691),  il  tai  remplacé  par  le  dauphinois 
Gttérin  de  Xeacin. 


« 
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1600,  blâmée  par  quelques  écrivains,  fut  la 
conséquence  de  délibérations  réfléchies  et 
Texpression  d*un  vrai  patriotisme,  celui  qui 
agit  et  ne  s'affiche  pas.  Faisant  en  face  de  l'en- 
nemi les  affaires  de  la  Savoie  sans  déserter  pré- 
dpitamment  celles  du  prince^  le  Sénat  était 
mieux  dans  son  rôle  aunique  représentant 
légfiîl  du  pays  que  si,  cédant  à  un  faux  zèle,  ses 
.mmibres  se  fussent  (fispersés,  liiiTant  la  pro- 
vince à  l'arbitraire  d'un  soldai 

La  campagne  de  1691  commence  en  Piémont 
et  se  termine  en  Savoie .  IVarmée  de  Gatiiiat 
ravage  les  provinces  au  lieu  d  attaquer  le  duc, 
retranché  sur  les  collines  de  Mirafiori  ;  elle  bat 
en  retraite  devant  les  fantassins  du  duc  de  Ba- 
vière et  les  cavaliers  du  piince  Eugène;  les 
alliés  reculent,  à  lem  tour^  devant  Tliiver,  et 
Catiuat  en  profite  pour  jiasser  les  Alpes.  La 
citadelle  de  Montmélian  tenait  de[)uis  dix-huit 
mois,  grâce  à  l'abnégation  des  milices  sa- 
voyennes  qui  formaient  sa  garnison  et  à  l'hé- 
roïsme de  leur  commandant,  le  marquis  del  Ca- 
retto  de  Bagnasc.  La  ville  s'était  rendue  à  M.  de 
la  Hoquette^  revenu  d*Aoste  pour  la  forcer  *  ;  la 
suspension  d'armes  conclue  avec  la  citadelle 
continua  tacitement  jusqu'à  FaiHvée  de  Gsttinat; 
M.  de  Bagnasc  capitula  après  une  énergique 
résistance  de  trente-trois  jours,  le  98  décon- 
bre  1601  ^.  Il  sortit  avec  196  hommes  mou- 
rant de  faim,  tirant  après  èux  trois  canons; 

*  La  ville  rési&tu  du  27  juillel  du  5  août,  malgré  le  mauvais 
4ÊA  éo  ses  défenses,  et  fot  ineendiée  put  les  bombes;  «né 
arait  subi  un  premier  bombeidemeot  dn  8  an  35  février. 

*  Joumai  du.  Hêji$  de  IfiOO,  rédigé  par  M«  de  Chamoasset, 
publié  par  M,  Mcnabré;).  ~  Mémoire  adrmé  à  M,  d$  ioueOM 
par  m  officitr  br$ton,  —  Paris.  1698. 
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Farinée  françsdse  les  accQeillitpar  des'Wfvals  et 
Gettinat  ne  laissa  partir  ces  braves  qu'après  les 
avoir  fêtés  deux  jours.  L'histoire  doit  conserver 

les  noms,  restés  obscui^ ,  des  bourgeois  Claude 
Pillot,  André  Thomas, Pierre  Magnin,  et  d'autres 
encore  qui,  rcLuns  dans  la  citadelle  avec  leurs 
femmes,  y  donnèrent  rexempli'  d'un  rare  cou- 
rage et  d'une  iidélité  qui  s'étonna  <1  (Hre  louée  *. 

Dans  l'été  de  li')02,  Victor- Amédée  laisse  le 
gros  de  l'armée  coml>inre  selieurterau  camp 
de  Gatinat,  et  franchit  les  Alpes  avec  trente 
mille  allemands  povu^  envahir  le  Dauphiné  oii 
il  fait  appel  aux  partis.  Les  Ilugnenots  oublient 
les  édits  du  roi  pour  ne  voir  que  le  péril  de  la 
patrie;  une  levée  en  masse  où  tous,  jusqu'aux 
lemmes  %  s'associent  pour  la  défense  c<»nmune, 
rejette  le  duc  en  Piémont.  Gatinat  reprend  Tof- 
fensive,  débloque  Pignerolet  Gasal,  tandis  que 
le  marquis  de  Parella  se  lait  tuer  à  Hid>aye  et 
que  le  comte  ï^alfi  se  laisse  battre  à  Suze .  Victor- 
Amédée  n'a  d'autre  ressource  que  de  fànaliser 
les  Vaudois  contre  les  Français  en  leur  adcor'- 
dant  la  liberté  de  conscience  ^  ses  letMi-pfc- 
tentes  de  i604  rendirent  immmente  une  rup- 
ture avec  Innocent  XII ,  et  le  pillage  des  abbayés 
romaines  du  Piémont  vint  compliquer  cette  si- 
tuation délicate.  Leduc  n'avait  peis  encore  de  fils; 
il  était  rentré  malade  à  Turin  ;  sa  lente  convales- 
cence favorisait  beaucoup  d  intrigues  et  remuait 
d'ardentes  ambitions,àTurin  commeau  dehors.^ 

'  Yktor-Amédée  le»  exuuipta  d'injx>^l8,  eux  et  leurs  lamilles, 
pour  denx  générations. 

*  A  Nfons»  lfu<  PhIUsde  La  Tour-dtt-Pin  La  Cbaree  réoDit 

les  paysans  et  battit  les  Piémontais  au  col  de  Cabre.  (Voir  les 
détails  àuxMém.  Àcad.  Ddphinale.  II I«  série.  1. 16.) 

^  Le  prinee  de  Carignao,  sourd  et  muet,  ae  pouvait  régner, 
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T  ii  Savoie,  tout  était  calme  ;  çrâce  a  sa  neu- 
tralité de  tolérance,  ce  pays  jouissait  d'une 
paix  précieuse  bien  qu'il  fût  occupé  par  Fen- 
nemi  et  à  deux  pas  d'une  guerre  atroce.  M.  de 
la  Hoquette  avait  remplacé  le  marquis  de  Saint- 
Ruth  dans  le  commandement  de  la  province 
dès  les  premières  semaines  de  1691.  Après  la 
reddition  de  Montmélian,  toute  préoccupation 
militaire  disparut;  on  occupa  fortement  les  cols 
des  Alpes  et,  dans  le  reste  de  la  Savoie,  les 
garnisons  françaises,  réduites  à  un  foible  effectif 
de  six  mille  hommes,  firent  preuve  d'une  dis- 
cipline sévère  et  de  ménagements  qu'il  faut 
louer  chez  les  soldats  de  ce  siècle  ^ .  Les  impôts 
ne  fiirent  pas  augmentés,  sauf  pour  la  contri- 
bution de  guerre  de  1690  ;  les  réquisitions  et 
transports  étaient  remboursés  aux  j^aroisses 
d*apres  un  tarif  concerté  avec  le  Conseil  d'Etat, 
la  Chambre  des  comptes  et  l'intendant;  l'impôt 
de  capitation  de  1695,  que  paya  la  France  en- 
tière, n'atUi^^uU  pas  les  deux  tiers  de  l'impôt 
sur  les  farines  que  le  duc  établit  en  Piémont 
dès  1691.* 

quoique.  gr.\ce  à  l'art  du  tomto  Tesouro  (vulgarisé  plus  tard 
par  l'abhé  de  l'Épi.'e),  i!  comprit  et  se  fil  coniprendro  .  l'fMnpe- 
rcur  comptait  l'exclure  du  trône  et  donner  les  Etats  de  5a\  oio  a 
son  fils,  âgé  de  86|>t  ans»  sous  la  tutelle  dn  prince  Eugène.  Les 
eoToyësds  Louis  XIV,  le  maréchal  de  Tessé  et  M.  de  Ghaoïlai, 
d'accord  avec  le  trt^snrier  g(^nf'ral  Gropello,  manoeavraient 
pour  contrarier  celte  combinaison. 

'  Je  n'ai  trouvé  trace  que  d'un  seul  lait  de  violence,  et  encore 
fût-il  commis  dans  la  première  semaine  de  l'invasion^  Une 
troupe  de  soldats  français  enfonça  les  portes  d'une  maison 
isolée  dite  la  Bionnnz,  que  le  proi-ureur  Ducruct  possédait  au- 
dessus  de  Lémeiic  et  où  il  avait  retiré  ses  papiers  pour  plus  de 
sàreté ,  ils  y  brisèrent  les  meubles  et  dispersèrent  les  sacs  à 
procès.  (Enquête  du  21  mars  1691.  »  Reg.  XLYllI, folio  186.) 

s  Lettre  du  roi»  datée  de  VersaiUes  le  S6  féyrier  1695;  l'édit 
fat  enregistré  au  Sénat  le  90  mars. 
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La  défaite  do  la  Marsaglia  (3  octobre  1693) 
décide  Victor-Amédée  à  se  séparer  de  l'Au- 
triche dont  il  redoute  les  préoccupations  dynas- 
tiques ;  M.  de  I  essé,  le  ministre  Gropelio  et  le 
marquis  de  Saint-Thomas  reprennent  les  négo- 
ciations, tant  de  fois  rompues  et  renouées  ;  dès 
1694)  on  adopte  pour  base  des  accords  futurs 
la  neutralité  de  V Italie,  et  Ton  convient  d'agir 
de  concert  tout  en  demeurant  en  étal  apparent 
dltoslilités;  le  secret  fut  bien  gardé.  Le  30  mai 
1690,  le  traité  de  Pignerol  confirme  la  conven- 
tion signée  quelques  mois  plus  tôt  à  Lorette; 
sur  le  refus  des  coalisés  *  d'adhérer  à  l'éven- 
tualité d'un  accord  avec  le  roi  pour  la  neutra^ 
lité  de  V Italie,  le  duc  de  Savoie  rend  publics 
les  articles  arrêtés  à  Pignerol  (29  août  1696). 

«  Fîi  mrtiîis  d'un  mois,  remarque  Voltaire,  Victor- 
Amédée  lut  jrénéralissimc  de  l'Empereur  et  i;énéralis- 
sime  de  Louis  XIV  ;  nul  prince  ne  prenait  plus  tôt  sou 
parti  quand  il  s*agissaitde  rompre  ses  engagements  pour 
ses  intérêts.  ^ 

Après  sa  défection,  il  advint,  comme  à  Nimè- 

Eiie,  que  chacun  traita  pour  son  propre  compte. 
*armée  franco-piémontaise  s'arrête,  comme 
toujours,  àla  veille  de  {passer  en  Lombardie,  et, 
de  lassitude,  les  négociations  ouvertes  à  Rys- 
wick  se  terminent  par  les  traités  des  20  sep- 
tembre et  30  octobre  1697,  qu'imposa  le  roi 
Guillaume.  L'évacuation  cIb  la  Savoie  a\  aU  suivi 
de  près  la  publication  du  traité  de  l'  ii^  nerol.  Le 
28  septembre  1690,  le  nmrquis  de  Tlioy  lit  re- 

*  Yictor-À.mé  avait  accédé  parle  (railëde  La  Haye  (-20  octobre 
1690)  è  la  coaUtion  de  la  Hollande,  de  r  Angleterre  et  de  TAIle- 
luagne.  Le  Piémont  et  l'Angleterre  avaient,  en  Italie,  des  inlé- 
réto  commeicianz  communs  depuis  le  traité  de  Florence  de  1669. 
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mise  flu  duché,  au  iioui  du  roi,  à  l'hôtel  de  ville 
de  Chambéry,  au  marquis  Tana,  capitaine  des 
gaiîdes  du  corps  de  S.A.  Les  troupes  sortirent 
par  les  Murclites  et  CMpareillan;  on  laissa 
cents  hommes  dans  la  citadelle  de  Montmélian 
qpi  ne  fut  rendue  qu'à  la  fm  de  1697,  aprèsla 
signature  de  la  paix  générale. 

La  Cour  de  Turin  signala  son  retour  par  des 
actes  imprudents  de  réaction  ;  il  sembla  (ju'eUe 
voulût  punir  la  Savoie  tout  entière  de  Taccueil 
sympathique  fait  aux  Français  et  des  ménaee* 
ments  particuliers  que  ceux-ci  avaient  ^araés 
vis-à-vis  des  Savoyens.  Huit  jours  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  la  restitution  officielle  des 
Etats,  les  détachements  français  du  Ghablais, 
du  Faucigny,  de  la  Tarentaise,  n'avaient  point 
encore  achevé  leur  mouvement  de  couceiitra- 
tion  sur  Montmélian,  quand,  le  G  octobre,  le 
marquis  Tana,  commandant  provisoire  de  la 
provmce,  notifie  au  Sénat  l'ordre  verbal  de 
proscription  qu'il  tient  du  prince.  Malgré  la 
lorme  insolite  de  cette  communication,  le  Sénat, 
—  et  ce  l'ut  une  foiblesse  coupable,  —  rendit, 
séance  tenante^,  un  arrêt  déclarant  déchus  et 
privés  de  leurs  charges,  honneurs  et  fonctions 
tous  ceux  qui  en  ont  été  investis  par  le  roi 
Louis  XIV  durant  V occupation  du  pays^. 

Le  13  octobre  1696,  Marie-Âdéladde  de  Savoie* 
arrive  à  Chambéry  où  on  lareçoi^t^avec  çr^nd 
apparat;  le  Sénat  en  robes  rouge»  alla /air^  la 

*  SfiNAT.  Reg.  XLIX,  folio  75.  Tons  les  magislrals  et  officiers 

eivils  nommés  par  le  roi  étaient  savoyens,  sanfTonciD  ;  cette  ré- 
vocation frappa  notamment  îes  s^'nateurs  Dcsprcz,  de  Aegard 
de  Clermont»  Jean  de  La  Férouse,  etc.  Le  l®'" avril  1697,  Joseph 
BortraD4  fut  non)qié.  premier  président  (GaUl.  t.  Wh 
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réuirmee*  à  cette  enfimt de 
fort  éveUlée,  fort  aimable,  et  dont  les  moindres 
mots  avaient  de  Tesprit  tant  elle  paraissait 
charmante.  Elle  ne  passa  que  trois  jours  à 
Chanibéry.  qu'elle  remplit  un  instant  d'espoir, 
et  fut  conduite  à  Versailles  où  sa  vivacité  ren- 
dit un  peu  de  gaieté  aux  froides  Tnagnificences 
du  vieux  roi*.  Elle  plut  à  la  cour  ;  le  duc  de  Saint- 
Simon  lui-mi^me,  si  amer,  trouve  pour  la  louer 
des  grâces  qui  semblent  inspirées  par  elle. 

Le  J^iéinont,  épuisé  par  les  désastres  des  six 
dernières  années,  se  rua  sur  la  Savoie  comme 
à  la  curée.  Dès  le  28  novembre,  on  publie  coup 
sur  coup  rédit  du  timbre,  Fédit  dee  notaires,' 
l'édit  du  tabeibon  \  Les  commis  des  gabelles 
seront  exempts  de  charges  personnelles,  por- 
teront le  sabre  comme  les  soldats  de  cavalerie 
et  les  part33ans  des  autres  fermes;  s'Hs  ont  des 
biens*fonds  ils  ne  contribueront  qu'en  deniers 
au  logement  des  gens  de  guerre;  etc.  Ces  taxes 
multipliées,  venant  aggraver  Timpôt  ordinaire 
de  la  taille,  portèrent  au  triple  les  contributions 
que  la  Savoie  avait  payées  pendant  Foccupa- 
tion  française*.  Le  besoin  d argent  fit  aliéner 

*  Souvenirs  d  une  demoiteile  d  honneur  de  M'^*  la  duchu$e 
de  Bourgogne.— P«fi8.  1661. 

'*  Marie-Âdélaïde  était  aée  le  G  déceiobre  1635  ;  on  la  maria 
)•  7  déoembre  1697  au  doc  de  Bmirgogne,  âgé  de  quinze  aos^ 

*  la  feuille  de  papier  osdeparelieaiiii  eeftte  un  sol  de  tim- 
bre, la  demi- feuille  1/3  6ol,  le  tien  de  feeille  quatre  déniera. 

—  Les  ofîires  de  notairoa  sont  convertis  en  emplois  pubîics. 

—  Lu  rétablissement  du  tabellina  rencontra  au  Sénat  uneoppo- 

sitioii  qui  ne  céda  qu\îa  l'iUi. 

*  En  1695,  Loui3  XIV  avait  établi  l'impôt  de  capitatioo,  par 
fenx,  dont  personne  ne  fut  exempt.  La  population  fut  diyisée 
en  Tingt-deox  claaaea»  depuis  le  Dauphin,  taxé  à  tNrea» 
jniqn'av  fifre  qtU  en  ^fÊik  ttae.  Uê  nakia  d>tf eit.e»<Mptt  ; 
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à  prix  réduit  les  offices  de  iiuluires  '  et  les  se- 
crétaïuals  cie  rinsiiiuaiion,  à  la  condition  qu'on 
payât  comptant.  Le  liiTtïe  civil  du  Sénat  fut 
adjugé  pour  10,900  ilurins  en  'IHOR  ;  il  en  rap- 
portait 24,800  en  lOKÎ  v\  1(3,(150  en  J()89;  les 
gabelles  du  sel,  du  tabac,  du  timljre,  les  droits 
du  tabellion  furent  atVerinés  à  une  cunipagnie 
française  qui  lit  une  avance  de  sept  cent  mille 
écus.  Les  hommes  les  plus  distingués  du  pays 
reçurent  la  mission  de  contrôler  le  recouvre- 
ment et  d'activer  la  production  de  certains  sei^ 
vices  spéciaux  ;  le  sénateur  Bazin ,  juge  con- 
servateur du  tabellion ,  le  maître  aux  comptes 
Blaisot,  régisseur  de  la  douane,  Bertolus,  fer- 
mier des  poudres  sous  la  direction  du  comte 
Anselme,  ravocat  Palmaz,  contrôleur  1-  sali- 
nes de  Tarentaise  et  du  domaine  privé  %  adres- 
saient chaq[ae  mois  au  prince  des  rapports  cir- 
constanciés sur  la  situation  des  recettes. 

L'attitude  impérieuse  de  Yictor-Âmédée,  im- 
prudente imitation  de  Fautocratie  de  Louis  7QV, 
imprima  partout  la  terreur.  Par  ses  lois  fiscales 
il  pesait  sur  la  Savoie  ;  il  y  jetait  l'épouvante  par 
le  choix  des  exécuteurs.  On  fit  revivre  les  vieux 
édits®;  on  les  compliqua  par  l'arbitraire.  Les 
collecteurs  de  la  taille  sont  des  paysans  qui 

ils  réclamèrent  et  on  les  admit.  Les  privilégiés  senls  protestè- 
rent contre  l'obligation  générale;  on  les  berna.  (TTonri  Martin. 
Tome  XIV.  204.)  La  capitation  fut  appliquée  à  la  Savoie,  mais 
avec  niudéralion  fKeg.  XLÏX,  folio  4). 

*  Les  oiliccs  de  notaire  coûtaient  150  écus  dans  les  villes  et 
135  dans  les  paroisses,  pour  le  droit  du  fisc. 

*  £n  1700,  la  maison  de  Savoie  possédait  en  Bugey  les  mar- 
quisats de  Saint-Rambert  et  de  Saint-Sorlin,  les  baronnies  de 
Poncin  et  de  Gordon;  les  revenus  en  étaient  affermés  à  P.  Rosset, 

de  Chambéry. 

*  ÀR.  CH.  G.  Fwtm  $i  goMlet  de  Savoie, 
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vont  par  les  villages  et  qui,  responsables  eux- 
mêmes  de  l'impôt,  sachant  le  fort  et  le  foible  de 
chacun,  ne  laissent  échapper  ni  l'épargne  de 
celui-ci,  ni  le  troupeau  de  celui-là.  S'ils  sont 
attendris  par  le  désespoir  des  familles,  s'ils  re- 
viennent les  mains  vides,  c'est  dans  leur  maison 
que  va  l'huissier  du  fisc  ;  on  leur  dépêche  des 
garnisaires,  de  vieux  soldats  qui  ont  frayé  dans 
les  guerres  lombardes  avec  les  bandits  alle- 
mands Altringer  et  de  Gallas,  ou  les  dragons 
piémontais  du  marquis  de  Pianezze.  Plutôt  que 
de  subir  le  supplice  du  foyer  domestique,  les 
malheureux  vendent  et  livrent  tout  V 

Ce  n'était  pas  assez  que  d'exploiter  les  for- 
tunes savoyennes;  on  ^acharna  à  poursuivre 
tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  affaires  in- 
térieures du  pays  de  1690  à  4696.  L'arrêt  du 
6  octobre  ne  fut  que  le  préliminaire  des  vexa- 
tions dont  les  Piémontais,  dirigés  par  l'italien 
Tana,  tourmentèrent  ce  qu'on  appelait  le  parti 
français,  c'est-à-dire  le  Tiers-Etat,  car  les 
nommes  du  Tiers  occupaient  seuls  les  charges 
de  magistrature,  de  finances,  et  les  offices 

Eublics.  Le  jour  de  la  publication  des  trois  édits 
ursaux  (2o  novembre  1696),  des  lettres-pa* 
tentes  instituent  uné  Chambre  de  justice  com«- 

Î>osée  de  six  membre^  et  chargée  de  contrôler 
a  conduite  de  quiconque,  pendant  l'occupation 
française,  avait  (exerce  un  emploi,  pris  part  aux 
affaires  municipales  ou  mauié  les  deniers  pu- 

*  Au  mois  de  décembre  1700»  le  comte  do  ResMii,  intendant 

général,  fit  réparer  d'urgence  le  pas  de  M  iltaverne  sur  în  roufo 
d'Italie  et  les  levées  de  l'Isère  près  du  ponl  de  Moîiinu  lian  que 
la  rivière  menaçoU  de  quitter;  on  convoqua  les  paysans  des 

ÎmroUiseflf  ▼oisinee  et,  ponr  ce  rade  trarau  en  plein  hîTer»  on 
es  payait  un  pain  par/ottf.  (Irch.  de  nnteodance*  Rapport 
du  4  d4embre»j 

37 
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blics.  La  Chambre  jugeait  sommairement,  sans 
figure  de  procès,  les  causes  civiles  et  crimi* 
nelles;  ses  arrêts  avaient  la  môme  force  que 
ceux  du  Sénat.  Elle  siégea,  sous  la  direction  du 
comte  Gropello  et  la  présidence  effective  du 
sénateur  Oaud,  du  18  janvier  1607  au  30  avril 
1699.  L'honnêteté  du  président  Gaud  y  amortit 
Fardeur  du  piémontais  Gropello.  Mais  les  en^ 
quêtes  n'aboutissaient  pas,  et  la  réserve  des  po- 
pulations vis*à-vis  de  ce  tribunal  exceptionnel 
était  si  grande  qu'il  fallut  employer  la  ressource 
odieuse  des  moiiitoires.  Le  clergé  mit  au  ser- 
vice de  la  réaction  toutes  les  influences  dont  il 
disposait';  sur  Tordre  des  prélats  de  Savoie, 
•tous  les  curés  annoncèrent  en  cluiire  que  l'E- 
glise faisait  un  devoir  aux  iideies  de  dénoncer 
les  suspects  cl  de  (hklarer  darts  les  huit  jours, 
entre  les  mains  du  seigneur 'Commissaire  qui 
sera  député  par  la  Chambre  de  justice,  tous  les 
faits  à  leur  connaissance  sur  les  enrôlements 
et  autres  excès  commis  par  certaines  personnes 
pendant  la  dcrmère  guerre^  sous  peine  d'en- 
courir les  censures  eccmiastiques  et  d*étre  frap* 
pés  dHnterdit  et  d'excommunicatio)i  ^  L'évêque 
de  Maurienne,  Valpergue  de  Masin,  dépassa  le 
but  en  qualifiant  ses  diocésains  de  sujets  de 
son  siège  dans  une  ordonnance  relative  à  la 
chasse  (août  1697);  le  décret  épiscopal  fut  sup- 
primé par  arrêt.  Cette  imprudence  du  prélat 

*  Cependant  il  n'avait  pas  eu  à  se  plaindre  de  la  fermeté  de 
Lonis  XIV.  Le  7  juin  1692,  un  Français  qai  airait  dit  la  messe 
sans  ^tre  prêtre,  fut  pendu  et  son  cadavre  brûlé  au  Verney. 

^Registre  criminel.  Ll,  folio  148.) 

*  SKXAT.  Rpqi^tre  secret  de  1696  à  1698.  —  Affaires  ecclé- 
tvisi lignes.  Le  uiunitoirc  de  l'dvf^que  de  Génère,  Rossillon  de 
Beriiux,  est  du  30  jauvier  1698. 
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ouvrit  les  yeux  des  sénateurs  qui,  dés  lors, 
comprenant  dans  quelle  voie  dangereuse  la 
Cour  de  Turin  précipitait  le  pays,  se  retrempè- 
rent dans  leurs  vieilles  traditions  d'héroïsme. 

Le  tabellion  avait  été  supprimé  en  1626,  sur 
la  remontrance  du  Sénat,  parce  qu'il  redon- 
doit  au  préjudice  des  peuples,  tomhoit  à  la 
charge  des  pauvres  et  ruinoit  le  commerce  \ 
Quand  on  le  rétablit,  le  Sénat  se  fit  pardonner 
1  ui  rét  du  G  octobre.  11  refusa  d'enre^istrei  i'é- 
dit  bursal,  et  répondit  par  de  plus  sérieux  avis 
à  la  nouvelle  ordonnance  du  4  décembre  4097. 
Lorsqu  enfin  il  s'y  résout,  sur  Tordre  exprès  du 
prince  réitéré  le  zO  janvier  1702,  c'est  avec  des 
modifications  telles,  qu'elles  provoquent  cette 
réponse  de  Victor- Anxédée  : 

€  Gecy  iMUSse  les  bornes  de  rautorité  que  nous  vous 
atons  confiée  pour  le  fait  de  la  justice.  Ce  qui  rend  votre 
procédé  plus  surprenant,  c'est  d'avoir  public  vos  arrêts 
sans  avoir  demandé  ni  reçu  de  nouveaux  ordres.  *  :» 

L'édit  militaire  du  5  décembre  1699  devint 
aussi  le  sujet  d'un  grave  conflit  entre  le  Sénat 
et  la  Cour.  Il  s'agissait  du  recrutement  du  rcr/i^ 
ment  de  Savoie^,  que  le  prince  louait  justement, 
m:iis  dont  il  Touiait  faire  un  moyen  de  fj^ouver- 
iiement  par  foctroi  de  priviléires  excessils  : 
Après  quinze  ans  de  service,  outre  qu'Us  au- 
ront été  avancés  suivant  leur  mérite,  les  soldats 

*  Recueil  de  Bally.  —  iome  l,  page  282. 

*  SÉNAT.  Registre  des  billets  royaux.Leitte  du  14  avril  1702. 

*  Le  recrutement  avait  pour  base  le  dénombrement  des  hom- 
mes valides,  de  18  à  40  ans.  Le  chiffre  dà  contingent  était 
réparti  entre  les  paroisses  à  proportion  des  hommes  valides; 

des  ofTiriers  choisissaient  le  nombre  d'hommes  nécessaire, 
parmi  ceux  de  20  à  30  ans,  de  taille  égale,  les  plu$  robustes, 
les  mieux  tournés* 
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congédiés  auront  droit  de  j^orter  l'épée  toute 
leur  vie  avec  V habit  du  régiment,  et  seront  con- 
$eillers  nés  de  la  paroisse.  Le  Sénat  jugeait 
avec  raison  cette  mesure  dangereuse  en  ce 
qu'elle  dénaturait  le  caractère  des  conseils  com- 
munaux et  leur  imposait  l'élément  militaire 
qui  raisonne  mal,  obéit  trop  ou  n'entend  rien. 

L'influence  toujours  croissante  des  Jésuites 
était  pour  beaucoup  dans  cette  disposition  de  la 
cour  de  Turin.  Depuis  le  P.  Possevino,  maître 
de  saint  François  de  Sales  et  directeur  du  pré- 
sident Favre,  jusqu'au  P,  Monod,  au  P.  Amo- 
reti  et  au  P.  Dollera,  confesseurs  des  duchesses 
Chrestienne  et  Jeanne-Baptiste ,  Fingérence  de 
la  Compagnie  de  Jésus  dans  les  afTaires  parti- 
culières de  la  Savoie  avait  été  le  plus  souvent 
neutralisée  par  le  patriotisme  du  sénat;  mais^ 
depuis  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  tout- 
puissants  en  France  et  en  Espagne,  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  s'emparer  de  T esprit  de  Victor- 
Amédée  ;  ils  réblouireat  par  Fespoir  d'une  cou- 
ronne, comme  ils  Favaient  fait  pour  son  arrière- 
grand-père*.  Aussi,  le  Sénat,  devenu  suspect, 
vit-il  la  Chambre  des  comptes  et  les  intendants 
piémontais  prendre  le  pus  sur  son  premier  pré- 
sident. Tout  céda;  la  cité  de  Genève  elle-même 
fit  plier  son  habituelle  arrogance  devant  Fauto- 
rité  du  succès'. 


•  Carutti,  dans  son  ex rc  1  lonle  Slon'a  di  VUtoriv  ÀmedeoII, 
a  glissé  trop  légèrement  sur  les  faits  relatifs  h  la  Savoie. 

*  LpV  octobre  1697,  les  disputés  do  Genève  supplient  liuoi' 
blemcQt  le  dac  de  considérer  qu'en  faisant  réparer  le  pavé  du 
bout  da  pont  d'Arve,  ils  n'ont  rien  toqIu  faire  d*attenUitoife 
•SX  droite  de  S.    R.»  maietenlement  faciliter  le  chemin,  ete. 
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OCCUPAnON  DE  LA  SAVOIE  PAR  LES  ARMÉES  DE 
hOVÏS  XIV.  —  LE  DUC  DE  SAVOIE  DEVIENT 
ROI  PAR  LE  TRAITÉ  D'UTREGHT. 

1700  A  4713 


Le  traité  de  Ryswick  consacrait  diplomati- 
quement, malgré  Topposition  de  Rome  et  de 
Venise',  le  titre  royal  .du  duc  de  Savoie  et  ses 
prétentions  à  la  prccminence  sur  les  autres 
princes  italiens;  mais  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  va  rejeter  la  Savoie,  pour  un 
siècle,  dans  les  bras  de  F  Autriche  et  la  livrer 
de  nouveau,  pour  près  de  cinquante  ans,  aux 

Eérils  où  l'avait  tant  de  fois  engag^ée,  déjà,  i'ain- 
ition  du  Piémont.  L'absolutisme  de  Victor- 
Amédée  se  heurte,  sur  les  deux  versants  des 
Alpes,  à  des  résistances  dont  les  manifestations 

*  Le  marquis  Costa,  dans  ses  Recherchés  sur  Je  livre  ano- 
nyme de  Guichenon  (1862}»  a  raconté  avec  iniinimeot  d'esprit 
«t  de  justesse  la  ^rt  considérable  que  cotte  poursuite  da  utie 
royal  prit  dans  la  diplomatie  de  la  Cour  de  Turin  et  les  incon- 
vénients qui  en  résultèrent  pour  le  jf^snitr  Monod  et  l'avocat 
Guîcbeûoo,  ifistnunenti  sacrifiés  d'one  politique  à  oatraace. 
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varient  avec  le  caractère  des  populations.  lies 
Savoyens  subissent  impatiemment  la  réaction 

Siémontaise  et  les  innovations  dédaigneuses 
u  comte  Ressan,  intendant  à  Chambéry,  dont 
le  proconsulat  sème  la  désaffection;  les  paysans 
de  Mondovi  ne  se  contentent  pas  de  railler  le 
comte  Gropello  et  de  dénigrer  ses  actes;  ils 
courent  aux  armes  et,  pour  les  vaincre,  il  faut 
les  détruire  Ce  fut  au  milieu  de  ces  compli- 
cations que  s'ouvrit  la  succession  d'Espagne  ; 
et  le  duc  de  Savoie,  sommé  par  Louis  XIV 
d  adhérer  au  testament  de  Charles  II,  était  en 
même  temps  sollicité  par  l'empereur  Léopold 
de  le  déchirer*. 

Moins  de  dix  mois  après  le  mot  fameux  qui 
transféra  la  com  onne  d  Espagne  dans  la  Maison 
de  Bourbon,  TAngleterre,  la  ifollande  et  l'Au- 
triche signent  le  traité  de  coalition  dit  de  la 
grande  alliance  (septembre  1701).  Le  marquis 
de  Torcy,  ministre  de  Louis  XIV,  réunit  en 
faisceau  les  Etats  secondaires  ;  le  duc  de  Savoie 
devait  en  être  i'àme  et  le  nerf;  on  comptait  sur 
lui  pour  maintenir  l'Italie,  inquiéter  rÂlie* 
magne,  dégager  les  Alpes  ;  mais  tous  les  moyens 
d'action  dont  on  croyait  disposer  pour  diriger 

*  Sar  la  populaUon  de  60  paroisses,  445  famUles  seulement 

<*phappèrf!nt  aux  massacres;  on  les  transporla  en  masse  dans 
le  lerritoire  do  Vorceil  (lf">!'8  à  U)99).  U  s'agissait  encore  delà 
taxe  du  sel  et  Je  la  rc^pmtition  int'gnle  de  l'impôt  foncier. 

*  Charles  U  était  mort  le  l^^  novembre  1700,  après  avoir  eu 
pendant  trenle-deux  ans  la  douleur  de  voir  les  ambitions  de 
Bas  parents  et  de  ses  voisins  recommencer  lu  partage  anticipé 
de  son  héril.i^e.  V(;ir  los  d*'tail.>i  aux  Aicb.  de  Turin  fCorTcnp. 
mss.  des  agrtitf  diplom.  à  Paris.  Londres,  La  Hayej  o[  dans  le 
livre  du  marquis  de  Torcy  (Mém.  pour  servir  a  l  hist.  dei 
négoe*  demût  U  traité  d$  Rywkk  jusqu'à  ki  païUs  d^Utr§efa, 
—  ISdit.  de  La  Haye.  i7&7). 
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sa  conduite  s'évanouirent  aux  premières  atta- 
ques; il  se  glissa  parmi  ces  diplomaties  em- 
brouUlées  comme  un  cerf  dont  les  crochets 
subits  déconcertent  les  meilleurs  limiers,  disait 
l*envoyé  de  Venise  ;  il  roinpit  toutes  ses  atta- 
ches, provo(|ua  les  ruptures,  utilisa  juscpi'aux 
apparences,  ne  recula  devant  aucuiie  audace, 
-  s'enorgueillit  des  manèges  les  plus  effrontés, 
et,  tantôt  écarté  avec  mépris,  tantôt  passion- 
nément recherché,  il  aboutit,  par  cette  voie 
tortueuse,  à  un  succès  qu'il  ne  inéi-itait  pas. 

Cette  guerre,  où  tout  se  fit  d'inspiration,  où 
rien  ne  fut  prévu,  cette  politique  oscillante,  plus 
capricieuse  en  ses  alternatives  que  le  caprice  de 
la  mer,  furent  pendant  douze  ans  à  la  discré- 
tion de  femmes  dont  les  vengeances, les  amifit's, 
les  perfidies  brouillèrent  les  calculs  des  diplo- 
mates et  les  plans  des  hommes  de  guerre,  au 
grand  donimaçe  des  peuples. 

Victor-Améaée  tint  le  &l  des  intrigues,  sup- 

f>léant  à  la  force  par  la  ruse,  informé  de  toutes 
es  combinaisons  avec  de  tels  détails  et  un  si 
parfait  à*propos,  qu'on  fit  souvent  honneur  à  sa 
seule  perspicacité  de  résultats  çull  dut  uni- 
cjuement  à  la  promptitude  d'avis  intelligents.  Il 
e^it  au  cœur  de  Versailles  par  sa  fille  de  pré- 
diletlion,  la  duclu'sse  de  llourgogne  ;  la  sœur 
(rAdélaidc,  jiOuise-(  i.ihiielle  de  Savoie,  mariée 
à  treize  ans  au  roi  d'Espagne,  Philippe  V,  qui 
en  avait  dix-sept,  devint  aussi  à  Madrid  un 
instrumeid  d'autant  plus  dangereux  qu'on  s'en 
méliait  monis.  Ces  deux  femmes,  d'une  préco- 
cité rare,  également  inquiétantes  pai'  res})nt, 
la  grâce,  la  passion,  eurent  le  prix  de  dix 
armées  dans  les  mains  de  l'habile  Amédée.  On 
diluait,  à  lire  les  historiens,  que  les  princes  ne 
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sont  point  faits  comme  les  autres  hommes,  que 
les  ressorts  de  leur  âme  ne  vibrent  qu*à  cer- 
tains échos^  qu'ils  restent  insensibles  aux  pi- 
qûres secrètes,  aux  atteintes  malsaines.  Leur 
isolement  les  rend,  au  contraire,  plus  sujets  à 
Terreur  que  personne  ;  l'histoire  atteste  que  les 
décisions  les  plus  graves  ont  eu  souvent  pour 
motifs  de  méprisables  calculs,  un  intérêt  privé, 
le  caprice  d'autnii.  Bien  de  plus  naturel  dans  les 
sociétés  où  le  dédain  d'une  favorite  fait  tom])er 
un  grand  ministre,  où  «quelques  gouttes  d'eau 
jetées  sur  une  robe  brouillent  deux  empires 

Dès  le  6  avriliVOi,  le  duc  de  Savoie,  tout  en 
protestant  qu'il  ne  fi\i^issaîi  que  de  garantir  le 
repos  de  V Italie,  avait  vendu  fort  cher  à  la 
France  Falliance  suspecte  sur  laquelle  le  cabinet 
de  Versailles  fondait  ses  meiileui'es  cspéran  ces*. 
Contrarié  par  les  lenteurs  calculées  de  Victor- 
Amédée,  Catinat,  malgré  d'apparents  succès, 
bat  en  retraite;  son  successeur,  Villeroy,  se 
laisse  prendre  à  Crémone.  Le  duc,  entraîné  par 
les  rancunes  de  son  ministre,  le  marquis  de 
Prié,  s'effraie  de  la  victoire  de  Vendôme  à  Luz- 
zara  (15  août  1702),  négocie  avec  la  reine  Anne, 
se  rapproche  du  prince  Eugène,  et  entre  en 
pourparlers  avec  1  Empereur;  mais  il  livre  son 
secret  à  la  jeune  et  belle  comtesse  d'Orco,  qui 
le  vend  à  Ghamillart.  Un  ordre  de  Versâmes 

*  Se  rappeler  l'histoire  de  lady  Masham  et,  pour  ce  qui  est 
spécial  à  1  a  SaToie,  Tesdl  du  comte  d'AgUé^  le  renvoi  d'Horlense 

Mancini,  etc. 

'  Hèglement  de  la  dette  f^-^pnprtnle  ;  mariage  de  Marie-Louise 
de  Savoie  avec  le  duc  d'Anjou  i^Philippe  Y)  ;  subsides  mensuels 
de  600,000  lÎTTes  ;  partage  de  l'Italie  ;  commandement  en  chef 
doB  armées  firiniio-piémoiitaises  ;  «le.  (CooTOiition  de  Turin, 
Troiiéi  fi^lkt,  tome  II.)  L'irt.  ZIV  oarMtérlâtiqiie, 
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raj^pelle  brns^jaement  en  Lombardie  Vendôme 
qui  8'engageait  dans  le  Tyrol;  le  cabinet  de 
vienne,  comprenant  que  le  duc  est  trahi,  se 

hâte  de  publier  comme  définitif  Taccord  dont 

les  bases  sont  à  peine  confidentiellement  ébau- 
chées ;  Vendôme  fait  envelopper  par  ses  troupes 
les  régiments  piémonlais  de  son  corps  d*armée, 
leur  annonce  la  défection  du  duc  de  Savoie, 
les  désarme,  et  les  enrôle  parmi  ses  propres 
soldats.  Louis  XIV  expédiait  en  même  temps 
a  Turin  cette  mise  eu  demeure  hautaine  : 

«  Monsieur,  puisque  la  religion,  Thonneur  et  votre 
propre  si^ature  ne  servent  de  rien  entre  nous,  j'envoie 
mon  cousin  le  duc  de  Vendosme  ponr  vous  expliquer 
mes  volontés.  Il  vous  donnera  vingt-quatre  heures  pour 
vons  décider.  » 

Victor- Amédée,  surpris  par  le  procédé  un 
peu  vif  de  la  Cour  de  Vienne^blessé  par  Tafiront 
que  Vendôme  inflige  à  son  drapeau,  ne  prend 
conseil  que  de  sa  fierté  et  fait  à  Louis  XIV  Tune 
des  plus  rudes  réponses  que  le  grand  roi  ait 
reçues  : 

«  Sire,  les  menaces  ne  m'épouvantent  point.  Je  pren- 
drai 1cs  mesures  qui  me  conviendront  le  mieux  relati- 
vpiiient  à  rindigne  procédé  dont  on  a  use  envers  mes 
troiJ[ies  ;  je  n'ai  que  faire  de  mieux  m'expiiquer^  et  ne 
veux  ealeudre  aucune  proposition.  » 

Aussitôt,  il  déclare  la  guerre  et,  dans  un  ma- 
nifeste resté  célèbre,  fait  appel  au  patriotisme 
(7^8  rl^'fenseursdes  Alpes,  des  gardiens  de  l  Italie, 
ordonne  la  levée  des  milices,  la  nipture  des 
ponts,  l'incendie  des  Tnagasins  qu'on  ne  peut 
défendre,  et  imagine  mille  ressources  pour  sup- 
pléer aux  soldats,  à  Targent,  au  temps  qui  lui 
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manquent.  A  VersaiUes,  Ton  en^ya,  suivant 
rusage  habituel  en  cas  de  rupture,  un  gen- 
tilhomme tenir  commgnie  à  l'envoyé  de  Savoie  ; 
à  Turin,  Tambassaueur  Phélypeaux  fut  traité 
avec  moins  de  courtoisie  ;  on  le  fit  soufi&ir  jus- 
que dans  sa  nourriture,  dit  Saint-Simon,  ou  le 
menaça  du  cachot  et  de  la  tête;  U  ne  se  décon- 
certa jamais,  désolani  M.  de  Savoy e  par  sa  fer- 
meté, la  hauteur  de  ses  répimseSjdeses  mé^m, 
de  ses  railleries.  Les  Savoyens,  négligés  ou  ex- 
ploitée pendant  la  paix,  ressaisissaient  quelque 
importance,  aux  yeux  des  ministres  piémontais, 
sitôt  Qji'on  se  brouillait  avec  la  France.  I7éclat 
de  4702  en  fut  une  preuve  nouvelle. 

Depuis  les  premiers  mois  de  1702,  le  duc 
s'attendait,  à  la  luplare  et  avait  résolu  d'ac- 
corder quelques  satisfactions  à  la  Savoie.  La 
correspondance  du  chancelier  de  Belle  garde 
avec  le  premier  président  Bertrand  de  Cha- 
mossol  m 01  lire  le  prince  hésitant  entre  le  désir 
de  se  ra]  >|)rocher  du  Sénat  et  la  crainte  de  pa- 
raître abandonner  une  parcelle  de  son  absolu- 
\\m\o  impérieux.  Le  20  janvier  1702,  il  donne 
l'ordre  d'exécuter  Fédit  sur  la  douane  ;  le  Sénat 
obéit  en  le  modifiant;  le  14  avril,  Farrét  du 
Sénat  est  révoqué.  Le  23  mai,  à  ])ropos  do  re- 
montrances sur  Védit  du  tabellion  %  Bellegarde 
déclare  aux  sénateurs  que  le  prince,  après  avoir 
entendu  les  avis  de  ceux  de  ses  sujets  qu'il  a 

*  La  lutte  h  ce  propos  dura  jusqu'en  1703  ;  le  Sénat,  ne 
considérant  que  la  charge  Cseale  du  tabellion,  prétendait  qu'il 
^tait  inique  de  rendre  publics,  par  la  formalité  de  riDsinaatioii, 
les  conventions  soas  seiogs-privés ,  les  testaments  olographes* 
les  actes  de  commerre,  secrets  par  leur  nature;  il  ne  voyait 
pas,  ou  ne  voulait  pas  voir,  que  V insinuation  était  le  seul  moyen 
de  prévenir  bien  des  fraudes  en  donnant  une  date  certaine  aux 
eonveotions  qui  ne  possédaient  pas  l'inthenUcité  du  notariat. 
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daigné  consulter,  ordonne  comme  muiire  ce 
que  bon  lui  semble.  Toutefois,  Victor-Amédée 
se  rendit  au  conseil  du  Sénat,  refusant  de  vider 
les  prisons  pour  remplir  les  cadres  des  milices; 
puis,  répondant  enfin  à  dos  sollicitations  réité- 
rées déjà  en  1698  et  en  1701 ,  il  publia  Tédit  du 
3  mai  1702,  conforme  an  projet  du  procureur 
général  Favier,  et  relatif  aux  successions  mo- 
nastiques. L'édit  déclarait  atteint  de  mort  ci- 
vile, mcapable  de  tester  et  de  recevoir,  qui- 
conque, après  le  novidat  dans  quelque  ordre 
que  ce  fût,  aurait  fait  profession  par  vœux  so- 
lennels ou  simples,  et  quiconque,  mime  sans 
être  lié  par  des  vob/ux^  mrait  porté  rhabit  mo- 
nastique pendant  six-  ans.  Cëtait  reproduire, 
«  sous  une  forme  plus  radicale ,  Tédit  d'Emma- 
nuel-Philibert, du  2  mars  1563%  et  atteindre 
surtout  les  Jésuites  au  profit  desquels  il  était 
tacitement  abrogé. Victor-Amédée,moiiis  à  coup 
sûr  pour  rendre  hoinmage  aux  vieilles  institu- 
tions de  la  Savoie  que  pour  ne  paraître  céder 
qu'à  lu  pression  de  Topinion,  écrit  à  la  marge  : 

€  Quoique  les  souverains  puissent  faire  des  lois 
motu  proprio,  néanmoins  elles  acquièrent  un  nouveau 
degré  d'autorité  quand  ils  les  font  sur  la  réquisition  de 
leurs  Etats  qui  sont  composés  du  clergé,  de  la  noblesse 
et  du  tiers.  » 

Les  Jésuites  jetèrent  les  hauts  cris  et  de- 
mandèrent éaergiquement  qu'on  rapportât  le- 
dit; à  les  entendre,  c'était  la  ruine  de  leur 
Société  et  de  tous  leurs  collèges  de  Savoie,  il 

•  Copié  lui-même,  mol  pour  mol,  d'un  édit  royal  pour  le 
Dauphiné  rapporté  par  Claude  Ëxpiily  ;  il  portait  en  préambule 
U  formule  habituelle  du  temps  :  les  $ynâict  de  nos  Es$aitnfnu 
9fU  fait  dire  el  rmmtirer  fu$,  etc. 
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s'engage  alors  entre  Chambéry  et  Turin  une 
curieuse  correspondance  ;  le  duc  a  bien  voi:du, 
pour  un  instant,  approuver  l'avis  du  Sénat, 
mais  il  n'est  point  fâché  que  l'attitude  du  clergé 
lui  permette  de  revenir  sur  sa  décision.  Le 
47  avril  1703,  arrêt  d'enregistrement  et  publi- 
cation de  l'édit  dans  les  provinces;  le  23  avril, 
ordre  de  surseoir  à  l'exécution  de  l'édit,  à 
cause  du  tort  qu'il  fait  aux  Jésuites;  le  28,  arrêt 
de  sursis.  Le  4  mai,  une  lettre  confidentielle 
de  M.  de  Bellegarde  au  Sénat  explique  que 
Von  a  reprémiteVédit  comme  impie  et  Ihéréti" 
que,  sam  exemple  au  monde,  eurUnU  pour 
l'art.  IV:  il  engage  la  Compagnie  à  rechercher 
Ue  précédents,  en  France  ou  ailleurs,  et  promet 
d'y  prêter  tout  son  appui.  Le  \%  le  Sénat 
transmet  à  Turin  un  volumineux  mémoire  où 
sont  discutées  les  prétentions  des  Jésuites;  le 
18,  M.  de  Bellegarde  félicite  ses  andens  col- 
lègues des  arguments  décisifs  qu'ils  ont  trouvés 
pour  la  défense  de  l'édit,  il  espère  que  le  prince 
prendra  des  résolutions  dignes  de  sa  justice  et 
de  sa  pénétration  Le  Sénat  s  étaye  de  l'opi- 
nion des  niagistrats  français,  des  arrêts  du 
Parlement  de  Grenoble,  et  propose  un  nouvel 
édit  réformé  que  le  prince  accepte.  La  rédac- 
tion de  l'articfe  FV  admet  désormais  la  faculté, 
pour  les  religieux  profès,  de  rentrer  dans  leurs 
droits  civils  en  faisant  annuler  leurs  vœux  dans 
les  cinq  ans  de  la  profession.  Cette  satisfaction 
de  pure  forme  ne  contenta  ni  les  Jésuites  ni 
les  cardinaux  Strozzi  et  Sforza,  envoyés  à  Turin 
par  Clément  XI  pour  peser  sur  les  ministres, 

^  Archives  du  Sénat.  ^  Regûlre  des  billets  royam  de  1701 
à  1703  (Lettres  inéditesj. 
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et  le  Sénat  se  léliciiait  do  sa  propre  adresse 
quand  il  écrivait  en  juillet  1703  :  Nous  admi- 
rons l  edit  royal  dont  Vheureux  tour  sauve 
les  inconvénients  et  les  murmureîi  qui  pouvaient 
naître  de  celui  de  1702. 

Malgré  cet  échange  un  peu  forcé  de  bons 
procédés,  Victor-Amédée  se  jugeait  impuissant 
à  défendre  la  Savoie,  et  il  voyait  dans  ce  pays 
de  si  vives  et  de  si  naturelles  sympathies  pour  la 
France  qu'il  en  proposa  l'agrégation  à  la  Suisse. 
Les  instructions  secrètes  données  à  l'intendant 
'  Mellarède  pour  son  voyage  à  Berne  contiennent 
des  articles  qui  se  passent  de  commentaires: 

t  Obt^ir  de  Berne  et  de  Zurich  qu^on  fasse  pour  la 
Savoie  les  mêmes  observations  que  pour  les  pays  qui 
sont  auprès  du  lac  de  Constance  ;  proposer  en  retour  de 
leur  céder  ses  propres  droits  sur  Genève,  de  renoncer 
définitivement  au  pays  de  Vaud;  et,  Hntéresi  estant  le 
ressort  qui  fait  remuer  ce  corps^  vous  vous  servirez  de 
ce  remède  à  propofi  (4  octobre  1703).  —  Ne  se  préoc- 
cuper que  de  Berne  et  de  Zurich,  car  avec  tous  les  autres 
il  y  aurait  des  lenteurs  telles  que  la  Savoie  seroit  occupée 
avant;  il  n'existe  plus  de  traités  qu'avec  les  Cantons 
catholiques  pour  lever  des  troupes  (  le  dernier  datait  de 
1651),  mais  les  Avuycrs  calculent  trop  chèrement,  il 
conviendra  de  lever  soi-même,  ùprix  débattu,  des  par- 
ticuliers. Le  Valley  accorde  le  passage  aux  Français  ; 
exiger  le  même  droit  pour  nous  ;  i'empécher  s'il  se  peut 
par  Berne  occupant  le  pays  de  Vaud  et  pesant  sur  les 
Vàilésans  (8  novembre).  —  Avoir  recours  au  remède  le 
.  plus  prompt,  mais  en  prenant  plus  de  précautions  que 
jamais.  Ne  pas  confier  la  Savoie  au  seul  canton  de  Berne 
qui  a  toujours  eu  des  desseins  sur  le  Ghablais  ;  engager 
tous  les  Gantons  protestants  à  garantir  le  duché  et 
charî^er  Berne  de  le  défendre  par  un  traité  quiète  tout 
prétexte  de  le  garder  (28  décembre).  ^ 

M.  de  Mellarède  réussit,  en  effet,  à  iaire 
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accepter  par  les  Cantons  le  principe  de  la  neu* 
tralisation  de  la  Savoie  sous  la  protection  du 
corps  helvétique  ;  mais  le  marquis  de  Puysieux, 
ambassadeur  de  France,  sut  empêcher  une  en- 
tente sur  les  détails  d'exécution^  et  la  Savoie 
futenvahie  avant  que  les  conférences  deSoleure 
eussent  pu  rien  terminer. 

La  campagne  de  1703  fut  courte;  en  Pié- 
mont|  elle  se  réduisit  à  des  marches  savam- 
ment calculées  pour  éviter  une  bataille;  en  Sa- 
voie,  elle  aboutit  à  la  conquête  de  la  province, 
en  douze  jùur$;  le  maréchal  de  Tessé  ne  rencon- 
tra qae  qtielques  bandes  de  persans  tarins  ar^ 
més  par  le  comte  de  Saîes^.  Tandis  que  Mel- 
laréde  et  Puysieux  font  assaut  de  ruse  et  de 
courtoisie  à  Soleure  pour  surprendre  la  finesse 
des  Suisses,  le  duc,  engagé  avec  la  cour  de 
Vienne  depuis  le  5  janvier  1703,  s'attache  défi- 
nitivement à  l'Empereur;  il  en  reçoit  les  terri- 
toires frontières  du  Milanais  ^  et  le  secours  d'un 
contingent  allemand;  mieux  (|ae  cela*  le  génie 
du  prince  Eugène^,  ce  petit  abbé,  dédaigné  par 
Louis  XIV  et  qui,  devenu  la  tête  et  le  bras  de 
la  coalition,  devait  tenir  en  échec  pendant  trente 
ans  la  fortune  de  la  France. 

*  Comte  de  Saluées.  Hi$t.  miUt,  Tome  V,  page  143. 

*  La  Lornelline,  le  Vigévannsque,  TAlexandrin,  la  vallée  da 
la  Sesia  et  les  Langhes.  (Convention  du  26  octobre  1703.) 

>  Eugène  (né  à  Paris  le  18  oetobre  1663)  i^tait  le  petit-fib  da 
remuant  prince  Thomas»  le  beau-frère  de  la  récente  CUres- 
tienae,  et  le  fils  de  Faîtière  et  dissipée  Olympe  Hancini.  Les 
jours  de  bataille,  souriant  au  milieu  du  feu,  ou  mordant  de 
colère  ses  gants  et  ses  dentelles,  comme  à  Turin  et  h  Dennin,  il 
semblait  le  génie  de  la  guerre.  Ën  1697,  lorsqu'il  passa  de 
rétat  ecclésiastique  à  rëtat  séculier,  il  résigna  Tabbayc  de  Tal- 
oîres  en  faveur  de  Ludovico  délie  Lanze.  (Bulles  d'Ionoceat  XII 
XMflffrites  an  R^istre  du  Séoa^  XL,  folio  54») 
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Louis  XÎV  prend  occasion  de  la  naissance 
d'un  lils  de  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  re- 
nouer avec  le  duc  de  Savoie  des  rapports  de 
politesse  mal  traduits  et  mal  reçus.  La  défec- 
tion des  Portugais,  la  prise  d'armes  des  Céve- 
nols, compensent  les  succès  des  généraux  fran- 
çais sur  le  Rhin.  Le  duc  Victor-Amédée,  comme 
jadis  Charles-Emmanuel,  s'exagère  les  embar- 
ras du  roi  et  repousse  les  ouvertures  de  paix  en 
s'écriant  :  je  ne  veux  pas  d'une  alliance  qui 
n'est  qu'oppression  et  d'une  amitié  qui  m'avilit! 
Tolérant  par  intérêt,  il  s'accorde  avecles  Gami- 
sards  du  Languedoc,  arme  les  Vaudois,  sollicite 
les  Religionnaires  dauphinois ,  reçoit  Cavalier 
à  Turin  et  lui  donne  cinq  cents  Piémontais  qui 
se  perdent  sur  les  côtes  provençales  ^ 

La  Savoie  n'avait  point  essayé  de  faire  résis- 
tance, car  elle  était  au  courant  des  négociations 
engagées  avec  la  Suisse  et  ne  redoutait  pas  le 
retour  des  soldats  qui  n'avaient  laissé  derrière 
eux  que  de  bons  souvenirs.  Le  15  septembre 
1703,  le  maréchal  de  Tessé  entre  à  Ghanibéry 
avec  douze  cents  hommes  ;  il  envoie  des  déta- 
chements prendre  possession  des  provinces;  le 
seul  château  d'Annecy  résista  quelques  heures. 
Le  départ  des  Piémontais  et  l'arrivée  des  Fran- 
çais n'avaient  pas  causé  plus  d'émoi  qu'un  sim- 
ple changement  de  garnison.  Cependant  le 
Si'UMt,  qui  aurait  dù  reprendre  séance  le  2 
novembre,  à  l'issue  des  vacances,  ne  s'était  pas 
encore  assemblé  le  17.  M.  de  Tessé  croit  de- 
viner dans  cet  effacement  volontaire  un  plan 
concerté  d'opposition  et  invite  les  magistrats  à 

-  *  Hardehal  de  Saint-Hilaire.  Mémoirts  milit.  et  poUt,  L 
Livre  IV.  —  Comte  LaBiberti.  Mmoriê  éiflom,  lU. 
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prêter  serment  au  roi  Louis  XlVidans  les  vingt-* 

Îuatre  heures.  Le  registre  des  audiences  pour 
703  ne  contient  à  ce  sujet  que  cette  mention 
d^une  condsion  pleine  de  finesse  : 

«  Le  Sénat,  pour  éviter  que  la  justice  soit  adiniiiistrée 

{)ar  des  étrangers,  a  délibéré  de  prêter  sermenl  et  l'a 
ait  le  même  jour.  » 

Comme  en  1690,  tous  les  sénateurs  se  ral- 
lièrent au  nouveau  répne;  le  premier  prési- 
dent, Bertrand  de  Ghamosset,  s*excusa  sur  son  # 
fnrand  âffe  et  fut  remplacé,  Tannée  suivante ,  par 
Guérin  de  Tendn,randeii  premier  président  de 
1601 ,  révoqué  en  1606,  et  qui  eut  pour  succes- 
seur, en  octobre  1705,  son  propre  iSIs.  Ce  fut 
le  seul  Français  que  Finvasîon  imposa  aux  Sa- 
voyens;  le  Sénat,  la  Chambre  des  comptes  et 
les  magistratures  subalternes  lurent  mainte- 
nus avec  les  mômes  attribuiiuns  et  le  môme 
personnel.  Le  comte  de  Tessé  remit  le  com- 
mandement, le  18  décembre  1703,  au  duc  de  La 
Feuillade.  Ce  grand  seigneur,  trop  connu  par 
Texcés  de  ses  adulations,  prit  en  Savoie  une 
attitude  pleine  de  morgue  et  de  roideur,  qui  fit 

flus  d'une  lois  regretter  la  politesse  de  M.  de 
'es«é  et  la  bonhomie  affectueuse  de  Catinat. 
Les  négociations  contiiuiaient  àSoleure  et  à 
Baden;  M.  de  Murald,  député  du  corps  helvé- 
tique, vint  à  Chambéry  (février  1704)  pour  s'as- 
surer des  intentions  du  roi;  ses  compliments 
furent  amers. 

«  Les  seigneurs  de  Berne  et  de  Frihourg,  tiil-il  dans  sa 
harangue^  ne  prétendent  pas  que  la  conquête  de  la  Sa- 
voie soit  injuste;  mais  ils  ne  doivent  pas  plus  négliger 
le  soin  de  leur  repos  que  celui  de  leur  liberâ.  Ils  requiè- 
rent donc  qu'il  y  ait  suspension  d'annes  en  ce  pays  jus- 
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Îtt'à  la  résolution  de  la  Diète  de  Baden. — Le  duc  de  La 
'eoillade,  dans  sa  réponse,  se  plaignit  de  ce  qne  les 
Cantons ,  recevant  incessamment  des  grâces  du  Roi^  y 
faisoient  fort  peu  d*attention  et  ne  se  lassoient  pas  de 
lui  en  demander  de  nouvelles.  —  M.  Escher,  président 
de  la  Diète,  relève  ce  mot  imprudent  dans  une  belle  lettre 
à  M.  de  La  Feuillade:  Chacun  ayant  fait  ce  à  quoi  il  s'éloit 
engagé,  il  n'y  a  uas  eu  de  grâce.  Si  le  Roi  avait  l'inten- 
tion d'envahir  nos  EM<,  je  suis  chariié  de  dire  que,  plu- 
tôt que  de  permettre  qu'on  donne  quei«iuc  atteinte  à  notre 
liberté,  nous  verserions  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
■  notre  sang.  —  Le  duc,  qui  avait  pour  mission  de  ca- 
resser les  Suisses,  répond  aussitôt  :  S'il  m'est  échappé 
quelque  mol  ou  quelque  expression  dans  la  chaleur  du 
oiscouTs,  je  TOUS  prie  de  n'y  faire  aucune  attention  ^  car 
je  n'en  ai  aucun  ordre  du  Roi.  Si  vous  n'êtes  gas  satis^ 
faits  de  la  neutralité  du  Faucigny  et  du  Ghablais,  le  Roi 
vous  remettra  encore  Montmâian.  '  » 

Louis  XIV  reculait  devant  Tattitude  de  la 
Suisse;  essayant  de  gagner  du  temps ,  il  ne 
renonçait  pas  à  rannexion  de  la  Savoie,  mais 
il  hésitait  à  rompre.  Au  mois  de  mars,  la  Diète 
de  Baden  notifie  les  conditions  de  la  neutralisa- 
tion des  Âlpes  :  évacuation  de  la  Savoie  par  les 
Français;  occupation  du  pays  çar  2,000  Suis- 
ses ;  à  Montmâian ,  garnison  mixte  se  compo- 
sant pour  deux  tiers  de  Suisses  et  pour  un  tiers 
de  Savoyens.  Louis  XIV,  fort  ému,  ne  pouvant 
accepter,  n'osant  refuser,  trouva  un  expédient 
inattendu  dans  l'impatience  de  Victor-Ainédée. 
Le  duc  redoutait  par  dessus  tout  que  les  Ber- 
nois occupassent  la  province  ;  il  aurait  voulu 
les  utiliser,  mais  à  leurs  périls  et  risques,  sans 

*  ÂR.  TURIN.  Ambassade  de  Soieure  ;  dépêches  de  i\lella< 
rède,  etc.  MaxMO  GIX.  98  et  107.)  —  Archires  de  Berne: 
eoounumcfttions  de  M.  le  secréieire  d*Et«t  de  Siiirler. 
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engager  l'avenir.  J^a  Diète  exigeait  uji  i^age,  et 
le  duc  essaya  de  ressaisi i\  en  compromelt^nit 
les  Suisses,  ce  gage  aux  trois  quarts  perdu.  Au 
mois  d'avril  1704,  prulitant  de  l'attaque  des 
Français  sur  Nice  qui  a  dégarni  la  ligne  des 
Alpes,  le  comte  de  SchuUenibourg  passe  le 
Sainl-l>ernard  avec  quatre  bataillons  et  des- 
cend en  Tarenlaise;  le  baron  de  Saint-Remy 
franchit  le  Mont-Cenls,  rr'occu[)o  la  Maurienne, 
sans  briller  une  amorce,  avec  trois  bat'aillons  et 
trois  cents  dragons,  et  ravitaille  Montmélian. 
Une  dépêche  de  Victor-Amédée  à  M.  de  Mella- 
rède,  en  lui  donnant  avi^  le  cette  entreprise,  le 
pressait  de  décider,  à  tont  pr/.r,les  Bernois  à 
lui  donner  quelques  soldats,  si  peu  nombreux 
qu'ils  soient,  Venseigne  y  suffiroiL  Le  12  avril, 
la  Savoie  paraissait  reconquise  sans  combat. 
Le  duc  sollicite  la  Diète  d'en  profiter.  Mais ,  le 
15  avril,  le  baron  de  Saint-Remy,  trop  enflé  de 
ses  faciles  succès,  tente  avec  ouatre  mille  hom- 
mes l'attaque  de  Chambôry.  M .  de  La  Feuillade 
soit  enfin  de  rinaclion  siiii^uHère  où  l'avaient 
rcLeiiii  les  ordres  de  la  Cour,  le  rejf'ite  en 
désoidrc  sous  le  canon  de  Montmélian ,  le 
poursuit  dans  la  vallée  de  l'Isère  et  le  recon- 
duit en  sept  jours,  tambour  battant,  dans  le  Val 
d'Aoste,  après  avoir  forcé  tous  les  cols  de  la 
Tarentaise  d*' l-iidiis  avec  bravoure  par  les  mili- 
ces des  paroisses.  Ce  succès  tranchait  le  nœud. 
Le  duc  écrivit  à  Meliarèdc  : 

€  C'est  une  mauvaise  espérance  (|ue  celle  de  la  neu- 
tralité. C'est  la  maxime  ordinaire  des  Suisses  d*entamer 
des  négociations  et  de  les  tirer  en  longueur  sans  pren- 
dre aucune  ferme  résolution,  lisse  laissent  séduire  à  la 
promesse  du  roi  de  France  de  ne  point  incorporer  la 
Savoie  au  royaume;  nous  ne  voulons  plus  semer  de 
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Targeiit  panm  eux  (29  mai  1704^).  —  Rompez  sur  ce 
chef;  c'est  une  aflaire  manquéc  (4  août).  j> 

Quelques  jours  plus  tard,  la  bataille  deBlen- 
heini  août),  peniue  par  Marsin  et  Tallard, 
livre  aux  Impériaux  l'Aile  magne  el  la  plus 
belle  armée  <1e  la  France:  les  Anglais  occupent 
Gibraltar;  rLucirulue  Cluu'les  «lébarque  à  Lis- 
bonne. Le  due  do  Savoie  l  eprit  roiïeiisive. 

L'épuisement,  la  vieillesse  de  Louis  XIV, 
que  se  disputaient  les  irdluences  contraires  de 
M'"<^  de  Maiatenon  et  de  la  ducbesse  de  Bour- 
gogne, se  marquèrent  aussi  tristement  en  1705 
qu  en  1704.  Seuls,  Berwick  et  Vendôme  réta- 
blirent en  Italie  le  prestige  des  armes  royales, 
La  défense  de  Verrua  par  ^T.  de  La  Koche 
d'Allery  Ulostra  la  campagne  de  1705  ;  pendant 
ce  siège  de  six  mois,  le  duc  Victor-Amédée, 
retranché  dans  son  camp  de  Grescentino,  fit 
preuve  d'une  Intrépidité  rare  et  d'mie  ardeur 
qui  serait  devenue  du  génie  sur  un  plus  vaste 
tnéâtre.  Mais,  à  la  fin  de  1705,  le  prince  Eugène 
bal  en  retraite  sur  le  Tyrol^  Berwick  fait  une 
fois  de  plus  h\  couquète  du  comté  de  Nice,el  la 
dernière  citai  lellc  de  la  Savoie  capitule  ;  il  ne 
restait  plus  au  duc  'nie  Turin,  perdu  entre  des 
alliés  douteux  el  (Il.<  ennemis  vainqueurs. 

La  citadelle  de  Montmélian  résistait  depuis 
deux  ans  aux  sommations  et  aux  attaques 
du  marécbal  de  Tessé  et  du  duc  de  La  Feuil- 
lade.  La  ville  sonfTrait  d'aussi  rudes  épreuves 
qu'en  1690.  Le  7  octobre  1703,  les  bourgeois 
.de  Montmélian  demandent  au  commandant 
de  la  citadelle  des  pionniers  pour  les  aider  à 
palissader  les  brèches  ouvertes  dans  les  mu- 
railles et  s'offrent  à  les  défendre.  Le  comte 
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deî  Casellette  répond  avec  dédain  qu'il  n'a  que 
faire  de  cette  avant^gardc  de  fantaisie;^  il 
ordonne  qu'on  porte  dans  le  château  les  vivres 
et  provisions  et  que  les  liommes  valides  aient 
à  s'y  retirer.  Le  28  octobre,  les  syndics  lui 
représentent  qu'une  compagnie  de  soixante  des 
leurs  s'est  offerte  spontanément ,  comme  en 
1090^  que  plus  de  quarante  jeunes  gens  de  la 

Ï)aroisse  ont  pris  du  service  en  Piémont,  qu'il 
eur  est  impossible  de  faire  davantage.  U  est 
probable  que  Tolficier  piémontais  leur  tint 
rigueur,  car  les  registres  du  conseil  ne  men- 
tionnent aucune  délibération  du  28  octobre 
1703  au  24  janvier  1706;  il  semble  que  la  vie 
civile  ait  été  suspendue.  Depuis  la  retraite  du 
baron  de  Saint-Remy,  la  garnison  fut  bloquée 
et,  dans  les  dernières  semaines,  souffrit  de  la 
fiaun.  Le  comte  de  Santéna  qm  la  commandait 
ne  put,  comme  le  marauis  de  JBagnasc,  inspirer 
à  ses  soldats,  trop  nomoreux,  Tardeur  héroïque 
qui  l'eût  fait  mourir  plutôt  que  de  capituler.  Il 
battit  la  chamade  le  6  décembre  1705.  On  y 
prit  quarante-cinq  canons,  trois  cent  cinquante 
milliers  de  poudre  et  liuit  cents  hommes,  parmi 
lesquels  six  cents  Savoyens  qui  refusèrent  de 
passer  en  Piémont.  '  Pendant  l'hiver,  on  dé- 

*  Les  bourgeois  dea  vilios  et  les  communiers  dos  paroissea  . 
étaidiit  obligés,  par  la  contame  et  les  ordoDnances»  de.  partnstre 
sous  les  arma  au  momt  une  fois  l'an  pour  abattre  l'uysean  et 
tenir  la  jeunesse  ercrcée  cv  ca^  de  ba^oin.  Ceux  de  iMonlnii-lian 
se  dispensaient  de  Cl-  devoir.  En  1702,  Je  syndii*  Bonnevie  iait 
délibérer  qu'on  dressera  l»  liste  dea  absents  cl  qu'ils  payeront 
ramende  de  &  florins  ^ilrcA.  vMmmp,) 

*  Louis  XIV  écrivit  au  Sénat,  lo  17  janvier  170(3,  pour  lui 
l^irepart  de  ee  snecès  aont  il  appréciait  l'importance.  La  Com- 
pagnie a?«^Î9ta,  en  robes  rouges,  au  Te  Beuin  chnnt<1  cette 
occasion  dans  l'église  de  Saint-Légefi  comme  elle  Tavait  fait» 
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molitles  fortifications  de  cette  ciel  de  la  Savoie; 
c'était  le  mot  d'ordre  V 

L'impéritie  des  généraux  de  Louis  XTV  per- 
dait un  à  un  ces  Irêles  avantages.  La  funeste 
bataille  de  Turin  (7  septembre  1700)  aboutit  à 
la  retraite  des  Français  et  à  l'annexion  au 
Piémont  de  trois  provinces  italiennes  ^  Victor- 
Amndée,  étroitement  lié  à  la  politique  de  la 
reme  Anne^,  attaché  par  un  traité  secret  à  la 
Prusse*,  repousse  avec  dédain  les  ouvertures 
de  paix  et,  rêvant  de  plus  hauts  succès,  envahit 
la  Provence.  Battu  sous  les  murs  de  Toulon, 

en  1704  et  ea  1705,  pour  la  prise  de  Suzc,  de  Verceili  d'Ivrée, 
et  comme  ello  le  fit  pour  celle  de  Nice.  ' 

'  Peudaal  celle  guerre,  les  généraux  iran^ais  firent  table 
rase  des  remparts,  des  citadelles  et  des  Tilles  fortes  qui  lom- 

bèreot  en  leur  pouvoir  :  Suzo,  Vcrceil,  Ivréo,  furent  rasées  en 
1704,  Vcrrua  en  1705,  Monimf'lian,  Nice,  Monlalhan,  otr  ,  en 
1706.  Chamillart  appelait  cela  rogner  /rv  ongles  du  Savoyard, 

*  Carutti  (1.  260  à  27'J)  a  fort  exagHi  *-  le  mérite  dos  vain- 
queurs ;  lire  le  récit  do  l'utlicier  Mengiu  (lielat.  du  siège  de 
Turin  iVaprès  det  âoeumentt  inid  tt,  Paris*  1832);  le  marquis 
Costa  et  d'autres  auraient  aussi  pu  consulter  avec  fruit  le 
Journal  histnruine  du  siège  (Amsterdam.  1709.),  réédité  par  le 
comte  Solar  de  la  Marguerite  en  1838,  et  les  Mém,  du  marquis 
de  Saini'Simm  sur  les  guerres  du  Piémont  (Tome  IV.Livre  II). 

*  La  reine  Anne,  le  roi  de  Prusse  et  les  Hollandais  fournis- 
sent au  duc  de  Savoie,  à  frais  commiiinSt  des  soldats  et  des 

subsiiîe'^.  —  Traité  de  IV^lin,  du  2H  novembre  1704;  conveil-» 
tion  de  Crescentino  du  27  décembre.  {Traités.  II.  239.) 

*  Articles  secrets  convenus  à  Turin  ,  le  4  aoAt  1704,  pnr 
1  intermédiaire  de  Hill  Atchaiu  :  v.  Désirant  oster  à  la  France  le 
pied  qu'elle  a  en  deçà  des  Alpes  et  pwrtoir  à  la  seureté  com- 
mune quemeneutent  tes  vastes  desseins  de  cette  couronne,  etc.  » 
Ln  t  i  iijo  ratifie  la  e(îSsion  impériale  de  1703,  s'engage  à  faire 
restituer  à  l'Italie  ce  (/ul'  la  France  poss?dp  nn  (ir}à  rfpv  Alpes. 
btipuie  la  liberté  des  Vuudois,  promet  de  faire  eilurt  puur  La 
cession  du  Dauphini  et  de  la  Provence,  coaquis  oa  Bon,  etc. 
{Archives  de  cour.  VI.  Négoc.  avec  l'ÀnçleUnrre.  335).  Cet  ' 
arcord  se  rattachait  aux  articles  secret^  ronvenus  avec  Léopold, 
tu  1703,  contre  la  France.  (Traités  publics.  II,  203.) 
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il  repasse  le  Var  après  cinquante  jours  de  dé- 
ceptions (août  1707)';  dans  les  premières  se- 
maines de  1708,  les  coalisés  tbreent  sur  trois 
points  la  ligne  des  xMpes  ;  Villars  les  rejette  en 
désordre  au-delà  du  mont  Genèvre,  du  Mont- 
Cenis  et  du  Saint-Bernard.  En  1709,  Berwick 
imagiiio  celte  ligne  de  camps  retranchés  et  de 
coiomics  mobiles  qui,  par  la  disposition  des 
troupes  et  la  prestesse  des  mouvement  s,  lui 
permet  de  réunir,  en  trois  jours,  le  tiers  de  ses 
forces  sur  n'importe  quel  point  attaqué.  Tour- 
noux  au  pied  clu  Viso,  Briançou  à  Fissue  des 
cols  du  mont  Genèvre,  Ban  aux  au  débouché 
de  la  Maurienne  et  de  la  Tarenlaise,  sont  les 
pivots  sur  lesquels  s'exécute  la  concentration 
rapide  des  18,000  hommes  dont  il  dispose  pour 
tenir  tête  à  des  généraux  ardents,  à  des  troupes 
nombreuses,  dont  la  coalition  renouvelle  inces- 
samment les  ressources  et  qui  occupent  un 
front  d'attaque  de  deux  cents  lieues. 

Victor-Amédée  retiise  de  commander  Varmée 
d'invasion;  deux  allemands  entrent  en  Savoie; 
le  comte  de  Thânn  par  le  Mont-Cenis,  le  comte 
de  Schûllembourg  par  le  Saint-Bernard.  Ber- 
wick espère  attirer  rennemi  jusque  sous  les  re- 
doutes de  Barraux  et  lui  livrer  bataille,  ou,  par 
une  diversion  hardie,  ramenant  son  centre  sur 
sa  gauche  et  sa  droite  sur  Briançon .  le  prendre 
en  flanc  et  en  queue,  franchir  les  Alpes  à  son 
tour  et  enle\ier  Turin.  Le  comte  de  Thânn  de- 
vine ce  plan ,  il  installe  trois  mille  hommes  à 
Suze,  jette  des  garnisons  en  iMaurienne  jusqu'à 

*  Voir  dans  1«8  Mémoires  da  âne  de  Saint-Simon  (Tome  II. 

Chap,  XLT)  ce  que  fut  l'attitude  des  Provc^nraux ,  disant  tout 
haut  qu'il  ne  leur  importoit  à  qtn  ils  fussent,  M.  de  Savoye, 
qwi  qu'il  fih  ne  pouvant  les  tourmenter  plus  qu  Us  l'étoient. 
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Aiguebeile,  et  pass(i  en  Taïuuitaise  par  les  cols 
delà  Vaiioise  et  de  la  Madelène.  Les  deux  régi- 
ments français,  qui  avaient  l'ordre  d'évacuer 
lentement  la  Tarcntaise,  se  laissent  forcer  à 
La  Roche-Cevins  et  à  Conflans(27  et  28  juillet). 
Berwick  occupe  les  Bauges,  établit  des  redoutes 
en  avant  de  Fréterive,  et  repousse  la  triple  atta- 
que des  Impériaux  qui  essaient  de  rompre  ce 
front  défensii  à  La  Rochette,  à  Jarsy,  et  de  le 
tourner  par  Faver{;es  et  Annecy*.  Le  rigoureux 
hiver  de  1709  repnt  avec  une  intensité  telle,  dès 
les  premiers  jours  de  Fautomne  q|ue  le  comte 
de  Thânn  se  n&ta  de  battre  en  retraite  sur  Suze 
et  Aoste  ou  il  installa  ses  quartiers. 

'  Ces  opérations  se  reliaient  à  celles  du  Nord  (bataille  de 

M.ilplaquet,  Il  septembre;  prise  de  liions,  -20  octobre)  et  à  une 
attaque  des  Piémontais  pjr  la  vallée  d'Oulx. 

-  Il  fut  si  froid,  (lue  noyers  et  los  rliûtai^Miiers  périrenf 
par  ]n  gelée  qui  les  iit  éclator,  nolnmaient  dans  la  vallci;  d« 
I.a  Roclietto  fAreli.  du  Sénat.  —  Enquête  mr  le  procès  cicil  de 
Olopigny.  Kog.  de  1712,  folio  164).  Il  s'en  suivit  la  cherté  dos 
hlds.  Catherin  Carpinel,  al)bt?  (i'Knîrenioii!  nt  df  vrii  !(■  !a 
îSainle-Cli.Mioîlp,  s*m*\  it  d'internnkliaire  aux  munitionnairrs  îles 
troupes  fr.iii '  uises;  condamné  comme  accapareur,  jeté  en  j>ri- 
son  jusqu'à  ce  qu'il  eut  payé  l'amende  (arrêt  du  l^»*  juillet 
IToy).  il  fut  réliabilité  sur  l'ordre  exprès  de  Louis  XIV,  ui;ili^r«* 
lu  résistance  du  Sdnat.  Œrgi-^frc  d'entt'rineinent.  '27.)  Le  froid 
et  la  famine  furent  universels  en  France  ut  eu  Savoi»».  A  Ver- 
sailles, les  laquais  du  roi  mendiaient  par  les  rues.  (Dnruy. 
Hist.  des  lenips  inodefnts.  396.)  A  Malplrjquct.  les  soldais  n'a- 
vaient ni  liabils,  ni  souliers,  Viliar.<  /c.  jcàncr  à  lour  fie. 
rnlr  on  ne  donnait  du  p;iin  qu'à  la  moitié  de  l'armée  qui  était 
♦  n  marche.  (Mémoires  de  \  illars  et  de  Saint-Simon.)  Le  froid 
ne  fit  de  tiïls  ravages  dans  les  campagnes  que  parce  que  la 
faim  avait  épuisé  les  corps  et  qu'il  n'y  avait  ^.'uèrc  plus  rien 
((ui  soutînt  l's  àincs.  —  i>c  froid  ne  d(^p;issa  pas  en  moyrnrn» 
18  degrés  Kuauniur  (l*eigDot.  iJec/icrc/ics  sur  les  grands  hirtrsj. 
t.  Le  petit  peuple  d'alors  n'était  vêtu  que  de  toîlo  ;  les  maisons 
ne  80  réparaieni  plus  :  la  chaumière,  ouverte  h  la  bise  sifflante, 
<îtait  vî  lf»  dfl  bestiaux,  1 1  f.inni!!  >  n'avait  plus  ces  bor-^  compa- 
gnons, ces  douT  réchautleurs  de  la  vie  humaine  qui,  de  leur.s 
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£nl710,  les  coalisés  attaquent  les  Alpes  dau- 
phinoises; Berwick  manœuvre  comme  en  1709, 
avec  la  même  sûreté  de  coup-d'œil,  et  repousse 

avec  un  égal  bonheur  rattaqut^  furieuse  des 
Piémontais.  Cet  échec,  les  victoires  de  Ven- 
dôme en  Espagne,  Tavénement  aux  affaires  de 
ministres  torys,  amènent  un  rapprochement 
entre  la  reine  Anne  et  le  cabinet  de  Versailles. 

Victor-Amédée  avait  tout  à  perdre  à  une  paix 
trop  prompte  ;  sachant  que  Harley  et  Bolmg- 
broke  cherchent  à  traiter  sur  les  oases  du  faU 
(uxompli,  il  se  décide  à  tenter  en  personne  la 
conquête  de  la  Savoie.  H  conduit  avec  talent  et 
vigueur  les  débuts  de  la  campagne  de  1711  ; 
mais,  retardé  par  les  pluies  du  printemps^,  ne 
prend  l'offensive  ^u'au  fort  de  Tété.  Le  plan 
d'attaque  fut  celui  de  1709;  le  10  juillet,  les 
coalisés,  débouchant  à  la  fois  par  le  Moiit-Genis 
et  le  Saint-Bernard,  se  concentrent  à  Moùtiers; 
le  12  ils  occupent  Conflaiis;  puis,  tournant  le 
massif  des  Bauges  par  la  vallée  de  l'Isère  et  le 
lat  (l'Annecy,  tandis  que  leurs  avant-postes,  es- 
caladaiii  les  crêtes,  livrent  des  combats  partiels 
à  Jarsy,  Ecole,  le  Chàtelard,  le  col  du  Fresne,  la 
Chartreuse  d'Aillon,  Fréterive,  Aîby,  Cusy,  et 
que  Berwick,  pour  les  forcer  à  livrer  bataille, 
abaiiduiiiie  l'une  après  l'autre  ses  plus  fortes 
positions  et  se  replie  sur  Barraux  et  Chapa- 

toisons,  de  leur  tiède  lialeine,  la  défendeni  puîssnnimiMjf. 
Ifi  nature  ne  lut  pas  plus  rude  qu'en  1788,  en  1829  ;  elle  n'eut 
pat-  ëlé  homicide  si  elle  n'eût  pas  frappé  sur  l'homme  nu  dé- 
pomUé  par  Vhwnme.  » 

*  La  ville  d'Annecy,  compromise  par  une  inondation  terri- 
ble, dv  8  an  36  février  1711,  fat  sanvëc  d'un  désastre  par  le 
hrigndîer-gf'iK^ra!  comte  d'Imeroiirt  et  les  syndics.  fRelation 
inédit€,  heure  par  heure,  aa  lolio  75  du  Hegistre  Ll  Y  dn  Sénat.) 
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reillan,  lis  entrent  à  Saint-Pierre  d'Albigny  le 
24,  à  llumilly  le  26,  à  Chambéry  le  27. 

Yictor-Amédée  installe  son  quartier-général 
sur  la  colline  de  Ghignln  ;  son  front  d'aitaque 
se  développe  sur  les  hauteurs  qui,  du  pont  de 
Montmélian  à  Téglise  de  Saint-Baldopli,  mrment 
nn  rempart  naturel  auquel  les  villages  fortifiés 
de  Francin,  des  Marches,  de  Myans  servent  de 
bastions,  les  marais  de  Tlsère  de  fossés.  De  là, 
jl  couvre  Chambéry,s' appuie  au  massif  des  Bau- 
ges, qui  peut  au  besoin  lui  servir  d'asile  si  la  li- 
gne des  Marches  est  forcée,  et  assure  ses  libres 
communications,  à  droite  avecIaFranche-Comté 
et  la  Suisse,  à  gauche  avec  la  Tarentaise  et 
ritalie.  Pendant  quarante-trois  jours,  le  duc  de 
Savoie  occupe  cette  formidable  position  ;  le  ter- 
ritoire de  la  province  était  délivré  de  Tennemi, 
et  cependant  il  ne  réussit  pas  à  provoquer  les 
manifestations  des  Savoyens  et  ne  put  hasarder 
Fassaut  du  ciunp  de  Jiri  wick.  Des  pluies  conti- 
nuelles détrempaient  le  sol,  les  troupes  alle- 
mandes et  ilalicuiies,  bivaquant  sur  des  routes 
défoncées,  dans  des  villages  abandonnés,  n'ins- 

Ï)irant  que  froideur  et  repulsion,  décimées  par 
a  misère  et  les  maladies,  n'avaient  même  pas 
le  stimulant  du  combat.  Le  8  septembre,  Victor- 
Amédée,  la  mort  dans  l'àme,  se  met  en  retraite 
sur  Conllans.  Craignant  d'être  bloqué  par  les 
neiges  qu'annonçait  un  hiver  aussi  précoce  que 
ceux  de  4709  et  de  1710,  il  recule  à  regret, 
livre  aux  flammes  ses  campements,  et^ doublant 
les  étapes,  franchit  le  roi  de  la  Vanoise  le  13, 
tandis  que  le  gros  de  1  armée  passe  dans  le  Val 
d'Aoste.  On  a  blâmé  l'hésitation  du  prince  à 
tenter  le  sort  eriine  bataille  ;  mais  le  duc,  décou- 
ragé par  rindiiférence  des  Savoyens,  n'ayant 
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dans  sa  main  que  (\q>  soldats  r't rangers,  fut  si 
navré  de  cette  poignante  déception  que  ses  par- 
tisans ne  purent  que  le  plaindre.  L'année  17i2 
lui  apporta  de  nouveaux  chagrins;  la  mortfou- 
diroyante  de  la  duchesse  de  lk}urgogne  (18  fé- 
vrier), cette  aimable  et  ravissante  enfant  dont 
le  duc  de  Saint-Simon  a  laissé  le  délicieux  por- 
trait; la  victoh^e  de  Denain  (24  juillet);  Tinsis- 
tance  de  Louis  XIV  à  repousser  les  demandes 
présentées  ea  sa  faveur,  depuis  1709,  par  les 
ministres  anglais  * . 

En  Savoie,  les  troupes  de  l'armée  française 
d'oecupalion  se  concentraient  autour  de  Mont- 
mélLan;  cette  malheureuse  ville  ét.al  vouée  par 
sa  citadelle,  plus  que  tuutes  les  autres  cités  de 
Savoie,  aux  nianx  (^rapporte  la  f;uerre.  Il  sem- 
blait rjue  !n  rléuiolil'on  du  fort  eût  dù  <»n  écarter 
les  armées;  cepeiidant  on  v  jnaintint  le  quar- 
tier-général; Piémontais.  !  spa^jnols.  Français 
se  sentaient  attirés  sur  ce  roclier  peuplé  de 
souvemi's  ;  il  leur  semblait  que  le  fait  seul  d'y 
poser  le  pied  enchaînât  la  province.  Ruinée?: 
par  l'incendie  de  1600,  les  maisons  n'étaient 
pas  encore  reconstruites  en  1709  :  Montmélian 
est  devenu  lemoindre  village  du  pays  de  Savoie, 
disaient  les  syndics,  la  plupart  des  habitanls 
ont  abandonné  la  ville;  il  n'y  teste  pas  sia; 
familles  en  état  d'acheter  du  hlé^  les  autres 
smt  réduites  à  lamendidté^.  La  plupart  avaient 

*  Lors  des  conférences  dn  marquis  de  Torcy  et  du  Grend- 

Pen-ir)(in.iirc  Hoiiisius  à  La  Haye  (dëpèche  du  roi  au  prësidMit 
Rouille,  >n  avril  1709);  puis  à  Gertruydcraberg  (1710),  et  lors 
d*>«;  mur  les  rédigés  par  Saint-John  en  1711  et  1712.  (Marquis 
de  Ton  y.  Mémoim  dipl  m.  III,  pages     2  à  136. j 

'  D«  Iti'Jl  -1  17un,  l'IU'piLùl  Ji.silibua  pauvres  i  quartes  do 
iiit;  par  :3CLuaiiie  \id  4U(ii  le  d«  Moutioëliau  vaUiu  là  liUes  69). 
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en  effet  vendu  leurs  propriétés  à  des  étran- 
gers^; il  n'y  avait  plus  de  ressources  com- 
munes, car  le  droit  ae  barre,  le  commun  du 
vin,  la  ferme  des  boucheries  et  des  fours  -  ne 
rapportaient  plus  rien  depuis  la  diminution  de 
la  population.  Les  syndics  ne  pouvaient  même 
plus  Taire  les  frais  annuels  du  rôle  des  bour- 
geois pour  maintenir  les  droits  de  la  ville  et  re- 
couvrer l'arriéré^.  Cependant,  quelques  étran<- 
gers  s'y  étaient  établis  depuis  la  guerre,  et  le 
Conseil  lem*  interdit  de  mener  des  bestiaux  sur 
le  commun  et  mit  un  demeure  ceux  qui  préten- 
daient à  la  Lum  ^eoisie  de  remplir  les  condi- 
lioiis  prescriles\  Au  mois  de  septembre  1705, 
on  fut  obligé  de  devancer  Tépoque  habituelle 
des  vendancres  à  i  ause  du  dégàl  que  faisaient 
les  soldais  du  liiocus  ;  les  vignes  les  plus  expo- 
sées au  feu  de  la  citadcVIle  étaient  celles  où  Ton 
maraudait  de  ]>référence. 

L'occupation  française  ne  pesa  pas  sur  la 
Savoie  aussi  lourdement  qu'on  a  bien  voulu  le 
dire.  Après  le  début  qui  paraît  toujours  un  peu 
rude^  d'une  prise  de  possession,  les  réquisi- 

^  En  1703,  le  commandant  du  fort  exigeait  que  les  bourgeois 

fournissent  le  vin  n  la  garnison.  Les  syndics  lui  pronv^mt  qup 
tom  les  vignobles  d'Àrbia  et  de  Montmélian  appartienut n  f  anr 
messieurs  de  Chambéry,  que  c'est  à  peine  si  Von  trouverait 
quatre  bour^eoig  aymt  des  tngnes  dant  Uur  clos, 

*  On  payait  au  four  banal  4  deniers  pour  la  enlsson  de  cha- 
que gros  piiin,  rt 8 sols  pour  la  fournéedu  prîil  four  (1726). En 
47:31,  les  deux  fours  d'Arbin  sont  n!fprm<  ^  100  libres,  plu^  la 
charge  de  fournir  de  bois  la  inaisun  de  v  iile  et  les  prédicateurs. 

'  £n  1706,  dix-sept  nouveaox  bourgeois  étaient  débiteurs  à 

la  ville  de  2,080  florins. 

*  Le  payement  d'une  taxe  d'ontn'p  ou  trtfrngf.  l'achat  d'un  fu- 
sil pour  la  milice  et  de  trois  seaux  de  cuir  bouilli  potir  l'inrendift. 

*  Le  19  Juillet  1709,  le$  bourgeois  de  Mouiméiiaii  logent  un 
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lions  en  nature  et  l'impôt  en  deniers  se  régu- 
larisaient, et  les  Savoyens  regrettèrent  plus 
d'une  fois  la  loyauté  et  les  ménafçcmenls  de 
radininistration  militaire  de  Louis  XIV.  Il  suffit 
pour  s'en  convaincre  de  comparer  le  Mémoire 
sur  l'état  de  la  Savoie  en  décembre  1709 ^ 
remis  par  le  Sénat  à  l'intendant  d'Anger- 
villiers',  au  Mémoire  sur  Vétat  de  la  Savoie  en 
décembre  i 743,  que  la  même  Compare  adres- 
sait trente-quatre  ans  plus  tard  a  l'mfont  don 
Philippe*.  Au  mois  de  mars  1710,  les  com- 
munes se  concertent  et  envoient  chacune  à 
Chambéry  un  délégué  pour  choisir,  à  rélectioii, 
un  solliciteur  de  qualité  qu'elles  entretiendront 
à  Paris,  à  frais  communs,  pendaul  la  durée  de 
la  guerre,  afin  d'obtenir  des  réductions  de  taxes 
et  toutes  les  douceurs  qu'il  se  pourra'^.  L'agent 
choisi  fut  le  baron  de  Monllurt  qui  remplit  sa 
mission  sous  la  surveillance  du  Sénat  ^  Les  mi- 
nistres français  n'avaient  pas  attendu  ses  ré- 
clamations pour  indemniser  les  populations  des 

détachement  de  pnssi^^o  compose  <î  ^'û  hominfs.  80  chevaux 
et  12  canons  allant  en  Maurienne,  ei  se  plaignent  heauroup  de 
celle  dépense  exorbitante.  fReg.  des  délibérations, J  Ils  sont 
taxés  h  32  quintaux  de  blé  sur  les  6,000  que  doiveot  fournir 
79  paroisses  de  la  vallée  de  Chambéry.  Que  diront-ils  en  174-2? 

'  Docnnienl  inédit  publié  sons  le  LVI  dcâ  Pièces  /tislt/i- 
caiives  et  suivi  de  l'ordonnance  de  l'intendant  satisfaisant  au 

désir  du  Sénat  (n«  LVII). 

*  Pnblié  par  M.  Bamier  dans  son  Mittoire  du  Sénat.,  i  1 . 484, 

^  Registres  dit  déUbératiQnt  de  Saint-Jean,  Montmélian,  ete. 
(3  mars  1710). 

*  Archives  du  Sénat,  f Papiers  divers  ;  liaues  coléei  1712.) 
I,a  correspondance  d«!  cet  apctif  1711  cl  ni5^  donne  de 
curieux  détails  sur  [{m  iuddentâ  du  U  Lour  el  &ur  i  dijupioi  des 
sommes  et  des  blancs-seings  dont  il  réclamait  h  chaque  lettre 
un  noarel  envoi. 


Digitized  by  Google 


dégâts  causés  par  les  passages  de  troupes  ^  ; 
,et  la  plupart  des  communes  qui  eurent  à  loger 
des  soldats  s'entendirent  avec  les  officiers  pour 
leur  payer  tant  par  jour,  ce  qui  faisait  une  éco- 
nomie des  trois  quarts  sur  ce  qulls  auraient 
dépensé  en  nature'. 

L'intendant  d'AngerviUiers  eut  lemérite  d'ad- 
ministrer la  Savoie, pendant  Toccupation  fran- 
çaise, avec  autant  d'énergie  que  d*équité.  Lors- 
que le  maréchal  de  lîerwick  amène  au  camp  dt» 
Francin  dix  mille  hommes  en  doublant  les  éta- 
pes, sans  avoir  eu  le  temps  de  préparer  des 
mag^asins,  il  demaiide  à  la  ville  de  (  ihambéry 
iîM)  quintaux  de  blé.  Le  clergé  prétend  ne  con- 
tribuer que  pour  10.  el seulnmentàtitre  dn  don 
gratuit;  d'AngerviUiers  reluse  une  proposition 
qui  ferait  peser  sur  le  tiers-état  tnie  cJtarge  ré- 
partie également  sur  tous  les  orJ/^i.s,  ut  en  exige 
300  par  provision.  Le  Sénat,  systématiquement 
ennemi  de  la  liberté  du  commerce  %  refusait 
d'exécuter  Tarrèt  du  conseil  de  1709  permettant 
la  circulation  des  grains  ;  l'intendant  répond  à 
un  mémoire  de  trois  pages  par  un  billet  de  dix 
lignes  qui  met  à  néant  les  objections: 

â  Siia  Savoie  est  dans  la  jit'mii  if*  (|Uf^vous  dites,  pou- 
vsz-vous  craindre  que  les  tU'augers  aiiieai  acheter  dans 

*  Le  13  mttr^  1710,  le  trésorier  de  Mont  m»']  i  an  ro- oit  le 
mandat  d'aller  (oucher  5  Chamhéry  une  indemnité  lie  791 
livres  accordée  à  la  ville  pour  les  dégâts  de  1707  el  1708.  Moù- 
tiers  reçut  3,287  florins  eo  1718. 

*  Cette  proportion  est  avouée  dans  une  délibération  des 
syndics  de  Montmélian  du  13  novembre  171S.  Le  capitataie 

d'une  fompagnie  irlandaise  qui  y  avait  ses  quartiers  d'hiver 
reçoit  30  sols,  son  lieutenant  19,  lus  autres  à  proportion,  et  ils 

se  foumissent  de  tout,  sauf  le  lit  garni. 

*  Voir  i^oz  PR£U\  £S  le  docament inédit  n»  LX. 
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votre  marché?  Et  si  vous  obtenez  que  cette  liberté,  dont 
certainement  ils  n'useront  point,  leur  soit  néanmoins 
interdite,  ne  vous  6tez-vous  pas  en  même  temps  à  vous- 
mêmes  les  secours  que  vous  pourries  aller  chercher  chec 
eux  si  le  commerce  était  libre  ?  Je  ne  puis  rien  changer 
à  mon  ordonnance,  et  je  suis  persuadé  que  si  vous  y 
faites  réflexion,  vous  me  remercierez  de  ma  fermeté.  » 

En  même  temps ,  d'AngerviUiers  admettait 
avec  bienveillance  les  réclamations  des  commu- 
nes, payait  les  iournitm'es,  accordait  des  indem- 
nités' T.es  besoins  de  la  guerre  avaient  fait  éta 
blir  dans  tout  le  royaume  ^1710)  la  âime  royale, 
c'est-à-dire  un  impôt  du  aixiènie  du  rc^venu  en 
sus  des  taxes  ordinaires  et  extraordinaires  ;  la 
dîme  fut  remplacée  en  Savoie  par  une  augmen- 
tation de  la  capitation  évaluée  150,000  livres; 
on  réclama.  L'intendant  établit  par  des  chiffres 
que  le  Dauphiné,  qui  essuie  tous  les  maux  que 
Sùuffrela Savoie,  payait 900,000 livres,  et  que  la 
quote-part  de  la  Savoie  serait  de  400,000  si  la 
faveur  particulière  du  roi  ne  Tavait  réduite  des 
deux  tiers.  Il  faut  ajouter  que  les  Savoyens  trou- 
vaient à  Versailles  un  chaleureux  appui  auprès 
des  Jésuites  et  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Aussi,  en  1743,  le  Sénat  proposait-il  aux  Espa- 
gnols l'exemple  de  Tarmée  française.  C'est  fort 
mjustement  qu'on  a  déclamé  contre  la  conduite 
des  généraux  et  des  intendants  de  cette  époque* . 

'  Comme  il  lîst  prouvé  par  los  archives  municipales  de 
Chaoïbéry,  Muuimeiidu,  Moùtiei  s.  Aiguelielle  cl  par  la  corres- 
pondance tdmiaUtratire  conserrée  à  Plntendance  de  Grenoble 
et  an  DépAt  de  la  guerre  à  Paris. 

*  «  La  présence  de  deux  armées  ('française  et  piémontaisej 
répandait  la  (errenr  en  Savoie;  foii*  fren\blaif  (vt  r  nnms  de 
La  Feuillade  et  d'ÀuyerviUiers ;  celle  triple  époque  n'a  de 
comparable  que  les  plus  sombres  jours  de  1793.  »  (Burnier. — 
Biêt*  4u  SéwU.  II.  146.)  Le  même  écrirain  «  cepeadanf  eonelalé 
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La  lassitude  des  peuples  imposa»  aux  cabi- 

nets  européens  la  paix  à  tout  prix  ;  mais  les 
prétentions  du  duc  de  Savoie  parurent  telle- 

mentexorbitantus,  que  les  conférences  ouvertes 
à  Utrecht  furent  aussi  souvent  rompues,  re- 
nouées, abandonnées  et  reprises  que  celles  de 
Westpliaiie.  Victor- Arnédée,  certain  que  ses 
intérêts  étaient  devenus  ceux  de  F  Angleterre  * , 
se  préoccupa  fort  peu  de  la  reprise  des  hosti- 
lités; tandis  que  ses  ambassadeurs,  Taudacieux 

laierrenr  dc<:  Esparjitulx,  de  1713  'i  174!»,  et  nilmi^  la  modéra- 
fiol»  dont  les  agmts  du  comité  de  salui  puiUc  firent  preuve  en 
Savoie  (If .  361).  —  Il  n'est  pas  ira  lecteur  do  bonne  lOî  qni  ne 
blAnio  surtout  l'exa^i^ération  des  paroltvs  suivantes:  «  Après  le 
Irailé  d'Utrccht,  la  Savoie  rf  >pira.  î'<'nd;iiil  dirlongucs  années 
Tjoîrc  prnviiH  O  avait  subi  le  ré ijime  du  sabra  dans  toute  sa  révolu 
tante  briiiuliiii.  11  semblait  qu'un  eût  pris  à  tùolie  de  lasser  sa 
constance  par  nn  système  dliumiUationt  et  d'amnm  qui  eût 
réduit  au  désespoir  nn  peuple  moins  calme  que  le  nôtre.»  flbi' 
dem.  Tome  11.  Ch.  Vil.  153.) 

'  C'est  alors  qne  îo  rahinel  de  Suiiif-.lame;?  en\oya  à  Turin 
le  comte  de  l'etcrborrow,  qui  aborda  ie  duc  de  Savoie  avec  une 
brusquerie  de  nature  à  déconcerter  ses  lenteurs  calculées;  il 
lui  prouva  qn^à  hésiter  plus  longtemps  il  perdrait»  aux  yeux  do 
In  reine,  les  bénéfices  de  sa  sitoatlon  et  que,  la  paix  faite  aYOC 
l'Angleterre ,  il  resterait  exposé  aux  justes  exigences  de 
i.ouis  XIV  .  Ce  langage  décidé  modifia  lu  conduite  de  Victor- 
Amédée  :  Ses  représentants  abandonnèrent  leurs  f  rétentions 
chimériques  de  peur  de  voir  un  jour  rejetées  les  légifiwus  de- 
mandes fActes,  mémoires  et  antres  pihes  anfh.  concernant  la 
paix  d'Uirecht.  I.  5^17.  —  L'Europe  à  Utrecht.  —  Le  Corres- 
pondant. XXXV.  88a.},  et  la  Savoie  se  retira  de  la  grande 
allianee.  Les  ministres  anglais  proposent  de  transférer  Phi- 
lippe V  en  Italie,  de  lui  donner  la  Savoie,  ]e  Piémont  et  la  Sicile, 
qut.  après  lui,  reviendraient  à  la  Fravce;  le  duc  de  Savoie 
devenait  roi  d'Espagne.  Philippe  V  s  obstine;  Louis  XïV  hésite» 
ei  les  wighs,  successeurs  de  la  reine  Anne ,  firent  roi  le  duc 
Victor>Amédée  nu  profit  de  l'Autriche,  pour  qu'il  gardât  les 
Alpes  contre  la  France  et  la  séparât  à  tout  jamais  de  VTtalie. 
Assuré  que  son  propre  succès  est  une  condition  forcée  do  la 
paix,  Victor -Amtîdéo  n  eut  donc  rien  à  faire  pour  précipiter  les 
iy^nemenlii' 


Màttei,  Tinsinuant  Meilarède,  se  détaehai^nt 
deTAutriche  pour  passer  aux  Anglais,  il  con- 
sacrait à  la  reconstruction  des  villas  ducales  de 
la  vallée  du  Pô,  incendiées  en  1706,  des  mil- 
lions^ qu'il  eut  mieux  employés  à  rei»arer  les 
pertes  que  le  passade  des  armées  laissait  en  Sa- 
voie; triste  imitation  des  ruineuses  folies  de 
Louis  XIV  à  Versailles,  à  Marly,  à  Main  tenon. 

Enfin,  le  traité  d'Utrecht  fut  signé  le  41  avril 
1713  ;  il  restituait  à  Victor-Amédée  tout  ce  que 
les  Fi  aïK^ais  occupaient  en  Savoie  et  en  Piémont, 
et  lui  accordait  l'ile  do  Sicile  et  le  titre  de  RoI^ 

Jamais  la  Maison  de  Savoie  n'avait  été  plus 
merveilleusement  favorisée  par  les  événements. 
Victor  forçait  la  fortune  à  lui  rendre  plus 
qu'elle  ne  lui  fit  jamais  perdre^  \  mais  les  bles- 
sures de  la  guerre  se  cicatrisaient  lentement 
dans  les  provinces,  et  cet  éclatant  succès,  dû 
à  la  patience  plus  qu'au  génie,  à  la  linesse  plus 
au^aubon  droit,  consacrait  surtout  Tingratitude 
au  Piémont. 

En  Savoie ,  les  patriotes  n'avaient  cessé  de 
désirer  une  solution  conforme  aux  intérêts  du 

Fays.  Un  parti  puissant,  mais  fort  prudent,  si 
on  en  juge  par  son  attitude  en  1711,  continua 
pendant  toute  la  durée  de  Foccupation  Cran- 

*  DeaiBi.  Sttma  ddVIiaUa  occidintak,  XIV.  —  Carutti 
Stwria  di  VUiorio  Âm$diù  II. 

*  Voir  le  texte  au  Traités  publics.  Louis  XIV  échange 
Exiles,  Fi'npstrello,  les  vallées  d'Oulx,  dii  Rardonnèche  et  de 
Pragelas  conlre  la  vallée  de  Barcelonelte  ;  Philippe  V  admit  In 
droit  de  la  Maison  de  Savoie  au  trône  d'Èspagne,  pour  le  cab 
où  U  ne  laiaaeraii  pas  d'héritier  direct  ;  la  dynastie  de  Savoie  a 
tovjours  pria  des  précautions  pour  les  éventualités  fntnres,  si 
improbables  qu'elles  pnrussent.  T  o<  affaires  italiennes  furent 
réglées  avec  l'Autriche  au  traité  de  Kastadt  ((i  mars  1714). 

'  Maïqnis  de  SaintfHilaire.  Mémoiru  polit,  9i  miUt,  lil. 
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çaise,  à  entretenir  avec  les  ministres  plémontais 
une  correspondance  secrète;  les  syndics  des 
Tilles  étaient  eux-mêmes  en  communication,  et 
se  tenaient  mutuellement  informés  des  acci- 
dents de  la  politique  ^  On  ne  peut  blâmer  cette 
attitude,  car  entre  Taccession  à  THelvétie,  Fan* 
nexion  à  la  France  ou  le  retour  pur  et  simple 
au  Piémont,  les  Savoyens  avaient  certes  le 
droit  de  choisir,  et  surtout  de  discuter  le  parti 
le  Dioins  contraire  à  leurs  sympathies  et  à  leurs 
besoins.  Mais  le  priiico  n  avait  perdu  le  sou- 


voie  avait  tant  de  fois  vu  les  officiers  et  in- 
tendants piéni  mtais  battre  en  retraite  devant 
Tarmée  française;  ni  de  Topposition  respec- 
tueusement énergique  du  Sénat  de  1G80  à  1690, 
de  1696  à  1703;  ni  de  sa  malheureuse  campa- 
gne de  1711;  sans  Tinsistance  de  Mellarède, 
nul  ne  se  fût  inquiété  de  la  Savoie  à  Utrecht*, 
et  les  premiers  actes  de  Victor-Amédée,  à  son 
retour,  marquent  une  secrète  amertume,  à  demi 
combattue  par  la  crainte  de  trop  brusquer  la 
fierté  natioiude  ou  Topinion  des  magistrats. 

Victor^Amédée  arriva  à  Saint-Pierre  d*Albi- 
gny  au  mois  de  mai  1713^;  le  5  juin,  M.  de 

^  Je  duQue  aux  PHËL'VES.  n«'  LVIIl  el  LIX,  deux  leUre:î 
iniditit  «foi  fétuineot  cette  sitnation.  L'one  de  Hellarède  aux 
syndics  de  Chamb^ry  (U  avril  1713).  l'antre  des  syndics  de 

Chambéry  aux  syndics  de  MoAtiers  (18  avril). 

'  L'art.  X  du  Irailt'  .^itpuln  qnr»  le  eomraercf-'  df>  la  France  avef 
ritolic  se  fera  :  par  lucr.  au  port  du  Villeiraiiche ;  par  terre, 
sur  la  chaussée  de  Turin  à  Lyon  par  le  Mont-Ceois,  Cbaoïbéry, 
liOS  SeheUea»  le  Pont-de-Beanvouin.  Il  aTait  été  question  d'a- 
dopter le  pertuis  du  Mont  Viso  et  les  routes  dauphinoises.  La 
convention  de  Paris  (4  ami  1718)  régla  certains  détails  d'eié- 
cation  et  de  limites. 

*  k  cette  date,  nn  ordre  dn  mi^istrat  de  la  ôàaié  interdit 


laquelle  la  Sa- 
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Prades  lit  au  comte  de  Schùllembourg  la  resti- 
tution officielle  des  Etats.  Le  2  août,  les  villes, 
bourgs  et  villages  de  Savoie  reçoivent  l'ordre 
d'allumer  des  feux  et  d'illuminer  trois  nuits  de 
suite,  pour  la  paix,  d  peine  d'amende  contre 
ceux  qui  ne  manifesteront  pas  leur  joie.  Le  Sé- 
nat avait  été  invité  à  ne  poursuivre  provisoire» 
ment  personne  pour  les  faits  qui  s'étaient  pro- 
duits pendant  Toccupation*  ;  cependant,  le 
comte  de  Schûllemi>ourg  révooue  les  officiers 
des  bourgeoisies  et  fait  brftler  les  drapeaux  à 
la  croix  blanche  qui  ont  servi  depuis  1706*. 

La  cuur  de  Turin  lit  immédiatement  publier 
Fédit  de  répartition  de  la  taille  pour  les  sept  der- 
niers mois  de  1713,  frappa  des  ré(iuisiiiuns  de 
vivres  jusqu'à  ce  que  la  réinstallation  des  ser- 
vices militaires  lut  termiuée,  ordonna  une  taxe 
extraordinaire  du  tiers  en  '^us  de  rinipiH  foncier 
pour  la  réparation  des  punis  et  chemins  et 
leva  deux  régiments  de  milices  pour  l'Italie  ^ 

toule  relation  avec  rAlleniagne,  la  Suisse,  lo'?  r.n  n  •,  inifi  fes 
par  la  peste  on  suspe<  ts  de  contagion.  En  noveni^  ic  sur  la 
preuve  des  mesures  saauaires  prises  par  Berne  et  uenève,  on 
rétablit  la  libre  pratique  avec  la  Suisse. 

<  Billet  royal  du  SI  juillet  1713.  La  paix  fut  l'occasion  de 
grandes  fêtes  à  Cliambery,  du  6  an  11  août. 

*  Lu  ehandêlUi  tl  U  drapeau  neuf»  ainti  quêU^m  d'/^on- 

neur  offert  au  comte  do  Scluillembourg  à  SOU  arrivée,  le  10 
septembre  1713,  roûtèrent  345  ûorias  aux  bouigeois  de  Mont- 

niéiian.  {Àrch.  municip.J 

*  Les  bourgeois  de  Montraéliari  furent  tirés  à  5,750  norins 
8  sols  2  deniers  de  taille  et  1,800  ûorios  décapitation  pour  let> 
sept  mois  de  1713  ;  le  90  fë?rier  1714,  ils  sont  taxés  à  4,999  flo- 
rins de  taille,  plus  1/3  pour  les  chemins;  ceux  d'Âiguebelle  à 
3,019,  ceux  de  Moûtiers  à  7|01S,  ceux  de  BonneviUe  à  l,084,eie. 

(la.  CH.  c.) 

*  Chaque  paroi>>S(î  y  ouiribna,  en  proportion  du  nombre  de 
ttê  habitauti,  d'apie^i  une  évaiaâtiou  provisQiûe*  L'édit  du  24 
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La  Savoie  ressentait  les  premières  atteintes 
des  traités  d'Uirecht;elle  exagérait  aussi,  par  ce 
sentiment  d'égo'isme  naturel  aux  peuples  comme 
aux  individus,  les  rancunes  ou  les  prévi^^i()lls  du 
cabinet  de  Turin:  elle  se  plaignit  d'être  épui- 
sée pour  des  besoins  qui  n'étaient  pas  les  siens, 
pour  des  ami>itions  qui  lui  devenaient  étrangè- 
res, et  ne  mit  point  dans  la  balance  les  bien- 
faits dont  le  nouveau  C4ésar  accompagnait  ses 
décrets  absolus.  Tandis  que  le  roi  échangera< 
la  Sicile  contre  la  Sardaigne  et,  pour  tout  ra- 
mener dans  ses  mains,  fera  appel  aux  maximes 
les  plus  hardies  de  l!esprit  révolutionnaire,  la 
peste  va  ierrilier  les  populations,  le  Sénat  dé- 
sertera son  rôle  séculaire,  mais  les  communes 
n'abdiqueront  pas  leurs  privilèges  ;  et,  en  dépit 
de  ces  contradictions  apparentes,  le  progrès 
social  continuera  à  marquer  sa  course  par  des 
étapes  qui,  pour  être  imprévues, n'en  seront  pas 
moins  sûres.  La  mort  de  Louis  XIV  (1715)  ac- 
centue les  résolutions  de  Victor-Amédée  eu  Tai- 
sant disparaître  dans  ce  subit  naufrage  tout  un 
monde  vieilli.  Soixante  et  douze  années  de  rè- 
gne avaieuL  appesanti  sur  l'Europe  un  joug  in- 
tolérable; il  sembla  qu'un  coup  de  vent  chas- 
sait le  brouillard  et  que  le  joui*  se  levait. 

septembro  1713  ordonnanl  le  recensement  d^s  mâles  no  fut 
exécuté  qu'en  17^8.  Francin  cl  Ârbin  i'ournirenl  ensemble 
4  hommes,  la  ville  de  Moolroëlidn  3,  Gonflans  8,  Thonon  9, 
Àa&eef  9,  efo*  (Arthmo  mUilar$.J 
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CHAPITRE  XIV 


MŒURS 9  FINANCES,  COMMERCE,  INDUSTRIE.  — 
LÀ  VIE  DE  FAMILLE.  —  LES  ÉTABUSSEMENTS 
DE  CHARITÉ. 

1630  A  1713 


Le  ii  avril  1713,  la  dynastie  de  Savoie  avait 
atteint  le  rêve  qu'elle  poursuivait  depuis  tant 
de  siédes  avec  une  merveilleuse  souplesse  et 
une  persévérance  que  rien  n'avait  pu  rebuter; 
c'est  Mellarède,  tin  avocat  de  Savoie,  qui  arra- 
chait à  l'Europe,  pour  la  jeter  aux  pieds  de 
Victor-Amédée ,  cette  couronne  de  Sicile  si 
fatale  à  tant  de  princes.  De  nouveaux  horizons 
s'ouvrent  devant  les  fils  dllumhert  aucc  blan^ 
ches  mains,  d'Amédée-Féiix  et  d'Emmanuel- 
Philibert;  mais  les  progrès  du  peuple  de  Savoie 
ont-ils  marché  aussi  vite  que  ceux  de  la  dynas- 
tie? Le  pilote  est  entré  au  port;  y  a-t-il  avec 
lui  conduit  le  navire?  L'étude  de  la  société 
savoyenne,  de  1516  à  1713,  peut  seule  servir  de 
réponse  à  eMe  impertinefUe  qtiesUm,  pour 
parler  comme  Louis  XIV  à  propos  du  désir  de 
Victor-Amédée  de  prendi  e  le  titre  royal. 
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Je  vais  essayer ,  en  analysant  la  législation 
et  en  la  comparant  aux  mœurs,  d'établir  ce  que 
furent  l'esprit,  les  tendances,  les  progrès  des 
Savoyens  de  i7i3;  et,  s^ils  valent  mieux  que 
leurs  pères  de  1516,  nous  ne  ferons,  pour  notre 
part,  aucune  difliculté  d'avouer  qu'il  y  a  autant 
de  diHérence  entre  notre  condition  actuelle  et 
la  leur,  qu'on  en  pouvait  mesurer  entre  la  puis- 
sance du  nouveau  roi  de  Sicile  et  l'autorité  du 
premier  comte  deMaurienne. 

L'histoire  des  individus  est  comme  le  fil  qui 
sert  à  tisser  l'histoire  du  pays  :  foibles,  incon- 
sistants dans  leur  isolement,  ces  fds,  rattachés 
les  uns  aux  autres,  forment  une  trame  solide  sur 
laquelle  les  détails  delà  vie  publique  se  déta- 
chent avec  de  plus  vives  couleurs.  Cest  souvent 
dans  les  particularités  les  plus  intimes,  disait 
le  marquis  Costa  de  Beauregard,  que  Von  re^ 
trouve  le  secret  de  ces  grands  événements  qui 
changent  la  destinée  des  naiions.  Ce  chapitre, 
composé  d'éléments  neufs  et  presque  tous  iné- 
ditS)  est  écrit  pour  les  Savoyens  restés  fidèles 
au  culte  de  leurs  vieux  souvenirs.  La  société,  a 
dit  un  moraliste  chagrin*,  n'est  que  le  conflU 
des  égoîsmes  que  règle  le  respect  apparent  des 
convenances  et  de  la  loi;  la  force  y  triomphe 
guidée  par  la  ruse.  Triste  condition  de  l'huma- 
nîté  si  cette  appréciation  était  d'une  exactitude 
absolue!  L'étude  du  passé  donne  une  meilleure 
idée  de  l'homme,  parce  qu'on  peut  mesurer  le 
chemin  parcouru  ;  puis,  ne  se  console-t-oii  pas 
du  présent  en  vivant  dans  l'avenir?  L'espoir, 
n'est-ce  pas  le  grand  asile  et  le  grand  levier  ? 

Interrogeons  nos  pères.  Les  scènes  de  mœurs 

*  H.  laine.  Btioù  4e  wU%qu$  a  d'tUttoire,  18ô7. 
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abondent  dans  les  Archives,  et  c'est  à  regret 
que  je  fais  un  choix  parmi  ces  tableaux. 

€  Le  9  avril  1C63,  Charles -Emmanuel  fit  son  entrée 
solennelle  à  Chambéry,  à  l'occasion  de  son  mariage  arec 
Françoise  d'Orléans.  Les  syndics  allèrent  rattendre  au 
pré  du  Colombier,  entre  Buisson-Rond,  le  Bocage  et  la 

couvent  des  Carmes,  et  lui  offrirent  les  clefs  de  la  ville; 
ils  étaient  suivis  de  deux  cents  bourgeois  en  habits 
i,Tisavec  le  manteau  hîeii.  Vuh  venaient  les  chevaliers- 
tireurs  avec  le  roi  de  i'uiseau,  les  gens  de  Mâché  avec 
les  pèlerins  de  l'hôpital,  la  compagnie  des  enfants  de 
ville  composée  de  cent  vingt  cavaliers  vêtus  de  casaques 
de  velours  veit  i^alonnc  d'argenl,  la  croix  blanche  au 
bras.  Trois  cents  gentilshommes  à  cheval  formaient  un 
seal  rang  sous  les  grands  ormes  de  la  route  ;  ils  ament 
l'habit  de  satin  vert  ou  de  velours  incarnat,  des  den- 
telles d'or  et  d'argent  ;  le  marquis  de  la  Serraz  portait  la 
cornette  blanche;  chacun  d'eux  était  suivi  de  valets 
armés  d'arquebuses.  Les  sénateurs  en  robes  de  velours 
_  écarlate  sur  la  soutane  de  soie,  le  loquet  de  velours  en 
tête,  montaient  des  chevaux  dont  les  housses  traînantes, 
de  velours  noir,  balayaient  le  pavé  ;  de  grands  laquais 
chamarrés  de  leurs  armoiries  tenaient  les  brides  blan- 
ches el  les  etners  d'or.  » 

Les  paysans  des  villa^s  étaient  accourus, 
dans  leurs  grossiers  habits  de  bure  blandie^ 

Êour  yoir  passer  les  puissants  de  la  terre.  Âussi 
eureux  de  leur  insouciance  que  ceux-ci  de 
leurs  grandeurs,  ils  dansaient  sous  les  aibrés 
au  son  du  tambouiin.  C'est  à  propos  de  ces 
chansons  et  de  ces  jeux  que  le  cardinal  Le  Ca- 
mus, évéque  de  Grenoble,  dit  à  un  curé 
voulait  les  interdire  :  Eh!  Monsieur^  laissez 
leiir  aumoins  la  liberté  de  secouer  leur  misère! 

Un  mémoire  du  Sénat  établit  qu'à  cette  époq[ue 
la  noblesse  se  ruinait  en  prodigalités  folles,  et 
que  les  gens  de  loisir  d'une  conoitiou  moyenue 
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épuisaient  leur  patrimoine  en  imitant  les  capri- 
ces des  gentilshommes*.  Quelques  années 
après  cet  avis,  la  régente  Jeanne-Baptiste  si- 
gnait un  édit  prohibant  Tusage  des  dentelles 
ou  tissus  d'or  et  d'argent;  faisant  défense  aux 
hommes  de  porter  des  dentelles  de  filandre, 
de  France  ou  de  Venise  ailleurs  qicaux  €oU 
letè,  manchettes  et  cravates;  aux  femmes  d'en 
mettre  à  leurs  juj^e&f  robes  de  ruelle^  manteaux 
j>lissés,  moumùirs  à  moucher;  chaaue  délit 
était  puni  d'une  amende  de  cent  écus  d  or,  dont 
le  tiers  au  dénonciateur^.  £n  1643,  les  magis- 
trats de  Genève  avaient  essayé  aussi  de  mettre 
obstacle  à  l'exagération  du  luxe  ;  mais  la  Cham- 
bre deréforme,  ses  lois  somptuaires,  ses  péna- 
lités et  ses  remontrances  n'avaient  point  eu  un 
meilleur  succès  que  les  avis  du  Sénat  et  les  édits 
de  la  régente.  Trois  ans  après  Féditde  1676, 
par  une  contradiction  singulière,  on  autorisait 

*  Les  premiers  métiers  établis  avec  privilège  à  Chambéry 
furent  ceux  à  tisser  les  bas  de  soie  et  les  dentelles  d'or  (Sénat. 
Reg.  XLV.)  ;  il  s'y  faisait,  en  1622,  un  grand  commerce  de 
verres  el  eolliers  de  Venise.  (Patentes  du  priaee  Thooias. )  Quant 
à  la  passion  de  la  chasse,  il  suiïit  de  citer  le  débat  de  Tarrlt 
du  23  septembre  1598  :  <  L  'abus  de  la  chasse  est  paa";^  si  avant 
que  jutqu'au  menu  peuple  s'en  faif  une  profession  ordmatre, 
sans  différenceny  desUeax  ny  des  Lestes,  outre  </ue  pluxieursà 
cette  oecamn  udtteni  him  towomt  la  euUure  de  Murs  fems 
el  Vêiwreke  de  leuft  méiairUs*  » 

*  Don  Antoine  âr  Savoie,  gouverneur  de  la  province  depuis 
le  25  septembre  1676  jusqu'au  25  noveujbre  1677,  dépensa 
l^endant  cette  période  8,590  livres  7  sols  pour  sa  table.  (Compte 
journalier  dee  dépentes  de  bouehe  de  Monteignewr  arrêté  parle 
mettre  d'hôtel  Rebot  et  rintendant  Charrost.  —  Ârch.  du 
Sénat  )  Cette  somme  représente  onviron  vingt  mille  francs  de 
notre  monnaie,  li  est  vrai  qu'il  se  nourrissait  de  gibier  les 
jours  gras,  delavaretset  de  truites  les  jours  maigres;  et  qu'il 
fallait  de  la  viande  de  boucherie  pour  les  valets.  Son  pain,  de  fine 
fleur  de  froment  (il  fallait  un  setter  de  blé  pOQT  en  faire  ei»  H* 
wrujt  f eve&ait  à  %  ilorins  la  lïTre-poids* 
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l'établissement  à  Gharnbéry  d'une  fabrique  de 
dentelles  d'or  ;  il  est  vrai  que  la  régente  se  reti- 
■  i*ait devant  le  parti  piémontals  et  que  la  noblesse 
se  souciait  peu  de  lois  somptuaires  ^ . 

Je  ne  cite  plus  qu'un  fait.  Une  jeune  bour- 
geoise passait  pour  riche  quand  elle  possédait 
mille  écus  de  capital  et  trois  fermes  d'un  revenu 
de 472  florins  ;  elle  avait  le  droit  de  vivre  nabh' 
ment,  c'est-à-dire  sans  travailler.  La  vie  des 
femmes  de  Savoie  se  passait  alors  à  TégUse, 
à  la  promenade,  à  l'assemblée,  et,  pour  une 
fille  de  bonne  famille,  l'éducation  se  réduisait 
à  ceci  :  être  tenue  bien  en  linge,  apprendre  à 
danser  y  à  cha/nier,  puis  être  mise  au  couvent 
jusqu'à  ce  qu'an  lui  ait  trouvé  un  mari*. 
Quant  auic  femmes  de  maisons  illustres ,  leurs 
bagues  et  joyaux*se  calculaient,  en  justice,  au 
vingtième  de  la  dot  et  dépassaient  le  cin* 
quiéme  dans  Tusage^. 

En  jSavoie,  comme  en  France,  la  manie  des 
duels  fut  la  conséquence  de  la  légèreté  des 
mœurs  et  de  l'oisiveté  générale.  Il  fellut  y  re- 
médier : 

€  L'édit  de  1661  ordonne  à  quiconque  a  le  droit  de 
porter  Tépée  de  prêfer  le  serment  de  ne  plus  jamais 
?e  battre  en  duel  et  de  iTas^^isler  personne,  soit  aux 
pourparlers  soit  au  pré.  Toutes  les  querelles  entre  gen- 
tilshommes seront  déférées  à  un  ti^bunal  d'honneur  qui 
accordera  telles  satisfactions  que  de  droit,  aux  formes 
approuvées  eu  France.  Les  duellistes  obstinés  étaient 

*  Editda  96  août 1679,  contresigné  deLdscheralne.fBally.  437.) 

'  *  Décret  du  Sénat  réglant  les  condilions  de  la  tutelle  de  Marie 
Mitonet,  papille  de  Jean  Arbareate,  boorgeois  de  Ch«mbéry. 
nUff.  dê$  twtatêUet  de  1698  à  1711»  folio  84.) 

'  Enquête  dans  le  procès  de  dame  Melchiotte  de  Saint- 
SéreriD,  Teart  dncoiaie  de  â^nufix.  (Aeg.  LiL) 
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ponis  doiDMrt:  mais  les  arrétsiie  forent  jamais  néaitét 

qu*en  eflfiçie.  Les  chefs  de  la  noblesse,  en  Savoie  et  en 
Piémont,  MM.  de  Saint-Thomas,  de  Monaslérol,  Fana, 
Âgoslino  df  Ile  Lanze,  Cumiane^  Pallavicini,  chargés  de 
rédiger  le  Code  des  satisfactions,  déclarent  que  les  rap- 
ports entre  les  Savoyens  et  les  Français  sont  tels  que 
les  premiers  ii'obser>eront  volontiers  (jue  ce  qu'ils  voient 
déjà  pratiqué  par  leurs  voisins,  en  raison  do  ro  que  les 
inanièrps  d'npir  leur  sont  lainilières  en  toutes  rîioses, 
mais  siiiuulit  i  (  luent  en  ce  qui  regarde  réiiiulalion  â 
chercher  la  satislartioTi  d'une  offense  dans  le  sort  des 
armes.  Dans  ce  rèfîieinenl,  ou  prévoit  le  fait  d'avoir 
jeté  une  bouteille  d'encre  sur  le  sein  d'une  femme, 
d'avoir  voulu  lui  couper  le  nez  ou  la  robe,  etc.  d 

Notez  qu'il  s'a^t  des  mœurs  de  la  noblesse 
Et  cela  dans  le  siècle  qui  est  demeuré  le  type 
du  grand  air^dela  dignité  imposante,  avec  une 
littérature  fine,  spirituelle  ettendre*,  au  milieu 
des  excès  du  beau  langage  et  des  ridicules  de 
la  politesse.  Explique  qui  voudra  ('(^s  contra- 
dictions :  la  quintessence  du  sentiment^,  les 
effusions  du  mysticisme  \  en  face  des  brutalités 
des  sens  et  du  mépris  de  toute  pudeur\  Le 
président  de  La  Pérouse  et  le  niai^quis  de  Lul- 

*  Le  règlement  du  30  nov  embre  1661,  rédigé  sur  1  avis  de  la 
noblesse,  fnt  oDragiatré  au  Sénat  le  14  Janvier  1669  et  les  art!- 
fies  compléroeolairea  le  U  mars.  (Registre  secret,  folios  180, 
194  et  204.) 

*  Pasfa]  meurt  en  1674,  Racine  écrit  Phèdre  en  1G7C,  La 
Fontaine  pul!T>  ^^^x  «^Tfi k-^^s  Fdbfr^  1G79.  Bossuot  imprime 
en  1081  lo  DUcours  sur  l  histoire  ynivcrselle.  En  1662, Molière 
STait  donné  l'Ecole  des  femmes,  son  meilleur  Siiecès. 

*  V Aafr  'c.  l'Atnadis  des  Gan}n,  etc. 

*  Le  in  ro  du  jésuite  Molinos  a  vingt  éditiojiji  du  toute  kugue. 
de  1G74  à  1680  ;  do  1675  è  1695,  deui  jeunes  iemmeb.  M»**  GnyoB 
et  Marie  Aiaeoque,  one  vcure  et  une  religieuse,  jetaieDtl'éqtû- 
▼oqae  dans  le  eolUi,  préchant  ViaUanii$wmtfU  dam  l'amomr, 

*  Lire  les  Ménmm  ihi  dus  ib  Smnt^Smmu 
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fins  fiirent  désignés  comme  arbitres  de  cette 

nouvelle  et  délicate  juridiction.  Les  intentions 

étaient  bonnes  ;  le  désir  de  tout  réglementer 
conduisit  parfois  à  des  couceptioab  ridicules  : 

c  Le  gentilhomme  qui  aura  donné  des  coups  de  bâton 
à  un  autre  tiendra  prison  une  année,  payera  mille  florins 

à  l'hospice  de  Charité,  puis  recevra,  étant  à  genoux, 
tète  nue,  et  rolTensé  assis  en  \mp  chaise,  le  chapeau 
sur  la  tète,  le  bâton  à  la  main,  aulaii!  de  coups  nu'il  en 
aura  donné,  suppliant  l'offensé  de  (  uiMdérer  {\u  il  était 
transporte  de  colère  lorsqu'il  a  commis  cet  excès.  » 

Dès  1680,  il  avait  fallu  prendre  contre  le  jeu 
des  mesures  sévères.  Les  jeux  à  la  mode  en 
Savoie  étaient  le  biribi  et  la  bassette  \  On  com- 
prend mal  l'histoire  de  cette  époque  si  Ton  n'a 

Sas  lu  les  lettres  de  la  princesse  Palatine,  celles 
e  M*"*  de  Sévigné  et  les  Mémoires  de  Saint- 
Simon.  Ce  maudit  lansquenet  faisait  perdre  à 
la  duchesse  de  Bourgogne  jusqu'à  trois  mille 
louis  dans  une  soirée,  et  à  M'"*'  de  Montespan 
700,000  écus  sur  une  carte.  On  prenait  un 
maitre  d  piper  comme  un  maître  à  danser; 
savoir  tricher  était  Tune  des  conditions  de  toute 
éducation  accomplie.  Le  bon  ton,  en  plein  Ver- 
sailles, n'était  qu  un  mélange  singulier  de  folies, 
d'imperliiiences  et  de  grossièretés  que  dégui- 
sait mal  la  banalité  de  T  élégance  ou  le  piquant 
de  Fesprit. 

Les  sept  nièces  de  Mazarin  restèrent  pen- 
dant trente  ans  les  types  européens  de  la  fan- 
taisie et  de  la  mode;  le  récit  de  leurs  aventures 
atteste  rinconcevable  légèreté  d'une  époque  où 

^  Édil^de  Madamo-Royale.  [Reg.  du  Séual  XLV.)nyaTait 
cent  é  ;i]«t  d'or  d'amende  contre  les  joueurs  et  200  contre  le 
banquier  du  biribi  ;  500  ducatoas  pour  chaque  table  de  baisettt. 
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Ton  appliquait  à  des  sottises  les  mêmes  pas* 
sions  ardentes  qui,  au  XVl^  siècle,  s'étaient  epa- 
nouies  avec  tant  de  grandeur,  dans  le  mal 
comme  dans  le  bien*  La  connétable  Colonna 
avait  deux  pages  français,  l'un  de  dix-sept  ans, 
Tautie  de  treize,  dont  elle  usait  pour  s'ha- 
biller; usage  digne  du  temps  (1654)  où  un  car- 
dinal infligeait  à  une  enfant  de  six  ans  Tétrange 
plaisanterie  qui  amusa  toute  la  Cour  de  France 
pendant  trois  semaines*  ;  où  Molière  avec  G^or- 
ges  Dandin  (1668),  Tliurnas  Corneille  avec  Afa- 
dame  Jo&in  (1676),  Racine  avec  Phèdre  (1677), 
se  firent  applaudir  par  ceux-mêmes  dont  ils  rail- 
laient si  amèrement  la  vie.  Il  est  vrai  que  Bos- 
suet  écrit  le  Discoiirs  sur  V histoire  (idSi)  et  que 
le  savoyen  Saiiit-Réal  essaye  de  détourner  du 
jeu  la  belle  duchesse  de  Mazarin  en  Tintéres- 
sant  à  sa  Conjuration  des  Espagnols  (1674). 

Hortense  Mancini  vécut,  en  eiïet,  trois  ans 
à  Chambéry  (1672  à  1675^  dans  les  rc flexions 
et  dans  V étude,  dit  son  vieil  intime  Saint-Evre- 
mond;  dans  la  dissij^aJtion  et  dans  les  fêtes ^  si 
l'on  en  croît  son  ancienne  amie  la  marquise  de 
Cîourcelles.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est  qu'elle 
eut  à  Chambéry  une  véritable  cour,  qu  elle  y 
attira  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  pro- 
vince, que  les  personnes  les  plus  considérables 
se  faisaient  un  prétexte  du  voyage  d'Italie  pour 
la  venir  voir,  et  qu'elle  y  donna  de  grandes  ja- 
lousies à  la  duchesse  de  Savoie,  car  le  duc  Ty 
vint  souvent  visiter,  l'invitait  à  ses  chasses,  et 
la  recevait  avec  magnificence  dans  ses  villas  de 
plaisance  *  : 

<  En  lire  les  détoilg  dans  les  Mimoirn  de      de  La  Fayette. 

*  Saint- Evremond.  Œumru.  Edition  de  Londres.  1714* 
Tmm  IV.  IM  à  m.  T^me  V.  47, 
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<  Elle  étoit  d*humeur  A  faire  trois  cents  lieues  pour 

une  aventure,  et  donna  le  branle  h  tous  ceux  de  Savoye 
quiavoieni  le  goût  de  ramiisement  et  la  vanité  de  pa- 
roître.  Ses  malheurs  ont  contribué  à  ses  mérites.  Elle 
est  devenue  pour  la  Savoye  comme  une  lumière  qui 
égaie  ce  pays  sombre  et  ennuyé.  Tî  ne  tient  pas  à  son 
procédé  que  les  gens  du  païs  qui  la  Iréquentent  ne  s'es- 
timent tous  aussy  grands  seigneurs  (qu'elle,  qu'ils  ne 
croyent  Chambér)'  aussi  beau  que  Pans  et  Rome,  et  la 
YÎe  qu'elle  mène  aussy  agréable  qu'elle  en  aye  jamaii 
menée.  Depuis  sou  séjour,  on  va  moins  à  Tunn  et  Ton 
ne  s'écarte  plus  guère  ny  vers  Grenoble  ny  vers  Lyon, 
tant  sa  maison  a  d'attraits.  *  » 

Ces  grands  succès  lui  firent  du  tort  à  Turiii  ; 
à  la  mort  de  son  mari,  la  réf^ente  exila  Hor«> 
tense  qui  dut  partir  en  plein  hiver  : 

«  Mais  ce  qu  il  y  a  de  rare,  dit  la  marquise  de  Cour- 
celles,  c'est  que  celle  femme  tnumphe  de  toutes  ses 
disgrâces  par  un  excès  de  folie  qui  n'eut  jamais  d*exem- 

S le,  et  qu'après  avoir  eu  ce  dégoût  d*étre  chassée  encore 
e  là,  eue  ne  nense  qu*à  se  réjouir.  En  passant  à  Genève, 
elle  étoit  à  eneval,  en  plumes  et  en  perruque,  avec 
vingt  hommes  à  sa  suite,  ne  parlant  que  de  violons  et 
de  parties  de  chasse.  \  » 

A  ce  tableau  enjoué  de  Gharnbéry  devenu 
tout  d'un  coup  un  centre  de  plaisirs,  de  conver- 
sations et  d'étude  par  la  seule  présence  d'une 
femme  d'esprit,  —  car  l'esprit  attire  autant  que 
la  beauté  et  retient  dix  fois  plus,  —  il  n'est  pas 
sans  intérêt  d'opposer  un  croquis  de  Genève, 
daté  de  neuf  ans  plus  tard.  On  y  voit  le  peu  de 
cas  que  les  hommes  de  ce  temps  faisaient  de 

^  Mémwm  de  ta  êucktuê  d»  Maxa/fin,  attribut  à  Tabbé  dt 
SdDi-Réal.  —  Editions  de  Cologne  (1676)  et  de  Leyde  (1678). 

*  Mémokn,  Page  106.  Edition  de  Jaanet  1866. 


la  nature  et  combien  le  tour  d'esprit  inclinait 
d*inslinct  au  pamphlet  : 

«  Après  avoir  resté  quehiues  jouniée:>  a  Turin,  nous 
grimpâmes  les  Alpes,  nous  nous  rendîmes  à  (ienc  ve,  un 
samedi  au  soir,  quatre  jours  après  notre  départ  de 
Turin.  Cette  nlle  est  assez  mal  siluèe,  bornée  de  tous 
côtés  par  des  niuuLagnes  et  par  un  lac.  Mais  ses  habi- 
tants sont  si  ardents  au  travail  que,  dès  l'enfance,  chacun 
s*exerce  à  imaginer  quelque  métier  pour  gagner  sa  vie. 
Là,  pas  un  pauvre  ne  vient  tous  montrer  ses  plajes  on 
TOUS  infecter  de  sa  puanteur  dans  les  temples;  la  mau- 
vaise foi  du  bourgeois  n'y  fait  point  rouler  le  carrosse  du 
conseiller  ou  acheter  des  maisons  nobles  au  procureur; 
là,  une  police  exacte  fait  trembler  les  cabaretîers,  les 
boulangers  et  les  bouchers.  Je  m'étonnois  que  tant  de 
braves  gens  ijussent  être  damnés;  je  m'en  défendis 
moins  quand  je  vis  leurs  ministres  tronquer  les  Pères 
et  se  hausser  sur  leur  propre  vanité  beaucoup  plus  que 
sur  leurs  vertus;  et  je  fus  aussi  mal  satisfait  de  Genève, 
où  l'on  croit  autrement  ([u'on  ne  vit,  que  de  Komei  où 
Ton  vit  à  l'opposé  de  ce  que  l'on  croit.  '  » 

A  dire  vrai,  il  n*est  point  de  siècle  où  les 
jouissances  délicates  ne  l'aient  emporté  sur  les 
plaisirs  sensuels;  la  seule  différence  est  dans 
la  mesure.  Les  grandLS  (ianies  ne  savaient  pas 
Torthographe mais  elles  pétillaient  d'esprit 
et  le  multipliaient  autour  d'elles.  Les  espiût^ 
intelligents  de  la  Savoie  ne  restèrent  pas  in- 
sensibles aux  dix-huit  lettres  de  Pascal  à  un 
provincial  de  ses  amis  (1656  à  1657),  pas  plus 

*  Mémoires  du  naaolitam  RoMtlU  (à  U  date  de  168^.  Perle. 
Chez  Cleade  Reffîa.  1714. 

*  Saint-Evromond  écrivaitt  seoe  rire,  k  la  ducheese  de  Ha- 

zarin  :  L'orthographe  de  votre  lettre  n'est  que  trop  exacte.  Il 
n'est  pa^  de  la  dignité  d'une  personne  si  considérable  de  bien 
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Îiie  les  coeurs  tendres  aux  pages  brûlantes  des 
orrmU  spin^ue/s,  écrites  par  ^^o^»  ^ 
1683,  dans  ce  chalet  des  environs  de  tnonon, 
oû  la  pourmivùit  le  diable  des  Urmlinea  qui 

venoit  hnser  les  châssis.  Mais  pour  expliquer 
toutes  ces  clioses,  puur  commenter  les  impres- 
sions ressenties  à  Ghambéry,  Genève,  Annecy, 
des  luttes  de  Port-Iloyal,  de  relîrénéu  persé- 
cution du  roi  contre  ces  austères  Jansénistes, 
pour  raconter  Tintérèt  (juc  les  femmes  de 
Savoie,  sérieuses,  ainKUit(»s,  prirent  aux  vi- 
sions des  Visitandines  (  H>7r)  j,  aux  alanguisse- 
ments  des  rnvstiques(Fénelon,  M"'*' de  Gnarost, 
M"  ''  de  Miramiun,  M""*-  de  Beilegarde,  M'"^  de 
Challes),  aux  services  obscurs  des  sœurs  de 
charité  (1634),  aux  destinées  nouvelles  des 
enfants  trouvés  (4648),  il  faudrait  écrire  This- 
toire  des  mœurs  et  l'histoire  des  lettres  au 
XVII«  siècle. 

Les  audaces  des  novateurs,  les  désordres  de 
la  Cour,  les  querelles  des  princes  ne  seront 
jamais  commentés  impunément  par  les  sujets. 
L'esprit  de  révolte  est  comme  l'eau  qui  smt  sa 
pente  et  pénètre  par  d'étroites  fissures  jusqu'au 

flus  bas  de  Téditice.  La  Savoie,  imprégnée  des 
motions  françaises ,  ressentit  aussi  quelque 
peu  le  contre-coup  dun  ambitieuses  visées  du 
prince  Thomas  et  des  insurrections  plutôt  so- 


dovi.  En  10  iU,  les  syndics  de  Ghambéry  rédi- 
gent un  règlement  pour  remédier  aux  cabales, 
querelles  et  tumultes  qui  troublent  depuis 
longtemps  les  délibérations  du  conseil  de  ville.* 
Le  dimanche  des  Hameaux  de  1658^  le  séna- 

*  Àxeh*  du  SéoâU  A^g,  ULLM,  MM»ê. 
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teur  Grassus  et  le  président  des  comptes  Mont- 
&lcon  se  prennent  de  querelle  devant  l'église 
Saint-Léger  et  en  idennent  aux  coups  ^  Les 

débats  de  préséance  et  les  conflits  aattril>u- 
tions  entre  le  Sénat  et  la  Chambre  des  comptes 
furent  aussi  la  source  de  fréqueiiU  scandales, 
de  1602  à  1690;  à  ce  point  que  les  deux  Com- 
pagnies refusaient  de  se  rencontrer  dans  les 
cérémonies  publiques''  ou  de  se  faire  les  com- 
munications administratives  utiles  au  règle- 
ment des  affaires.  Pendant  Toccupation  fran- 
çaise, le  marquis  de  Saint-Ruth  et  le  maréchal 
de  Catinat  intervinrent  en  personne  pour 
^apaiser  l'irritation  des  deux  Cours. 

Il  fallait  que  la  société  savoy  enne  eût  un  fonds 
■  bien  solide  pour  que  de  pareils  écarts  n'y 
aient  pas  jeté  le  désordre.  Il  n'y  eut  guère  d'é- 
clats que  par  accident,  et,  au  contraire  des  pavs 
voisins,  la  dépravation  du  goût  y  fut  plus  sensible 

9ue  celle  des  mœurs.  Si,  dans  la  seconde  moitié 
u  XVIP  siècle,  les  routes  sont  devenues  plus 
sûreSy  les  actes  de  violence  moins  fréquents,  si 
certains  faits,  parla  sorprise  qu  ils  causent  ou 
l'indignation  qu'ils  provoquent,  révèlent  un 
sentiment  plus  général  d*apaisement  et  de  sé- 
curité, les  procès  criminels  sont  toujours  la 
preuve  d'habitudes  éti'anges  et  d'excès  odieux  : 

c  Le  9  janvier  1666,  quatre  jeunes  gens  du  Dauphiné 
parmi  lesquels  M.  de  Saint-Nazaire  et  les  deux  ms  du 
Mrua  de  Pontcharray  vêtus  d'habits  couleur  minime  et 
de  manteaux  gris»  après  boire,  sortent  de  Montmélian 

<  AR.  TURIN.  JTalfrîtirtiirtdiefte.  Magso  XXXVIII. 

>  SENAT.  Registre  iecret,  folios  199  et  351  Comme  on  le  vit  en 
1663.  lors  des  prières  ordonoéM  par  leSéaat  poor  la  natadk 
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où  ils  étaient  allés  se  divertir.  A  la  croix  du  chemin  de 
Francin  ils  trouvent  un  homme  à  cheval.  —  Hét  Vami^ 
lui  dit  Saint-Nazaire  en  mettant  la  main  au  crin  et  se 
retournant  vers  les  avancées  de  la  citadelle,  fi  est-ce 
point  là  le  clocher  de  Myans  ?  —  Owi,  répond  l'autre, 
venez  avec  moi,  je  vous  ferai  voir  les  chanoines,  qui 
nous  saouleront  sans  qu'il  eu  comte  rien.  Puis,  inquiet 
de  la  rencontre,  il  pique  des  deux  et  disparait.  Les  deux 
Pontcharra  se  rapprochentdeSaini-NazaIreettous  trois, 
se  tenant  l'un  l'autre  par  les  bras^  sautoient  et  dan- 
soient  sur  le  grand  chemin.  Leur  ami,  unftisil  à  Tépaule, 
passoit  dans  les  vignes.  A  quelques  minutes  de  là,  une 
vieille  femme  ramassoit  des  sarments;  ils  font  mine  de 
Teffrayer  et  Tun  d'eux  fait  sauter  son  chapeau  avec  la 
pointe  de  l'épéc  ;  ^iir  l'observation  du  plus  jeune  des 
Pontcharra,  il  le  rMinasse,  le  lui  enlonce  sur  la  tête  en 
blaspht'inant.  continuent  à  suivre,  en  marchant  plus 
vite,  la  route  de  (Jhambéry,  Le  soleil  étoit  fort  Las. 
Saint-Nazaire  resté  quelaue  peu  en  arrière  se  croise 
avec  un  soldat,  Paul  Bertnier,  uaUi  d  Venue,  qui  reve- 
noit  de  Ghambéry,  à  pied,  sans  armes,  poussant  devant 
lui  un  mulet  chargé  de  cuirs.  On  ne  put  savoir  ce  qui  se 
passa.  Aux  cris,  les  trois  compagnons  se  retournent.  Le 
mulet,  tout  saignant,  détaloit  à  fond  de  train;  Saint- 
Nazaire  brandissoit  1  épée  nue  et  dégouttante  de  sang 
en  chantant  :  il  est  mort  i  il  est  mort  sur  ma  fin  t  Ber- 
thier  gisait  à  terre*,  sur  le  dos,  percé  de  cinq  coups 
d'épée.  La  vue  du  cadavre  les  dé^isa;  ils  prirent  tous 
ensemble  le  chemin  des  prés  qui  conduit  eu  Dan|)liiné. 
Le  Sénat  informe  ;  le  duc  de  Lesdiguières  sollicite  la 
grâce  de  ces  jeunes  fom,  gentilshommes  de  bonne  mai- 
son, qui  n'avoient  point  eu  mauvaise  mleniim.  Le  duc 
de  Savoie  demanda  au  Sénat  le  récit  exact  de  ce  qui 
s'était  passé  et  retint  l'affaire,  vu  qu'il  s'ayissoU  d  an 
délit  internaiionalj  le  meurtre  resta  impuni.  *  > 

*  Ce  récit  est  textuellement  tiré  de  la  relation  adressée  par 
le  Sénat  an  prioee,  en  réponse  à  sa  lettre  dn  6  mars  1666.  (Re- 
gistre secret.  Folio  246.)  En  août  1664,  les  soldais  de  la  garni- 
son de  MontffléliaD  étaient  venus  forcer  les  maisons  de  plai- 

30 
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Un  siècle  plus  tôt,  pareil  fait  n'aurait  pas 
donné  lieu  à  un  si  long  récit,  comme  le  prou- 
vent les  brèves  mentions  d'homicides  que  le 
Sénat  note  sur  ses  registres.  Il  y  a  donc  pro- 
grès dans  le  sens  intime,  sinon  dans  la  pratioue 
usuelle.  Cependant,  en  1679,  rindiscipline  des 
soldats  était  telle  et  le  mépris  de  la  vie  humaine 
entrait  encore  si  bien  dans  les  mœurs,  qu*un 
édit  ordonne  aux  gouverneurs  des  citadelles  et 
villes  où  U  y  a  garnison,  et  aux  capitaines  de 
troupes  en  campagne  ou  en  marche^  de  ne  lah^ 
Ber  vagabonder  leurs  hommes  dans  les  champs^ 
avec  défense  aux  soldats  de  n'aller  voler  les 
poules  aux  granges  ^  les  herbes  a  ux  jardins,  les 
raisitis  dans  les  vignes,  ny  de  mettre  la  main  à 
l'espée,  à  peine  d' estre  pendus  et  esiranglés.^ 

Deux  autres  épisodes  montrent,  avec  les 
mœurs  et  les  idées  du  temps,  combien  le  Sénat 
avait  de  peine  à  faire  respecter  la  loi,  et  quelle 
vigilance,  quelle  énerve  il  dut  déployer  çonr 
maintenir  Tordre  public.  Jacques  de  Laracme^ 
fut  tué  par  Jean  Real;  le  Sénat  décrélii  de  prise 
de  corps  le  meurtrier  et  ses  complices  fugitifs; 
le  duc  écrit  au  président  de  1^  Pérouse  de  sur- 
seoir aux  poursuites  et  de  lui  envoyer  le  dossier 
dont  il  se  réserve  l'examen.  Deux  rappels  sont 
faits  au  président  qui  persiste  à  ne  point  répon- 
dre. Le  prince,  fort  mécontent,  écrit  au  Sénat, 
qui  s'explique  ainsi  à  la  date  du  10  mai  1673  : 

sanre,  faire  la  maraude  él  rudoyer  les  paysans,  just^ue  daos 
les  faubourgs  de  (.haiiiiiéry.  flbid.  folio  '235.) 

*  Du  26  octobre  1679.  Arcli.  du  Sénat.  Reg.  XVllI.  F"  III, 

'  En  1G72,  le  syndic  Laracine,  fort  léb''  pour  les  intérAK-  de 
Chafabéry,  fit  fabriquer  Lvon  un  f'iiilon  en  fer  da  pied  de 
ehambre  t^ui  servit  de  tjpe  pour  ic  j^itd  de  Savoie, 
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^  «  Si  certains  particuliers  ont  ce  erédit  de  faire  dif- 
férer l'instruction  de  leurs  procès  et  leur  punition  sous 
des  prétextes  plus  s|)écieux  que  légitimes  que  ceux  qui 

entreront  dans  leurs  intérêts  donneront  à  leurs  desseins, 
non-seulement  le  prince  sera  tous  les  jours  importuné 

Ï>ar  de  semblables  requosles,  mais  il  est  certain  que 
'espoir  de  l'impunité  multipliera  les  crimes.  » 

Cependant,  sur  les  ordres  réitérés  du  duc ,  le 
Sénat  envoie  la  procédure  à  Turin  le  dO  juin  en 
protestant  de  son  obéissance  *  ;  comme  il  l'avait 
prévu,  le  dossier  ne  revint  pas.  La  marquise  de 
Pancaliere  avait  des  difficultcs  avec  les  Mi- 
nimes de  Thonon;  la  puissante  dame  sollicite 
de  la  régente  révocation  du  procès  au  Sénat 
deTurin.  Le  président  J anus  de  Bellegarde  n'hé- 
site pas  ;  il  s'élève  avec  force  contre  cette  ten-  , 
dance  à  déplacer  les  procès,  à  enlever  les  parties 
à  leurs  juges  naturels  ;  il  termine  en  disant  : 

€  C'est  là,  Madame,  à  peu  près  Tidée  de  vos  sujects 
deSavoye,  paovresou  riches,  <iuel(iue  qualité  qu'ils 
soyent,  qui  seront  obligés  d'aller  à  Turin  demander  ou 
defifendre  leurs  biens  dans  une  évocation  dont  nous 
estimons  les  suites  également  contre  la  justice  et  contre 
le  service  de  V.  A.  R.,  non-seulement  pour  nostre  pays 
de  Savoye,  mais  encor  pour  vos  sujects  do  Piedmont, 
qui  pourroient  oraindro  insleinentaju'ès  cesle  ouverture 
que  venant  un  jimr  auiiuel  il  plairoil  cà  V.  A.  R.  de  nous 
favoriser  d'une  |jareille  protection,  elle  pourroît  les  évoc- 
quer  par  devant  nous  au  mesme  péril  des  inconvé- 
nients et  des  désordres  dont  nous  venons  de  parler.  *  » 

L'état  des  finances  ne  s'était  guère  amélioré 
depuis  le  commencement  du  siècle:  certains 
faits  attestent  toutefois  la  bonne  volonté  des 

I  A«9tf iTi  iHr$U  Folio  388»  verso. 

s  nietm$n  du  7  mai  1678.  (Registiro  S.  Folio  330.) 
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intéressés  pour  diminuer  Tincertitude  des  pré- 
visions budgétaires  et  contrôler  le  maniement 
des  deniers.  Le  7  décembre  4635,  trois  bour- 

Jeois  de  Chambéry,  Georges  Girollet^  Pierre 
losset,  (iaspard  Vallet,  s'associent  et  prennent 
à  ferme,  pour  trois  ans,  au  feu  des  chandelles^ 
les  greffes  civil  et  criminel  du  Sénat,  ceux  du 
bailliage  de  Savoie  et  de  la  petite  chancellerie, 
moyennant  le  prix  annuel  de  vingt-sept  mille 
florins l^es  abus  de  rurbiUaire,  les  enUaves 
d'une  réglementation  exagérée,  les  douanes  in- 
térieures, eniiH  chaient  le  mouvement,  le  com- 
merce, la  conseil  m  nation.  La  terre  s'épuise  pour 
payer  rimpùt  au  fisc,  la  renie  aii  seigneur,  la 
dinie  au  clergé.  Les  traitants  et  les  lernviers  des 
gabelles  ruinent  le  pays  à  leur  profit,  comme  les 
intendants  dilapident  la  fortune  des  princes.  En 
1646,  le  duc  de  Nemours  transige  avec  (leorges 
Gantellet,  son  ancien  trésorier,  et  lui  donne 
décharge  de  ses  comptes  moyennant  un  solde 
de  trente  mille  livres  tournois  ^  Dix  ans  plus  tôt, 

*  En  1619,  un  édit  constate  que,  depuis  longtemps,  les  reve- 
nus des  greffes  étaient  diminués  de  moitié  h  cnnse  do  la  faute 
qu'on  avait  commise  de  donner,  par  faveur  ou  à  prix  d'argent, 
des  registres  et  papiers  à  des  particuliers  pour  en  faire  les 
etpëditions.  On  ne  trouvait  personne  qui  voulût  affermer  les 
pefTes,  la  n(?;:;lignnco  des  privilégiés  retardait  les  arrêts; 
ordre  de  tout  rét  iLlir  aux  greffes  et  de  n'en  plus  rien  divertir. 
(Bally.  256.)  Le  produit  des  greffes  était  fort  variai)lc  et  ne 
re|K>satt  pas  sur  des  données  bien  sAres,  ear  ils  sont  adjugt^s  en 
1660,  à  F.  Port,  pour  seulouienl  10,050  florins;  on  1654,  à 
Thiollier,  potir  17,0^)0:  on  1056,  ù  Tartavei,  pour  19,700;  en 
1659,  h  ¥  Fort,  une  seconde  fois,  pour  22,950;  en  1665,  k 
Louis  xUarcoz,  pour  22,350  ;  en  lOûS,  à  J.  Koujon,  pour  23,850; 
en  1688,  34,800;  en  1689, 16,050.  (SENAT.  Reg.  XXXVI.  80; 
XXXVIII.  257;  XXXIX.  145  et  308;  XL.  150;  XLIl  75  et  181  ; 
X  L  T 1 1 . 72,  etc.)E  n  1 698,1e  grefTe  civil  seul  s'afferm  a  1  u ,  i<  o  U  Oorins 
pour  les  trois  premières  années,  12,900  pour  les  trois  suivantes, 

*  Acte  passé  à  Paris  le  ii^avrU.iaeg.  XJUVII.  Folio  321.} 
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la  ville  de  Chambéry  s^était  vue  forcée  de  pour- 
suivre en  justice  son  receveur  des  gabelles,  qui 
relusait  de  jusLifu  r  des  recettes'.  La  ville  de 
Rumilly  qui,  de  toutes  les  communes  de  Savoie, 
se  monti  a  la  plus  énergique  et  la  mieux  admi- 
nistrée, résolut  à  la  môme  époque  de  contrôler 
avec  minutie  les  éléments  de  son  budget  et 
voulut  qae,  chaque  année,  le  double  du  compte 
du  trésorier  de  ville  restât  déposé  aux  ar- 
chives ^.  Les  ministres  de  Turin  étaient  aussi 
embarrassés  que  les  princes  et  que  les  villes. 

Le  Sénat  s'était  réservé  le  droit  de  désigner  les 
officiers  de  justice,  sauf  Tagrémentdu  prince.  11 
ne  paraît  pas  que  ces  charges  fussent  hérédi- 
taires; mais,  sauf  le  cas  de  révocation  pour  fait 
grave^  le  titulaire  conservait,  sa  vie  durant,  la 
propnété  de  Toffice  et  en  disposait  moyennant 
un  prix  convenu  avec  son  successeur;  à  chaque 
mutation,  le  trésorier  ducal  percevait  un  droit 
dont  la  quotité  variait  avec  les  besoins  du  trésor  \ 

*  L'arrél  du  Sénat  (XXXV 1.  IGG)  condaume  le  receveur  Rosâet 
à  payer  mcontinent 9,106  florins  restés  àns  sar  rimpôtds  Tin. 

*  Un  arrêt  do  39  février  1708  (Reg.  LUI.  124)  homolognant 
le  règlement  nouveau  de  la  cité  de  Rumilly,  rappelle  cette 
mesure  comme  déjà  ancienne. 

*  Bn  1582,  Gttillaumo  Bracliet,  secrétaire  de  Son  Altesse, 
vieux  et  infirme,  demande  à  être  déchargé  de  la  garde  des  archi- 
ves en  faveur  d'Amé  Poucet  qu'il  df^signe  pour  son  successeur 
et  qui  lui  paie  trois  cents  ducats.  (Reg.  XXIU.  F«  191.)  Le  26 
mai  1584 «  Boston,  des  archers  de  la  garde^  rend  à  Christin 
Broussin  ^-n  rhnrgc  de  châtelain  de  Maurienne  {Reg.  XXIV.  64); 
c'est  ainsi  que  Claude  Turrcl  est  nommé  châtelain  d'Yenne 
à  la  suite  de  la  résigualion  de  cet  oiiice  par  l'archer  de  la  garde 

3 ni  en  était  ponr?n  ;  un  antre  archer,  Moret,  achète  la  charge 
e  châtelain  à  Saint-Genix  et  la  revend  à  Catherin  Juiliaid. 
(Rp^.  \Xin.  1^8  et  190  Kn  1631,  nn  vieux  capitaine  des 
archers  de  i  hanihéry,  l'ierre  Rey,  se  dém^t  de  son  office  en 
faveur  d  un  notnmé  itaidioz  pour  mille  ducalons.  Gaidioz  n'oh- 
lient  pas  l'agrCment  do  prince  qui  le  remplace  par  on  bonrg^oi» 


Les  domaines  privés  étaient  engagés  aussi 
bien  C[ue  les  cours  d'eaux  les  mines,  les  sel** 
gneunes  ^  ;  on  avait  si  souvent  battu  monnaie, 
sous  le  règne  précédent,  avec  les  titres  de  no- 
blesse, qu'on  n  en  voulait  plus,  les  titres  italiens 
coûtant  moins  cher^  £n  1698,  dans  rembarras 
des  finances,  à  la  veille  d'un  effort  suprême,  le 
prince  libère  les  bourgeois  de  Rumilly  de  toutes 
tailles  jusqu'au  chiiSe  de  1527  florins  4  sols 

Ear  quartier,  moyennant  la  finance  de  13,743 
vres  de  France^. 

La  noblesse  ruinée  émigrait  en  France  ou  en 
Piémont*^;  le  clergé  seul  possédait  encore  de 

de  Ghambëry,  Claude  Petit,  lequel  paye  une  finauce  de  1,600 
duratons,  dont  600  pour  le  fisc  et  1,000  pour  Rey  qal  résigne 

son  ottice.  (SENAT.  Reg.  XXXV,  folio  ^259.) 

*  En  1707,  on  voulut  vendro  le  droit  d'utiliser  l'eau  de 
Laysse,  au-deesne  de  Chembéry  ;  mai»  il  fat  proii?é  qne  cette 

eau  avait  déjà  i^té  iuféodéc,  le  G  mars  1334,  parle  comte  Amé 
à  la  famille  Dieuleiit.  (AR.  CH.  C] 

*  En  1627,  le  marquis  de  Lans  rf^dni»  ;i  Cl.  Garnerin,  pour 
le  payer  de  ses  créances,  le  revenu  des  âaliaes  de  Tarentaise 
qui  lui  appartenait  par  concession  du  prince.  (  Protocole  du 
notaire  Gey?roz.)-^  Pendant  les  troubles  civils,  le  banquier 
grnnis  Costa  avait  prêté  au  prince  Thomas  quinze  mille  du- 
ratousàlO  0;0.  (SKISAT.  Reg.  XXXVfl.  33«.  —  Donation  par 
Lazare  Costa  à  son  fils,  datée  à  Gènes  du  II  avril  1640.)  —  En 
1655,  André  et  Barthélémy  Costa,  de  Gênes,  pourvus  de  fiefs 
en  Savoie  et  du  titre  de  comte  par  les  princes  Thomas  et  Mau- 
rice, sont  nommés,  à  leur  sollicitation,  gentilshommes  ordi- 
naires de  la  chambre  du  roi  de  France.  (Reg. XXX IX.  folio  180.)  - 

*  Parmi  les  rares  concessions  sollicitées  pendant  cette 
période,  je  note  les  suivantes  :  En  1681,  vente  do  château  de 
Bassens  à  Saint«Séverin  de  Bressicn.  cornette  des  gardes. 
(Reg.  4n  Sénat.  XXXV.  I.)  En  1683,  érection  marquisat  de 
la  terre  des  Marches  et  en  comté  de  celle  d'Entremont-le-Yieux 
au  nom  du  président  de  Bellegarde.  {Finances  des  titres.  38.) 

*  AR.  Ch.  G.  Transaction  des  syndics  avec  le  trésorier 
général,  du  3  oelo6rs  1698. 

"  Voir  les  Archives  de  la  Ch»  dts  comptes  et  YInveniaire  des 
titru  féodaus,  «iBsique  la  quantité  de  seigneurs  représenté^ 
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gros  revenus  ;  mais  il  était  trop  puissant  pour 
qu'on  osât  y  porter  la  main.  Les  cadets  de  far 
milles  nobles  y  trouvaient  d'ailleurs  une  car- 
rière toute  faite.  Quant  au  tiers-état,  s'il  a  vu 
diminuer  les  redevances  qu'il  payait  jadis  à  la 
noblesse  et  au  clergé,  il  n'a  fait  que  changer 
de  créancier;  il  paie  les  commis,  les  inten- 
dants, la  gabelle,  Farmée,  et  le  lise  n'a  point 
les  compatissances  du  moine  propriétaire  ou 
les  pitiés  du  seigneur  suzerain.  Le  prince  s'in- 
quiete  pourtant  de  ne  voir  parmi  ses  sujets  que 
des  misérables  ou  des  oisifs  *  ;  il  tente  essais  sur 
essais,  et,  dans  Fespoir  de  surexciter  le  travaU 
national,  il  repousse  Tindustrie  de  l'étranger, 
favorise  Timmi^ation  des  ouvriers,  affecte  des 
sommes  considérables  aux  routes,  aux  ponts  et 
aux  postes.  L'un  des  faits  les  plus  importants 
de  Tnistoire  économique  de  la  Savoie  est  la 
création,  par  Victor-Amédée,  le  15  décembre 
1633,  de  VOffice  d'abondance,  société  en  com- 
mandite, pourvue  du  monopole  du  commerce 
et  de  l'industrie  de  ce  côté  des  Alpes  : 

t  Los  ofticif^rs  de  rOlVico  sont  tenus  à  une  mise  de 
fonds  de  niillr'  ccus  ;  ils  partiripent  aux  profits  et  pertes 
dans  la  proportion  de  leur  mise.  T.a  noblesse  peut  y 
prendre  pari  sans  déloger*  ;  la  caisse  admet  des  coiiiptes- 

par  mandataires,  lors  des  cérémonies  de  prestation  do  serment, 

en  l^^o,  ÎG37,  1675,  etc.  Les  gentilshommes  en  étaient  réduits 
à  ne  pouvoir  même  pas  payer  les  frais  faits  par  leur^  tJéMgués 

{)our  réclamer  contre  cerlaioes  atteintes  portées  à  leur^  privi- 
éges  par  les  récents  édits.  ^Req>  au  Sénat  da  registre  LlV.16.) 

*  Ce  qu'il  importe  de  préciser,  c'est  qoe  Targent  d'alors 

valait,  comme  métal,  trois  fois  plus  qu'rtujourd'hui.et  dix  fois 
plus  comme  moyen  d'arhpîor  denrées.  Il  fallait  le  tirer  d'un 
peuple  trois  fois  moins  nonilti  eui,  autant  qu'on  peut  le  conjec- 
turer, et  peut-être  vingt  fois  plus  pauvre. 

*  Cette  disposition  fat  introduite  parle  Sénat  dans  l'arrêt  de 
▼^cation  du  10  mal  1634. 
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courants  à  trois  mois  de  date  ;  les  deniers  de  TOffice 
sont  insaisissables.  Par  dérogation  aux  édits  de  prohi- 
Ution,  rOffice  peut  faire  le  commerce  des  grains, 
exempts  de  droits  i  perpétuité  à  Feutrée.  U  peut  im- 

gorter  chaque  année  mille  sacs  de  ris  de  Piémont,  des 
estiaux  en  nombre  illimité,  pourvu  qu'ils  soient  répartis 
entre  les  cultivateurs,  toutes  les  matières  brutes,  etc. 
En  retour,  il  lui  est  interdit  d'exporter  les  peaux  et 
cuirs  bruts,  les  soies  écrues,  etc.;  mais  il  peut  vendre  à 
Fétranger,  sans  droits  à  la  sortie,  les  fromages,  les  fers 
•  et  les  armes  Lp  péage  de  Siize  nst  r-iipprinic  pour  les 
produits  manufacturés  en  Savoie  et  destinés  au  Piémont; 
i'Oflice  a  le  droit  de  construire  des  barques  sur  le 
Rhône,  l'Isère,  les  lacs  et  d'y  leiiii  des  commis  armés 
pour  les  défendre.  Le  règlement  du  27  décembre  1633 
confia  Tadministration  de  la  société  a  un  Conseil  de  six 
me I Libres  du  tiers-éUit,  élus  par  les  associés  ,  un  notaire 
ducal  y  remplit  les  fonctions  de  secrétaire.^» 

Le  Sénat  y  apporte  des  amendements  pleins 
de  sens  et  que  justifiait  Fétat  économique  et 

social  de  la  province.  Il  exige,  notamment,  outre 

le  droit  aux  gentilshommes  d'avoir  des  parts 
dans  la  société,  que  le  bétail  importé  ne  sera 
jamais  réexporté,  que  le  secrétaire  ne  pourra 
recevoir  que  les  actes  des  associés,  que  les  châ- 
telains des  villes  et  villages  livreront  à  VOffîœ 
les  vagabonds  et  mendiants  dont  on  fera  des 
ouvriers.  Ce  dernier  article  contenait  en  germe 
ridée  de  nos  dépôts  de  mendicité,  et  le  prmcipe 
en  était  pius  moralisateur.  Les  art.  XiX  et  XX 

*  Sauf,  poor  les  armes,  h  en  offrir  d'abord  l'achat  au  lieute- 
nant général  qui  les  fni(  taxer  par  experts.  Los  produits  manu- 
faclurés  par  l'Oilice  portent,  pour  marque,  de  fabriques  un  cœur 

fnmoDM  d'ane  croix.  (AR.  CH.  C; 

*  Voir  anz  pièeêt  juitifU^Hvet,  document  n*  L,  les  stêtato 
de  rOMcf  qui  n'ont  jamais  été  publiés  intégralement,  pat  même 
dans  la  MacutUé. 
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de  Fédit  avaient  une  gravité  exceptionnelle; 
le  Tprinee  offrait  des  maisons,  des  terres  et  les 
privilèges  ae  bourgeoisie  aux  protestants  qui 

voudraient  s' établir  avec  leurs  familles  à  Cham- 
bdru,  A  nu  CCI/,  i^i^iitiHy,  ou  dans  ioul  autre  lieu 
de  leur  choix.  Ces  trois  lignes  eussent  été  la 
conquête  pacifique  de  Genève  ;  en  dix  ans  la 
Savoie  lut  devenue  une  autre  Holiaudo.  C'eût 
été  a('roin]»lir  par  le  commerce,  en  1634,  ce 
(juMùnmanuel-Philibert,  soixante-six  ans  plus 
tôt,  n  osa  pas  essayer  par  la  politique.  Mais  un 
article  additionnel'  lit  avorter  ces  larges  des- 
seins. Les  familles  qui  acceptaient  ces  conces- 
sions avaient  quatre  mois  pour  abjurer;  passé 
ce  délai  on  les  expulsait.  Cette  exclusion  fut  le 
ver  ronceur  du  système  ;  cependant,  tel  quel, 
rOfficc  a  abondance,  où  ch€^n  peut  entrer  en 
mettayitdes  fonds^  estle  premier  essai  hardi  de 
décentralisation  du  monopole.  Le  privilège  n'est 
plus  seulement  le  caprice,  la  faveur  du  prince, 
il  devient  la  propriété  de  l'initiative  privée. 
Lorsque  trente  ans  plus  tard  (1664),  Colbert 
donnera  l'essor  à  Finaustrie  française,  il  ne  fera 
-que  développer  la  pensée  de  Victor-Amédée. 
Victor-Amedée  attachait  à  cette  institution  une 
si  haute  importance  qu'il  eu  confia  la  pré- 
sidence à  Janus  d'Oncieu  '.  11  ne  suffit  pas  de  fa- 
briquer, il  faut  vendre  ;  à  mesure  qu'augmente 
la  puissance  de  production,  elle  exige  de  nou- 
veaux débouchés.  Les  promoteurs  de  Tédit  d'a- 

'  I.ps  îirchiv  cs  de  Turin  conservent  le  manuscrit  original  de 

l  édit;  l'article  additionnel  est  »''crit  îj  la  marge. 

*  Lo  Conservateur  de  r Office  d'abondance  était  juge  à'exce^ 
Cion,  sanf  appel  au  Séoat,  poar  toutes  contestations  entre 
marchandB  ou  banquiers  à  propos  d'opératkms  engagés»  avec 
cette  société.  (iUg.  UZV,  folio  m) 
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bondance  ne  roublièrent  pas  ;  on  établit  à 
Ghambéry  quiUrt'  foires  franches,  précédunt  de 
quinze  jours  les  grandes  foires  de  Lyon;  deux 
semaines  de  tralic  et  un  mois  de  transit  permi- 
rent les  transactions  à  terme,  seul  commerce 
possible  avec  Fétranger'. 

Mais  la  Savoie  n'était  point  assez  peuplée  ni 
assez  riche  pour  sufiiro  d'elle-même  aux  exi- 
gences économiques  de  Tédit  de  1633;  en  écar- 
tant les  protestants,  c'est-à-dire  tous  les  Suisses 
et  les  deux  tiers  des  Dauphinois  et  des  Proven- 
çaux, la  cour  de  Turin  avait  mis  &  néant  la  seule 
combinaison  qui  pût  rendre  pratique  cette  belle 
conception.  L  Ofhce  d'abondance  traîna  quel- 
'  ques  années,  puis  disparut,  faisant  place  aux 
corps  de  métier,  qui  se  réorganisèrent  presiiue 
tous  avec  de  nouveaux  statuts,  de  1G40  à  1700, 
et  à  des  entreprises  privées  sur  lesquelles  le 
prince  reporta  sa  sollicitude.  En  1o79,  pour 
favoriser  les  quatre  foires  annuelles  de  Cliam- 
])éry,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  réussi  depuis 
1633,  on  accorde  aux  syndics  le  droit  de  juger 
sommairement  et  sans  frais,  pendant  trois  jours, 
sans  appel  jusqu'à  cent  ducatons,  les  contesta- 
tions au  sujet  des  ventes;  la  connaissance  des 
crimes  et  déUts  communs  demeurant  réservée 
au  juge-mage  ^  £n  1682,  Jacques  Béraud,  de 

*  La  durée  pins  OU  moins  longne  des  foires  de  Savoie  est 
une  échelle  de  romparaison  sûre. l  orsqu'il  ne  s'agissait  que  de 
réchange  do  prruluifs  agricoles  entre  des  populations  voisines, 
les  foires  duraient  au  plus  trois  jours,  comme  les  célèbres  mar- 
chés d'Annecy  en  1491. 

*  Lettres-patentes  des  H  août  et  15  décembre  1679.  (Reg. 
XLV.)  n  ne  faut  pas  croire  que  ce  fûtnne  nouveauté  ;  pendant 

tnnt  1p  niovfii-âge,  le^^  rnntestations  qui  s'(^levaipnt  nnt  jours 
de  mar-  lié  (  t  do  foire  entre  les  forains,  les  colporteurs,  gens 
venu:i>  de  iuia  et  i>ans  attache  dans  la  localité ,  se  plaidaient 
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Lyon,  installe  à  Chambéry  une  iabriquede  den- 
telles d'or  et  d'argent;  il  obtient  un  privilège 
de  vingt  années  et  le  droit  de  le  céder*,  mais  il 
s'engage  à  l'aire  venir  de  France  et  à  entrete- 
nir à  ses  frais  assez  d'ouvriers  habiles  pour  en 
former  d'autres.  Quelques  années  plus  tard, 
le  comte  de  Rochefort  établit  à  Nezin  sept 
fabriques  de  soie^.  Le  prince  favorisait  aussi 
l'industrie  en  accordant,  moyennant  finance  il 
est  vrai,  à  certains  industriels  ou  opérateurs,  le 
droit  de  se  qualifier  fournisseurs  de  S.  A.  et  de 
placer  sur  leur  enseigne  les  armes  de  Savoie^. 
En  1682,  Louis  Dufour  était  imprimeur  patenté 
de  S.  A.  ;  il  obtient  que  son  £yis  et  son  gendre 
aient  la  survivance  de  sa  charge  ;  en  1715, 
Claudine  Callou,  imprimeur  à  Annecy,  et  Jac- 
ques Gorrin,  libraire  à  Chambéry,  achètent  le 
privilège  d'imprimer  et  de  vendre^  pendant 
douze  ans,  les  livres  catalogués  dans  un  état 
vérifié  par  le  souverain  Sénat  ^ 

Avant  de  laisser  à  Finitiative  privée  le  soin 
de  recommencer  les  essais  de  rofBce  d'abon- 

gommai rement  devant  le  juge  des  pitdi-gnt,  des  pieds  pou- 
dreux (voir  au  Glossaire  de  Ducnnge  les  mots  :  Pedaneus  judrr, 
pedanca  causa,  pedes  pttherosij  ;  cette  juridiction  fort  imimi - 
tante  se  retrouvait  sous  le  même  nom  en  Allemagne,  en  Italie, 
en  Angleterre*  en  Eeome. 

*  La  parûlerie  d'or  fin  doit  être  au  titre  de  France,  Genève» 
Milan,  depuis  onze  deniers  vingt  grains  jnsqu'à  giz  deniers  et 

non  plus  bas.  {Patentes  du  8  Janvier.J 

*  L'arrêt  de  vérification  de  son  privilège  est  du  22  avril  1701. 

'  Des  patentes  rte  re  genre  furent  df^Hvrées,  de  1682  à  1690,  à 
Salvy  La  Grifoul.  chirurgien  à  Thonon  ;  Claude  Petit,  orfèvre 
à  Chambéry  ;  Glande  La  Biebc,  peintre  héraldique  -,  Glande 
Excoffon,  confiseur;  Ant.  BooTiefi  maréchal,  etc. 

*  SENÀT.  Reg.  XLV,  folio  123.  —  LVI,  folio  146.  Uliete  de 
ces  livres,  fort  curienee,  est  malbeareusementtrop  longue  pour 
être  transcrite  ici. 
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dance,  le  gouvernement  s'était  préoccupé  des 
voies  de  communication,  et  des  mesures  furent 

Ï)rises,  à  plusieurs  époques,  pour  ramener  sur 
es  routes  commerciales  de  la  Savoie  le  transit 
considérable  dont  elles  avaient  autrefois  le  mo- 
nopole, et  qui  s'en  était  détourné  par  le  double 
courant  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Tyrol.  Pen- 
dant les  troubles  de  la  guerre  civile,  on  avait 
dû  laisser  prendre  aux  voituriers  de  Lvon  les 
routes  de  Provence,  plus  longues  mais  plus  sû- 
res. Le  service  des  postes  et  des  relais  de  Tu- 
rin à  CSiambéry,  Grenoble,  Lyon  et  Genève, 
fut  réorganisé  dans  tous  ses  détails  dès  16S2.  ' 
Les  avenues  de  Ghambéry  furent  améliorées; 
on  restaura  le  pont  d'Arve,  route  de  Genève, 
le  passage  de  pont  d'Arlod  sur  le  Rhône,  roule 
de  Bourgogne,  les  ponts  sur  le  Guiers,  loute 
de  Lyon  ;  les  mariniers  de  Seyssel,  de  Ghiuiaz, 
de  Lucey,  d'Yenne  sur  le  lUiune,  de  Pontcliarra 
sur  risère,  purent  acheter  et  vendre  des  bar- 
ues  neuves  sans  taxes  de  péage;  les  quais  de 
ébarquement  sur  pilotis  des  petits  ports  du 
lac  du  Bonrget,  Hresine,  Conjux,  redevinrent 
aussi  fréquentés  que  lorsque  le  lac  était 'un 
vaste  carrefour  où  se  reliau'nt  les  voies  anti- 
ques. L'édit  de  Moncaliere  (20  décembre  1655) 
rétablit  T  obligation  du  passage  par  le  vieux 
chemin  du  bailliage  de  Èovalaise  et  du  Mont^ 
Cents,  du  pont  de  Beauvoîsin  à  Suze.  Les  mar- 
chandises de  Hollande,  de  Flandre,  d'Allema- 
gne, à  destination  de  1  Italie,  et  celles  dltalie 
pour  le  nord  suivent  la  route  d'AiguebeUe  à 

'  Racrnltn.  XXITÎ.  OGl.  —  Dc^  conventions  postales  défi- 
nitives furcni  (  oaclues  pour  le  tran^poi  i  et  l'échange  dp^;  cor- 
respondauceb  affranchiei,  avec  la  trunce  en  1690,  avec  la 

s«iflM  011  nos. 
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Faverges  et  de  Faverges  à  Genève  par  le  lac 
d'Aiiiiecy,  la  Roche,  la  vallée  de  l'Arve  : 

«  Ordre  aux  paroisses  de  rétablir  les  chemins  depuis 
les  ponts  du  Guiers  elle  pont  d*Arve,  dans  les  deux  di- 
rections, jusqu'à  la  grande  croix  du  MonUCents;  ordre 
d'établir  dans  les  lieux  d'étape  des  hôtelleries  pour  les 

marchands  et  muletiers,  où  Ton  ne  fasse  rien  payer  au- 
delà  du  t n ri f  arrêté  par  le  Sénat  ;  ordre  aux  officiers  lo- 
caux de  lourniràtout  niarrhand  qui  !p  requerra  une  es- 
corte de  cinq  ;'i  vingt  hommes  moyennant  la  solde  d'un 
Horin  par  homine  et  par  jour.  S'il  y  a  aHatiue,  surprise 
ou  vol  sur  une  lrtju|)e  de  voyageurs  ou  un  t  oiivui  de  voi- 
turiers,  le  tocsin  sonnera  de  commune  en  conniinne, 
les  habitants  prendront  les  armes  et  courront  sus  aux 
bandits  jus(^u*à  ce  qu'on  les  ait  pris  ou  investis  dans 
quelque  maison  forte  ;  s'ils  s'évadent,  les  paroisses  sont 
responsables  du  vol.  i» 

En  1668,  les  cabinets  de  Turin  et  de  Ver- 
sailles avaient  concerté  un  système  commun  de 
surveillance  sur  le  commerce  de  transit,  afin 
d'ausmenter  les  revenus  des  taxes  diminués 
par  la  contrebande  ' .  Le  contrôle  s'exerçait  à 
Lyon  par  des  commis  de  la  douane  de  Suze,  à 
Chambéry  et  à  Suze  par  les  agents  des  fermiers 
de  la  douane  de  Lyon  ^  Cet  accord  était  resté 
secret;  réveil  fut  donné  par  la  circulation  d'ac- 

*  Le  commerce  d'exportation  était  considérable  en  France, 
mêmn  avr^nt  Colbcrl.  Jean  de  /"Mémoires  fmancicrs.  VI. 
182)  eal'^ule  qu'en  1658  les  objet?  fabrique  française  expor- 
tés pour  i  Angleterre  et  la  Holiaiide  s'élevaient  à' 80  miiiiuuâ 
de  Urres.  De  1658  &  1659,  il  passa  à  Saze  704  ballots  de  soieries 
lyonnaises,  pour  une  valeur  moyenne  de  deux  mille  éeus  cha- 
cou.  (AR.  CH.  C.  Fermiers  de  la  dace  de  8uze,j 

*  En  septembre  16G4,  Colberl  publia  le  tarif  des  douanes.  Il 
l'appuyait  de  considérations  tinVs  de  cette  lettre  aux  commis 
de  Mortaffne  où  il  disait  :  Soyax  i^iutôt  un  peu  dupes  avec  les 
marchandi  que  de  gêner  le  commerce. 
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quits  datés  de  Chambéry  et  Umbi'ésdes  annes 
royales  de  1^'rance.  Le  conseil  de  ville  s'émeut; 
les  syndics  présentent  au  Sénat  une  requête 
pour  expulser  ces  étrangers  qui  troublent  la 
liberté  au  commerce.  Le  21  mars  1659,  la  ré- 
gente enjoint  au  Sénat  de  supprimer  la  requête 
séditieuse  des  syndics  et  de  laisser  à  la  Chambre 
des  comptes  le  soin  de  s'occuper  seule  des 
questions  domaniales.  Le  23,  longue  et  ferme 
remontrance  du  Sénat  insistant  sur  ce  qu'il 
s'agit  de  Fintérêt  public,  de  rempiétement  d'un 

S rince  étranger  sur  les  droits  de  souveraineté 
u  duc,  de  perceptions  abusives  qui  écartent 
les  marchands  de  Provence  et  de  Languedoc^ 
habitués  à  traverser  la  Savoie  pour  se  rendre  à 
Genève,  Bâle,  Zurich,  et  déclarant  qu'il  est  stn- 
guiier  que  ces  édits  de  douane  n'aient  pas  été 
soumis  à  la  vérification  du  Sénat ^  selon  Vusage; 
que  s'ils  ont  été  tenus  secrets  c'est  au  préjudice 
de  la  justice  et  de  l'intérêt  du  peuple.  Courrier 
par  courrier  (le  27)  la  régente  clotl  incident  par 
un  billet,  avec  le  contre-seing  du  marcjuis  de 
Saint-Thomas;  elle  blâme  le  Sénat  de  cntiquer 
un  règlement  concerté  pour  le  bien  de  Cham- 
hérif^  destiné  à  devenir  Venfrepôt  du  transit 
entre  la  France,  V AUcmannc,  Vlidiie,  et  l'in- 
vite à  ne  plus  appuyer  désormais  les  plainles 
irréfléchies  de  bourgeois  disputant  de  ce  qails 
ne  connaissent  pas  ' . 

Le  service  des  postes  avait  été  réorganisé 
pour  les  dépêches  et  les  exprès  officiels,  par 
l'édit  de  1614.  En  1661,  le  marquis  de  \  illeroy, 

•  Archives  du  Séuai.  Registre  secret.  IV.  Folios  145  à  IGO. 
C'était  le  troisième  essai  de  lignes  de  douanes  entre  la  France 
et  la  Savoie  ;  la  traite  foraint  avait  été  abolie  en  la  Watïle 
ef  wnmUê  troMrt»  en  I63ô« 
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gouverneur  du  Lyonnais,  prêta  son  nom  à  une 
société  d'industriels  pour  établir  un  service 
régulier  de  messagers  dans  les  Etals  de  Savoie. 
Les  patentes  du  20  août  lui  accordèrent  un 
privilège  de  dix  ans  pour  le  transport  exclusif 
des  voyageurs  et  des  marchandises  de  Lyon  à 
Chambéry.  Turin  et  Milan  ^  Cette  concession 
n'eut  pas  de  suites,  parce  que  le  Sénat  refusa  de 
l'autoriser  avant  qirune  route  de  voitures  eût 
été  établie  à  travers  la  montagne  de  Novalaise. 
En  1664,  nouveau  privilège  à  une  société  lyon- 
naise poinr  établir  un  service  régulier  de  car- 
rosses, de  calèches  et  de  litières  pour  les  voya- 
geurs/de transports  à  prix  réduits  pour  les 
marchandises,  entre  Lyon  et  Chambéry^  Le 
Sénat  réitère  son  opposition,  faisant  remarquer 
que  la  route  proposée  par  les  Echelles  n*a  pas 
encore  été  suivie  par  des  voitures  ordinaires, 
qu'il  conviendrait  a  améliorer  les  chemins,  d'é- 
tablir des  relais  et  des  loiiements,  d  y  habituer 
le  public,  avant  de  tenter  les  chances  d'une  en- 
treprise dont  l'insuccès  retarderait  indéfiniment 
tout  nouvel  essai*.  Ces  sages  objections  eurent 
pour  résultat  le  percement  de  la  route  de  la 
Grotte  des  Echelles  et  de  celle  des  portes  de 
C]iailles,en  4670.  En  1679,  Jacques  Salomon  et 

*  Reg  .XLI,  folio  298. —  Le  messager  partait  de  Lyon  le  lundi 
matin,  arrivait  à  Chambéry  le  mardi  soir,  en  repartait  le  mer- 
credi pour  Tarin.  11  en  coûtait  11  livres  tournois  de  Lyon  à 
Chambéry,  2(3  de  Chambéry  ù  Turin,  et  40  de  Lyon  à  Turin, 
pour  le  transport  d'un  homme  avec  six  livres  franches  de 
bagages,  dépenses  de  bouche  et  cheval  compris.  De  Lyon  à 
Chambéry»  la  taxe  des  marchandises  était  de  8  sols  par  Ii?re. 

*  ReçUtre  steret,  folio  973.— Le  Sénat,rappelant  sa  correspon- 
dance de  1659  et  de  1661,  insistait  aussi  sur  la  nécessité  d  une 
entente  préalable  aynr  les  autorités  françaises  pour  eonTonir 
d'un  règlement  de  douane,  de  transit  et  de  police. 
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ses  associés,  au  nombre  de  dix-huit,  obtiennent 
pour  six  ans  le  privilège  d'établir  un  service 
régulier  de  voitures  de  (  lenèvc  à  Lans-le-Bourg, 
avec  le  droit  exclusif  de  Iraiispurt,  sauf  pour 
les  sels,  fromages  et  denrées  du  pays.  Le 
])rince,  toujours  préoccupé  de  ses  prétentions 
sur  Genève,  n'exige  qunne  condition,  c'est  qu'a- 
vant de  passer  le  pont  d'Arve  pour  entrer  en 
Savoie  toutes  les  voitures  seront  marquées  à 
ses  armes.  Le  Sénat  s  inquiète  peu  de  cette  fri- 
vole satisfaction,  mais  il  réduit  le  privilège  à 
des  proportions  plus  équitables,  et,  pour  ne 
point  ruiner  les  maîtres  d' attelage  de  la  Mau- 
rienne,  du  Faucigny  et  du  fîenevois,  limite  le 
nombre  des  charrettes  à  deux  entre  Saint-Jean 
de  Maurienne  et  Chambéry ,  à  trois  entre  Gham- 
béry  et  Genève,  et  stipule  que  les  conducteurs 
et  commis  seront  tous  Savoyens;  il  rappelle  en 
même  temps,  sous  les  peines  les  plus  sévères, 
la  défense  de  faire  des  amas  de  grains  et  de 
profiter  de  la  facilité  des  transports  pour  les 
vendre  à  l'étrangerLDes  païen  tes  du  19  mai  168d 
autorisent  un  marchand  de  Turin,  Bosco,  à  éta- 
blir des  entrepôts^  en  Savoie  et  en  Piémont, 
pour  les  marchandises  de  transit,  et  à  employer 
autant  de  voitures  et  d'attelages  qu'il  en  sera 
besoin.  L'arrêt  du  9  juin  1681  ir  en  permet  l'exé- 
cution qu'à  la  charge  d'emploTf  er  des  commis  et 
voituriers  savoyens  ;  de  ne  point  gêner  les  ser- 
vices directs  de  voitures  établis  entre  Turin, 
Chambéry,  Annecy  et  Genève;  de  ne  point 
s'opposer  à  ce  que  les  autres  voituriers,  si  les 
chemins  sont  fermés  par  les  neiges  ou  rompus 

*  Patentes  du  6  décembre  167d,  modiliëes  par  l'arrêt  du  15 
iéytim  1680.  (Reg.  ILV,  foUos  b  et  47.) 
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par  les  pluies,  déchaînent  leurs  marchandises 
sur  la  route  et  les  y  entreposent  durant  huit 

joui*s  et  plus,  sans  abus.  l5es  haras  d'étalons 
avaient  été  créés  à  Saint-Julien,  Saint-Genix 
et  Moiitméliaii  *  ;  dès  1G50  ils  s'utilisaient  pour 
la  remonte  de  Tarmée  piéniuntaise.  I.'édit  de 
1679%  corollaire  (iuancier  de  ces  mesures  éco- 
nomiques, détend  de  cotiser  pour  les  tailles  au- 
cune personne  d  raison  de  son  art  ou  indusfrie. 

La  surveillance  du  Sénat  s'exerçait  jusciue 
dans  les  plus  petits  détails  de  l'industrie  et  du 
commerce  pour  éviter  la  fraude  et  les  talsifica- 
tions^.  Les  produits  agricoles  constituaient  tou- 
jours la  meilleure  part  de  la  fortune  publique 
en  Savoie;  les  marchés  de  la  Tarentaise*  et  du 
Faucigny  étaient  fort  achalandés,  et  la  sup- 
pression des  prohibitions  intérieures  sur  le 
commerce  des  grains  avait  triplé  la  production. 
Malheureusement  les  barrières  économiques 
de  la  France  et  du  Piémont  empêchaient  que 
le  prix  rémunérateur  du  blé  vint  compenser  le 

*  En  1687,  une  circulaire  adressée  ans  officiers  locaux  leur 
prt^scrit  do  fournir  à  Vuillerme«  trésorier  au  pn'^sido  de  Monl- 
mélian.  le  rôle  des  plus  belles  cavales  des  provinces,  et  leur 
enjoint  de  lui  fournir  sur  réquisition,  à  prix  diicrel,  les  grains 
et  fourrages  nécessaires  à  l'entretien  dea  étalons.  (AR.  CH.  C.) 
Le  prince  Thomas  de  Carignan  établit  an  centre  des  Banges» 
près  du  ChAtelan!  un  !i  tr-ts  et  des  fermps-modèles  qui  y  onl 
rendu  son  souvenir  pupukiire.  Voir  PREUVES,  n*>  LXXIX. 

*  7  août.  —  RaceoUa,  etc.  Tome  XVl.Tolio  35, 

'  Défense  aui  ri^ri'ier';  de  fabriquer  de  la  cire  m<^langée, 
refus  de  leur  accorder  délai  pour  s'en  déiaire;  défense  de  mêler 
à  la  cire*  même  pour  des  cbandelles  communes,  du  beurre  ou 
de  la  graisse  de  boncherie.  (Reg.  Ll  et  LIX.  Folios  19S  et  38.) 

*  En  1631,  les  droits  de  eoustelage  et  d'iminage  da  blé  dans 
la  grenette  de  Hoûtiers  sont  aiïermés  3.719  flurins  10  sots  l'an. 
(Proiopole  du  notaire  Gudinel  )  Ce  prii  élevé  prouve  que  les 
transactions  y  étaient  nombreuses. 
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Erodigieux  renchérissement  de  toutes  choses, 
i  la  récolte  était  bonne,  le  laboureur  vivait, 
sauf  à  ne  rien  acheter  en  dehors  des  produits 
locaux;  s'il  y  avait  disette,  sans  argent  pour 
faire  entrer  les  grains  étrangers,  il  rn«iiirait  de 
faim.  Il  n'y  avait  à  vrai  dire  de  loi  qu  en  matière 
civile  ;  pour  le  criminel  et  l'administration  tout 
se  décidait  par  des  édits  ou  des  arrêts  ;  et  l'abus 
de  la  réglementation  dénote  l'embarras  d'une 
organisation  mal  définie ,  qui  vit  d'expédients. 

Malgré  ce  vice  radical ,  la  société  marche  ; 
de  temps  à  autre,  un  des  étais  vermoulus  du  pri- 
vilège se  brise.  C*est ainsi  qu'en  1683  un  nova- 
teur, Denys  deCopponay  de  Grimaldy,  seigneur 
de  Ghàtillon,  soutint  contre  les  médecins  et  les 
apothicaires  de  Chambéry  une  lutte  acharnée 
dont  il  sortit  vainqueur,  grâce  à  la  protection  de 
la  régente  et  à  Fappui  éner^que  du  Sénat.  Ici 
encore,au  lieu  de  faire  le  récit  du  procès,  je  cite- 
rai le  texte  des  plaidoyers  ;  croquis  de  la  société 
médicale,  détails  étranges  yxe  Molière  n'a 
point  exagérés,  attaques  réciproques  d*écoles 
ennemies^  les  Galénistes  et  les  Hermétiques, 

2 ui  rappellent  nos  allopathes  et  nos  homœopa- 
les,  tout  7  serait  matière  à  une  curieuse  étude, 
si  les  proportions  de  ce  livre  ne  me  forçaient  a 
seulement  l'effleurer. 

€  Copçonay,  qui  depuis  vingt-huit  ans  exerçait  la  mé- 
decine chim  ique  àTétranger,  demande  l'autorisation  d'é- 
tablir à  ses  frais,  à  Chambéry,  avec  privilétrc  pour  lui  et 
les  siens,  un  laboratoire  de  chimie,  destiné  à  fournir 
des  droLiiie^^  saints  et  à  ba<  prix  aux  pharmacie et  à 
démontrer  iiimiecins  le  traitement simplilié  des  ma- 
ladies; allant  au-devant  des  objections,  il  déclare  :  ne 
vouloir  traiter  personne,  attendu  qu'il  tiura  assez  d'oc- 
cupatUms  dans  son  travail  sans  s'amuser  à  des  exer- 
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ckes  qu'il  laim  àê  dr&U  am  médeeinê;  s'engager  à 
fournir  aux  pauvres  de  la  pronnce  des  remèdes  graUiits  ; 
refuser  de  s  occuper  de  la  tranmitiaiio»  des  métaux, 
épreuves  qui  ruinent  la  bourse  et  la  santé  et  iont  tndt- 
gnes  de  l'art  de  guérir  ;  travailler  en  public,  sans  mys- 
tère ni  superfluités.  La  régente  prescrit  au  Sénat  d'étu- 
dier TafTaire  ;  lo  Sénat  demande  l'avis  des  jtratirieus  de 
Chamhéry  ;  ceux-ci  déclarent  à  l'unaniiin té  (jue  le  projet 
deM.  de  (  (jpponay  est  absurde' .  Le  8  juillet  1 083,  Goppo- 
nay  réplii|ue  par  un  ménioirc  au  Séuat,  rempli  de  traits  pi- 
quants :  —  11  est  bien  ^ui  pM>  d'entre  réduit  à  vaincre  aes 
oppositions  en  une  entreprise  où  il  devoit  estre  recber- 
clié;  il  ne  croyoit  pas  que  pour  la  profession  il  une  science 
oui,  pari  aveu  des  médecins  mesmes  mérite  des  gages, 
1  ou  se  ûst  un  motif  de  n'en  pas  permettre  réxerdea 
parce  qu'il  n'en  demande  point.  11  espéroit  encore  moins 
aue,  pour  n'avoir  pas  le  nom  de  docteur  par  les  formes, 
1  on  le  deut  traiter  en  homme  sans  doctrine,  puisque  l'on 
ne  juge  pas  d'un  philosophe  par  son  manteau,  et  que  l'on 
peut  estre  docte  à  la  galénique  sans  y  avoir  fait  la  céré- 
monie de  docteur.Cequiest  encore  bien  sensible  au  sieur 
deCopponay,c'estde  voir  qu'une  simple fameletteestran- 
gère,  à  secrets  pleins  d'abus,  est  introduite  partout  %  des 

^  Cet  acte,  datédn  vendredi  18  juin  1683,  dans  la  maison  du 

sénateur  Duclos,  en  pr^sprifo  du  sénateur  Morrpl,  est  signé  par 
les  docteurs-médecins  Pusoz  père  et  ûls,  Jarre.  Audé,  Ferragus, 
et  les  maltreâ-apoihicaires-juréi»  Mermoz  père  el  ûls ,  Ponet 
père  et  fils,  Amtan  père  et  fils,  &abet  et  Bonjean.  Les  Sa- 
voyens  méritèrent  souvent  le  reproche  que  leur  ont  adressé 
le  ruré  Besson  el  Joseph  de  Maistre,  de  dénigrer  l  étranger, 
leur  apportdt-il  un  bienfait,  et  de  susciter  mille  ennuis  à 
quiconque,  même  tmoitien,  se  pêmuUait  d'oiooir  plus  d'esprit 
gu^etut,  (LeUrea  de  1808.) 

*  Peut-être  Guyon,  qui  avait  im  secret  pour  lea  éeroitelles 
etqni  guérit  beaucoup  de  malades  à  Annecy  et  Thonon.  Depuis 

le  concile  de  Trente,  ordonnant  qu'an  fermât  les  couvents  aux 
laïcs,  le^  rcligif^uses  se  soignaient  l'une  l'autre  el  avnieiu  toutes 
quelque  teiulure  de  cette  science  ou  tout  au  moins  de  la  phar- 
maceutique. M"^  de  Nainteuon,  dains  son  Régiment  pour  foi 
demoiselles  de  SaintrCyr ordonne  expressément  qu'eUatSi- 
cbeiit  saigner  et  faire  uo  peu  de  médecine. 
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Sassants  inconnus^  sans  aveu  et  sans  fortune ,  en  un  mat 
es  charlatans,  sont  d'abord  admis  à  débiter  leurs  dro- 
gues et  raédicamens  en  public  et  en  particulier,  etc.  Les 

praticiens  de  Chambérv  rncruvejit  de  vrinloir  les  relever 
du  fardeau  des  cbarités  ;  iiiai>  les  mendiants  n*onl^arde 
de  s'adresser  sans  ari^ent  à  ceste  sorte  de  inéderine  où 
il  faut  qu'un  niédeciu  ordonne,  qu'un  chirurgien  sei- 
gne  et  qu'un  pharmacien  médicamente,  sans  quoy  le  pa- 
tient ne  peut  esj)érer  guérir.  Ces  cbaritaljîes  ()it|io«arits 
auroient-ils  eu  la  patience  de  traiter  des  mendiaiit>  peu- 
daut  quinze  jours,  un  moy?,  trois  moys  ou  souvent  pen- 
dant une  année  dans  des  maladies  rebelles,  s*Us  n'en 
espéroient  pas  le  loyer  et  la  récompense  ou  de  la  ville  ou 
des  dames  de  la  charité;  il  n'en  sera  pas  de  mesme  du 
sieur  de  Copponay,  qui  peut  guérir  un  pauvre  sans  quit- 
ter sa  chambre,* et  pour  les  riches,  il  <  ile  en  preuves 
trois  gentilshommes  de  celte  ville,  M.  de  Villy,  M.  Che- 
vrier,  le  fils  de  M">»  Briset  de  Saint-Porcher  et  le  R.  P. 
Magnein,  gméris  d'hydropisiepour  7  escus  après  que  les 
autres  ne  les  nroienl  pu  guérir  pour  500  pisîvlrs.  Que 
le  souverain  Sénat  mette  dans  leurs  mains  des  malades 
perclus  et  j)erdus,  et  l'on  verra  un  soûl  huinme  et  un 
seul  rcm6de  i^ut  rir  le  malade  briesveuicnt,  au  lieu  que 
dans  leur  medecnie  chaucellante  il  faut  trois  espèces 
de  professions  pour  mettre  le  patient  à  mai.  > 

Le  Sénat  ne  s'arrêta  pas  aux  critiques  des 
praticiens  ni  aux  abus  de  ian([age  de  Copponay, 
vantant  son  remède  unique,  incorruptible,  plue 
précieux  que  Ver  potable,  et  qu'il  tient  de  la 
hiérarchie  cabalistique  de  Moïse,  Hermès-- 
Trismégiste,  Albert^le^Grand^  Raymond  Lulle, 
etc.  ;  il  se  fit  rendre  compte  des  guérisons  ob- 
tenues, du  prix  réduit  des  médicaments,  et  au- 
torisa le  laboratoire,  mais  à  la  coiitlition  que 
Copponay  rrafai/lero//  à  découvert,  et  rendroit 
aussitost  publique  chacune  de  ses  inventions. 
C*est  le  trait  que  je  veux  marquer,  si  peu  dans 
Tesprit  du  temps,  où  toute  nouveauté  était 
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taxée  d'hérési(3,  où  cliaque  succès  médical  in- 
compris du  vulgaire  passait  pour  sortilège,  ou 
le  secret  d'un  inventeur  se  gardait  jalousement 
au  seiu  de  corporations  égoïstes.  Copponay  ne 
ut  trouver  de  logis  en  ville  ;  le  pruice  lui  donna 
ors  des  murs,  la  maison  blanche  de  Mâché; 
il  y  fit  fortune \  autant  par  la  vente  des  dro- 
gues et  la  guéiison  de  cor  laines  maladies  répu- 
tées incurablt  s,  que  par  ces  consultations  mys- 
térieuses qui  taisaient  fureur^  et  ce  goût  de 
l'extraordinaire  auquel  n'échappe  aucune  civi- 
lisation. Copponay  lut  le  Cagliostrode  la  Savoie. 

L'aspect  des  lieux  complète  l'idée  qu'on  se 
fait  des  gens  :  le  logis  ou  le  costume  devient 
parfois  pour  Thistorieii  un  trait  de  lumière.  . 
Représentez-vous  la  physionomie  de  Cham- 
béry  vers  1712  :  cette  ville  entourée  de  murailles 

•  Entre  autres  motifs  de  l'oclroî  du  privilège,  les  patentes 
expliquent  qfic  ce  laboratoire  ronservera  dans  le  pays,  par  la 
fabrication  des  produits  chimiques,  l'argent  qu'emportaient 
autrefois  les  médecins  du  dehors,  chirurgiens,  apothicaires  et 
colporteurs.  On  suivait,  en  Savoie,  la  pharmacopt^o  în  Lyon,  et 
les  oflScincs  élaienl  fournies  par  le  fameux  droguiste  Romand 
Copiez.  Je  doisà  l'amilië  du  docteur  Gaspard  Dénarié  deCham- 
héry,  la  commonicatioii  des  précieux  âocvtinents  inédite  Telatifs 
h  Denys  de  Copponay.  L'année  euiTante.les  médecins^  pour  se 
défendre  contre  une  seconde  aventure  de  ce  genre  dont  l'éclat 
avâii  singulièrement  discrédité  leur  iicience.  réorganisèreat  leur 
corporation  et  en  firent  une  société  privilégiée  :  Nul  ne  peut 
exercer  s'il  n'est  agrégé  au  Collège  des  médecins;  pour  être 
admis  à  ragrégation.  il  faut  être  catholique,  dontenrfVnne  Uni- 
versité, avoir  pratiqué  cinq  ans,  hors  la  ville,  mais  en  Savoie, 
payer  la  taxe  de  200  florins,  etc.  Arrêt  de  vérification  des  sta- 
tuts du  18  novembre  1684.  —  Voir  ci-après  eliapitre  XV. 

*  II  faut  lire,  dansltô  Mémoires  contemporains,  en  qui  se  pa^ 
sait  des  deux  côtés  des  Alpes.  En  France,  les  procès  de  la  Voi- 
sin, de  la  Vigoureux,  de  la  Fillastre.  jouant  la  sorcellerie  et 
faisant  marché  de  poiH(m  ^1^76-1680)  ;  à  Turin  ,  l'affaire  du 
raoine  Gandolfo  et  de  l'avenlurier  Gioja  (1647),  le  procès  de 
Giftcoaera  (1669),  etc.;  à  Aoste,  eelui  de  llorgex  (1678). 
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aux  tours  rondes,  avec  ses  trois  faubourgs,  ses 
couvents  hors-des-murs  dont  les  enclos  bien 
fermés  défient  les  surprises,  son  château  su- 
perbe qui  domine  la  vallée  par  la  flèche  de  sa 
chapelle  et  les  tourelles  élancées  de  son  don- 
jon. Les  juifs  du  quartier  d'Allinges,  barrA  la 
nuit  dans  leur  rue  que  traverse  un  canal  fan- 
geux, se  consolent,  par  le  luxe  de  leurs  inté- 
rieurs, les  chants,  les  flûtes  et  le  calcul  des 
affaires  de  banque,  des  avanies  de  la  veille ^ 
Les  bourgeois  vont  et  viennent  dans  la  rue  cou- 
verte f  le  long  du  ruisseau  d'Albane,  attentifs 
au  son  de  la  cloche  de  Saint-Léger,  palladium 
de  la  cité,  qui  sonne  le  feu,  les  assemblées  du 
conseil  et  l'appel  aux  armes  des  compagnies  de 
ville.  Puis,  au  carnaval,  les  gens  de  Mâché  s'k  u 
iront  par  troupes  joyeuses,  les  hommes  à  cheval, 
les  femmes  à  pierl,  précédées  du  tamhourin  et 
du  flageolet,  dans  les  futaies  du  prieuré  de 
Bissy'  fêter  la  saint  Valentin.  C'est  la  fête  des 
vignerons  et  celle  des  jeunes  gens;  on  n'en- 
tend que  chansons,  coups  d'arquehuse;  on  ne 
voit  le  soir  que  torches  errantes  par  les  che- 
mins creux.  Saint  François  de  Sales  ne  toléra 
pas  en  Faucigny  ces  charmantes  fiançailles  des 
Yaientins  et  des  Valentines,  qui  rappelaient 

^  Voir  dans  le  recueil  de  Duboin  (Torac  II.  398  à  702)  ce 
qui  a  rapport  à  la  condition  des  juifs  en  Savoie. 

'  Les  Archives  raunictpales  de  Chambéry  renferment  le  texte 
original  d'un  titre  de  fondation,  aussi  rabelaisien  dans  le  fond 
qne  dans  la  forme,  relatif  à  rofl^aode  i  faire  au  prieur  de 
BissT.  Quoiqu'il  soit  ndmis  que  le  latin,  dans  ses  mots,  brave 
l honnêteté,  je  m  abstiens  de  toute  citation.  Plus  tard,  sur  la 
réclamation  du  Prieur,  le  Sénat  défendit  ces  assemblées  tumul- 
tvense»  et  fut  obligé  de  rendre  décrets  sur  déerets  pour  cou- 
per court  à  cet  usage.  (Archives  du  Sénat.  Registre  XLIY  des 
^  arrêts,  déerets  sur  requête  des  9  février  1668  et  11  fériier  ItlTS.) 
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<laris  nos  Alpes  la  vie  patriarchale  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse  sans  v  mêler  l'abus  du  sims- 
béisme  italien.  Rien  de  plus  curieux  à  étiiriier 
que  la  physionomie  des  villes  de  Savoie  au 
XVIP  siècle,  reproduites  au  vif  dans  les  estam- 
pes du  temps'.  Sallanches  est  hérissée  de  don- 
jons; parmi  les  plus  apparents  se  dressent  la 
tour  du  comte  de  Menthon,  celle  des  Rubins, 
carrée,  au  pignon  d'ardoises  flanqué  de  quatre 
tourelles,  celle  du  seigneur  de  Montagny,  celle 
du  seigneur  de  Loches,  celle  du  juge-mage, 
celle  du  marquis  de  La  Serraz,  celle  du  sieur  de 
Beauregard,  etc.  A  La  Roche,  douze  clochers 
d'églises  et  de  couvents  avec  leurs  enclos;  à 
Evian,  trois  forteresses  féodales  enserrent  la 
cité,  les  châteaux  de  Blonav,  de  Marsilly  et  de 
SainIrPaul,  tous  au  baron  ae  Blonay.  Riais  les 
châteaux  des  deux  Allin^es,  celui  de  Faucigny, 
d'autres  encore,  apparaissent  en  ruines  sur  les 
cimes;  et  des  maisons  éparses,  le  long  des 


rétreinte  des  murailles  crénelées  et  forment 
des  faubourgs  ;  la  force  d'expansion  du  tiers- 
état  brise  le  cercle  féodal;  les  corps  de  métiers 
et  les  couvents,  devenus  plus  nombreux  que 

les  seigneurs,  se  partaient  Factivité,  la  richesse, 
l'influence.  L'impression  pittoresque,  là  aussi, 

se  trouve  d'accord  avec  les  révélations  des  ar- 
chives. Mais  laissons  à  de  plus  heureux  que 

nous  le  loisir  de  retracer  ces  vivantes  images 
d'un  temps  qui  n'est  plus. 

Les  traits  de  mœurs  l'ecueillis  dans  les  dos- 
siers criminels  ou  les  curiosités  reproduites  par 

•  Iheatrum  Sahaudiœ,  —  Planches  IX  et  XII, gravées  par 
Joannes  de  Broën.  —  Xdition  de  ITSK. 

s 


chemins,  aux  abords 
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les  chroniqueurs  ne  sont  que  les  exceptions  de 
la  vie  privée;  on  ferait  fausse  route  en  essayant 
de  reconstituer  la  société  du  XVIl^  siècle  avec 
ces  seuls  éléments.  Il  faut  donner  une  hrge 
part  aux  habitudes  modestes,  aux  existences 
paisibles  de  la  famille  chrétienne.  Il  y  avait  en 
Savoie,  comme  partout  en  Europe,  des  milliers 
d'intérieurs  calmes  où  ne  pénétraient  guère  les 
livres  de  VAmadis  de  Gaule,  de  VAstrée,  et  où 
la  lecture  de  la  Philothée,  la  méditation  des 
Saintes  écritures  suffisaient  à  remplir  des  mois. 
En  dehors  du  tourbillon  mondain  et  des  affecta- 
tions religieuses  y  entre  les  secousses  de  la 

fuerre  et  Tes  troubles  civils,  vivaient  de  nom- 
reuses  populations  que  rhistoire  a  négligées 
parce  qu  elles  ne  se  mêlaient  au  bruit  de  la  nie 
que  lorsqu'on  sonnait  le  tocsin  à  leur  paroisse 
ou  ^*on  s'arquebusait  devant  leur  porte.  Les 
habitudes  de  piété,  d*ordi^e,  d'économie  de  la 
famille  bourgeoise  contrastent  singulièrement 
avec  la  vie  agitée,  inquiète  des  femmes  de 
grande  maison,  leurs  écarts  passionnés,  et  les 
Sristes  ora^^es  d'unions  souvent  mal  assorties. 

Au  XVIl^'  siècle  ,  le  récit  des  aventures  des 
nièces  de  .Mazarin*  en  reste  le  type  aussi 
étrange  que  délestable;  on  a  moins  recueilli 
les  traces  obscures  des  existences  honnêtes;  il 
en  existe  pourtant  :  je  citerai  la  touchante  his- 
toire d'un  enfant  du  hameau  de  Pu<ïnet,  près 
Charabéry,  qui  fit  fortune  à  Arles  coninie  mé- 
decin; ce  journal  des  travaux,  des  privations, 
des  devoirs  quotidiens  de  la  vie  conjugale  et 

*  Mémoires  de  M*^*  de  Maxarin,  écrits  par  l'abbé  de  Saiot- 
Béai,  si  Ton  en  croit  Saint-Emmond.  (Tome  IV.  158.  Edit  de 
Lon^oB.  1714).  —  L'héroïne  mousquetaire,  Paris.  1677.  — 
Mim,  dê  M'^deLaFa$4U0.  CoUecOon  ttUUH,  Im»  ULIV. 
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civique  est  écrit  de  main  de  maître  par  la  fille 
de  1  émigré,  Jeanne  du  Laurem,  veufve  à 
M,  GleyseK  La  lecture  de  quelques  documents 
de  ce  genre  consolerait  des  peintures  brillantes 
et  malsaines  qu*on  se  plait  trop  à  afficher 
comme  Fexpression  vraie  du  temps.  Il  y  a  des 
degrés  entre  le  dévergondage  et  I  austérité,  de 
même  qu'on  rencontre  la  fierté  d'Âlceste  et  la 
grâce  de  Célimène  entre  les  ridicules  de  Bélise 
et  les  trahisons  de  Tartuffe. 

Deux  femmes  résument  à  merveille  les  ten- 
dances à  la  fois  mystiques  et  dissipées  de  la 
société  savoyenne  de  cette  époque;  toutes  deux 
.  élraii gères,  elles  agitèrent  ce  pays.  M"'<^  de  Ma- 
zarin  y  avait  apporté  la  passion  du  plaisir,  elle 
y  prit  le  goût  de  l'étude  ;  M"^^  CfUyon%  sensi- 
blement mystique  à  son  arrivée  à  Gex,  devint 
sœur  de  charité  à  Thonon.  Un  détail  marquera 
ce  qu'était  alors  Téducation  des  femmes  du 
meilleur  monde,  aussi  habiles  à  panser  les  ma- 
lades qu'à  rafliner  l'analyse  des  sentiments.  Se 
douterait-on  que  la  même  main  a  écrit  les  deux 
passages  qu'on  va  lire? 

€  Nul  ne  peut  s^exempter  d*aimer,  car  nul  ne  peut 
vivre  sans  cœur,  ni  le  cceur  sans  amour.  Goûtez  de  l'a- 
roour,  et  vous  serez  plus  savants  que  les  plus  habiles 
raisonneurs.  En  amour,  comme  en  toute  chose,  Texjié- 
rience  instruit  mieux  que  le  raisonnement.  Venez  boire 
à  cette  source  d*eau  vive  an  lien  de  vous  amuser  k  ces 
citernes  rompues  de  la  créature  qui  augmentent  votre 

^  Une  famille  an  seizième  siccle,  Mss.  de  la  Bibi.  d'AiXi  ÏWI- 
blié  par  Ch.  de  Uibbo.  .(Paris.  18GG.} 

s  y^me  Jeanne-Marie  Bouvières  de  La  Molhe-Guyon,  née  à 
Muniurgis  en  1648,  veuve  en  1076;  morte  à  Blojs  en  1717.  £ile 
•  fot  persécutée  fwodant  bod  séjour  en  Savoie  (1681-1688)  et 
obtint  la  preteetioa  de  la  régente  JeaDoe-Baptiete. 
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soif  bien  loin  de  1  aj>aiser.  0  que  si  vous  aviez  bu  à  cette 
fontainC)  vous  ne  chercheriez  plus  ailleurs  tie  quoi  vous 

désaltérer;  mais  si  vous  laissez  celte  source  pure!  

Lorsque  je  quittai  Toraison,  je  quittai  Dieu  ;  je  dévias 
cette  vigne  exposée  au  pillage  dont  les  haies  arrachées 
donnent  lieu  à  tous  les  passants  de  la  ravager.  Je  com- 
mençai à  chercher  dans  la  créature  ce  que  j  avois  trouvé 
•nDieu.  > 

c  Je  résolus,  comme  alors  il  y  avoit  à  Genève  des 
catholiques  en  service  etautrement,  de  me  mettre  dans 
une  petite  chambre  sans  éclat,  et  sans  me  déclarer 
d'abord;  et  comme  je  savois  faire  toutes  sortes  d'on- 
puents,  panser  les  puiyes  et  surtout  les  écrouelles,  dont 
il  y  a  beaucoup  en  ce  lieu  et  pour  lesquelles  j*avoîs  un 
remède  très  as'^uré,  je  me  fusse  insinué  doucement  en 
celte  manière,  avec  les  charités  que  j^^  l^^nr  aurois  faites, 
et  de  cette  sorte  j'y  aurois  gagné  bien  des  personnes.  » 

Ce  contraste  ne  rappeUe-1>>il  pas  le  trait  de 
la  belle  présidente  d  Âllery,  vendant  aux  en- 
chères publiques*,  le  24  août  1735,  ses  cheveux 

blonds  pesant  quatre  onces  moins  un  quart, 
dont  elle  avait  lait  don  aux  pauvres  de  rhôpital 
général  de  Chambéry? 

L'histoire  des  paysans  est, aussi,  mal  connue; 
elle  est  tout  entière  entre  ces  deux  opposi- 
tions :  des  hommes  réduits  par  les  dévasta- 
tions de  la  guerre  d  paitre  rherhe  à  la  manière 
des  hâfes^,  nt,  an  milieu  de  ces  douleurs  et  de 
ces  hontes,  des  a  mes  de  paysans  plus  droites 
que  des  UgyieSj  aimant  la  vertu  comme  natu^ 
tellement  les  chevaux  trottent^. 

Au  XVII^  siède,  la  misère  était  cruelle^  la 

*  Le  perruquier  Grenat  en  devint  marchand  au  feu  de  la 
ehandellet  tous  assemblés,  pour  27  livres  payées  sur  iabU.  fDo- 
twiuniê  inéâUi  publiés  en  186e  par  le  oMrqtiifl  d»  TniTeniay). 

*  0iacoor8  da  président  Savaron  aux  Ëuts-Génëraiixde  1614. 

*  lêUrtê  dêM^di  SMffni.  1. 195.  Kdit.  de 
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disette  périodique;  on  a  la  preuve,  en  »Savoie, 
par  les  édits  qui  punissent  de  înortUémigration, 
de  l'intensité  du  fléau.  Les  motifs  de  cette  situa- 
tion douloureuse  sont  multiples  et  solidaires 
les  uns  des  autres;  ils  s'engendrent  comme  la 
faute  de  la  £aute,  le  malheur  du  malheur.  £n 
premier  lieu^sle  noble  n'habite  plus  sur  sa 
terre;  remplaçant  un  maître  bienveillant,  le 
fermier  des  servis  et  plaits  pressure  le  paysan 
pour  subvenir  aux  prodigalités  du  seigneur  et 
a  sa  propre  rapacité.  Le  travail  ne  donne  plus 
de  quoi  vivre;  le  laboureur  s'enfuit;  il  émigré, 
s'enrôle  ou  se  fait  bandit.  Les  biens  de  main- 
morte vont  s^élargissant  sur  le  sol  comme  une 
tache  d*huUe  ;  à  proportion,  l'impôt  qui  frappe 
les  fonds  de  roture  double^  triple.  Le  droit  de 
chasse  vient  aussi  apporter  sa  lourde  part  de 
charg[es  et  d'entraves  ;  puis,  si,  malgré  le  fermier 
du  seigneur,  malgré  la  taille,  malgré  la  gabelle, 
malgré  la  dîme,  malgré  la  chasse,  la  terre  a 
produit  ifôsez  pour  nourrir  la  famille  beso- 
gneuse et  maladive  du  j^aysan,  la  servitude 
commerciale  est  là  qui  fait  pourrir  le  blé  sur 
place,  aigrir  le  vin  dans  la  cuve,  et  ne  laisse  au 
travailleur  que  le  désespoir  d'avoir  sué  mort  et 
famine  pour  tout  perdre.  Le  rachat  progressif 
des  servitudes,  en  restituant  aux  paysans  leur 
liberté,  les  avait  en  même  temps  privés  des 
secoui's  du  seigneur,  jadis  obligé  de  pourvoir  à 
leur  entretien,  même  quand  Tàge  ou  les  infir- 
.  mités  les  rendaient  incapables  de  service;  la  sup- 
pression graduelle  des  aumônes  périodiques,  la 
décadence  des  couvents  ont  aussi  retranché 
d'immenses  ressources  aux  bandes  nomades 
que  nourrissait  le  moyen-âge  et  que  les  guerres 
modernes  avaient  accrues. 
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Les  grands  seigneurs  ne  mouraient  pas  de 
faim  comme  le  paysan;  mais  leur  détresse 
relative  étaitau-delà  de  ce  qu'on  peut  imaginer. 
—  Tout  crève  icy  de  blé,  écrivait  M"»®  de  Sévi- 
gné  de  son  château  de  Bourbiliy  en  Bourgogne, 
mais  pas  un  sou  marqué;  j'en  ay  vingt  mille 
boisseaux  à  vendre;  je  crie  famine  sur  un  tas 
de  blé.  Les  misères  affreuses  qui  désolèrent 
les  vallées  du  haut  Dauphiné  et  de  la  Savoie, 
de  1649  à  1667 ,  se  renouvelèrent  de  1670  à 
1692,  etne  furent  dépassées  que  par  les  hivers 
de  1709  à  1712,  celui  de  1771,  et  la  famine  de 
1816  à  1817.  Les  charités  privées  se  multipliè- 
rent, et  Taumône,  sous  toutes  ses  formes,  pansa 
les  plaies  de  cet  incurable  paupérisme,  qui  est 
la  peste  des  temps  modernes.  Les  grandes  vues 
de  saint  François  de  Sales  avaient  donné  le 
branle  à  Tassistance  publique.  En  France, 
saint  Vincent  de  Paul  organisa  la  charité  par 
les  couvents,  et  M.  de  Bernières  par  des  asso- 
ciations de  laïcs  et  une  sorte  de  gazette  de  la 
misère  dont,  bien  longtemps  après,  Ozanaiu 
retrouva  d'iuspiiation  le  providentiel  bienfait. 

Eu  Savoie,  la  liste  serait  longue  de  ceux  qui 
agrandirent  et  dotèrent  les  asiles  créés  par  la 
piété  du  moyen-àge  ou  qui  se  préoccupèrent  des 
pauvres  honteux ,  des  orphelins,  des  femmes 
malades  :  l'avocat  Bastardin  (1027),  Claudine 
Martinel  (1645),  le  procureur  Boccon  O^Vl)^ 
Georges  Barbichon  (1650),  Nicolas  Brun  et 
Antoine  Perrin  (1652) ,  Marguerite  Vettier 
(1658),  Marguerite  Romanet  (1612-1603),  le 

f)rieur  Gillette  (1664),  le  comte  de  Saconnex, 
'avocat  Penot,  Jean  Giinet  (1672),  le  sénateur 
Vibert  (1691),  Hector  Roux  (1701),  Tavocat 
Mary  Marc  (1704)^  le  marquis  d' Yenne^  François 


Digitized  by  Google 


—  493  —  1630-1713 

Bally  (4711),  la  marquise  de  Favei  ges  (1724), 
et  tant  d'autres  ouvriers  obscurs  de  la  charité 
chrétienne  A  coté  des  dévouements  individuels 
et  des  sollicitudes  qu'iuspirail  la  religion,  il  y 
avait  les  essais  sans  cesse  renouvelés  de  la  cha- 
rité lé|:;ale  pour  diminuer  le  nombre  des  men- 
diants et  soulager  les  vrais  pauvres.  Depuis 
loriLHemps,  la  paresse  avait  été,  en  Savoie,  si 
foi't  encouragée  par  les  aumônes,  qu'elle  avait 
fait  un  mendiant  de  tout  pauvre  qui  pouvait  se 
remuer.  Le  fléau  tlu  vn^abondage  résistait  aux 
édils  les  plus  cruels vainement  on  avait,  à 
plusieurs  époques,  fait  justice  sommaire  aes 
mendiants  valides  et  dt  s  coureurs  étrangers; 
cette  vermine  des  grands  cheminSj  selon  Fex- 

Sression  du  Sénat,  pullulait  et  se  multipliait 
)n  esipulsa  quiconque  venait  du  dehors,  on 
interdit  rentrée  des  villes  à  tout  ouvrier  oui  ne 
montrait  pas  au  moins  cinq  écus  aux  gardes  de 
la  porte,  on  entoura  de  mille  rigueurs  le  droit  à 
l'assistance,  on  ruina  certaines  paroisses  en  y 
internant  tous  les  indigents  oui  en  étaient  sortis 
et  qui  n'y  rapportèrent  que  l'infection  du  vice  ; 
1  ion  ne  réussit.  Les  ateliers  de  charité  de  Tho- 

'  Kn  l!î47,  en  Angleterre,  tout  pauvre  ralid»?  qui  restait  oisif 
pendant  trois  jours  était  marqué  d  un  fer  ciiaud  sur  la  poitrine 
et  livré,  pour  deax  ans,  comme  esclave,  à  qui  Tavait  déiMMictf  -, 
sous  Jacques  on  décréta  la  peine  de  mort  contre  les  meQ' 
diants  marqués  au  fer  qtii  seraietit  retrouvés  oisifs  ou  deman- 
dant l'aumône.  En  France,  un  édit  de  16ô0,  renouvelant 
les  lois  anciennes,  condamne  les  femmes  an  bannissement,  les 
hommes  au  fouet  et,  en  cas  de  récidive,  aux  galères;  en  1724, 
édit  soiiiblable  ;  le  13  juillet  1777,  Louis  XVI  décrète  la  peine 
des  galères  contre  tout  homme  de  16  h  70  ans  qui,  n'ayant  pas 
de  moyens  d'existence,  n'aurait  exercé  aucune  profession  dé- 
pôts su  mois.  Dans  la  plup.iri  des  cantons  snîsses,  des  oidon- 
naoces,  de  1770  à  1773,  condamnaient  les  niendisots  à  être 
emprisonnés,  fouettés  et  è  porter  le  billot  aux  jambef. 
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non^  d'Ânnecy,  de  Rumilly,  eurent  bienidt 
épuisé  les  ressources  qu'on  y  consacrait;  le 
dépôt  de  mendicité  de  Ghambéry  devint  un 
foyer  de  crimes  ;  la  mortalité  était  de  un  sur 

Suatre  dans  ces  maisons  d'asile  forcé,  et  la 
émoralisation  de  ces  assujettis  gagnait  les  sur* 
veillants  et  les  maîtres. 

On  résolut  d'utiliser  les  hôpitaux  uu  la  r^^^Ie 
des  ordres  religieux  servait  de  garantie.  L  lios- 

Îice  de  Saint-François  de  Chambérv  datait  de 
370,  l'Hôtel-Dieu  fut  fondé  en  4047  par  le 
bourgeois  Théodore  Boccon,  Thospice  de  Cha- 
rité en  1650  par  la  duchesse  régente;  los  pau- 
vres valides  y  furent  recueillis,  et  Ton  recom- 
mença l'essai  des  ateliers  de  Thonon;  en  100*3, 
il  était  interdit,  sous  peine  de  confiscation, 
d'exporter  de  Savoie  des  soies  moulinées  ailleurs 
qu'au  dit  hostel  de  Charité^  ;  et,  pour  favoriser 
le  travail  des  pauvres,  l'hospice  était  autorisé  à 
importer  chaque  année  de  Piémont,  libres  de 
droits  et  de  taxes,  vingt-quatre  balles  de  soie 
écrue,  à  la  condition  de  les  travailler  dans  son 
enclos.  En  1675 ^  l'hôpital  des  pauvres  malades 
fut  établi  avec  une  forte  dotation  et  placé,sous  la 
direction  des  Jésuites.  Jusque-là,  le  Sénat  avait 
eu  seul.le  contrôle  des  établissements  charita- 
bles; il  en  partagera  dorénavant  la  surveillance 
avec  la  CSompagnie  de  Jésus  et  les  syndics*. 

*  Patontet  du  92  juillet.  Quelques  semaines  plus  tard»  Cha* 

vany  et  VuIUermet.  bourgeois  de  Lyon,  obtiennent»  en  conn« 
dération  de  proa^ilés  secrets  qui  font  produire  à  meilleur 
marchét  le  privilège  pour  vingt  ans  d'établir  îi  Ciiarnbéry  une 
fabrique  de  bas  de  soie.  On  leur  impose  l'obligalion  de  faire 
marché  avec  Thospice  pour  la  foamitore  et  le  monlinage 
des  soies. 

*  Par  coTnpensation,  les  administrateurs,  an  Itcu  (V.^lrp  n- 
ciasireiiiiyiij^.^tléiiaslîûijues  et  p^i!p<MueUi  forent  renouYelis 
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En  1678,  des  Confréries  de  miséricorde  s'éta- 
blirent dans  quelques  villes,  à  Annecy,  à  Aoste, 
pour  secourir  les  malades  à  domicile  et  recher- 
cher les  pauvres  honteux.  Les  hommes  intelli- 
gents comprenaient  tout  ce  que  la  charité  légale 
avait  de  terrible  et  de  répulsif.  Il  fallut  parfois 
faire  la  chasse  aux  mendiants  pour  les  mener 
de  force  n  V  Ilnpif  al  général  ;  les  malados  nes*y 
laissaient  traîner  que  quand  ils  ne  [)ouvaieMt 
pas  fuir  '  ;  la  promiscuité  du  malade,  du  pau- 
vre, du  fou  et  du  criminel  y  était  telle,  la  vie  si 
dure,  l'arbitraire  si  hideux,  que  le  nom  d'hô- 

ÏÂtal  est  lon^mps  resté  une  épouvante  dans 
a  mémoire  du  peuple*. 

En  1715,  Tessai  de  1666  fut  mis  en  œuvre 
sur  de  plus  vastes  proportions;  on  réunit  Thos- 
pice  de  charité  de  165d  et  l'hôpital  des  pauvres 
de  1675 ,  sous  le  nom  à'Hôj^tal  général  des 
pauvres  dont  Tadministration  fut  exclusivement 
confiée  à  des  laïcs.  On  se  préoccupa  d*en  écar- 
\er  Foisiveté,  d'en  faire  une  pépinière  d'ouvriers 
au  lieu  d'un  refuge  de  fainéants.  Rien  de  plus 
salutaire,  en  effet,  que  de  moraliser  les  pauvres 
par  le  travail,  de  les  relever  à  leurs  propres 
yeux  par  le  sentiment  de  leur  valeur  relative 
et  de  faire  de  la  mendicité  un  mallieui"  plutôt 

chaque  année  et  l'on  y  dut  comprendre  au  moins  r^uatre  magit* 
Irats  et  trois  conseillera  de  ville. 

*  Voir,  dans  la  Correspondance  administrative  de  la  France 
(1600  è  17S0),  ce  qu'étalent  les  hôpitaux,  les  prisont  et  lee  ga- 
lères du  XVII»  siècle  et  du  XVIIl*.  —  «  On  ne  brigua  les  hô- 

Îiitaux,  dit  Saint-Simon  ^Mémoires  II.  Chap  R0.\  la  h^nte  çt 
e  supplice  des  pauvres,  que  pendant  Thiver  de  i7u9  et  à  la 
suile  des  cascades  de  maux  qui  dérivèrent  de  cette  désolation 
dit  Toyaame  :  on  les  foyoit  naguère  comme  la  peste.  > 

^  fin  Savoie,  on  ne  mit  à  paré  les  fous  et  les  épilemiquea, 
dans  les  hôpitaui,  qu*&  pariir  de  1779.  (RaecoUà,  Tomé  Xll.) 
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qu'un  métier.  Les  magistrats  de  Savoie  désap- 
prouvaient rémigration  des  pauvres  comme 
moyen  curatif;  ils  avaient  imité  Finstitut  du 
Mont-de-Piété  de  Thonon  en  établissant  des 
caisses  agricoles  destinées  à  faire  aux  paysans 
des  avances  pour  leur  faciliter  l'achat  d'outils 
ou  de  semences*.  Le  succès  de  ces  tentatives 

Sarlielles  détérmina  Victor- Amédée  à  prendre 
es  mesures  générales  par  Tédit  de  1717,  que 
compléta  celui  du  15  janvier  1722.  Le  roi  créa 
dans  diaque  pro\ince  des  hôpitaux  généraux 
et, dans  les  villes,bourgs et  villages^des bureaux 
de  charité  et  des  conseils  d'assistance  publique. 

L'admirable  réglementtransmisaux  intendants 
et  aux  syndics  pour  la  mise  en  nratiaue  de  Fédit 
fait  honneur  aux  vues  élevées  ae  Mellaréde.  On 

Îj  prévoit  toutes  les  infirmités  incurables  dont 
a  société  doit  prendre  charge;  on  y  règle  les 
soins  particuliers  à  donner  aux  aveugles,  aux 
sourds-muets,  aux  éiulepliques,  aux  ious,  aux 
crétins,  aux  enfants  abandonnés  et  aux  indi- 
gents valides;  on  y  supprime  l'article  brutal 

'  \h  se  trouvont  il  accord  ,  ea  cela,  avec  les  philnntiiropôs 
moderoet»  ;  car  la  population  se  reforme  bicntoi  et,  après  quel- 
ques années,  la  misère  est  la  même  qu'auparavant  —  <  Lors- 
qu'un pays  est  en  proie  h  la  misère  et  aux  habitudes  de  désordre 
et  d'imprévoyance  qu'elle  entrainn,  la  population  doit  tendre  à 
s'accroître  indéCniment.  C'est  ce  que  l'on  peut  observer  en  Ir- 
lande et  dans  noe  psriielle  la  Savoie.  »  (NaviUe.  D9  la  Chariié 
légaU.  1856.  IL  884.) 

*  Mùniifrummtafj.  L'intérdt,  qni  se  payait^  la  récolte,  était 

d'habitude  un  seizième  de  la  mesure  prêtée;  il  y  avait  pou  de 
couvent»  qui  n'euçsont  un  établi?spment  annlogue.  Les  bienfaits 
de  l'association  appliqués,  en  Suisse,  à  la  création  des  Frui- 
Nérsf,  etaiTirant  à  ce  merreilleni  résultat  de  faire  jouir  dn  bé- 
néfice de  l'épargne  le  lait,  qui  se  perd  en  S4  heures,  furent 
appréciés  en  Savoie  ;  on  imita  ces  bons  eiemples;  quantité  de 
TÎilages  leur  durent  le  saint. 
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qui  proportionnait  la  nourrituré  des  pauvres  au 
travail  dont  ils  étaient  susceptibles. 

a  Le  but  de  rinstitutioii  est  de  supprimer  7a  mm" 
dicUépar  le  IravaiL  On  réunira  daus  chaque  ville  des 
dames  de  rharitd  ou  de  miséricorde,  car  il  esl  des 
détresses  que  hi  srith'  main  des  femmes  peut  pariser. 
Dans  chaque  paroisse  il  meurt  en  moyenne  deux  per- 
sonnes Tan,  faute  de  secours  donnés  à  propos,  et  il  s'en 
débauche  davantage  ;  il  faudra  exhorter  les  riches  à 
faire  bâtir,  surtout  à  la  campagne,  à  installer  des  fabri- 
ques et  des  ateliers;  on  donnera  du  travail  de  préférence 
aux  jeunes  filles  et  aux  vieilles  femmes,  on  les  nourrira 
quelque  temus,  et  lorsqu'elles  auront  amassé  un  petit 
péeule,  on  lai$sera  les  jemes  se  tirer  d'affaire*  Le 
règlement  fait,  avec  beaucoup  de  tact,  la  distinction  des 
pauvres  houleu  e  et  des  pauvres  gloriettXy  et  remarque 
que  certaines  misères  deviennent  insupportables  et  ne 
se  peumU  consoler  dès  gu'eUes  ne  à'ignorent  plus.  *  » 

Le  comte  Mellarède  et  les  magistrats  sa- 
voyens  qui  T aidèrent  rlans  la  rédaction  de  ces 
statuts  de  morale  chrétienne^  devançant  les 
idées  les  plus  hardies  du  XIX''  siècle,  n'hésitent 

{)as  à  proclamer  le  droit  au  travail  et  le  droit  à 
'assistance. 

<i  II  ne  iaul  pas,  disent-ils,  déterminer  la  part  à 
donner  aux  pauvres  selon  le  chiCfre  des  aumônes  per- 
çues; il  faut  donner  à  chaque  nécessiteux  ou  le  irmSÏ 
s'il  est  valide,  ou  l'indispensable  pour  ne  point  mourir 
de  faim  s'il  est  hors  d'état  de  se  rendre  utile,  ou  enfin 
le  laisser  mendier,  ce  qui  est  le  droit  nat  urel,  si  le  public 
ne  peu$  lui  donner  ni  te  travail  ni  Vassistance.  » 

Les  Royales-Constitutions  de  d723  défen- 
dront aux  particuliers  de  donner  V aumône,  et 

^  Oaboin.  Rowùtta  de^fe  tiggi»  edillt^  etc.  TomeXIi.  103. 


ceci  sera  un  tort*  ;  la  misère  ne  peut  être  allé- 
gée que  par  le  concuin  s  libre  et  spontané  des 
initiatives  privées;  et,  avant  tout,  dans  le  lot  du 
pauvre,  il  faut  jeter  la  sympathie  et  l'espé- 
rance. Ces  essais  ne  furent  toutefois  que  des 
alliatifs;  ils  aboutirent  aux  désordres  de 
771,  aux.  huttines  aux  suspects  de  1781  et  1786. 
L'examen  rapide  d'une  société  où  la  fièvre 
des  idées  imprimait  aux  mœurs  ce  cachet 
étrange  d'élégance  et  de  grossièreté  atteste  le 
double  courant  qui  se  disputait  le  siècle  :  une 
brutale  intempérance  dans  les  faits,  un  ins- 
tinctif élan  vers  le  spiritualisme  des  idées  et 
des  lois.  N'est-il  pas  permis  d'affirmer,  en  face 
de  cette  continuité  d'efforts  vers  le  bien  et  de 
cette  résignation  soutenue  dans  le  malheur, 
qu'il  n'y  eut  pas  en  Europe ,  sauf  ]^eut*étre 
1  Helvétie,  de  populations  mieux  faites  que 
celles  de  la  Savoie  pour  apprécier  la  mardie 
progressive  des  institutions  libérales,  et  d'es- 
prits moins  fodles  à  séduire  par  l'illusion  de  la 
fiberté? 

*  Ed  France,  il  était  défendu  de  faire  TanmoDc  dès  1350  ; 
cette  défense  fut  renouvelée  en  15-22,  en  15  47,  en  1656  et  le 

15  orfohre  1793,  sous  peine  d'amendtv  Un  drrre!  dn  5  ]uî!1p( 
1808  créa  dans  chaque  département  un  Dépôi  de  mmdicité;  ce 
furent  autant  de  foyers  de  corruption. 
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LA  VIE  INTELLECTUELLE.  —  LES  ÉCOLES,  LES 
CORPS  DE  MÉTIERS,  LES  CONFRÉRIES,  LES 
.  LETTRÉS,  LES  SORCIERS. 
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Le  troisième  concile  de  Latran  (1179)  et  le 
quatrième  ('1215)  ordonnaient  que^dans  chaque 
église  de  paroisse,  on  instituât  une  école  gra- 
tuite et  y  autorisaient  renseignement  de  qui- 
conque était  apte  à  donner  des  leçons.  Inno- 
cent III  ajoutait  que  le  premier  devoir  du  prêtre 
était  de  s  instruii-e  et  le  second  d'instruire  les 
autres.  L'Edise  resta  fidèle  à  ces  belles 
mes;  depuis  ie  premier  siècle  jusqu'au  XITP  le 
christianisme  absorba  ce  qu'il  v  avait  d'inspi- 
rations dans  l'humanité;  le  cloître  aliiitait  dans 
ses  sanctuaires  la  foi,  l'art, la  science;  et,  lors- 
qu'une paix  relative  se  répandit  sur  l'Europe, 
ce  fut  du  cloître  que  s'échappa  la  semence  des 
penseurs  et  des  artistes.  En  ces  temps  de  fer- 
veur, on  ne  concevait  pas  d'enseignement  hors 
der£gUse;  .il  faut,  en  effet,  (jue  ratmpsphèjre 
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de  Fécole  soit  religieuse,  car  la  foi  du  pauvre 
est  la  sauvegarde  de  l'existence  du  riche. 

Sous  rînfluence  de  ces  idées,  que  ne  contra- 
riait pas  encore,  même  à  Genève,  la  théorie  de 
la  sécularisation  de  l'école,  l'instruction  pri- 
maire avait  fait  en  Savoie  de  remarquables 
prof^ès:  point  de  paroisse  qui  n'eût  son  régent: 
la  Tarentaise  et  le  Faucigny,  très  favorisés  sous 
ce  rapport,  devaient  aux  libéralités  de  citoyens 
intelligents  leurs  nombreuses  petites  écoles  de 
hameau.  Dés  1549,  le  chanoino  Eu<tache  Chap- 

{)uis  fonda  deux  collèges,  soiidan es  Tun  «Ir 
'autre,  à  Annecy'  et  à  Louvain  en  Brabaiit,  sur 
le  modèle  du  collège  fondé  à  Avignon,  en  1424, 
par  le  cardinal  de  Brogny,  et  de  celui  créé  à 
Genève,  en  1428,  par  le  syndic  Vei^onnex.  Les 
plus  vieilles  écoles  se  transformaient  en  collè- 
ges', tandis  que  de  simples  clmpelles  deve- 
naient un  lieu  d'étude  pour  les  enfants  des  vil- 
langes*.  Uabbé  Jérôme  de  Lambert  crée,  en 1574, 
le  collège  d'Ëvian^,  l'évêque  Pierre  de  Lambert, 

*  Kn  î'il  l,  'i  la  sollicitation  de  saint  François  d<*  .^ales,  le 
duc  Charles  donna  Tordre  aux  syndirs  de  confirr  r<»  roMége 
atu  Barnabites  ;  on  fut  obligû.  en  1715,  de  leur  en  ù(or  l  ad- 
mlnistratioo.  (Mémoires  rédigés  par  la  vilte  contre  les  Kév. 
Pères  en  166S  et  1715.  Rwieàia.  XIV.  1307.) 

*  La  ville  de  La  Roche  aurait  des  écoles  depuis  1410;  Gaitl. 
Fichet ,  redeur  de  l'Univers,  de  Paris  ;  P.  Favre,  patriarche 
des  indus  i  Cl.  Lcjay,  théologal  du  cuucile  do  ïreole.  y  étu- 
dièrent. Jean  d'Angcville,  CI.  M illot,  Marguerite  deViry,  Ànt. 
Bouvard,  Longet,  etc.,  les  augmentèrent  par  leurs  libéralités; 
en  1574,  le  collège  de  La  Roche  recevait  plus  de  troiê  cenli 
écoliers. 

*  Les  communiers  do  N  almeynior  se  coliseul  pour  tJ-ilcr  une 
chapelle  dont  le  revenu  suffise  à  ierUreiten  d'un  prêtre  capable 

(Délib.  da  4  mai  1676.)  Le  cnré  réclame  le  revenu  de  la  cha- 
pelle ;  les  paysans  obtienaent  an  arrêt  dn  Sénat  (1693). 

*  £n  1575»  le  dac  deminde  an  pape  rasaignation,  m  le  fo* 
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celui  de  Saint-Jean  de  Maiirienne  en  1592^  ;  la 
Sainte-Maison  de  Thonon  avait,  depuis  1597, 
pour  annexe  ini  collège  de  propagande  dirigé 
par  les  Jésuites.  Au  XVil<^  siècle ,  le  mouvement 
s'accentua  plus  encore.  J'en  abrège  le  récit  : 

«  François  Bochut,  curé  d'Aïse  ,  laisse  15,rX)0  flo- 
rins à  la  ville  de  Cluses  pour  rentretien  d'une  école 
pratuite  et  de  quatre  régents*  ;  les  habitants  complètent 
les  fonds  au  moyen  d'une  souscription  publique.  Sallan- 
ches  possédait  une  vieille  école  de  latin,  M.  de  Hiribel  ' 
donne  2,000  ducats  pour  la  tran'sforiner  en  collège 
(1644).  Bonneville  avait,  de  temps  immémorial,  des 
classes  de  grammaire  et  de  rhétorique  aux  frais  du 
prince;  en  it)48,  Jpîmi  Cocaslel,  juge-nia^e  du  Fauci- 
gn\ ,  y  établit  les  Harnabites  ;  en  1672,  Louis  Meriinge  y 
fnndo  une  école  nmlmtc  de  piles  pour  1rs  ëléments,  le 
laeiiage  et  Ut  rnitiin  r.  X  Humilly,  Philiberlc  de  Juge, 
veuve  d'Aniblard  de  .Novairv  (165(]r),  le  prêtre  CL  Paget 
(1651),  la  veuve  Salteui  i^l676)  et  le  curé  Songeon, 
lèguent  au  collège  des  sommes  suffisantes  pour  y  fonder 
des  chaires  d'humanités,  de  rhétorique  et  de  philoso- 
phie*. Joseph  Duboin,  marchand  à  Augshoui  g,  envoie 

vonn  de  l'abbaye  d'Aulps,  de  la  rente  nécessaire  h  rentretien 
d*nn  rnaitre  d'école  pour  les  enfants  do  la  ville  d'Evian  et  de 
la  vallf^f^  «l'AuIps.  (Bulles  du  It-'-juin  1576.)  —  Le  collège  fut 
agrandi  par  de  nombreuses  dotations;  on  y  créa  une  chaire  de 
rhétorique  en  1735,  one  de  philosophie  en  1740.  Lea  avoeatg 
Cbessel  et  Bordet,  le  marchand  Noël  Jondon  lui  firent  des  legs 
considérables. 

'  Par  testament  du  17  avril  1592,  l'évéque  laissa  à  cet  Hn- 
blisseincnt  :  son  nom,  un  rapitnl  de  mille  écus  de  cinq  florins 
et  une  renie  de  rcnt  écus  d'or  sur  le  prieuré  d'Ayton. 

•  Acte  du  28  iiinrs  1617.  (l'rufocole  du  iiolairr  Chignin.) 

'  Pierre  de  Miribel  lègue  cent  ducatons  de  revenu  aux  cha- 
Doines  de  Sallanches,  tenus  d'entretenir  trois  régents  pour  les 
enfants  de  la  vallée.  (Reg.  XXXVII.  Protocoles  des  notaires 
Bnmier  et  Chaland.) 

*  Les  Oratoriens,  qui  dirigeaient  ce  colltige  depuis  1651, 
avaient  aussi  à  RamiUy  an  pensionnat  célèbre;  ils  cessèrent 
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aux  syndics  de  Samoêns ,  sa  ville  natale,  nne  traile 
de  1,200  ducats  sur  les  banques  de  Genève  pour  ou- 
vrir une  école  S  Ën  1703  et  1117,  Nicolas  Hev^naz» 
bourgeois  de  Vienne  ,  originaire  de  Saint-Cervais  en 
Faucigny  ,  donne  à  sa  paroisse  natale  l;i,000  florins 

Jour  créer  de  petites  rroJes.  etc.,  el*  .  A  Tftniies,  le  prêtre 
acques  Avrillon  iunde  une  classe  de  {grammaire  et  une 
de  rhétorique  (1676)  dont  le  plébain  Marin  doublera 
le  revenu  en  4740.  En  1692,  les  bourgeois  de  Saint- 
Jean  de  Maunenne  sont  forcés,  faute  de  ressources, 
d'aliéner  le  bien  des  pauvres  pour  empêcher  la  ruine 
totale  du  collège  de  Lambert  ;  jugeant  avec  raison  que 
la  misère  nrocède  de  l'ignorance,  et  qu*il  eti  plus  utik 
de  faire  des  hommes  que  d'entretenir  des  mendiantSy 
ils  décident  la  suppression  de  l'aumône  dite  des  trois 
jours  de  la  Pmiecôle^  et  en  affectent  larente  à  l'entre- 
tien de  trois  régents  ;  cette  mesure  rencontra  de  la  part 
des  chanoines  une  vive  opposition'.  En  1693,  les 
eomnuiniers  de  Montgelafrey  délibèrent  de  vendre  une 
partie  de  Ifuirs  bois  pour  pourvoir  à  d'urgentes  néces- 
sités, parmi  lcs(iuelles  figure  une  allocation  annuelle 
de  trente-sept  iiurins  pour  Técole.  Ëu  1703»  F.  Levet, 

en  1729  et  furent  supprimés  en  1769.  (Mémoires  de  l'intendant 
gMfùi  de  FauUr,  XII.  869.) 

*  ÀR.  TURIN.  Corrnp,  éipUm,  <me  la  Cour  de  Vteniie. 
Reg.  dv  Sénat.  LUI. 

'  La  tendance  à  transformer  l'aumône  en  écoles  se  généralisa. 
Il  y  :ivoit  jadis  à  Aime  un  hôpital  pour  les  pèlerins  et  une 
numône  au  mois  de  mars  à  tout  venant.  Le  17  avril  1789,  à  la 
requête  des  comiuuaiers,  on  érigea  deux  écoles  graluiies  avec 
le  rerenu  de  ces  fondations.  Les  arehlves  mnnicteales  consta- 
tent, an  XVIII*  siècle,  plus  de  soliante  faits  analognes. 

'  La  fondation  éptscopale  datait  de  cent  ans  ;  les  bAtiments 

tombaient  en  ruines  et  i!  fallait  pourvoir  k  deux  «  lassos  de 
grammaire,  une  d'humanités,  une  de  rhétorique.  Le  testament 
avait  établi,  suivant  l'usage,  un  repas  pour  le  chapitre  à  l'issue 
des  prières  annuelles  ;  tandis  qne  l'argent  menqnait  pour  le 
collège,  t7  en  restait  pour  les  services  chantés  à  grand  lumi- 
naire et  de  somptueux  repas.  (An  h  miinirip  Délibérât,  dé- 
cembre 1692.  —  Arcb.  du  Sénat.  17Û5.  Frocès  entre  le  juge- 
mage  de  MauriwM  et  le  ekapiire  de  SaiiU'Jean,j 
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curé  de  Notre-Dame-d'Enlremont  en  Genevois^  y  fonde 
une  école  aver  la  rente  perpétuelle  de  36!  florins 
6  sols ,  au  capital  de  6,089  florins  ;  la  même  année, 
un  émigré  du  Faucigny ,  Rivoz,  qui  a  fait  fortune  à 
Vienne  en  Daiiphiné,  donne  1(),U(>0  (lorins  pour  une 
école  à  banit-Gervais  Eu  1713,  les  bourgeois  deMoù- 
tiers  aiïertent  aux  réparations  de  leur  vieux  colléfre* 
l'indeniiiilé  que  leur  alloue  la  Cour  de  Versailles  pour 
des  fournituFes  aux  Iroupes  françaises,  remboursement 
dont  ils  furent  jifyeusement  surpris,  n'y  comptant  pas. 
C'est  exclusivement  au  clergé  que  les  villés  ou  les  par- 
ticuliers confiaient  le  mandat  d'utiliser  leurs  fondations 
au  proflt  de  rinstniction  de  la  jeunesse  ;  jusqu'à  l'an* 
nexion  de  1860,  on  n'a  point  séparé,  en  Savoie,  l'ensei* 
g:nement  des  bolles-hUtres  ou  (les  sciences  de  l'cnsei- 
jiiieineiit  roliuieux,  et  l'on  s'y  est  toujours  préoccupé 
d'v  faire  de<  catholiques  plutôt  (pie  des  savants.  Les 
Jésuites  ifusMient  iiu'rveiHeuseniont  dans  leurs  collèges 
de  Savoie.  Ils  iios^t'dau'iit  des  luaiMuis  à  (Ihambéry  *, 
Annet y,  Thonon,  La  l»uche,  etc.,  et  tenaient  tout  le 
pays  au  luujen  de  nombreux  élèves  qu'ils  choisissaient 
de  préférence  nobles  et  riehes^  de  même  qu*ils  avaient 
une  prédilection  marquée  pour  des  pénitents  princes 
ou  rois.  L'enseignement  religieux,  dès  le  XVII*  siède, 

*  Ces  tradilioiië  ne  sout  point  perdues.  Vu  paysan,  nommé 
Viberf ,  fie-  Avanchers  (Moi"itiers),  parti  pauvre  pour  l'Amérique, 
il  y  a  quarante  ans,  vient  de  léguer  six  imlle  francs  de  rente  à 
la  vUle  de  Genève  pour  créer  trois  cours  populaires  d'hygiène, 
d'économie  sociale  et  de  chimie  indastrieUe  (1809). 

*  Fondé  par  les  arclievéques  de  l'arenUiise  etqni  devait  être 
réorganisé,  en  1729,  par  leors  soins. 

'  Fondé,  en  1564,  sur  l'ordre  du  prince,  par  Loys  Codret,  de 
Sallanches.  cet  établissement,  auquel  se  rattachent  l'histoire 
iotellectucllc  du  pays  et  celle  des  Jésuites  on  Savoie,  eut  des 
classes  de  grammaire  èn  1566,  de  mathématiqnes  en  1573, 
d'humanités  et  de  rhétorique  entre  1596  et  1599,  de  philosophie 
en  1604,  de  théologie  en  1664.  lî  eut  une  biWiothèque  spéciale 
en  1658,  et  les  cours  de  philosophie  étaient  complets  en  1665. 
Kq  1739,  lorsque  les  Jésuites  y  furent  remplacés  par  des  prê- 
tres séculiers  et  de  savants  religieux,  on  y  comptait  treize  chai- 
reSf  dont  une  de  mathématiqnes  appliquées  et  une  de  chirurgie. 
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possédait  les  séminaires  pour  centres  officiels.  Le  sémi- 
naire de  Moûliers  lut  fondé  en  i65()  '  ;  celui  d'Annecy 
en  1676^  ;  celui  de  Saint-Jean  de  Mamienne  en  1688; 
celui  de  Chambéry  seulement  en  1779.  » 

Quant  à  renseignement  professionnel ,  il  se 
donnait  dans  les  corps  de  métiers  organisés  en 
confréries,  sous  la  surveillance  des  moines  ou 
des  curés;  les  assemblées  se  tenaient  dans  les 
chapelles  des  églises  ou  les  cloîtres  des  cou- 
vents^. Cet  ensei^ement  se  payait  fort  cher, 
et  jamais  le  privilège,  dont  on  reproche  si 
bruyamment  rabus  aux  prêtres  et  aux  nobles, 
ne  mt  plus  brutal,  plus  oppresseur  que  parmi 
les  ouvriers^  A  Chambéry,  pour  être  reçu  mad- 
tre  tailleiu*,  il  faut  subir  im  long  examen  devant 
Quatorze  maîtres;  si  le  candidat  répond  mal, 
c  est  le  parrain  qui  paie  Tamende;  s'ifest  admis, 
il  lui  en  coûtera  vingt- deux  livres  pour  les 
droits  de  la  chapelle,  quatre  ducatons  aux  jurés, 
cinq  florins  pour  son  brevet  de  maîtrise,  puis 
les  cadeaux,  les  cierges  à  l'église,  les  pots  de 

*  En  1656,  uoe  veuve.  Etieunettc  Facemaz,  donna  tous  ses 
bient  poar  aider  à  flon  établissement. 

s  Ces  trois  séminaires  ftorent  établis  malgré  l'opposition  des 
syndics  et  des  curés.  Chaqae  fois,  le  Sénat  exigea  des  évéqoes 
rengagement  de  ne  jamais  faire  supporter  nnx  habitants  ni  au 
curés  les  charges  d'entretien.  (Arch.  du  Sénat.) 

'  Le  2  mai  1646,  les  tailleurs  de  Chambéry  se  réunissent, 
comme  d'habitude,  dans  les  cloîtres  de  Saint-François  et  choi- 
sissent i  rélection  quatre  maltres-Jnrés,  deox  ponr  les  habits 
d'hommes  et  deux  pour  Us  habits  de  femmes.  (Protocole  du 
notaire  duca!  rî^iude  Taehier.}  Les  tisserands  s'assemblaient 
dans  la  chapelle  de  Nolre-Dame-de-Grâce  de  l'église  des  €or- 
deliers.  (Reg.  du  Sénat.  XXXV] I.  Folio  117.)  Les  registres  des 
arrête  d'homologation,  n9*  XZXVII,  folio  217,  et  L,  folio  liUS, 
renferment  des  procès-verbanx  fort  détaillés  et  qpi  sont  de  par- 
faits tableaux  de  moBurn. 

*  Ftèces  JusU/Uatives,  Documents  n»*  LJULXV  et  CLI. 
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vin  aux  apprentis,  etc.  Si  un  garçon  tailleur 
épouse  la  fille  d'un  maili  e,  il  est  tenu  de  faire 
chef'cV œuvre  et  de  payer  les  droits.  Il  faut  en 
passer  par  là,  car  il  est  défendu,  sows  peine  de 
bannissement,  à  quiconque  n'a  pas  ses  lettres 
de  maîtrise ,  de  travailler  en  chambre  * .  Nul 
ouvrier  tanneur ,  corroyeur ,  cordoniiier ,  ne 
peut  travailler  s'il  n'est  admis  dans  la  confrérie 
de  Saint-Grépin  ;  il  paye  vin^rt  florins  d'entrée; 
s'il  est  fds  de  maître  ou  a{)prenti,  deux  florins. 
Le  surintendant  du  cor|)s  de  métier^  est  investi 
de  pouvoirs  discrétionnaires;  il  dirige  les  exa- 
mens de  maîtrise,  fait  la  visite  des  cuirs  bruts 
et  ouvrés,  condamne  à  l'amende  et  peut  fermer 
les  boiî tiques.  Des  dispositions  à  peu  près  sem- 
blables régissaient  la  corporation  des  blanchis- 
seurs ,  chamoiseurs  ,  gantiers  et  pelletiers  de 
Chambéry,  organisés  en  confréiie  dans  l'église 
de  Saint- Antoine,  sous  le  vocable  de  saint  An- 
dré ;  celle  des  pâtissiers  et  boulangers  de  la 
confrérie  de  Saint-Honoré  ;  celle  des  menui- 
siers et  charpentiers  de  la  confrérie  de  Sainte- 
Anne,  etc.,  etc-.  Les  meuniers  avaient  pour 
patron  saint  Martin;  les  serruriers,  maréchaux, 
selliers,  fourbisseurs ,  arquebusiers,  chaude^ 
.  ronniers,  postiers,  cotlesUers^  lantemiers,  ton^ 

'  Règlement  des  maîtres  tailleurs  de  la  ville  de  Chambéry  en 
date  du  avril  1671.  (Protocole  du  notaire  Resson.)  Depuis 
Biaise  Pontelly,  maitredes  tailleurs  en  1589  (Reg.  XXVI J.  87), 
les  chefs  élus  de  ceUe  corpordliou  durent  justifier  do  quatorze 
années  de  bourgeoisie  à  Chambéry. 

*  Les  titulaires  de  cette  charge  avaient  juridiction  dans  lont 

le  duché  de  Savoie  :  ce  furent  en  1584  Jean  Sublet,  en  1M8 
François  Borrel,  en  IH  IT  François  Bérengier,  etc.  Voir  les  re- 
gistres du  Sénat:  XXXVIU.  Si9  ;  XLII.  251  ;  XLIV.  116,  etc. 

'  SfHluls  npprouvf's  par  arrêts  du  Sénat  du  ^7  avril  1674, 
6  mart>  1076,      mui  Kilii,  13  octobre  ltiâ4,  eic. 
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deurs,  hasfiers  et  mitres  travaillant  le  fer,  ne 
formaient  qu'une  seule  confrérie  souf^  le  vocable 
de  saint  Eloi'.  Les  ciergiers,  confiseurs  et  dro- 
guistes s'assemblaient  dans  la  chapelle  de 
Sainte-Geneviève  de  Téglise  de  Sainte-Marie- 
Egyptienne  ;  le  maître  reçu  dans  la  conirérie 
payait  un  louis  d'or  d'entrée  et  une  taxe  an- 
nuelle d'un  quart  d'écu  ^  Je  n'insiste  pas  davan- 
tage sur  ce  sujet  et  néglige,  à  mon  grand  regret» 
les  charpentiers  de  Montméiian,  les  tisserands 
d'Arbin,  les  tisseurs  de  soie  d'Annecy,  les  bat- 
teurs de  fer  de  Faverges,  les  tanneurs  de  Ru- 
milly,  les  bateliers  de  Seyssel,  d'Evian,  de  Tho- 
non  ,les  vigneronsdeSaint-Pierre  d' Albigny  ,etc. 

Les  cliirurgiens,  piemement  associés,  disent 
leurs  statuts  %  sous  le  vocable  des  saints  Cosme 
et  Dainicn,  s'étaient  imposés  des  conditions  de 
savoir  et  de  |)ratique  fort  sa^es;  nul  ne  peut 
lever  boutique  à  Cnanibéry  s'il  n'a  passé  trois 
fois  l'examen  devant  les  maîtres,  eii  présence 
d'un  sénateur,  et  .s'//  n  a  [ail  une  opération  chi- 
rurgicale sur  un  corps  humain  :  nul  mai  li  e, 
compagnon  ou  apprenti  ne  pouira  lever  l'appa- 
reil d'un  autie  qu'au  préalable  il  ne  l'ait  fait 
appeler:  les  nouveaux  maîtres  seront  obligés 
de  servir  six  mois  l'hospice  de  Charité  pro  Deo. 
Les  apothicaires  formaient  la  confrérie  de 
Sainte-Marie-Madeleine  ;  on  fermait  leurs  bou- 
tiques si  elles  n'estoient  suffisamment  gamyes 
de  drogues  et  compositions  selon  la  pharma' 

*  Us  poriaient  le  capuche  bruo,  et  avaient  looé*  depuis  1659, 
une  rhapelle  dans  l'i-^li^je  des  Dominicains.  (Transaction  dn 

22  mai  1690.  —  Profot nie  lu  notaire  Bouvard.) 

*  Révision  des  statut»  ie  1  janvier  1695.  (Heg.  L,  folio  103.) 

>  Vérifiés  par  I  arrèl  da  5  mars  1676  (Registre  XUU.  120) 
et  révisés  en  1684. 
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copée  deLyon^.  En  1678,  Jean  Bonnet,  de  Flo- 
rensac  en  Languedoc,  demande  la  permission 
d'exercer  la  chirurgie  à  Evian  ;  on  ne  lui  en 
donne  licence  que  lorsqu'il  a  subi  Texamen  de 
deux  chirurgiens  de  Chambéry'.  Les  tisserands 
exigeaient  de  Tapprenti  une  taxe  de  deux  flo- 
rins, qui  n'était  plus  que  de  six  sols  pour  le 
compagnon  et  d'un  florin  pour  le  maître*.  En 
1702 ,  ils  voulurent  forcer  les  étrangers  qui 
s'installeraient  à  Chambéry  à  payer  une  taxe 
de  trente  florins  par  métier;  le  Sénat  la  réduisit 
à  six.  La  confrérie  des  maçons,  fondée  en  1613 
sous  le  vocable  des  quatre  saints  couronné, 
était  fort  jalouse  de  ses  droits  et  usait  avec  ri- 
gueur de  son  monopole  ^  Chaque  corps  de  mé- 
tiers, parqué  dans  sa  spécialité,  ne  pouvait 
*  empiéter  sans  péril  sur  les  droits  du  voisin;  dès 
lors,  ni  invention,  ni  progrès  possibles.  Pour  ne 
parler  que  de  Vindustrie  de  la  soie ,  il  est  ex- 
pressément stipulé,  dans  les  patentes  de  conces- 
sion, que  les  niouliniers  ne  pouiTont  carder,  ni 
les  cardeurs  teindre,  ni  les  teinturiers  vendre'. 

»  Arrêt  du  19  mai  1679  (XLIV.  folio  116). 

*  £a  1708,  Noël  Lizon  était  chirurgien  à  Grésy  en  Savoie, 
Christin  Pnthod  à  M osUnéUan»  Jacqnos  Dttlogt  à  Thooon. 

*  Voir  le  proeè8->Terbal  rédigé  par  le  notaire  Claude  Chaffar- 

don  (folio  508  du  2^  registre  d$  l^insinuation  pour  1703).  Le 
9  mai  163:î,  la  confrérif  df^  peux  dr  Moiitmélian  et  Arbîn  se 
réorganisa;  lo  tarif  était  beaucoup  pius  élevé  qu'à  Chambéry. 
{Protocole  du  notaire  Pellet.j 

*  Il  fallait  an  billet  royal  pour  y  permettre  l'entrée  d'oa- 
▼riers  étrangers  ou  même  de  ceux  du  pays  lorsqu'ils  ne  s'étaient 

pas  rigoureusement  conformés  aux  statuts  :  il  en  fut  ainsi  pour 
le  Piémontais  Pisseria  en  1776,  pour  Denarioz  en  1777,  pour 
Dupergy  en  1783,  etc.  (TURIN.  —  Archivio  del  consolato  di 
Ciamben,)  Voir  les  Statuts  anx  PREUVES.  IH«  CLI. 

'  Règlement  entériné  à  la  Chambre  dei  comptes,  le  99  orril 
16I9y  pour  la  société  des  filatears  d'Annecy. 
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De  temps  immémorial,  beaucoup  de  Sa- 
voyens  sont  allés  chercher  fortune  à  1  étranger. 
Chose  singulière!  c'est  au  dehors  seulement 
qu'ils  trouvent,  pour  la  plupart  le  complet 
aévelo{)pement  de  leurs  facultés.  Il  en  est  peu 

âui  n'aient  réussi.  Le  besoin  de  vivre  et  leur 
erté  patriotique  les  y  sollicitent  également.  Il 
serait  intéressant  de  constater  quelles  furent, 
aux  diverses  é{>oques,  les  proportions  progres- 
sives ou  décroissantes  de  l'émigration  qui  se 
continue  encore  de  nos  jours;  malheureuse- 
ment, la  statistique  était  à  naître,  et  les  actes 
du  temps  ne  panent  que  de  ceux  qui  sont  re- 
venus. Vers  le  mUieu  du  XVII®  siècle ,  des 
familles  entières  ouittërent  le  pays  en  si  grand 
nombre,  qu'im  éait  du  8  décembre  464o  dé- 
fendit à  toute  personne,  de  quelque  qualité, 
âge  on  sexe  qu'elle  fût,  de  quitter  les  Etats  pour 
rétrangtr  sous  peine  de  mort  et  de  confiscation 
des  )3iens  ;  il  donnait  Tordre  à  quiconiiue  avait 
quitté  le  pays  depuis  plus  de  deux  ans  de  se 
rapatrier  dans  les  trois  mois  ' .  En  1678,  un  riche 
marchand  de  Vienne  eu  Autriche  laissait  toute 
sa  fortune  à  ses  parents  de  Savoie  ^  En  1692, 
Michel  Frisard,  de  Landry  en  Tarentaise ,  habi- 
tait.à  Brins,  dans  le  marquisat  de  Moravie  ^  etc. 

Les  choses  défendues  donnent  peut-être 
mieux  la  physionomie  d'une  société  que  les 
choses  permises.  Ce  serait  une  étude  curieuse 

•  Arrêt  de  férilication  du  16  avril  1646. 

«  SENAT.  Reg.  XIJV.  Lettres  du  Sénat  de  Vienne  au  Sénat 
de  Chambéry  pour  réclamer  un  acte  de  notoriété  et  la  loi  de 
Savoie  en  matière  de  snccession  (août  1678  —  réponse  en 
octobre). 

^  Et  le  Sénat  vérifie  son  testament,  écrit  en  latin»  daté  dm 
IB  septembre  1674.  (Reg.  XLYIll,  foUo  106.) 
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que  de  relever  dans  les  Archives  du  Sénat  la 
liste  des  livres  saisis  en  Savoie  ou  le  catalogue 
des  chansons  interdites.  Parmi  les  livres  dé^n- 
dus  en  1678,  on  en  trouve  de  bien  divers  de 
style  et  de  sentiments  :  La  Venere  promiha, 
de  Marini'  ;  le  Plaidoyer,  d'Olmer  Patru,  poî/r 
Cfiarlotte  de  Rotondis;  les  sonnets  de  Murtola 
sur  GV  amori  notturni;  un  î)amphlet  de  Mar- 
setti  contre  les  Maximes  politiques  de  la  Cour 
de  Rome;  le  Traité  théologico- politique,  de 
Spinosa  ;  les  Lettres  de  Louis  de  Montalte  à  un 
Provincial  de  ses  amis^.  Trois  lettrés  représen- 
tent assez  franchement,  pour  ces  dernières 
années  du  siècle,  les  meilleurs  cotés  de  Tesprit 
Savoy  en  :  Va  u  gel  as  par  son  amour  de  la  règle, 
Saint-Réal  par  le  goiit  de  la  criti([ue,  Rapin- 
Thoyras  par  Tindépendance  des  opinions®. 

Les  Savoyens  ont  fait  grand  bruit  autour  du 
nom  de  Vaugelas;  parmi  leurs  illustrations, 
c'est  une  de  celles  dont  il  se  lont  honneur  le 
plus  volontiers.  Il  faut  noter,  pour  être  exact, 
que  Vaugelas  ne  doit  à  la  Savoie  que  sa  nais- 
sance^  Elevé  à  Paris,  chambellan  des  princes, 
il  prit  à  la  Cour  le  goût  et  l'usage  qui  le  rendi- 
rent fort  utile  à  l'Académie  française  pour  la 

*  Il  cavalière  Marini  recueillit  de  son  vivant  plus  de  sucrés 
que  n'en  eurent  jamais  Tasse  et  Pétrarque.  11  avait  accompagné 
en  Savoie  lo  cardinal  ÀldobrandiD,  et  rima,  dit-on,  à  Gham- 
béfy,  ses  ravissantes  descriptions  de  l'Âdonê,  les  seuls  de  ses 
Ters  où  l'esprit  laisse  parler  ie  cœar.  Il  mourut  en  1625. 

*  La  RaccoUa  de  Duboin  contient  au  tome  XVI,  pages  1434 
et  snivantes,  les  Uèglemenls  sur  la  presse,  de  1560  à  179-2. 

*  Je  passe  sous  silence  plusieurs  écrivains  qui,  comme  l'his- 
toriographe  Tliomas  Blanc,  des  A  Hues  en  larentaise,  n'eu- 
rent point  d^aetton  snr  Fesprit  du  temps. 

*  Fils  du  président  Favre,  \  augela»  uaquit  à  Chambéry  en 
1565  et  moamt  en  1650. 
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rédaction  du  DiùUonnaire.  Il  publia  en  1647 
ses  Remoflrque»  mr  la  langue  française,  dont 
la  théorie  se  résume  dans  Taxiome  fameux  : 
Un  mauvais  mot  fait  plus  de  tort  qu'un  mau^ 
vais  raisonnement.  C'était  le  bréviaire  des 
courtisanS)  dont  Féducation  superficielle  trou- 
vait commode  d'apprendre  le  beau  langage 
sans  trop  d'étude*.  La  France  n'en  eut  pas 
besoin  pour  savoir  écrire  :  Corneille  avait  donné 
le  Cid  en  4636,  Descartes  le  Discours  sur  la 
méthode  en  1637'-.  Vaugelas  iVest  autre  que  le 
greffier  du  bel  usafje;  il  rédige  les  sentences  de 
GoëlTeteau,  de  Conrart,  de  Cliupeluiii,  de  Mé- 
nage, et  rejette  tout  ce  qui  est  neuf,  vivant, 
imprévu,  comme  pour  le  mot  :  mstiUer,  excel- 
lent pour  expruxcr  ce  qu'il  signifie^  avoue-t-il, 
mais  trop  nouveau! 

Je  serai  moins  sévère  pour  l'abbé  de  Saint- 
Réal  le  seul  écrivain  qui,  avant  les  illustres 
du  X1X<^  siècle,  ait  su  donner  à  Thistoire  cett*' 
couleur  et  cette  vie  qui  nous  attachent  dans 
Thucydide,  Tacite  ou  Salluste.  A  une  époaue 
où  Ion  ne  demandait  guère  à  Thistoire  que  des 
excuses  ou  des  preuves ,  Saint*Réal  y  recher- 
cha surtout  Fattrait  du  roman  que  la  vérité 
dépasse  toujours,  et  des  réflexions  morales  que 

*  Sainte-Beuve  a  jugé  Vaugelas»  et  Ton  sait  qu'il  n'y  a  |Wt 
de  recours  contre  ses  arri^ls.  (Nouxttam  iundti.  VI.  34i.) 

*  En  1038,  La  Mothc  Le  Vayer  fit  imprimer  ses  Conaidéra- 
tions  gur  l éloquence,  et,  en  1647»  une  répoase  aux  ilemarf  iMf . 

'  César  Vichard  de  Saiut-R^al  h\\  si  peu  connu  de  sp^  con- 
temporains (Voir  le  Journal  de  Tréiuux)  qu'on  ignore  le  ïit-a 
précis  de  sa  naissance.  Des  rectierchcs  que  j  ai  laites  à  Cham- 
béry,  à  Saint-Pierre  d'Albigny,  à  SainUJeaii  de  la  Porte  et  à 
Moûtiers,  où  résida  successivemanl  son  père,  ne  m'ont  point 
fait  découvrir  son  acte  de  baptême.  H  mourut  h  Chambéifjr* 
17  septembre  1692»  sur  la  paroisse  de  Sajjit-téger. 
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son  ingénieuse  érudition  tire  du  récit  sans  en 
distraire.  On  l'accusa  de  fantaisie  parce  qu'il 
écrivit  des  choses  neuves;  mais  était-il  capable 
de  répéter  le  mot  indigne  de  Tabbé  de  Vertot, 
rhomme  qui  développait  avec  une  telle  sûreté 
de  jugement  et  une  si  rare  ampleur  de  vues 
l'usage  de  V  histoire  9 

a  Etudier  l'histuire ,  ce  ifesl  point  se  charger  la 
mémoire  d«  faits  et  de  dates,  c'est  étudier  les  motifs, 
les  opinions  et  les  passions  des  hommes,  pour  en  con- 
noître  tous  les  ressorts,  les  tours  et  les  détours,  eiifm 
toutes  les  illusions  qu'elles  savent  faire  aux  esprits  et 

les  surprises  qu'elles  font  aux  cœurs  le  voudrois 

qu'on  accoutumât  les  jeunes  gens  à  réfléchir  naturelle- 
ment et  sans  art  sur  1  histoire,  afin  que  la  lecture  qu'ils 
en  font  pût  former  des  hommes  et  non  pas  des  perro- 
quets* 6a  ne  saaroit  traiter  trop  tdt  les  enfiiuts  en 
nommes;  dès  qu'on  peut  parler,  on  peut  raisonner.  » 

Son  chef-d'œuvre  fut  la  Conjuration  des 
EspafinoU  contre  Venisfu  publiée  en  1674.  S'il 
choisit  ce  sujet,  avoue-t-îl,  c'est  que  ces  sortes 
d'entreprises  lui  ont  y)aru  être  les  endroits  de 
l'histoire  les  plus  moutax  et  les  plus  instructifs, 
à  cause  de  tou^  1rs,  obstacles  que  les  conjurés 
rencontrent  et  de  toutes  les  qualités  qu'il  leur 
faut  pour  réussir.  Dans  ce  livre,  le  portrait  du 
duc  de  Bedmar  est  un  morceau  achevé  qu'ad- 
mirait Voltaire,  et  qu'on  n'a  point  égalé*. 
Comme  Balzac  et  Voiture,  il  frayait  avec  les 
beaux  esprits;  son  style  souple,  inoisif,  se  pliait 

'  n  n'avait  pas  le  travail  hâtif  et  ne  produisait  un  livre 
qu'à  intervalles  réguliers,  roriirne  les  arbres  à  bons  fruits;  le? 
dates  échelonnées  de  ses  publications  le  prouvent  :  UsMie  de 
ï^hittoirê  (1671),  Don  Carlos  (1672),  Conjuration  de  Venise 
(1674),  Fte  de  Jésus  1678),  Tachée  (168Î),  Césarion  (1684),  Sur  la 
valeur  (1688),  De  ia  crUiqw  (1891),  heures  d$  OiUnn  imi), 


à  tous  les  genres,  et  il  disputa  contre  Messieurs 
de  Port-Royal  comme  il  avait  écrit  Don  Carlos, 
avec  verve,  finesse  et  succès  Ce  n'est  pas  la 
mode  aujourd'hui ,  disait-ii,  de  discuter  sans 
injurier  ;  cependant^  il  y  a  plus  d'adresse  à  se 
défendre  sans  blesser  qu'à  blesser  en  se  défen- 
dant. Cette  leçon  de  critique  est  à  Tusase  de 
tous  les  temps.  En  1675,  il  prit  à  Cbarabéry, 
auprès  de  la  belle  Uortense  Mancini,  le  rôle 
que  Saint-Evremond  joua  plus  tard  à  Londres 
dans  rintîmité  de  cette  spirituelle  et  bizarre 

firincesse.  En  1678,  il  décida  la  duchesse 
eanne-Baptiste  à  ressusciter,  à  Turin,  sous  un 
autre  nom  et  avec  des  allures  moins  hardies, 
l'essai  d'Académie  de  saint  François  de  Sales 
à  Annecy  .  Nommé  en  1680  historiographe  de 
Savoie,  il  n'acheva  pas  la  vie  de  Charles- 
Emmanuel  qu'il  avait  commencé  d'écrire. 
Nul  mieux  que  lui  n'eût  pu  rendre  les  compli- 
cations et  les  secrets  ressorts  du  caractère  de 
ce  g|rand  homme,  si  fier,  si  impétueux,  si  im- 
pénétrable, si  insinuant  et  si  malheureux.  Mais 
a  quel  prince  pensait-il,  à  quel  serviteur  faisait- 
il  allusion,  quand  il  écrivit  dans  son  Césarion 
cette  phrase  digne  de  Tacite  : 

<L  Un  excellent  ministre  ne  sauroit  convenir  i  un 
prince  de  petit  génie;  il  ne  lui  faut  que  de  bons  valets. 
A  la  vérité,  pareilles  gens  ne  le  tireront  jamsûs  d'an 
mauvais  pas.  *  » 

Saint-Réal,  lils  d'un  magistrat,  hérita  de  son 
père  la  finesse  de  l'observation  et  la  liberté  du 
langage.  Son  discours  :  Sur  la  difficulté  de  ^'a- 
vancer  dans  le  monde,  lors  même  qu'on  a  de 

>  Œuvres.  KOiU  d'Amsterdam.  1740.  Tome  1.  348. 
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r esprit,  est  une  satire  où  la  malice  de  Saint- 
Simon  s'associe  au  style  de  La  Bruyère.  Quoi 
de  plus  iiardi,  et  de  plus  vrai,  que  ce  passage 
où  il  prouve  que  la  crainte  de  V opinion  nous 
Me  l'usage  de  la  raison^ 

«  Les  gens  de  condition  prennent  toujours  la  fausse 
gloire  pour  la  véritable;  ils  s'enorgueiltissent  du  hasard 

de  leur  naissance.  Le  peuple,  au  contraire,  n'est  sen- 
sible qu'à  ce  qui  est  naturellement  estimable  ou  avan- 
tageux. Un  pavsaîi  w^t  croit  point  rfrc  plus  i\\\\m  autre 
pour  être  (ils  d'un  buu  travailleur,  mais  pour  èlre  bon 
travailleur  lui-même,  pour  être  sain,  robuste,  grand  et 
fort,  pour  danser  de  meilleure  grâce  ou  pour  chanter 
mieux  au  lulrin,  qui  sont  qualités  réelles  et  solides  au 
village.  Ils  s'aviseroient  plustôt  de  tirer  vanité  d'être 
nés  un  jour  qu'il  faisoit  fort  beau  temps  que  deTestiine 
où  leur  père  pouvoit  être  dans  sa  paroisse*  » 

Saint-Réal  partagea  sa  vie  entre  Paris,  où  il 
eut  pour  maître  l'historien  Varillas  et  où  il  fit 
amitié  avec  le  savant  Bayle,  Genève  où  il  se  lia 
avec  le  professeur  Minutoli,  Londres  où  il  se 
lassa  bientôt  du  cercle  frivole  de  la  duchesse 
de  Mazarin,  Turin  où  il  prononça  l'éloge  de  sa 
protectrice,  la  régente  Jeanne-Baptiste,  Cham- 
béry  où,  en  divers  séjours,  il  passa  cinq  à  six 
ans,  enfin  la  vieille  habitation  de  sa  famille,  à 
Saint-Jean  de  la  Porte,  où  il  écrivit,  pendant 
les  vendanges  de  1688,  le  Discours  sur  la  va- 
leur, dédié  à  TElecteur  de  Bavière.  Saint-Réal, 
malgré  son  esprit,  ses  relations  et  ses  succès, 
était  d*humeur  timide  et  fort  sensible  à  la  criti- 
que; dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  fut 
portéàladévotion.Savie,solitaire*  etmondalne 

*  Lottre  de  Bayle  k  Ninntoli  (18  février  16930  Préface  de 
réditlon  de  aes  œuvrea  en  17SU»  oii  on  le  dit  si  peu  eonna 

as 
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tour  à  tour,  la  satire  qu'il  b'csl  permise  des 
mœurs  littéraires  de  son  temps  ' ,  les  déceptions 
ue  lui  imposèi'ent  les  caprices  des  jurandes 
ames  dont  il  fut  l'ami,  Tamour  de  son  pays  où 
il  revint  mourir,  lui  donnent  quelque  ressem- 
blance avec  Jean-Jacques,  dont  il  n'eut  ni  les 
défauts  de  caractère  ni  la  douteuse  moralité. 
L'abbé  de  Sainl-Piéal,  avec  son  rare  talent, 
vécut  pauvre  et  sans  qifun  repioclie  ternît 
jamais  sa  mémoire  ;  c'est  un  des  hommes  dont 
la  Savoie  doit  le  plus  s'enoro;ueiUir. 

L'émigré  Rapin-Thoyras-  tient  de  plus  loin 
à  la  Savoie  que  Saint-Réal;  sa  famille,  origi- 
naire de  la  Maurienne,  oii  sa  iiliation  remonte 
par  titres  authentiques  jusqu'en  1250,  quitta  les 
Alpes  vers  1538,  pendant  l'occupation  de  Fran- 
çois P%  et  alla  s'étabhr  en  Languerloc.  Son 
père,  Jacques  de  Thoyras,  fut  Tâmide  Fouquet 
et  de  Pelhsson;  Paul  de  Rapin-Thoyras,  obligé 
de  s'exiler  pour  cause  de  religion,  écrivit  en 
Hollande  des  ouvrages  restés  célèbres  :  k 
Dissertation  sur  Vorifjine  du  gotwemement 
d'Angleterre  et  V Histoire  d/Anfjleterrc. 

La  régence  de  Jeanne-Baptiste  fut  Tune  des 
périodes  les  plus  intelligentes  et  les  plus  litté- 
raires de  l'histoire  de  Savoie;  la  duchesse  avait 
une  prédilection  marquée  pour  les  établisse- 
ments charitables  elles  communautés  de  fem- 
mes; elle  protégea  M'"«  Guyon  contre  la  persé- 

qu'on  n'a  pu  réanirdes  détails  biographiques  ;  copen^lant  cer- 
tains de  ses  liv  res  ont  eu  jusqu'à  soixaDte  éditions.  (Biog,  uni- 
vers. Firmin  Didot.) 

^  Lettre  intitulée  De  la  CriHque  à  M  *  ^(Buvret,  Edition  de 
1757.  Tome  VI.  495.) 

*  Né  à  Castres  en  iC6l,  nu  ri  à  Wesel  en  1725;  R;  de  Ca- 
tepove  a  éerit  «a  vie  en  1866. 
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cutioii,  raccueillit  à  Turin,  l'encouragea  dans 
ses  essais  d'hospices  à  Tlionon,  Evian  et  f.au- 
sanne.  Elle  retint  auprès  d'elle  Thomas  Blanc, 
<îes  Alhies  enTarentaise,  mais  ne  put  en  faire 
qu  un  compilateur;  elle  réussit  à  ramener 
Saint- liéal  en  Savoie  et  en  lit  le  conlident  de 
ses  projets.  Tandis  (|u'elle  fondait,  à  Turin, 
VAccademia  litteraria  e  di  belle  arti,  elle  créait 
à  Chambéry  une  l^niversité  vies  trois  facultés*, 
dont  les  Jésuites  et  l'évéque  de  Grenoble  S(ï 
disputèrent  la  direction;  ce  fut  une  querelle 
fort  piquante  et  dont  le  récit  détaillé  jetterait 
un  jour  nouveau  sur  l'étude  des  mœurs.  Mgr  Le 
Camus  ^  prétendait  conférer  les  grades,  exercer 
un  droit  de  juridiction  sur  les  professeurs  laïcs, 
contrôler  la  doctrine,  même  sur  les  points  de 
renseignement  qui  ne  touchaient  pas  à  la  foi. 
Il  critiqua  avec  véhémence  les  Jésuites  chargés 
du  nouvel  Institut,  et  le  fit  en  termes  tels,  que 
le  doyen  de  La  Pérouse  disait  : 

flc  Son  affaire  avee  les  KR.  PP.  ost  hors  de  toute  nie- 
suro.  ihi  publie  sous  son  nom  nnr  relation  qui  nomme 
los  ,^<'!its  sans  mesnagoment  am  un  ;  le  pauvro  P.  du 
Halles  y  est  bien  maltraité;  on  dit  (|ur  les  lettres  do 
Pascal  n'estuient  ny  si  i)i<iuantes  ny  si  tories.  (îela  est 
du  style  de  celle  de  l  ciilrcviie  du  président;  on  dit 
iiH'Sine  (jue  ceste  dernière  doibl  voir  le  jour;  iay  peine 
à  le  croire.  Vous  allés  voir,  cher  cousin,  que  lu  fureur 

*  Les  Cordelicrs  dounèrenl  à  baU  au.v  Roydles-Finâoce», 
par  Vinterinédiaire  do  patrimonial  Divoiay,  une  partie  dn  con« 

^ent  de  Saint-Fran<;ois,  cont  cinquante  ducatons  l'on  ;  on  y  fit 
des  dépenses  tl'appv'>priation  pour  7,000  tlorins (bail  du  19  uoAt 
1C79}  ;  on  y  eubeigoait  les  boliea-lettrcs,  les  madiéiuaiiques  et 
le  dioit  civil,  en  1681. 

*  Nommé  évéqae  de  Grenoble  le  0  jauvier  1G7I,  cardinal  en 
septembro  1686,  il  monrot  te  1%  septembre  1707.  Ce  tat  Vnn 
des  pins  MTaiits  et  des  pins  saiDts  prélots  de  l'Eglise  de  France 
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d'escrire  dans  ce  genre  là  va  faire  ben  du  bruit  parmy 
nous  et  qu'il  ne  sera  pas  aysé  de  i'arrester.  *  » 

Les  pièces  du  procès  font  défaut  pour  appré- 
cier la  valeur  réciproqun  des  accusatious  que 
ne  se  ménageaient  pas  les  adversaires;  ceux-là 
taxanll'évHque  de  jansénisme,  celui-ci  les  accu- 
sant de  complaisance.  Il  énumérail  ainsi  les 
résultats  de  renseignement  par  les  Jésuites  des 
cas  de  conscience  et  de  la  théologie  morale  : 

«  Je  condamne  le  nliilosopbisme  enseî|pié  depuis 
peu  par  les  Jésuites,  à  Uhambery,  et  ne  veux  pas  le  voir 
s'étendre  effrontément  jusqu'à  ma  cathédrale.  —  On  ne 
sait  point  le  prix  de  la  Bibl  e  ou  de  saint  Augustin  chez 
les  libraires;  mais,  en  récompense,  les  plus  mcchanls 
casuistes  s*y  vendent  bien  dm-  et  s'y  lisent  ilo  tout  le 
niondp.  -  On  tk^  comiaît  de  la  rc^lip^ion  que  confréries, 
indulgences  et  coiiLii'rpatioyis.  Nous  vu  avoîis  ni!  qni  fait 
comme  le  P.  Bourtlaluu^  ('ii  laid;  il  se  nouiine  lires^on. 
Il  lui  prend  des  envies  de  prêcher  des  sermons  ii:(''iié- 
raux  pUi>  sévères  que  les  miens,  et  après  cela  il  en  lait 
cinq  où  il  entre  dans  le  détail  plus  relâché  que  le 
P,  Bauny.*  » 

Uannée  1683  se  caractérise  par  une  innova- 
tion à  laquelle  le  Sénat,  qui  ne  l'ut  pas  consulté^ 
ne  put  s'opposer  efficacement  et  dont  l'in- 
fluence devait  peser  pendant  plus  d'un  siècle 
sur  l'esprit  public  des  Savoyens.  Sollicitée  par 
Févêque  Berset^,  la  cour  de  Turin  autorise  la 

t  AR.  TURIN.  Lettre  du  n  juillet  1679  au  président  de 

Lescheraines.  J'en  respecte  l'orthographe, 

-  Lettres  des  26  mars  167?,  10  mars  1670,  22  moi  1^70, 
17  février  1700,  à  MM.  Vuiilart,  do  Préfontaine,  ele.  Voir  Je 
tome  l*'.  page  716,  des  Lettres  de  M.  Arnaud,  et  le  toroe  IV, 
pages  S60  et  sniv*  de  Port^Royal  (troisième  édition). 

*  Hercole  Berset,  éréque  de  ManrienDe  pendant  trente  ans, 
mourut  en  1686  ;  l'un  de  ses  successeurs  les  plus  célèbres  et 
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création^  dans  le  diocèse  de  Haurienne,  de  la 
très  sainte  confrérie  de  la  doctrine  chrétienne 
colAoIîqfiie.  Cette  institution*  se  dissimulait  sous 
une  apparence  des  plus  modestes;  il  ne  s'agis* 
sait  que  d'écoles  de  catéchisme  où  les  enfants 
s'instruiraient  des  éléments  de  la  foi;  mais  ces 
écoles  étaient  complétées  par  des  instruc" 
tioiis  familières,  faites  par  les  curés,  où  Ton 
conviait  les  populaiioiis.  Il  sufllrade  citer  deux 
articles  de?  siatuis-'  pour  donner  une  idée  du 
but  que  voulait  altt  indre  la  congrégation  et  des 
moyens^ dont  elle  disposait: 

c  Chapitre  V.  —  Si  les  adultes,  par  leur  assiduité  à 
s'instruire  de  la  doctrine,  donnent  pendant  une  année 
de  bonnes  espérances,  on  leur  accordera  quelque  em- 
ploi et  on  les  avancera  selon  leur  capacité  et  leur  zèle. 
—  Ch.  VL  Art.  6.  —  Le$  cwrés  défmdront  d'accorder 
des  emplois  à  ceux  qui  ne  se  seront  pas  distingués  par 
leur  assiduité.  » 

La  Congrégation  s  étendit  bientôt  à  tous  les 
diocèses  de  Savoie  et  prit  pied  dans  toutes  les 
paroisses.  I^attue  en  brèche  par  l'esprit  piiilo- 
sophique  de  la  bourgeoisie,  dans  la  seconde 
moitié  du  XVIII*^'  siècle,  puis  brisée  par  la  Ré- 
volution, cette  institution  dangereuse  reparut, 
en  1816,  avec  les  vieilles  lois  de  1723  et  de 
1770;  un  instant  ébranlée  en  1830,  elle  ne  fut 
arrachée  de  Savoie  qu'en  1848. 

les  plus  entreprenants  tvA  Mgr  Grisella,  des  marquis  de  Rosi- 
gnan,  de  1741  k  1756. 

'  Elle  venait  d'être  imagiaée  (1679)  par  nn  chanoine  de 
hf^lm^,  le  ]i  Salle,  soos  le  nom  de  Congrégatùm  dt»  frèfu 
des  écoles  chrétienneM» 

*  Publiés  in  extenso  dans  le  reeueil  de  Dqboin.  (Tome  XIV, 
pages  133Ô  et  luirantes.) 
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Malgré  les  progrès  incontestables  de  Tins- 
truction  publique  élémentaire,  malgré  la  foi 
vive  de  ses  habitants,  la  Savoie  ne  fut  pas 
exempte  de  Tépidémie  des  sorciers.  Les  livres 
de  controverse,  de  politique  ou  de  philosophie, 
les  romans  et  les  poésies  étaient  sévèrement 
interdits;  mais  on  tolérait  la  lecture  d'alma- 
nachs  ridicules  et  de  manuels  de  sorcellerie.  Le 
bon  sens  pratique  des  Savoyens  les  préserva 
cependant  des  hallucinations  du  moyen-âge  ;  le 
mysticisme  eut  peu  d'adeptes  parmi  eux,  et  les 
pratiques  du  sabbat  n'y  furent  que  de  rares 
exceptions.  Il  est  curieux^  toutefois,  de  noter 
combien  la  société  s'était  familiarisée  avec  ces 
incurables  sottises. 

Le  président  Favre^  le  sénateur  Deville*,  le 
président  de  Bavoz^  ont  traité  d'une  manière 
toute  spéciale  et  avec  une  sorte  de  prédilection 
des  questions  de  sorcellerie.  Malheureusement 
ils  n'entrent  pas  dans  le  détail,  et  comme  les 
dossiers  de  procédures  étaient  bràlés  avec  les 
condamnés^  les  Archives  du  Sénat  ne  renfer- 
ment plus  que  quelques  mentions  éparses  rela- 
tives aux  sorciers.  Les  magistrats  français  se 
plaisaient  aussi  à  exploiter  la  terreur  des  sor- 
ciers par  la  terreur  des  juges;  Remy,  le  jupfe 
de  Nancy  (1596),  assure  avoir  brûlé  en  seize 
années  huit  cent  sorcières  ;  le  Uvre  de  Boguet, 
juge  de  Saint-Claude  (1602),  qui  devint  le  code 

•  Codex  Fabrianm.  107-2.  —  Il  y  Mi  le  pins  grand  éloge 
du  Traité  de  Sorcellerie  do  Martin  Deirio,  dont  il  adopte  les 
principes  et  les  conclusions. 

*  ^ttat  dt  la  justice  du  pays  â$  Savoie,  1674.  —  Traité  âê 

l'art  magiqnc.  —  Questions  notables  sur  le  sorHlége  OMC  deux 
arresfs  célèbres  du  SémU  deSaooye.  1691. 

'  Theoriea  enmnaUe, 
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des  Parlements^  a  des  scrupules  que  reproduit 
DevUle  lorsqu'il  condamne  l'opinion  du  prési- 
dent Favre  sur  plusieurs  points  délicats.  L'é- 
tude la  plus  curieuse  des  possessions  démonin- 
ques,  flontles  prêtres,  les  médecins  et  les  juges 
se  disputaient  !a  jui niictlon,  ;i  été  écrile  par  le 
conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux,  Lancre 
(1613)'.  Ni  les  auteurs  spéciaux  ni  les  archives 
ne  mentionnent  en  Savoie  de  ces  épidémies 
morales  qui  eiitraînaieut  au  sabbat  les  popula- 
tions de  toute  une  proviuec,  comme  en  Espa- 
gne et  en  Languedoc,  ou  livraient  les  couvents 
à  la  passion  maladive  de  quelques  forcenés, 
comme  en  Piovence,  en  Poitou,  en  Picardie, 
dépendant  un  lait  contemporain  des  plus  étran- 
ç^es^  ne  prouve  pas  cjue  la  Savoie  put  être,  à  cet 
égard,  |)lus  favorisée  (|ue  le  reste  (le  l'Europe. 

]>a  jurisprudence  savoyi^nne  en  matière  do 
sorcellerie,  basée  sur  l'opinion  du  président 
Favre,  était  fort  rude.  La  torture  jouait  un 
grand  rôle.  Non  judicat  de  ocrultis,  disait-on  ; 
on  ne  peiit  pénétrer  le  sens  intime  ni  démêler  la 
conscience  ,  c'est  pour  cela  qu'on  imagina  la 
torture.  L'aveu  peut  seul  suppléer  aux  témoi- 
gnages; et  Faveu  suffisait  ppur  faire  jeter  aux 
flammes  de  malheureuses  femmes,  bien  qu'il 
fût  admis  que  la  dénonciation  des  complices  et 
la  déclaration  des  diables  qui  sont  dans  les 
corps  parussent  des  preuves  bien  foibles  et 
même  sans  poids,  s'il  n  y  avait  rien  de  plus  pour 

*  Jneontfanee  det  démons  dans  le  jMi|rf  batqut, 

'  L'épidémie  de  possession  de  Morzine  prè«  Thoaon  (186ft- 

18tî8),  aliiiicnU'p,  rnîrn  anlr»»??  causes  blz«rres,  par  l;i  leofure 
habituelle  dus  livres  «!e  sorcellerie.  ,'Rapport  du  docteur  Broc 
et  Comptes- Rendus  des  sessions  du  conseil  général  de  la  Haute- 
Savoie.) 
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les  aider  ^  Le  soupçon  suffisait  aussi  à  motiver 
une  condamnation^;  Deville  admet  toutefois 
au'il  n'est  pas  juste  de  livrer  à  une  sévérité  in- 
discrète Taccusé  par  cela  seul  cpie  le  titre  de 
son  accusation  est  abominable.  Parmi  les  nom- 
breux procès  dont  il  est  resté  trace  %  je  ne  ci- 
terai que  les  plus  saillants.  En  1545,  on  fait  le 
procès  au  ma^cien  Pierre  Rocher,  mis  en  pri- 
son par  rinquisition  et  que  le  Sénat  réclama. 
En  4585,  trois  arrêts  condamnent  au  feu  des 
sorciers  laïcs^;  en  1603,  la  sorcière  Andrée 
Viane  de  Saint-Gervais  en  Faucigny,  et  une 
jeune  veuve  de  la  châtellenie  de  Beaufort, 
Jeanne  Rey,  furent  brûlées  vives  ;  en  1652,  à 
Genève,  le  consistoire  fait  brûler  la  sorcière 
Michée  Chauderon:  en  1674,  uu  homme  de 
Chevelu  fut  condannié,  avec  un  bœuf  son  com- 
père,  et  jeté  au  feu,  le  dossier  des  enquêtes 
attaché  sur  la  poitrine.  Deville  etBavoz  citent 
le  cas  du  vieux  Perruqua,  lequel  fanl  seulement 
en  jetanl  le  regard  mr  les  enf'a)»^^  ('ncore  jeunes 
les  rendoit  monstrueux  dans  l'espace  d'une 
heure;  le  cas  de  l'aveugle  Claude,  qui  s'en  alloit 
en  deux  heures  du  Verney  de  Chamhéry  au 
grand  couvent  des  Cordeliers  de  Paris  prendre 

*  Codex  Fabrianus.  Def.  III.  De  malcficiis. 

*  Etsi  enim  vanas  populi  voces  parum  curare  bonus  Judex 
débet,  publieœ  tamen  interest  purgari  proffineiam  us  personis 
(Codez.  1071).  Ântonia,  fomme  de  GaspDnl  C.aymard  en  ' 
Pérnnnelte  Perrin  en  1613  ,  furent  condamnées  an  banoisM- 
œent  pour  o  voir  été  \ues  par  lani  à  la  lune! 

*  Carulii.  Storia  di  Vitforin  Amedeo.  Tome  1.  396.  —  Cibra> 
rio.  Origini  e  prograso.  Tome  II,  page  4  45. 

*  Le  juge  laïc  a  toujours  connu  de  la  sorceUeric  contre  les 
laïcs  en  Savoie,  sans  que  jamais  les  juges  ecclésiastiques  s'en 
soient  mêlés.  Ce  point  ne  nit  jamais  contesté.  fPtaUqw  neU- 
«iMte>M.  Partie  il.  S*  VI. 
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l'aum^mne,  puis  s^en  revenoit  disner  mec  sa 
famille;  tous  ces  infâmes  sectateurs  de  Sathan 
ont  finy  leur  vie  dans  les  flammes  et  autres  eîr- 

constances  d'un  Jionieux  supplice.  Les  faits  de 

f)ossession,  souvent  exploités  dans  un  but  sur 
equel  je  n'ai  pas  à  ni'cxpliquer  ici,  donnaient 
Jieu  parfois  à  des  scandales  où  le  burlesque  cou- 
doyait le  terrible.  On  en  trouve  quantité  d'exem- 
ples dans  les  récits  contemporains,  notamment 
dans  les  Mémoires  de  l'abbé  de  Ghoisy,  de 
M'"®  de  Motteville,  de  la  princesse  Golonna  * ,  etc. 

*  Je  ne  citerai  qu'une  lettre  de  Marie  Mandai,  nièce  do 

Mazarin,  écrite  de  Milan  (sans  da(e,  mais  après  ses  troisièmes 
courbes;)  et  reproduite  en  partie  dans  les  f^ditions  de  ses  Mé- 
moires publiées  à  Cologne  eu  1576  et  1 701»  et  à  Leyde  en 
1678  :  ^  c  Nous  allftoies  un  matin  à  la  fesie  qui  se  faieoit 
dans  l'église  de  N.-D.  des  Carmes,  nostro  maistre  des  céré- 
monips  nous  nreompngnant  pour  nous  p!ar»îr  dnns  la  cha- 
pelle ou  1  on  nvoit  posé  des  farrenux,  et,  à  peine  avions-nous 
commencé  uostre  dévotion  qu  uue  iiile  estant  là  et  qui  es- 
toit  possédée  du  démon  commença  à  crier  avec  une  farenr 
incroyalile.  ce  qui  m'effraya  de  telle  force  que,  sans  mes  gens, 
je  scrois  tombée  évanouie.  Lu  moine;  vint  l'exoreiser,  et  le  Dé- 
mon estant  lorcé  par  les  conjurations  dit  (^u  il  sortiroil  plus 
toit  de  cette  fillê  que  de  te  taire;  ce  que  le  moine  ayant  accepté 
et  lui  demandant  mesme  un  signe  quand  il  sortiroit,  il  dit 
qu'il  rnuloit  entrer  dans  le  rorps  d'un  de  ceux  qui  estoient  là 
préseiis.  Je  vous  laisse  ù  penser  si  je  devois  trembler  enten- 
dant ce  propos,  car  il  est  aysé  de  juger  qu'il  n'y  a  pas  de  plaisir 
pour  ce  goût  de  strapades,  de  chevalets  et  de  fagots  à  avoir  à 
faire  avec  le  diable.  Je  me  levay  donc  aussy  lost  et  gagnay  la 
porte.  Mais  l'esprit  s'érrin  à  haute  voix  :  Que  je  n'eusse  riai  à 
craindre  ;  qu'il  ne  vouluil  plus  user  d'une  femme  ;  qu'il  voulait 
entrer  dans  le  fondement  dê  cet  ftomme  qui  ettoit  habillé  à 
l'espu'jnolf.  C'estoil  nostro  maistre  des  e(;rèmonies  (jui,  ctunnir» 
un  bon  innocent,  prit  la  faite  après  moy  jusques  à  la  porte  de 
l'église,  et  comme  rcsprit  le  menaçoit  de  plus  en  plus  avec 
d'^oyables  hnries,  il  cmt  de  se  garantir  du  mal  qui  letalon- 
noit  et  de  faire  un  acte  spirituel  de  se  mettre  les  chausses  à 
bas  et  s'asseoir  ànn^  )f»  h'^nitif^r.  Jugez  ?!  ce  n'estoit  pas  vraye 
comédie  qui  lit  perdre  contenance  à  tout  le  peuple,  fort  nom- 
breux, qui  estoit  par  là  en  dévotion,  et  un  cliacun  en  sufToquoft 
de  lin,  lo  tenant  le  ventre  à  deux  oisiiif  pour  n'en  pa»  oroYer*» 


15W47Î3  — .  _ 

£n  ce  qui  est  particulier  à  la  Savoie,  je  renvoie 
surtout  aux  récits  du  jubilé  de  4602,  pendant 
lequel  on  exorcisa  plus  de  deux  cents  possédés 
de  bonne  volonté^  sans  compter  des  légions  de 

démons  chassés  du  corps  de  malheureux  affo- 
lés. Mgr  de  Granier  écrivait  à  Clément  VIll  que 
ceux  qui  jouissaient  du  pouvoir  de  chasser  le 
diable  l'avaient  perdu  celte  année-là  et  ne  le 
retrouvèrent  qu'a  Thonon  ;  on  cita  entre  autres 
faits  de  possession  étranges,  le  cas  de  ce  Béné- 
dictin c[ui,  envoyé  ]^ar  Tabbé  de  Cluny  pour  s'op- 
poser a  la  sécularisation  au  profit  de  Fœuvre 
des  Capucins  des  bénéfices  appartenant  à  son 
ordre,  ne  fut  délivré  de  son  diable  intérieur 
que  lorsqu'il  eut  déchiré  ses  lettres  de  commis- 
sion devant  V autel.  On  pariait  i»eaucoiip  aussi 
de  la  demande  que  le  démon  faisait  souvent  à 
l'exorciste  de  le  laisser  ailer  dans  le  corps  de 
quelque  liéréti(|ne;  on  le  lui  penuetluit,  ^7  il 
éloit  divertissaiil  de  voir  sajiver  les  hugue- 
nots qui,  par  esprit  de  curiosité.ac  le  noient  dam 
Véglise  en  contrefaisant  les  catholiques. 

En  1674,  on  fit  taire  par  le  feu  les  diables 
qui  étoient  dans  le  corps  de  Guillemette  Gex, 
laquelle  tuait  les  enfants  qu*elle  recevoit  pour 
peupler  le  mde  d'âmes  sans  'baptême.  Les  [dus 
grands  évêques  paitageaient,  à  ce  sujet,  Ja  su- 
perstition des  magistrats. 

«  .rai  vu  ici,  disait  révèque  de  Grenoble  Le  Camus, 
dans  une  lettre  du  4  août  !G73,  deux  familles  entière?, 
composées  de  plus  de  vingt-sept  personnes,  (jui,  t'^tanl 
nnandiles  par  un  sorcier  qui  Ta  avoué  dans  le  feu,  sont 
devenues  toutes  boiteuses  et  contrefaites  et  hors  d*état  de 
gagner  leur  vie.  Ici,  à  Chambéry,  un  en  brûle  mtwenl  : 
mais  en  v«îrité  ce  n  Vst  pas  (mijmtrs  sans  sujet,  car  on  voit 
des  choses  tort  extraordinaires  que  font  ces  misérables.  > 
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Lorsque  H""^  Guyon,  femme  résinée,  qui 
donnait  aux  pauvres  ses  revenus,  qm  fit  aban- 
don de  ses  biens  aux  couvents  et  n'en  reçut 
en  récompense  que  le  balai  des  servantes, 
habitait  les  monastères  de  Gex  et  de  Thonon 
(1681  à  1683),  on  la  molestait,  on  la  découra- 
geait avec  des  diables  et  des  hurlements.  Elle 
raconte  ces  apparitions  démoniaques  avec  une 
naïveté  où  se  mêle  quelque  soupçon  de  com- 
X>licité  humaine  : 

«  Le  Démon  vit  que  îe  le  inéprisais  et  entra  dans  une 
telle  raçe  que,  toutes  les  nuits,  comme  je  me  levots  à 
minuil,  il  venoit  à  celle  heure  là  cl  faisoitdes  tintamar- 
res effroyables  dans  ma  chaml)re.  Après  que  j'étois  cou- 
chée, c'étoit  encore  pis  ;  il  secouoit  mou  Ut  des  (quarts 
d'heure  ,  puis  il  alfuil  donner  dans  les  châssis  de 
papier  des  fenêtres  qu'il  crevoil.  Mes  sens  en  avoient 
uu  petit  etl'roi ,  mais  mon  àme  en  resta  dans  la  même 
asseurance,  comprenant  que  c/étoit  le  Démuu.  Comme 
il  vit  que  je  n'avois  peur  de  rien,  il  (quitta  tout  à  coup 
et  ne  m*attaqua  plus  en  personne  ;  mais  il  le  fit  en  ara- 
levant  les  hommes  contre  moi  et  y  réussit  mieux.  *  » 

Deville  déclare  avoir  assisté  à  divers  ar- 
resta  donnés  contre  des  sorciers  convaincus  par 
des  arguments  insurmontables  et  par  des  dr^ 
constances  qui  passoient  les  ordres  de  la  no^ 
lure.  Il  avoue  cependant  que  les  pré- notions 
de  V avenir  ne  sont  pas  touiours  criminelles; 
mais  il  laisse  à  l'arbitraire  du  juge  le  soin  de 
démêler  ceux  qui  sont  possédés  de  ceux  qui 
ont  des  visions.  Ën  1685 ,  le  Sénat  rendit  deux 
arrêts  qui  firent  brûler  vives  huit  personnes  : 
les  quatre  bergers  de  La  Motte  (21  juillet), avec 

^  Vtède  Jf'^e  Gu^on  d'après  se^  mémoires.  Edit.  de  Cologne. 
1730.  Xoina  II,  pige  44. 
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deux  femmes,  et  les  deux  semeurs  de  mort 
de  Montagnole  (26  juillet^ ,  gens  mariés ,  qu'on 
tua  sans  preuves.  Le  17  août  1715,  une  sor* 
ciëre  du  Ghablais  fut  brûlée  vive  à  Thonon  ; 
en  1718,  le  Sénat  poursuivit  pour  la  première 
fois  des  prêtres,  pour  crime  de  magie  et  de 

Eossessdon^  autrement  que  comme  complices, 
e  marquis  napolitain  Risaja ,  le  prêtre  Mon- 
teceny  et  le  chanoine  Duret,  avec  des  reli- 
gieux de  Tabbaye  d'Entremont  en  Faucigny  et 
plusieurs  filles  et  femmes  du  voisinage,  furent 
condamnes  à  être  pendus  ^'t  brûlés.  Les  accu- 
sés principaux  étaient  eu  fuite;  on  les  exécuta 
en  effigie  en  môme  temps  que  les  accusés 
obscurs*.  Ce  procès  fameux  rappelle,  à  plus 
d'un  titre,  celui  du  prêtre  Gauifrldi,  le  prince 
des  magiciens,  et  de  Madeleine  de  la  Palud 
à  Marseille  (1640  et  1611),  et  les  affaires  célè- 
bres de  Loudun  (1634  ),  et  de  Louviers  (1647). 
En  1723,  Depléoz,  du  Val  d'Aoste,  sa  malheu- 
reuse et  charmante  femme  Anne  dlntrod , 
Galvi  et  d'autres,  lurent  pendus  pour  figures 
de  cire  et  po/sons  snJilils;  leur  procès,  la  ter- 
reur apparente  ou  réelle  qu'ils  inspiraient,  ne 
lurent  qu'un  é(^ho  affaibli  des  révélations  de  la 
chambre  ardente  de  1676. 

La  contrainte  et  la  superstition  paraissent 
donc  dominer  la  vie  sociale  de  cette  époque  ; 
car  le  peuple,  c'est-à-dire  Timmense  majorité, 
reste  invinciblement  courbé  som  lej(mg  de  son 
éducation  première,  et  les  hommes  qu'on  dit 
éclairés  obéissent  à  renseignement  de  leur  pays 

*  Arrêt  dn  avril  1718.  —  Rigistret  ermineti  du  Shtat  et 
Raccolta.  (Tome  VI,  page  OHgvùepragrettQ^Tom II» 

pages  449  à  460. 
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et  de  leur  siècle.  Comment  donc  fera  Vliomme 
pour  se  défaire  de  cette  servitude?  Toutes  les 
promesses  duXVl*^  siècle  se  sont  évanouies,  les 
unes  conipi  omises  par  l' insanité  des  essais,  les 
autres  brisées  par  l'excès  de  la  compression. 
Il  semble  qu'avec  la  liberté  de  l'action  la  liberté 
de  l'esprit  soit  morte.  Le  clergé,  s'eilaçant  sur 
quelques  points  trop  discutés,  succède  dans  les 
villages  à  rintluence  décroissante  de  la  noblesse, 
enveloppe  le  pays  tout  entier,  corps  et  biens, 
volontés  et  (fonsciences ,  dans  un  immense  et 
solide  réseau  que  nul  ne  peut  rompre,  car  nul 
ne  sait  où  cherrbor  le  cœui*  de  ces  puissances 
anonymes  et  de  ces  insaisissables  dominateurs. 

]ji  cuntrainte  morale  est  plus  pesante  que 
l'obligation  du  travail,  si  accablant  qu'il  soit. 
Quand  un  pays  est  envahi  par  ce  ]>rouillard 
intellectuel  (pie  répand  une  association  d'es- 
prits intéressés  à  ce  que  nul  n'ose  penser  ou 
sentir  autrement  que  comme  ils  le  marquent, 
c'est  un  pays  perdu.  Par  bonheur,  les  émigrés 
de  Savoie  qui  revenaient,  à  de  longs  intervalles, 
visiter  leur  pays  natal  ou  s'y  reposer  d'une  vie  . 
aventureuse,  y  apportaient  les  échos  du  dehors, 
des  idées,  des  jugements,  des  ironies  ou  des 
nouveautés  qui  agitaient,  émotionnaient  nos 
populations  paisibles ,  exactement  comme  ces 
eaux  dormantes  qu'on  frappe  de  verges  pour 
les  assainir.  L'exemple  de  nos  voisins  de  Ge- 
nève, de  Lausanne,  de  Sion,  où  la  vivacité  de 
la  vie  public^ue  ne  troublait  en  rien  le  sérieux 
des  convictions  religieuses  et  les  douceurs  du 
foyer  domestique,  contribuait  aussi  à  entretenir 
en  Savoie  une  secrète  espérance.  Le  séjour  des 
armées  françaises,  le  contact  toujours  rajeunis- 
sant de  Tesprit  gaulois,  alerte,  incisif,  railleur, 
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aida  puissamment  les  Savoycas  à  formuler  des 
aspirations  et  des  regrets  à  peine  ébauchés  et 
que  le  prince  allait  inopinément  satisfaire.  L'ab- 
solutisme du  roi  Victor-Amédée  va  rompre  à  la 
fois  le  cercle  d'oppressions  morales  où  vivait  la 
nation  et  abattre  les  derniers  o])staeles  qui  sé- 
paraient le  peuple  de  la  liberté.  Il  ne  restera 
bientôt  plus  debout  que  des  grandeurs  d'opi- 
nion, debfis  fragiles  que  le  souffle  de  92  n'aura 
pas  de  peine  à  renverser. 
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CHAPITRE  XVI 


LUTTE  DU  SÉNAT  CONTRE  LES  ÂBUS  ECCLÉSIAS- 
TIQUES. —  RACHAT  DE  LA  DIME.  —  ACTIVITÉ 
DES  COMMUNES. 

4560  A  1713 


La  Savoie  )  enfermée  dans  son  isolement 
comme  dans  une  prison  morale,  ressemblait, 
de  loin  y  à  un  vaste  couvent  où  tout  se  réglait 
uniquement  sur  la  foi  et  où  le  peuple  paraissait 
obéir  à  répiscopat  plus  qu'au  prince.  A  ne  con- 
templer que  Tapparente  hiérarcbie,  on  croyait 
le  peuple  savoyen  assoupi  dans  l'indifférence, 
deshabitué  de  la  critique ,  abdiquant  l'opposi- 
tion. Erreur  !  Jamais  la  lutte  du  tiers-état  ne  fut 

S lus  opiniâtre.  Si  elle  ne  défendit  pas  la  Savoie 
e  la  servitude  de  Tesprit,  elle  suffit  à  y  con- 
server la  trempe  des  caractères  et  Tinstinct  de 
la  liberté.  Les  gens  inçjuiets  ou  timorés  qui 
s*eflrayent  de  la  vérité  historique  diront,  peut- 
être,  qu'il  est  inutile  d'aborder  de  telles  ques- 
tions ;  les  esprits  sincères  n'y  verront  que  le 
désir  d'expliquer  la  politique  par  les  mœurs. 
D'ailleurs,  la  comparaison  du  X.Vir^  siècle  avec 
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le  temps  présent  iVest-elle  pas  tout  à  l'avantage 
de  l'Eglise  coiileiaporaine?  Qui  donc  serait  assez 
mal  inspiré  pour  nier,  là  aussi,  le  progrès? 

De  1560  à  1713 ,  un  pouvoir  occulte  avait 
grandi  à  l'abri  de  celui  du  prince ^  ei^  tandis 
oue  la  noblesse  se  courbait  sous  la  verge  de 
1  huissier  du  Sénat,  que  le  prince  lui-même  hé- 
sitait à  imposer  aux  magistrats  ses  lettres  de 
mssion,le  clergé  seul,  renouvelant  vis-à-vis  de 
la  Cour  suprême  l'opposition  que  les  prélats 
avaient  faite  à  la  dynastie  pendant  quatre  siè- 
cles, tenait  tête  aux  sénateurs,  les  lassant  et  les 
brusquant  toui*  à  tour.  L'institut  monacal,  qui 
fut  Thonneur  et  le  salut  de  plusiem*s  siècles  ^ , 
succombait  alors  sous  le  poids  des  vocations 
forcées,  de  la  clôture  et  de  la  commende''.  J.:i 
faveur  du  prince  y  remplaçait  Félection^;  la 
noblesse  se  partageait  les  prébendes  bien  pour- 

*  Voir  lome  l•^  pages  134,  158  et  210. 

*  Jean-Louis  de  Savoie,  liuilième  liis  du  duc  Louis,  fut.  à 
l'Age  de  12  ans,  toal  h  la  fois  évêque  de  Genève  (1460}  et  admi- 
nistrateur perpiéloel  des  abbayes  d'Ivrée.  de  Staffarde,  de  Ct- 
nobe,  d'Ambronay,  dt^  Saint-Oyen,  des  prieurés  de  Conlyniine, 
de  l*ayerne.  de  ^antua,  de  Komatn-Moùtierg  et  des  coin  m, m - 
deries  de  Saint-Antoine  et  de  Saint-Dalmace  de  Turin,  (tiuiclie- 
DOD.  Savoie,  I.  639.)  Voir,  pour  la  triste  condition  de  certains 
moines,  Vélndo  do  Léon  Menabrea  sur  VÀblaye  d^Àulps, 

*  Le  prince  nommait  des  bdnéficiers  clercs  on  laïcs  ;  en  cas 
de  vacance,  il  désignait  an  économe  pour  administrer  les  reve- 

iMTs:  un  prieur  clnustral  eonseryait  I  administration  spirituelle. 
Ce  droit,  dérivant  des  ronrordals  d'Amédée  VIII  et  de  Char- 
les 111 ,  fut  quelquefoi^ï  contesté  en  cour  de  Rouie  ;  le  Séuai  en 
résnma  les  origines  et  les  molifs  dans  nne  délibération  secrète, 
du  31  jnnvicr  1698,  qui  est  un  modèle  de  discussion  et  de  logi- 
que.—  De  tant  de  milliers  d'abbayes  d'hommes  fond^^es  en 
France  pendaui  treize  siècles,  il  n'en  restait,  en  17Ô9,  que  iiO 
qui  fussent  en  règle ,  c*c9t-è-dire  demeurées  en  possession  da 
droit  d.'ëlire  leur  abbé  et  de  dispo.ser  de  leurs  revenus.  En  Savoie, 
il  n'en  restait  qu'une,  l'abbaye  de  Tamié.  Malgré  les  ordres  da 
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vues*,  administrait  mal',  résistait  à  la  surveil-- 
lance  de  l'épiscopal^  ;  les  clercs  réguliers,  asso- 
ciés à  (les  laïcs  dissolus  et  devenus  lesirrégnliers 
de  l'Eglise,  scandalisaient  les  fidèles  par  l'équi- 

roi  Victor- Amédée  (1727),  l'aveu  de  l'abbëde  CJicaux  cl  l'aviddo 
Sénat  ni^H),  elle  obtint,  en  1733,  que  le  roi  Ciiarles-Emma- 
nucl  lu  rendit  aux  religieux  l'nN<TTe  de  leurs  libertés  capila- 
laires.  Voir  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Tamié. 

'  Je  ne  citerai  que  quelques  noms  pris  sur  la  liste  des  bdnê- 
ficiers  (Archives  de  Turin)  :  Mclchiol  de  Griliy,  abbé  de  Sainte- 
Mario  d'Abondance  (IQ-U)  ;dora  Gabriel  de  Savoie,  abbé  d'Aulp.» 
(lùlS):  Balthazard  de  Dizernicu,  prieur  de  Saint-lJertm  ;  Lonis 
de  Kevol,  prieur  de  Saiat-Genii;  Antoine  de  Savoie,  doyen  de 
la  Salote-Chapelle  (1664)  ;  Bertrand  de  La  Pérouse,  prieur  de 
t'hindrieux:  Alph.  de  Stmiane,  prieur  de  Saint-Genix  (1665): 
Gerbaix  de  Sonnaz,  prieur  de  Cliindrirux  (16^0)  ,  Cé{>ar  de 
Saint-Martin,  abbé  de  Talloires  ;  Ëiéonurdo  Lueey,  abbessede 
Bonlieu  ;  Ant.  de  Savoie»  abbé'de  Hautocombe  (1652)  ;  Benott 
de  Chevron, pais  Miiliet  de  la  Poi  pe,archevèqa88  de  Tnrentatse 
(icr^'j),  etc.,  etc.^ — De  1510  à  ItiTl,  les  huit  abbesses  de  l'abbaye 
de  Sainte-Calberin  "  d  Annecy  appartinrent  aux  plus  grandes 
familles  de  Savoie.  (S(^nut.  Ucgistn-  secref.  IV,  folio  66.) 

-  £a  164â,Maduuie-Koyale  autorisa  les  religieuses  de  Sainte- 
Claire^hors-tes^Murs,  de  Gliarobéry,  h  remplacer  l'abbesse  per- 
pétuelle par  une  abbessc  élue  pour  trois  ans,  et  leur  permit 
de  faire  demander  ('(/fm'^xne  riere  les  Etats  pour  $e  nourrir  et 
acquitter  les  debles  du  inonwlère  ruyné  par  lex  abbetset  ptr- 
péluelUt  qui  l'avoient  gouœmé  dans  le  patU*  (Beg.  XXXVIIÎ, 
folio  94.)  L'abbaye  d'Hautecombe  qui  possédait,  en  1684,  des 
propri«.^lé.>  dans  cinquante-quatre  ]nroisse8,  n'en  re!ir;iit  .  en 
1738,  que  4,r»70  livres  10  sols  l  denier  en  argent  et  5,yG8  livres 
18  sols  1  deniers  j>i>ur  repn'sentalion  de  droits  féodaux.  En 
1708p  l'abbaye  cistercienne  d'Aulps  fin  Chablals  était  exploitée 
par  le  prieur  Louis  T.ros  qui,  depuis  vingt  ans,  se  refusait  à 
rendre  eompte  de  sa  gestion.  —  Én  1696,  un  religieux  s'étaii 
échappé  du  ialioires  parce  que,  disait-il,  il  y  mourait  de  faim  ; 
on  le  remit  en  clôture  en  1703,  en  lui  assurant  an  revenu  fixe 
en  nature. 

'  Il  fallut  à  l'évêquo  de  Genève,  de  1604  à  1622,  des  brefs 
spéciaux  du  pape  pour  aborder  la  réforme  des  couvents  de 
femmes  du  Puy-d  Urbe  et  de  Sainte  Catherine,  et  r^Ile  de.s 
moines  de  Sixt  et  de  Talloires.  En- 1675,  les  religieux  de  Tel- 
loires  faisaient  encore  opposition  à  l'arrêt  obtenu  par  l'évdqne 
pour  hà  visite  de  leur  courent* 
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voque  de  iuurb  allures'.  Les  ]>i'(Hï*es  séculiers, 
actifs  ,  entreprciiauts  ,  prosi^ue  tous  fils  de 
paysans  et  de  boui'geois,  mais  s'imprégnant  de 
Foigueil  de  caste  dès  qu'ils  avaient  pris  Thabit, 
attiraient  à  eux  le  prestige  et  Tascendant  des 
ordres  monastiques  et  les  partageaient  avec  les 
Jésuites.  La  puissance  matérielle  de  la  posses- 
sion du  sol ,  compliquée  de  celle  de  la  juiidiction 
avec  les  oliicialités,  rinquisition-,  les  sergents, 
le  recours  au  bras  séculier,  s'augmentait  d'une 
immense  influenr  e  morale.  Eu  dehors  même 
des  questions  de  foi^  cette  intluence  s'explique. 
Maîtres  de  Thonneur  et  du  repos  des  familles 
parla  tenue  des  registres  de  Tétat  civil ^,  mai- 

*  Lire  l'Histoire  de  aaint  François  de  Sales  par  A.  de  Sales» 
tome  l'"' ,  pages  210  cl  47i.  —  «  5  mai  1073.  .l'ai  lunif  rouvenU 
(l'Au^Ublius  dHnvS  mou  diocèse,  ot  leilemcnt  éparpillés  qu'ils 
gâtent  tout  ce  qu'on  peut  fatro  de  bien.  Les  Templiers  n'ont 
jamais  commis  les  désordres  cl  los  scandales  que  ces  Pères  ont 
laits  dnns  ce  diori'.se.  J'espèro  que  Dieu  rno  scmlicndra,  car  c'est 
pour  sa  gloire  (\\ig  je  Iravailîa  fontrc  res  couvents,  plus  corrom- 
pus que  Sodomo  et  Goniorriie.  »  i Lettres  incdiles  du  cardinal 
Le  Camus,  évoque  de  Grenoble,  publiées  au  tome  IV,  pages 
598à55S  de  la  3«  édiUon  de  ïMiit.  <l«  Port-Royai.J 

*  En  1479  ,  les  Etals  réunis  It  Mont  alicr  réclamèi  eut  la  rô- 
pression  des  abus  et  oppressionavujinmis  en  Savoie  par  les  in- 
quisiteurs délégués  par  le  pape  sous  prélcxle  de  lu  sainte  toi. 
(Ilenabrea.  Hist.  mmic.  de  Chamhérif.  ^07.)  Les  dominicains 
remplissaient  cet  office,  i  nur  fa  recherche  de  ilu'rcsie.  {Archiv. 
du  Sénat.  Arrêts  de  inda,  lô5 1,  elr.  i  V(,ir  mEUVES  n"  XXXIll. 

^  «  Les  Jésuites,  disait  le  r.inliual  Le  Camns ,  dans  une 
lettre  du  12  février  bili,  veulent  o'tre  les  maiires  du  monde 
par  la  canfution;  ol  quand  on  les  arrête  sur  ce  point,  ils  sont 
souples  comme  des  gants.  Je  trouve  tant  d'oppositions  de  leur 
part  contre  tout  rc  que  j'entreprends,  qu'il  faut  laisser  passer 
ee  feu  avant  que  de  rien  taire  de  considérable.  î.enr  opposi- 
liuu  va  jusqu'à  empêcher  leurs  dévotes  d'être  de  rassemblée 
de  la  charité  des  pauvres  que  j'ai  établie.  > 

*  «  Afin  que  les  dits  curés  ou  vicaires  soient  plus  earienx  de 

faire  les  dits  registres,  et  qu'ils  soient  en  partie  réeompenséi 
de  leurs  labeurs,  leur  est  permis  d'exiger  pour  chaque  enfant 
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très  de  Tenfaiit  par  Técole,  de  l'homme  fait  par 
les  confréries,  des  pauvres  par  la  distribution 
des  aumônes  périodiques,  exorçant  une  sur- 
veillance légale  sur  tous  les  habitants  de  la 
paroisse^,  pénétrant  assez  dans  le  secret  des 
intérieurs  pour  savoir  auand  et  comment  on 
avait  violé  rabstinence  ou  carême*,  contrôlant 
par  la  perception  de  la  dîme  le  revenu  du  paysan 
oudu  lermier^,  dispensateurs  des  emplois  par 
les  notes  des  catéchismes  de  persévérance*,  les 
curés^  qui  sont  autant  de  petits  évéqim  aans 
leurs pa/roi8se$^j  auraient  exercé  un  intolérable 
pouvoir  sans  la  jalousie  des  couvents,  l'effort  de 
résistance  du  tiers-état  et,  surtout,  le  contrôle 
énergique  du  Sénat. 

dont  ils  enregistreront  la  natiritë  deux  Hards»  et  autant  pour- 
ront exiger  dos  registres  des  sépultures.  •»  (Recueil  de  Bally. 
Style  du  Sénaf,ai{.  383.)  ~  l  e  15  juillet  1707,  un  arr^^l  de  no- 
toriété rendu  par  le  Sénat  constate  Tusage  suivi  en  Savoio 
]>oitr  la  célébration  des  mariages  :  Il  n'y  a  jamais  eu  qu'na 
simple  registre  toou  par  les  curés  ou  vicaires  de  toutes  les 
cures  ;  le  prêtre  seul  qui  a  dnnyté  la  bénédiction  nuptiale  signe 
an  registre  sans  même  l'assistance  des  deux  témoins  du  ma- 
riage; le  registre  lait  pleine  foi.  (SENAT.  —  Registre  Llli, 
folio  115.) 

c  Les  personnes  faisant  profession  de  la  religion  prétendue 

T''form(^e  pourront  habiter  les  Kstats ,  à  la  charge  do  déclarer 
.iiix  (  urés  leur  inlcnlion  do  rentrer  (Inns  le  giron  de  l'Eglise, 
d«!  n'habiter  que  Um  lugeuieats  qui  leur  seront  assignés,  de 
demeurer  sons  la  survoillancedes  prâtresde  la  paroisse.»  (lHd.j 

*  L'espionnage  était  imposé,  sous  peine  d'amende,  à  tous 
les  fldëles.  (Burnier.  Bist.  <!»  Sénat,  h  190.) 

*  Ordre  à  toute  personne  possédant  des  biens -fonds,  en  Ta- 

rentaise,  sujets  à  la  dîruerie  d'avertir  recclésiastiquc  ou  30h 
fermier  de  venir  cueillir  la  dîme  avant  que  d'enlever  le  blé  des 
champs.  (Ilegistre  basane  XI  en  333  feuillets,  folio  144.  Re- 
quête  de  M.  de  Grolée,  archevêque  de  Tarentaise.) 

*  Voir  ci-dessus,  page  516. 

^  DoTille.  Estai  de  la  justice  du  pays  de  Savoie,  —  I.  47. 
(1674.) 
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La  situation  de  la  Savoie  entre  trois  foyers 
(le  prosélytisme,  Genève,  le  Dauphiné,  les  val- 
lées vaudoises,  gênait  l'action  des  magistrats  et 
leur  imposait  des  ménagements  de  toutes  sor- 
tes. Ib  arrivèrent,  en  dépit  de  mille  obstacles, 
à  concilier  le  droit  et  Téquité,  et  à  résoudre  le 
problème  délicat  d'assujettir  les  clercs  aux  (otg 
sans  jeter  le  discrédit  sur  la  religion.  On  les 
blâma  de  mesures  ouelquefois  rudes  et  dem- 


ies cas  fort  rares  où  leur  zèle  pour  la  justice  se 
traduisit  par  des  précautions  excessives  et  quel* 
ques  mots  piquants,  ils  apportèrent  une  grande 
modération  dans  Texercice  de  leur  devoir.  Com- 
posé d'hommes  du  tiers-état  que  de  longues 
études  et  des  habitudes  modestes  préservaient 
également  de  rambition  et  de  l;i  lc^]^èreté ,  le 
Sénat  ne  recliei  i  liait  que  le  bien  publie  et  se 
préoccupait,  avaul  toutes  choses,  de  maintenir 
les  traditions  en  se  rapprocliaut  à  pas  mesurés 
de  réquiUl)re  social.  Défeubcur  convnincu,  et 
parfois  fort  zélé,  des  croyances  catliolujues  ro- 
maines', il  n'hésita  pourtant  jamais  à  mettre  en 
pratique  les  maximes  f/a/Z/ca^^es  qui,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  faisaient  partie  iuté* 
grante  du  droit  public  de  la  Savoie'. 

*  Voir  ci-dessus,  chap.  lî,  page  59,  l«»s  mesurer  prises  con- 
tre rbén^sif".  Parmi  les  motifs  du  oiooopole  accordé,  en  1616. 
à  une  association  de  tisseurs  de  soie,  on  trouve  celui-ci  ;  Que 
plutieurs  faisant  bantfuerouie  à  h  Saintê^Foy  t'adonnefU  à 
tettêt  fabriques  parmi  les  hérétiques  et  qu*il  convient  dê  M 
passer  d'eux...  (Racculta.  Duboin.  XVI.  113.)  Kn  1^17,  en  au- 
torisant la  création  de  filatures  à  Annocy,  on  exige  que  tous 
les  matstres  soient  bons  catholiques  depuis  six  ans  en  ça. 
(Arrêt  eh.  C.  dv  99  avril  1610«) 

^  Voir  au  tome  i^'  do  cette  Histoire,  pago  4ib,  et  ci-dessut», 
pages  18  et  97  A  99.  ^  Voir  mai  i«  kttn  Mto  pcr  le  SéMt 
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Chaque  jour  amenait  de  nouveaux  conflits 
de  juridiction,  soit  entre  Rome  et  les  évêques 
nationaux ,  soit  entre  les  préîals  savoyens  et 
l'autorité  civile'.  C'est  ainsi  que  le  nonce  de 
Turin  ayant  émis  la  prétention  d'évoquer  les 
cas  ecclésiastiques  du  val  d'Aoste,  le  Sénat,  sur 
la  protestation  de  révèque,  admit  Tappel  comme 
d'abus  et  en  entretint  le  prince  dans  une  lettre 
dont  je  détache  quelques  passages  : 

€  Nos  prédécesseurs  se  sont  portés  à  ceste  défense 
des  droits  du  prince  avec  tant  de  courage  et  si  virile- 
ment que»  dès  1560,  la  religion  catholiaue  a  esté 
conservée  et  augmentée  dans  ces  provinces,  les  prélats 
maintenus  dans  leurs  privilèges  et  les  peuples  dans 
leurs  devoirs.  V.  A.  et  ses  sujets  jouissent  du  fruit  qn*ont 
produit  les  oppositions  eonlinuelles  du  Sénat  aux  eiilt  f 
prises  des  e(  <  icsiastiques  et  sontaussy,  crrâces  à  Dieu, 
encor  aujourd'hui  délivrés  de  certaines  sujétions  qui 
troublent  ailleurs  bien  souvent  la  tranquillité  desEstats 
et  la  souveraineté  de  leurs  princes.  *  » 

Le  nonce  s'irrite  de  l'intervention  du  Sénat, 

au  prince,  l'  ^0  mai  1870.  fReg.  secret  (<Aio  261.)  —  L'excep- 
tion coniiraïc  la  règle.  Des  leUres-pateatcs  du  2d  mars  1580 
autorisent  le  renvoi  d'nn  appel  comme  d'abus  à  l'inquisiteur  dn 
duehé  d'Âostet  iur  U»  prièrt  instante  du  nonce  iréxidant  à  fti* 

rin  et  f>ar}s  tirer  à  eonséqupnre  contre  le  droit  des  cours  *Ott- 
veratnes  de  tnujour$  m  être  saisies.  (Reg.  XIX,  folio  116.) 

'  Voir  la  belle  lettre  écrite  h  la  régente,  lo  16  février  1677» 
pàï  le  procureur  général  Cholet,  contre  les  prétentious  de  l'é?ê« 
que  de  Génère  (publiée  à  la  page  05  du  tome  II  de  VBiiU  du 
Sénat J  —  En  îfiT8,  le  nnme  prélat  ayant  condamné,  sans 
avis  préalable  du  Sénat,  un  libelle  contre  les  praires  do  la  mis- 
sion et  un  livre  intitulé  :  Le  vray  miroir  de  ia  piété  chrétienne, 
▼it  son  ordonnance  révoquée  «omtns  écrite  au  méprit  ân  Béitt 
tt  dêt  pouvoirs  de  la  justice.  Le  3  août  1697.  rév3qoe  de  Mau- 
TienrïH  interdit  la  chasse  sur  les  terres  de  sa  jaridiction;  le  12  , 
appel  comme  d'abus  ;  lo.l4 .  arré^t  ordonnant  la  lacération  de 
l'ordonnance  épisropalo.  J'en  pourrais  citer  plus  de  cent. 

'  JJittamm  du  président  dt;  Cliau40i»;»et,  du  2ô  uiài  i.ci7Û. 
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révoque  Tarrêt  de  justice,  fait  lacérer  les  pla- 
cards aux  portes  des  églises  d'Aoste  et  cite  les 
sénateurs  a  comparoir  par  devant  luy. 

c  Gel  allenlat,  ^'érrin  lo  présiileiil  l^orlrond  de  L;i 
Pérouse,  est  un  coup  lire  au  dr(til  île  \<\  sonvpiaiiielt'  de 
"V.  A.  R.  car  le  seigneur  noiue  en  esloiulaiit  par  reste 
invention  sa  jurisdiclion  enSavoyesnr  ceux  qui  deffen- 
dent  celle  de  V.  A.  li.  délruil  le  pouvoir  temporel  et 
cstablit  une  domination  sar  les  laïcs  dans  un  pays  où 
tous  les  noncos  ont  esté  d'accord  juscpies  à  présent  de 
n'en  avoir  point.  Nous  aurions  repoussé  cet  outrage  par 
les  moîens  que  nous  fournit  raulhoriié  de  nos  charges  si 
nous  n'eussions  voulu  auparavant  demander  justice  à 
V.  A.  R.  de  l'injure  qu'on  luy  a  faite  en  nos  personnes. 

«  H  importe  que  ces  nonces  ne  passent  pas  les  bornes 
de  leur  puissance  sous  prétexte  qu'ils  sont  ministres  de 
S.  S.,puisrju<i  nous  sommes  tous  asspurés  que  S.  S.  * 
estant  la  source  de  toute  justiee  et  de  toute  équité,  n'en- 
tend pas  qu'on  trouble  en  son  nom  Tord  j  e  d'antruy.  Si 
Ton  se  relaschoit  en  cesle  rencontre,  ces  ecclésiastiques 
auroient  bien  tost  mis  sous  le  joug  toute  la  val  d'Aosle 
et  ne  manqueroient  pas,  dans  la  suite  des.  temps^  de 
s'élever  auss][  en  Savoie.  Cette  indépendance  qui  se 

8 lisse  et  s'insinue  peu  à  peu,  sous  couleur  de  liberté  et 
'immunité  ecclésiastique,  est  quebjuefois  d'un  usage 
.  fort  commode  à  Tinterest  des  particuliers,  mais  Ton  ne 
peut  pas  répondre  de  Taffection  des  prélats.  ^  » 

Vers  la  même  époque,  Févèque  de  Be^ley 
ûyant  enlevé  du  couvent  des  Bernardines  de 
Saint-Geriix  une  demoiselle  Negroni  de  Mulas- 
saii,  pour  la  remettre,  en  Daiiphiué,  à  un  oncle 
qui  la  voulait  marier,  le  Sénat  le  condamna  pai' 
arrêt  à  réintégrer  la  novice,  ajoutant  : 

^  Registre  secret,  folio  272.  Henionirance  du  13  août  ]B70.  — 
«  Le  vai  d  Aoste,  qui  faitpartie  intégrante  du  duché  de  àavoye, 
Mt  tout  à  fait  sépné  dit  Piémont  quant  au  mœars,  au  langage, 
aux  eoutumaa  et  au  goaveniament.  »  flUiim,  Folio  .SOi.) 
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.  <r  11  nous  importe  peu  que  ceste  fille  porte  sa  dot  à  la 
Viskatiou  de  Bellev  ou  aux  Bernardines  de  Sainl-GeDiz; 

qu'elle  laisse  ses  biens  où  et  à  qui  bon  luy  semblera  ; 

inais  il  nous  importo  de  ne  laisser  pas  attribuer  à  des 
prélats  <'traugers  des  authorités  qui  diminuent  celle 
de  V.  A.  U.  »  ; 

Le  maintien  de  la  discipline  et  la  correction 
des  mœurs  furent  Tobjet  des  soins  assidus  du 
Sénat.  Il  prêta  main-forte  aux  prélats  désireux 
de  réformer  les  abus^et  n'intervint  d'office  que 
dans  les  cas  rares  où  le  scandale  déjà  public 
exigeait  une  répression  immédiate.  En  1601 , 
deux  moines  avaient  dénoncé  les  désordres  des 
Bénédictins  du  prieuré  de  Lémenc  à  Ghambéry  ; 
Tabbé  d^Unay  prolongea  les  enquêtes  et  réussit 
'  à  retarder  de  vini^i-t  iini  «^^s  le  châtiment  de 
ces  dépravations;  en  ,  le  Sénat  décréta 
d'office  rexpiilsioii  des  moines;  Urbain  VIÏl  ra- 
tifia la  sentence,  et  un  second  arrêt,  du  26  mars 
1627,  vérifia  les  IjLdles  qui  dormoient  aux  Feuil- 
lants le  couvent  deH  Bénédictins,  lesquels  en 
furent  chassés  à  cause  des  scandales  qu'ils  ij 
causoieni  ' .  Au  mois  de  juin  1664,  à  propos  d\ui 
accident  scandaleux  au  couvent  de  leninies  du 
Betton.  le  Sénat  fil  saisir  le  coupable,  malgré 
sa  dignité,  en  dnut  il  fut  loué  parle  prince^. 

La  reforme  du  concile  de  Trente  pour  la 
clôture  fies  monastères  n'était  rigoureusement 
exécutée  en  Savoie  que  depuis  1620;  il  y. eut, 
depuis  lors,  plus  d(^  décence  extérieure;  et,  les 
visiteurs  incommodes  supprimés,  on  trouva 

'  Regi.^lio  XXMII.  Folio  181.—  Voir,  page  368  t!e  VHist. 
du  Sénat,  les  scandaleis  de  Celse  Moiin  au  prieuré  de  Conta- 
mine ;  ceux  des  rallgieQx  do  prieuré  de  Saint-Jorioz,  an  Reff.: 
XX Vin.  Folio  m, 

•  >  Htgittn  aeerec  de        folio  ^i. 
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naturel  de  cacher  des  désordres  dont  la  satire 

protestante  se  serait  fait  une  arme.  Le  coupable 
était  jeté  dans  ïin-pace  d'un  couvent  ou  trans- 
porté en  Piémont;  quelquefois  le  cas  était  dé- 
féré au  conseil  piivé  du  prince;  dans  les  deux 
éventualités ,  l'arbitraire  remplaçait  le  droit 
commun'.  Les  querelles  des  mouies  du  prieuré 
de  Bellevaux  en  BauL^es  (1657),  celle  des  Feuil- 
lants de  Lérnenc('în98>,  la  révolte  des  religieux 
de  Saint-Pierre  d'Aibigny  (1708),  les  désordres 
desfdles  de  Sainte -Catherine  d'Annecy,  furent 
pour  la  Savoie  de  terribles  éclats  qui  discré- 
ditèrent les  couvents.  Le  décret  de  prise  de 
corps  lancé,  en  1681,  contre  les  Carmes  du 
Pont-de-Beauvoisin  rappelle ,  par  la  crudité 
des  détails,  Tarrêt  du  zo  mai  1610  contre  les 
chanoines  de  La  Chambre.  Mais  ce  qu'on  ne 

K avait  rejeter  dans  l'ombre ,  car  là  il  fadlait 
itervention  du  pouvoir  judiciaire ,  c'est  la 
lutte  perpétuelle,  opiniâtre,  des  séculiers  et 
des  réguliers ,  se  ruant  sur  le  temporel  et  s'en 
disputant  les  lambeaux,  suivant  l'énergique 
expression  d'un  arrêt  de  1674.  Ces  mots  ren- 
dent ,  en  effet ,  si  amers  qu'ils  paraissent ,  le 
caractère  des  procès  des  moines  de  Haute- 
combe  contre  leur  abbé  (1646),  de  rabt)é  de 
Saint-Jeoiie  contre  ses  religieux-,  des  prieurs 

'  J^n  lb93,  1  archevêque  de  ïan  nuiiôe  i«  clame  l'appui  da 
Sénat  eofitre  les  ecelésiasUqiies  de  son  diocèse  qui  ovotènl  Imn 
maUons  rempUet  dt  femmes  stupeetes,  refusoitni  d$  Um  ren^ 

foyer  et  ih'r<>)tff\f/rfHent  l'E^Us''  pnr  Jes  f'cl(f^\-  jnurr}nltrr^  Fn 
1695,  le  .Sen:jt  autorise  le  prélat  ix  laire  exécuter  les  décrets  do 
prise  de  corps  de  rOfficial,  sans  rattache  des  magistrats  laïcs, 
loulef  lef  fou  qu'il  t'aqit  iê  wrrttUm  dt  mcmn,  à  la  charge 
seulement  d'en  donner  avis  au  procureur  général.  (Reg.XLVUI* 
Folio  148.  Reg.  XUX.  Folio  51.) 

*  ClMcui  dei  doue  eluuolMi»  qnt  Vêtibé  védnifiil  à  U 
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d'Arvillars  contre  les  Chartreux  deSaint-îîiicïoii 
(1712).  La  liitle  s'accusOj  avec  non  moins  d  à- 
preté  mais  par  de  plus  piquantfî  détails,  dans 
raffaire  dos  reli «pieuses  de  Sainte-Claire  d'E- 
vian,  dont  le  curé  de  ïhonon  et  les  religieux 
de  rObservance  se  disputent  le  confessionnal  ^ 

Appauvris  par  la  commende,  démoralisés 
par  la  clôture,  dont  l'abus  fut  plus  dangereux 
que  la  liberté  des  parloirs,  les  couvents  ache- 
vaient de  se  perdre  pas  les  vocations  forcées. 
Le  cas  du  fils  de  Pierre  de  Monthoux  chez  les 
Barnabites  de  Thonon^,  et  celui  de  Louise 
UlUel  chez  les  Clarisses  de  Moûtiers  (1736) ,  en 
sont  d'éclatants  exemples.  Les  faits  de  ce  genre, 
ajoutés  aux  ronsidcralions  politiques  etsociu]<^s 
dont  p;a  laiL  Coîbert  quand  il  disait  au  rui  (1665): 
Les  couvents  sont  stériles  de  biens,  de  corps  et 
d'esprit!  et  commentés  par  les  révélations  de 
Fénelon  et  de  Bossue t  dans  le  Panégyrique  de 
saivf  Bernard  et  le  fameux  Discours  sur  les 
avanfcufc^  ri  les  devoirs  de  la  rie  religieuse, 
motivent  âufftsamment  la  répugnance  du  Sénat 

portion  <"on;!rue.  rc  iil  pnnr  sa  pari  annuelle  douze  veissels  de 
froment,  douze  charge»  de  via  et  trente  tlorios.  {Titres  des  bé» 
néfictt.  Reg.  LU  de  1650.  Folio  116.) 

'  SENAT.  Aff.  ccclés.  Regii^lres  di'  1027  et  1686.  —  En  1686» 
H  faut  un  arrêt  pour  régler  le  droit  de  préséance  du  curé  de 
Lémenr  r  urles  Anlonins.  En  1063,  les  Bénédictins  de  Talloires 
et  de  Ruinilly  s'emportent  en  discours  publies  et  particu- 
liers cotUre  l'autorité  et  la  personne  de  l  évéoue  de  Genève^  à 
teJ  point  qu'on  billet  dncal  pr<.':>crit  au  Sënat  aa  porter  prompt 
remède  aux  intolences  et  à  la  mauvaise  conduitt  aeca  reU(/itU9 
et  de  f.iîte  ressnr  les  traitements  qu'ils  fonf  souffrir  au  curé 
de  Tallo-res.  En  \-'A>;>.  il  y  a  ronflif  pour  la  succession  aui 
Uroilâ  du  cuié  primiiii  de  Saint-Léger  entre  les  Franr.iâcains 
•  et  le  doyen  de  la  Saînte^Chapelle  :  en  1673,  les  Bénédictina  de 
Rnmilly  leenaient  au  Sénat  contre  le  cnréCnain;  ete* 

>  SBNAT.  Regiiln  XXXV,  folio 
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à  autoriser  rétablissement  de  nouveaux  cou-* 
vents,  fussent-ils  même  sous  Fimmédiate  pro- 
tection du  prince.  Les  privilèges  exorbitants 

accordés  aux  Visilandines  par  les  patentes  de 
J614,  de  162:1  et  du  23  juillet  1628  ne  sont  pas 
entérinés  par  le  Séjial,  mais  simpleniuut  enre- 
gistrés, en  UW,  avec  la  réserve  :  de  n'admettre 
la  vérification  (juc  sur  des  ordres  réitérés,  sans 
altération  de  Védit  de  ir>OS  et  de  V arrêt  de 
rejet  de  i69S  ;  désaveu  formel,  puisqu'il  s'agis- 
sait ])récisémeut  d'un  texte  qui  abrogeait  l'édit 
et  supprimait  l'arrêt.  Mêmes  protestations,  en 
dBoi,  pour  les  patentes  du  prince  Thomas  de 
iC)^).  Le  Sénat  s  up[Mjse  pendant  trois  ans  à 
rinstallalion  de  religieux  Augustins  d;uis  le 
faubourg  Montmélian  de  Ghambéry  (1010  à 
1619),  pendant  douze  ans  à  Ventrée  des  Tlrsu- 
lines*  (1624  à  1630),  pendant  sept  ans  à  celle 
des  Carmes  (1636  à 'ln43),  |)eudarit  vingt-deux 
ans  à  celle  des  Bernardines  de  Gonflans^  (1637 
à  1659) \ 

'  Les  syndics  de  Cliaiiibéry  lus  avaient  cepeiulant  oppelées 
et  leur  accordaient  une  subvention  de  vingt-cinq  ducatonsFant 
pendant  six  ans,  à  la  charge  d'enseigner  1rs  paHvrts  filles  gratis. 
Kn  n)45,  les  syndics  s(i  plaignent  au  St'nat  de  cp  qiio  beaucoup 
de  religieuses  de  Hourgoguo,  qui  s'étaient  réfugiées  dans  la 
ville,  à  titre  provisoire,  en  UJ40,  s'y  sont  établies  à  demeure; 
ils  les  accuaaieot  d*étre  inutiles  au  bien  fntblie  et  d'accaparer 
les  hle's.  Le  Sénat  ordonne  l'enquête.  La  ivgente  réussit  è  main- 
tenir le  stafn  qun. 

Claude  Kxpilly  of  .laniis  d'Oncieu  avaiiMit  tenu  bon;  on 
lassa  la  patience  de  leur  successeur,  («uiiiaunie  de  Blanche- 
ville,  qui,  quelques  jours  avant  sa  mort,  signa  l'airèt  dn  4  avril 
1659.  Les  lettres  de  jussion  furent  sept  fois  renouvelées  :  les 
24  juin  1C37  ,  14  juillet  1612,  id  janvier  et  4  juin  1047,  12 
octobre  1648,  27  janvier  Jt)57  et  -28  février  1658.  (Keg.  XXXVi. 
Polio  248.  Reg.  XL.  Folio  90.) 

>  Un  arrêt  du  14  janvier  16^7  portait  défense  d'établir  on  Sa> 
voie  de  nouvcltes  maisons  reUgieuses»  d'Ordres  autorisés  ou 
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Aubbi  la  com  de  Rome  se  plaignait-elle  ainè- 
reiiieiil  du  Sénat ,  lui  rei)iucliant  cV appliquer 
b's  lois  aux  clercs  comme  au  vulgaire  des  sujets. 
Dès  1G5G  ,  le  Ibiigiieux  caidinal  (Irescenlio, 
nonce  à  1'uiin,  coiiipataiil  la  Savoie  au  Pié- 
mont, accusait  les  magistrats  savoyens  dépar- 
ier et  d'agir  comme  leurs  voisins  de  Genève; 
tandis  quil  suf/isail,  à  Turin,  de  dire  un  mot 
poïiy  g  être  obéi  Les  Jésuites,  taxant  de  fol 
(ji  ^ueilcet  amour  de  In  justice,  desservirent  la 
(!oui*  suprême  auprès  du  prince;  on  en  vit  les 
ellV'ls  lors  du  cordlit  des  .lésuiles  de  (lliandjéry 
avec  révèque  de  Grenoble;  puis,  de  1075  a 

iMii,  sans  ragrément.  du  Sénat,  ;i  poiin-'  <le  niillo  livres  d'amen- 
de contre  les  syndiosi  ut  tiahilatits  (iiii  Taiiraieiit  loU-ré;  cet 
arrèl  fui  derechef  publié  et  aUirlif  en  Iti^n,  IG37,  1654.  101)5. 
Le  Sénat  et  les  syndics,  fort  difficiles  pour  les  ordres  tnendiants, 
étaient  plus  accueillants  pour  ceux  qui  rendaient  de  réels 
services;  ainsi,  In^  Ursiilines  fondent  une  maison  &  Sallanchcs, 
ù  la  charge  d'élever  et  d'instruire  toutes  les  ieunee  fUles  qu  on 
leur  présentera,  riches  ou  pauvres,  de  la  tille  ou  des  ehamps 
(août  163C) ,  les  Gapncins  un  hospice  à  Thôncs  (KUlj ,  les  prê- 
tres de  l'Oratoire  un  rollégo  à  Rumilly  (1635  à  1643);  etc.  Les 
conditions  d'établissement  étaient  <<iiTtout  de  n'ètrn  point  à 
charge  ù  la  cité,  de  ne  point  faire  de  quête,  de  justifier  d  un 
revenu  annuel  suffisant  pour  assurer  rentretien  du  nombre  de 
religieuses  ou  do  moines  admis,  de  vendre  à  cry  public  les 
biens-fonds  qui  leur  pourraient  éclioir,  de  ne  point  posséder 
au-delà  d'un  certain  chiiTre,  de  vivre  de  leurs  seuls  revenns, 
même  en  temps  de  peste»  de  guerre  ou  de  famine.  Le  13  aoât 
1050,  le  Sénat  interdit  à  Annecy  rétablissement  des  priîtres  de 
la  Propr^^'îinde,  motivant  son  nrn't  sur  ce  qu'il  y  a  déjà  donse 
couvents  dans  la  ville  où  ion  fait  avec  abus  des  amas  de 
prains»  qa'il  s'y  trouve  casez  de  bons  turis  et  pas  ^hérésie, 
qu'ils  ont  spolié  le  collège  d'Avignon;  etc.  Le  6  mars  1665, 
ordre  aux  ronimunaulés  finidi'e^  ilnpiiis  moins  <lc  cinquante 
ans  dans  le  ressort  du  Sénat  de  fournir,  dans  \v.  délai  de  trente 
jours,  le  rôle  des  religieux  et  l'inventaire  de  leurs  propriétés  et 
revenus,  a/ln  d*aim,iùer  à  la  réduction  de  leur  temporel  sekm 
les  EdUs  ;  etc. ,  etc. 

*  CantttL  Storia  di  Yitlono-Àmedeo  IX,  tome     page  17.. 
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4680,  l'archevêque  Milliet,  créé  président  des 
comptes,  de  sénateur  qu'il  était,  et  nommé 
lieutenant-général  en  Savoie,  au  préjudice  des 
privilèges  du  Sénat,  fit  sentir  à  la  Compagnie  le 
danger  de  se  heurter  à  ces  puissances  ano- 
nymes dont  Tel  tort  est  partout  et  la  responsa- 
bilité nulle  part.  Cependant,  le  Sénat  ne  déserin 
point  son  rôle,  et  rien  ne  peut  donner  nm  idne 
plus  juste  (les  sentiments  qui  ranimaient  que  la 
remontrance  adressée  à  la  régente  Jeanne- 
Baptiste,  au  sujet  des  Ursulines  de  Bonne- 
ville,  le  9  mars  1680 

Les  débats  des  religieux  avec  les  abbés  com- 
mendalaires  et  les  conflits  intérieurs  des  cou- 
vents auraient  pu  se  dissimuler  ou  laisser  les 
populations  indifférentes  ;  mais  les  perpétuels 
procès  des  moines  avec  les  roturiers  et  les 
paysans^  au  sujet  des  aumônes %  . de  la  dime* 
et  de  la  justice ,  passionnaient  les  esprits  et 
ne  donnaient  que  trop  raison  à  l'attitude  du 
Sénat.  Ceux  qm  Font  blâmée  ont  bien  peu  de 
souci  de  Thonneur  de  l'Eglise  et  devraient  se 
rappeler  Ténergiijue  protestation  de  Bossuet 
contre  les  mauvais  moines  : 

«  On  ne  voit  point  de  gens  plus  ombrageux^  plus 

«  PRETJVES.  Document  iw'dit  n^'  CXLVflL 

'  En  l()t)4,les  oommuniers  d'Abondance  avtuont  eu  a  soute- 
nir uu  si  ioug  procès  contre  les  FcuiilaDts  de  i  abbaye,  qu'ils 
durent  payer,  pour  leur  part  des  frais.  9,950  florins  ;  ne  les 
possédant  pas,  ils  furent  obligés  de  vendre  à  des  partienliers 
la  meilleure  partie  de  leurs  bois  et  pâturages. 

3  PREUVES.  Document  inédit  no  CXLIX. 

En  1712,  quatre  villm  es  des  Rnugrs,  perdus  entre  If.  Noyer 
et  les  Désert.?,  aux  îiniitos  do  la  grande  pîiroisse  d'Arith, 

Sayaient  500  florins  Uu  dune  pour  une  popuUtion  de  340  âmes, 
ODl  800  eoflUBimiaalf .  (Reg.  des  enquét»  dv  Sénat»  foilo  UO«j 
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difficuUueux,  plus  Icnaces,  plus  anlouls  dans  les  procès 
que  ces  personnes  qui  nedevruient  pas  iiiume  avuirdcy 
affaires.  Cœurs  bas!  npurs  rétrécis  î  Kst-ce  donc  dans 
l'école  chrétienne  que  vous  avez  été  formés?  > 

Les  syndics  des  villages,  plus  exposés  que 
ceux  des  communes  urbaines  à  l'arbitraire  clé- 
rical, furent  aussi  les  premiers  à  réclamer  le 

rachat  de  la  dime  et  à  s'affranchir  de  la  tutelle 

ecclésiastique  comme  ils  s'étaient  dégaj^és  de 
la  servitude  féodale.  Le  Faucipiy'  et  smHout  la 
Tareiitaise  ^  donnorent ,  oomnie  toujours,  le 
signal  de  ce  moH\(iiiLu!  Irgal  (}ui  aboutit  à 
des  transaeiiuiis  anssitùl  aceeptéi's  *[a"offertes. 
Cette  translormalioii  de  dettes  i-quivoques, 
d'un  rliinVe  variahle,  d'une  assiette  incertaine, 
en  rentes  unnuelles  et  fixes,  fut  un  fait  écono- 
mique grave  et  qui  exerrn  une  inlluence  im- 
médiate sur  la  prospérité  (  rcjissante  des  vallées. 

L*exemple  des  villages  tarins  fut  partout  suivi  ; 
les  seigneurs  ecclésiastiques  ou  féodaux,  re- 
doutant le  contrôle  de  leurs  titres  et  la  discus- 
sion judiciaire  de  la  quotité  des  servis,  se  hâ- 
tèrent eux*mémes  de  régulariser  leur  position 

I  Le  type  le  pins  eomplot  de  ces  débats  se  trouve  dans  le 

f>rocè8  cinq  fois  séculaire  des  hommes  de  Chamonix  et  de  Va- 
orsinc  contre  les  chanoines  de  Sallanches.  (Voir  tome  1'^'',  page 
308.)  En  16;{:î  ,  ils  adressent  au  Sénat  un«^  roqui^te  formulant 
vingl-lrois  chttiti  d'accusation  contre  ces pnbtrcs  qui  lea  trailent 
iant  pitié  ny  niitérieorde,  let  aecublent  et  les  épuisent  de  vexa* 
tions,  extorsions,  maliraitementt  et  déporlements*  (Reg.  XXXV, 
foîio  0"-}.^  Un  Hrr^t  do  IG'31  donne  gain  <!•"  r  tn-^o  :>ux  syndics  ; 
cepeadanl.je  trouve  une  rc»-ounaissance  du  .'U  st-plcmbrc  lf)55 
(Reg.  XXXIX,  fulio  319]  par  laquelle  ils  se  déclarent  hommes 
liges  et  eentitairee  de$  ehanoints.  Les  faits  intermédiaires  maii- 
ipient. 

*  Voir  aux  PREUVES,  pour  tout  ce  qui  est  relatif  au  rachat 
de  la  dîne,  les  Doeumente  inédite  np»  61,  es,  180,  lil  el  148. 


en  réclamant  des  titres  nnuvels  de  la  part  de 


parut  d'autant  plus  significative  que  les  rentes 
féodales  étaient ,  en  Savoie,  imprescriptibles 
quant  au  domaine  direct,  et  qu'on  pouvait  être 
au  contraire  forcé  de  demander  le  renouvelle- 
ment du  titre  de  rachat  ou  de  transfert,  m^m«  . 
après  cent  ans  de  possession  paisible  entre  les 
mains  des  tiersKha  nombre  des  rachats  de  ser- 
vitude devient  aussi  plus  considérable*,  et  il  y 
eut  comme  une  émulation,  de  la  part  des  pri- 
vilégiés à  accentuer  leurs  droits  vieillis,  de  la 
part  des  asservis  à  s'en  délivrer  a  tout  prix'\ 

*  PREUVES.  Document  inédit  n"  CL. 

*  Je  me  borne  h  quelques  laits.  Les  Barnabiles  du  prieuré  de 
GontaiDiDe  vendent  aqi  trois  IVères  Oelcnier  fa  Uberié  de  leurt 
pirsonnes  9l  de  leurg  tiens  moyennant  :3,000  florins.  T.o  prieur 
do  Talloires  exige  des  frères  lUvolli^t  50  dncntnn*;  (  t  la  rento 
perpétuelle  d'un  ducaton  1/2  pour  leur  rachat  servile;  de  la 
famille  l'àris,  1,050  florins;  des  frères  iMicliot  et  Rogès,  prê- 
tres, 739  florins.  (Protocole  du  notaire  Itastardin.  —  Rcg. delà 
cure  de  Saint-Nicolas  de  In  Chapelle  en  Faucigny  .  de  1017  à 
1638.  —  Arrêt  du  17  juillet  1056.)  La  rançon  devenait  plus  forte 
à  mesure  qu'on  appréciait  mieux  le  prix  de  la  liljcrlé  et  qu'on 
sentait  daTontage  l'iniquité  de  cette  loi  dn  serrage  qui  déniait 
au  père  la  succession  du  fils.  (Reg.  XXI,  folio  202.  Ainsi,  en 
1613,  Guichard,  bourgeois  do  Rumilly.et  Guide/,  notaire  ducal, 
s'étaient  rachetés  du  Chapitre  d'Annecy  pour  seulement  200 

^  florins;  en  1615,  Roche,  de  Cognin,  n^avttit  payé  que  %0  du* 
catons  è  Chabod  de  Yilleneu?e,  etc.,  ele. 

*  Le  9  mai  1661,  les  7,  16  et  38  octobre  1669,  vingt-huit 

paroisses  do  la  Tarentaise  déclarent  tenir  de  l'archevêque,  en 
fief  et  seigneurie  directe,  les  hiem  situés  .^ur  leur  territoire  et 
dépendant  de  la  mense  arch.  moyennant  l'abandon  des  censés 
éenues  et  des  servis  arriérés.  En  1661 ,  le  seigneur  de  Hcnthon 
déclare  tenir  pour  hommes  libree  et  descendants  d'kùmmet  libres 
les  deux  frères  RibioUet,  bourgeois  d'Annecy,  moyennant  une 
finance  150  pistolcs.  (AR.  Cïî.  C.  Tôt  quoi  des'racliat.s.)  I,e 
comte  d  llurlières  libère  les  habitants  de  la  paroisse  de  Saiut- 
Aiban  de  toutes  corrées  moyennant  la  rente  perpétuelle  de 
deux  cartes  d'aroine  pour  chaqno  feut  livrables  à  la  Saint- 


leurs  taillables 
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Â  rinfluence  croissante  du  cierge  répondait 
rorganisation  chaque  jour  plus  complète  de  la 
commune  par  l'aIVranchissement  progi^essif  du 
paysan,  qui  de  serf  devient  fermier  et  de  fei-mier 
propriétaire.  Le  double  et  pai^aîlèle  eiïort  des 
villages  concertant  des  mesures  d'intérêt  com- 
mun, et  des  bourgeois  exigeant  le  développe- 
ment normal  des  libertés  municipales,  se 
caractérise,  entre  mille  faits,  d'une  part,  par 
les  arrêts  qui  permettent  aux  habitants  de 
Mongellafrey  de  se  réunir  chaque  dimmche 
pùiir  parler  de  letirs  affaires,  et  aux  commu- 
niers  de  Mon  ta  y  mont  et  d' Aux  ois  d'exécuter  le 
règlement  délibéré  entre  eux  pour  la  conser- 
vation  des  bois  protégeant  les  xnllages  contre 
les  avalancheSy  la  régie  des  pâturages  ^  le  répar- 
temmt  de  la  taille,  le  classement  des  corvées 
affectées  à  Ventretien  des  ponts  et  routes  (164© 
à  1650);. de  rautrc,par  le  procès  où  l'avocat  Ge- 
not,  revendiquant  au  nom  des  syndics  de  Moû- 
tiers  contre  l'îirchevêquo  leurs  antiques  libertés 
et  le  droit  eorannui  du  pays  de  Savoie  {[(SdO  h 
1655),  rédigo  des  uiéuioii  t^'s  qui  sont  des  modè- 
les do  logi([iio  vigoureuse  et  de  Une  raillcrin 

Dans  les  Alpes  de  Savoie,  la  vie  mnnicipale 
présenlail  un  caractère  particulier  du  murceile- 
ment  et  d'impuissance  qui  rend  plus  méritoires 
les  efforts  et  les  succès  des  villages.  Des  cen- 

Andrt'.  (Mcgisd'i'  ilc  1603.)  Paul  de  l.eschcruines.  maniuis  du 
Chalelard,  cède  aux  commuiiiers  tl  Kcole  Baugos  le  four 
hana!  do  la  paroisse  pour  une  renie  de  12  ducalons  i  rrotocole 
dn  notaire  Bargos),  etc.,  etc. 

*  Voir  les  détails  compliqués  de  eette  affaire  au  sae  à  procès 
1262  du  re^^isU  ê  du  greffe  du  Siînat  ;  les  mémoires  de  1C55 
sont  aux  folios  70,  98  et  110  du  cahier  de  la  ville.  —  PREU- 
VES. Document  n«  CVLll. 
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taines  de  petites  agglonicratLoiis,  divisées  par 
la  nature  du  sol  et  la  diiilculte  des  communi- 
cations, isolées  par  leur  pauvreté  et  le  petit 
nombre  de  leurs  haintants,  paraissaient  hors 
d'état  de  jamais  réclamer  les  droits  civils  et 
politiques  des  villes.  Une  paroisse,  dira  Turgot 
en  1750,  est  un  assemblage  de  cabanes  et  d' ha- 
bitants non  moins  passifs  qu'elles.  Un  siècle 
plus  tôt,  on  ne  pouvait  déjà  plus  dire  cela  des 
paroisses  de  Savoie.  Depuis  la  réforme  d'£m- 
manuel-Philibert,  la  paroisse,  secouant  sa  tor- 
peur, aspirait  à  Tactivité  productive;  les  elTorts 
individuels  s'y  groupaient  autour  du  clocher 
comme  à  un  centre  commun;  toutes  ces  vies 
captives  rompaient  l'un  aprèsFautre  leurs  liens, 
et  la  paroisse  se  transformait  en  commune.  Â 
Tissuede  la  messe  du  dimanche,  devant  Téglise, 
touchant  usage  qui  plaçait  Tintérêt  de  la  mo- 
deste cité  sous  la  jprotection  de  la  croix,  s'as- 
semblaient les  chefs  de  famille^  discutant  leurs 
affaires  et  donnant  ensuite  mandat  aux  syndics 
d'exécuter  la  décision  prise.  C'est  ainsi  qu'au 
mois  de  mai  1641,  trois  capucins  se  présentent 
à  l'assemblée  des  habitants  de  Thônes,  réunis 
sur  la  place  aux  Herbes,  et  sollicitent,  sauf  la 
permission  deTévéqtie  et  l'agrément  du  Sénat, 
lautorisation  de  bâtir  un  tout  petit  hospice 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  C'est  ainsi  que  le  9 
octobre  1666,  Sigismouii  Mareschal,  comte  de 
la  Val  d'Isère,  liabillé  de  veloui's  et  chaussé  de 
•  bottes  en  peau  de  daim,  descend  de  cheval  sur 
le  pré  conmmn  de  N.-D.  des  Millières,  où 
s'étaient  assemblés  les  serfs  et  manants  des 
paroisses  de  la  rive  gauche  de  Tlsère,  vêtus  de 
grossiers  surcols  de  laine  brune  ou  bhmche,  et 
leur  propose  l'abandon  de  tous  plaits,  servis, 


Digitized  by  Google 


545 


1860-1713 


censés  et  droits  arriérés,  s'ils  veulent  rénover 
les  titres  anciens  d'inféodation.  De  même,  le 
7  mai  1663,  les  hommes  de  Saint-Bon  avaient 
reçu  des  mains  des  procureurs  de  l'archevêque 
de  Tarentaise,  dans  le  cimetière  qui  entoure 
Téglise,  neuf  terriers  en  4,489  feuillets  ^  col- 
lationnés  séance  tenante  par  le  notaire  Festaz, 
et  dont  ils  contrôlèrent  les  énonciations  au  vu 
de  leurs  propres  titres,  avant  de  transiger  sur 
le  chiffre  du  rachat  des  dîmes  et  corvées.  Il  n'y 
a  plus  là  de  serfs  timides  ou  effrontés,  suivant 
qii'ils  subissent  le  caprice  du  seigneur  ou  qu'ils 
s  y  livrent;  ce  sont  les  maîtres  du  sol,  possé- 
dant un  foyer,  une  famille,  c'est-à-dire  le  pré- 
sent, un  héritage,  c'est-à-dire  l'avenir,  soldats 
au  besoin,  forts  de  leurs  droits  et  ûers  de  les 
avoir  conquis. 

La  Cour  de  Turin  s'émut  de  cette  verdeur  des 
mœurs  publiques  :  on  prit  des  mesures  pour 
brider  1  esprit  municipal.  L'arme  qu'Emma- 
nuel-Philibert avait  forgée  contre  la  féodalité 
se  retournait  contre  le  prince  dans  les  mains  de 
ses  successeurs.  Etemel  retour  des  choses  d'ici- 
bas,  où  rien  n'est  permanent  de  ce  que  crée  le 
génie  de  l'homme  et  où  la  vraie  liberté  réside 
dans  la  perpétuité  de  la  lutte.  Les  ministres  pié- 
montais,  s'autorisant  de  quelques  délibérations 
tumultueuses  %  tendirent  à  supprimer  les  as- 

'  Les  patentes  lîu  février  1671,  pour  obvier  à  l'avenir  aux 
déiordrei  qui  se  sont  rencontrés  par  le  passé  aux  conseils  gi^né- 
raux  et  particuliers  de  la  ville  de  Rumillyt  desauels  conseils  on 
a  été  tournent  eontramt  d«  tortir  ian$  riên  déUbérer,  àeaun 
■des  cabales  et  tumultes  de  divers  pairtUuUêrs  qui  entrent  et 
sortent  quand  il  leur  plaît,  déclarent  que  le  conseil  sera  doré- 
Davaot  composé  de  36  membres,  dont  1%  nobles  et  24  bour- 
geois. Le  27  avril  1679,  la  régente  Jeanne-Baptiste,  à  qui  il 
éurit  r^étenté  piê  les  gent  4e  BmUU^  toimU  neeouttuméê  de 
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semblées  générales,  où  tout  hnbitaîit  cotisé 
jouissiBLit  du  droit  piîmitif  de  discussion  et  de 
vote,  et  à  les  remplacer  par  des  conseils  res- 
treints, élus  ou  nommés  à  vie  soumis  au  con- 
trôle permanent  d'un  agent  oflicieP  et  dont  les 
actes  n'étaient  valables  qu'après  l'approbation 
de  Fintendant.  Ces  derniers  points  furent  vive- 
ment débattus  par  le  Sénat,  qui  n'y  trouvait  plus 

3ue  Tintérêt  exclusif  du  prince  et  qui,  à  propos 
u  conseil  de  ville  de  Cbambéry,  ne  craignit 
pas  de  décliirer  un  édit  royal  ;  c'est  au  Sénat 
que  Ton  dut  aussi  le  maintien  de  Tandenne 
proportion  d'influence,  entre  les  nobles  et  les 
bourgeois ,  le  tiers-état  devant  toujours  rem- 
porter du  doublei  en  nombre. 

Les  délibérations  des  communes  offrent  ce 
caractère  intéressant  de  s'attacher  plutôt  à  des 

Unir  cunstii  pour  les  affaircn  de  lu  tille  auquel  assistoient  hou 
^wkmmt  it$  gmUiUlummei  ei  auiresnotaMet  bourgeois,  mais 
encore  toutes  sortes  d'habitants,  pour  éviter  les  cabales,  décide 
que  les  conseillers  rv m) l  perpétuels,  au  noitil^rc  d»;  24  seule- 
ment, dont  8  gentilshommes  et  16  bourgeois.  Ëoliii,  lo  10  juillet 
1718,  une  ordonnance  de  l'intendant  général  Riccardi  lee  réduit 
à  13,  4  nobles  et  8  bourgeois. 

*  Les  patentes  du  93  février  1669.  réorgani.xint  la  bour- 
geoisie dèThonon.  suppriment  l'asscmbléfi  des  chefs  de  famille, 
la  remplacent  par  un  conseil  de  00  notables  choisis  par  les  offi- 
ciera ducaux  i  les  notables  nommeut  à  l'électioD,  dans  leurs 
rangs,  deux  sjrndics,  l'un  noble,  l'antre  bourgeois,  ponr  nn 
an,  et  13  eanttilUrs  à  vie  n'ayant  que  radministration  des  re- 
venus et  ne  pouvant  alii^ncr.  En  avril  167?,  sur  !;i  remon(r?mce 
du  âénat,  le  prince  t  «f^iiiue  aux  bourgeois  le  droit  de  clioisir, 
à  l'élection,  les  60  délégués  des  chefs  de  famille ,  à  la  condi- 
tion expresse  qoe  les  assemblées  auront  lieu  en  préseieo  Én 
jogo-mago  ou  de  son  adjoint 

*  En  171 1 ,  lo  juge-mage  de  Hauricnne  reçoit  Tordre  do  pré- 
sider les  TfMinfons  du  conseil  de  Saint-Jnn  ;  refoîs  d 'S  «îvndref  j 
appel  au  bénat,  lequel,  après  enquête,  déclare  que  le  juge- 

|iD^e  n'a  entrée  daosceb  assemblées ^tir  par  courhnsie  e\  d% 
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mesures  de  prévoyance*  qu'à  des  solutions  d'ex- 
pédient; il  y  faut  aussi  remarquer  des  souscrip- 
tions volontaires  pour  la  construction  d'églises 
la  création  d'écoles ,  Tassistance  des  pauvres. 
ObUgées  de  suffire  à  des  charges  nouvelles',  les 
communes  sentirent  la  nécessité  d'améliorer  le 
sol,  de  produire  mieux,  de  créer  des  rei^ources 
égales  à  leurs  besoins*  et  aussi  de  supprimer  les 
exceptions  capricieuses^.  De  là  cette  application 

'  En  1693,  les  conioiuniers'  de  Monlendry  bannittent  leurs 
bois  pour  24  ans  ;  ils  sont  imités  par  la  plupart  des  paroisses 
de  Haurieune.  Do  1687  à  1098,  les  commuaiers  de  Saint-Jean 
d*Àr?e  pour  leurs  bois  de  hante  ftttaie,  de  Saintr-Alban  des  Vil- 
Itldfl  pour  leurs  pâturages,  de  Sainte-Hélène  du  Lac,  de  Cha^ 
moux  et  de  Bourgncuf  ponr  Ifur*;  blaches  et  le  bois  dp  Ipufs 
'  Iles,  des  Marches  pour  les  prés  el  bois  communs,  se  concertent 
et  décident  une  meilleure  exploitation  dos  commnnaux  et  la 
mise  en  bon  état  d'entretien  des  chemins  publics. 

*  Le  30  août  1685*  les  habitants  delà  paroisse  de  Saint-lean 

de  Couz  di^ridcnt  (luo  chaque  communier  masle  dans  chaque 
famille  donnera  ^  tlorins  pour  rebâtir  le  clocher.  Le  10  mai 
1687,  les  communiers  de  Champlaurent  délibèrent  mie  chaque 
chef  de  famille  payera  3  florins  6  sols  pour  l'achat  d'un  calice 
et  7  sols  par  an  pour  le  luminaire  de  l'église.  Le  22  féTrier  1686| 
les  communiers  de  La  Chambre  se  cotisent  pour  la  reconstroc* 
tion  de  leur  t^gliso,  etc. 

^  Pour  donner  l'idée  de  la  lourdeur  (  (Tasantc  de  l'impôt,  je 
citerai  la  paroisse  de  La  Chapelle  en  Maurienne  qui,  en  1080» 
payait  6,495  florins  de  taille  ponr  nne  population  de  764  habi"* 
tants.  (Délibération  dos  communiers  du  24  avril.)  Aussi  les 
communiers  de  Saint-Remy  et  de  Saint-Sulpice,  qui  araient 
acheté  du  marquis  de  La  Chambre  les  bois  noirs  et  blancs  de 
leors  paroisses»  en  1566,  pour  43  ëcns  de  5  florins»  sont-Ils 
forcés  de  les  revendre,  en  1679,  à  son  arrière  petit-fils  «  ponr 
18  dncatons. 

*  En  mars  1619,  la  ville  d'Annecy  est  autorisée,  pour  faire 
face  ù  ses  dépenses  municipales,  à  lever  3  deniers  par  livre  de 
chair  qui  se  vendra  dans  les  limites  de  ses  franchises.  En  1686, 
la  Tille  de  Thdnes  se  cotisa  pour  rebâtir  l'église  ;  en  1688,  la 
commune  était  insolvable,  et  il  fallut  recouvrer  par  voie  de  con- 
trainte la  cotisation  de  chaque  souscripteur. 

*  Dès  1666,  les  bourgeois  de  Moùtien  sollicitent  U  révoea- 
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du  Sénat  à  satisfaire  trurgence  aux  requêtes  des 
syndics  toutes  les  fois  qu'il  s'abaissait  d'iulérèts 
coîTiniiius.  Les  forêts,  les  cours  d'eau,  les  lar^^ 
(lu  eut  soumis  à  une  administration  rtmilirrc  t  t 
on  les  garda  mieux;  la  pêche  et  la  chasse  luxent 
réglementées  '  ;  on  protégea  les  cultures ,  les 
champs  ensemencés,  les  vignes  ;  on  veilla  à  l'en- 
tretien et  à  la  police  des  trois  grandes  routes  de 
Savoie.  Chaque  jour,  en  effet,  surgissait  une  fa- 
mille qui,  par  le  rachat  des  droits  féodaux  ou  de 
la  dîme,  avait  acquis  un  droit  à  ce  patrimoine 
commun  reconquis  sur  la  noblesse  et  le  clergé, 
et  qui  s'appelle  de  nos  jours  Domaine  public. 
Domaine  de  VEiat  et  Biem  communaux.  Grâce 
au  progrès  des  mœurs*  tous  les  fléaux  du  moyen- 
âge  s'effaçaient  avec  le  passé.  Les  classes  pri- 
vilégiées se  sentaient  débordées,  pacifiquement 
envahies  par  Tavènement  aux  auaires  du  plus 
grand  nombre;  le  tiers-état  comprenait  que  de 
rien  il  devenait  tout,  et,  les  uns  a  contre-cœur, 
les  autres  avec  passion,  ceux-ci  par  devoir, 
ceux-là  par  intérêt,  tous  semblaient  associés 
pour  cette  giande  guerre  des  abus,  qui  n'aura 
pas  de  trêve  tant  qu'il  y  aura  des  hommes. 

Au  total,  il  y  a  progrés,  et  la  Savoie  de  1713 
vaut  mieux  qiîe  celle  de  1675.  de  1630  ou  de 
1550.  L'arbitraire  ne  pèse  plus  autant  sur  la  vie, 
et  loi*sque  les  Ro7j aies-Constitutions  prendront 
la  place  des  Arrêts  de  règlement  du  Sêimt,  ce 
sera  encore  un  progrès.  Le  bien-être  ci'oissant 
du  loyer  domestique  rend  la  paix  plus  précieuse 

tion  des  exemptions  de  logements  mililairci»  accordées  sans 
autrcà  motifs  quo  la  faveur  -  le  Sénat  déclare  que  désormais  c% 
privilège  ne  ooDsislora  que  dans  le  droil  d'option  entre  le  loge- 
ment en  nature  on  le  payement  en  argent  d'nne  taxe  ëqnivaleate. 

t  PREUVES.  Dwsummfi  n««  LXXTT  h  LXXIV. 
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m  chef  de  famille,  et  sa  liberté  morale  grandit 

avec  son  indépendance. 

L'histoire  du  peuple  de  Savoie,  de  1516  à 
1713,  donne  matière  à  bien  des  réflexions  et 
prouverait  une  fois  de  plus  que  les  peuples  n'ont 
que  les  aouvemements  qu'ils  méritent,  ce  qui 
revient  a  dire  que  les  hommes  manquent  aux 
institutions  plutôt  que  les  institutions  aux  hom- 
mes, et  que,  n'était  la  malice  de  certains,  il  y 
aurait  toujours  assez  de  lois  dans  Tarsenal  des 
sociétés. 

Rétifs  aux  nouveautés,  attachés  à  la  tradition, 

les  Savoyens  répugnent  à  la  violence  et  font 

plus  de  fond  sur  le  droit  que  sur  la  force.  Ce 
respect  de  la  légalité  est  é^al  en  ca\  au  respect 
lies  choses  saiiiles  ;  ils  distinguent  sans  ;ilVec- 
tation  le  temporel  du  spirituel,  et  leur  iei  veur 
religieuse,  leurs  convictions  profondes  n'eurent 
jamais  à  souiïrir  de  la  guerre  acharnée  qu'ils 
firent  aux  abus  ecclésiastiques.  Enfin,  on  ne  vit 
point,  en  Savoie,  ce  détestable  écart  entre  les 
classes ,  qui  produisit  ailleurs  les  ginn^res  so- 
ciales. Vas  plus,  durant  l'administration  souvent 
brusifu»'  du  Sénat  de  Cbambéry,  qu'en  face  des 
volontés  ])arfois  dédaigneuses  du  roi  de  Sardai- 
gue,  non  plus  que  sous  la  discipline  courtoise, 
conciliante  et  li  és  aristocratique  de  la  Compa- 
gnie de  .Tésus,  on  ne  trouve,  en  Savoie,  deux 
sociétés  ennemies,  à  quelque  date  que  Ton  s'ar- 
rête. "Dans  le  passé,  il  y  avait  des  souM  iiirs 
d'association  plutôt  que  de  conquête;  entre  les 
gentilshommes  et  les  vilains  il  n'y  eut  pas  ce 
divorce  brutal  de  rinjusticf»  fies  uns,  de  la  ran- 
cune des  autres;  la  noblesse  n'oublia  pas  que 
le  tiers-état  lui  avait  fourni  plus  de  la  moitié  de 
ses  chefs;  le  clergé  se  souvint  que  l'Eglise  de* 
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meur^,  pendant  de  longs  siècles,  le  seul  asile, 
des  Hbertés  mourantes  ;  le  peuple  fut  sans  haine 
parce  qu'il  était  sans  blessures. 

Cette  attitude  des  Savoyens  est  d'autant  plus 
remarquable  qu'en  4713  trois  mortelles  théo- 
ries, fortifiées  et  comme  aggravées  par  Fidée 
maîtresse  du  règne  de  Louis  jQV,  le  caprice  du 
prince,  pesaient  sur  l'Europe  catholique.  L'an- 
glais Hobbes ,  le  hollandais  Spinosa  ^  l'espa- 
gnol Molinos  supprimaient  tout  ce  ou'il  y  avait 
dans  l'humanité  de  spontané,  de  délicat  et  de 
fier.  En  face  de  celte  contagion  de  Tanéantisse- 
ment,  on  comprend  mieux  la  profondeur  de  la 
casuistique,  indulgente  pour  les  fautes  person- 
nelles qui  ne  blessent  que  l'individu,  impitoya- 
ble pour  les  doctrines,  car  elles  peuvent  empoi- 
sonner un  siècle.'  L* excès  du  mal,  la  tension 
maladive  de  l'esprit,  la  nerveuse  irritation  de 
l'ànie  ont  conduit  In  société  jusqu'au  bord  de 
l'abîmo  ;  une  subite  réaction  la  rejette  en  ar- 
rière; c'est  l'explosion  du  XYIII*^  siècle,  avec  • 
ses  pbilosophes,  son  ironie,  sa  verve  enragée, 
son  sensuausme  provocateur. 

Ce  qui  surprend  aussi,  c'est  de  voir  le  peuple 
de  Savoie ,  battu  par  les  invasions  d'hommes 
comme  les  côtes  de  Bretagne  par  les  vagues 
forieusês  de  l'Océan, résister  comme  elles,  sur- 
vivre aux  vicissitudes  de  la  fortune  des  prin- 
ces,  repandtre  avec  une  force  de  plus  lorsque 
le  flot  a  passé,  vaincre  les  sollicitations  de 
l'intérêt  comme  les  emportements  de  la  pas- 
sion, écarterles  poMqaesavec  les  réformateurs, 
ne  céder  ni  aux  séductions  ni  i  la  terreur,  et 
ne  pas  plus  admettre  l'hérésie  que  le  mysti- 
cisme ou  la  licence.  Ne  possède  pas  qui  veut 
ce  ccuactèi  e  soutenu  de  patieiice  et  de  vij  iiilé. 
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Les  Savoyens  ne  le  doivent  pas  aux  princes, 
ni  aux  corporations,  ni  à  Finstinct  de  leur  race 
épique,  m  même  aux  traditions  de  leur  his- 
toire. Il  y  a  dans  le  monde  moral  certains  grands 
principes  qui  naissent  providentieUement  avec 
Pâme  des  nations  et  qu'on  ne  déserte  pas  im- 

gunément  :  la  famille,  où  réside  le  vrai  bon- 
eur,  Fautorité,  qui  assure  la  vie  sociale,  la 
liberté  qui  la  féqonde,  la  religion  qui  Tenno- 
Mit  et  la  console.  La  dépréciation  de  ces  prin- 
cipes est  le  plus  actif  dissolvant  des  sociétés; 
le  respect  de  leur  majesté  sauve  les  peuples  ; 
son  discrédit  les  perd. 

La  Savoie  n'a  jamais  renié  ni  son  Dieu,  ni 
son  prince,  ni  la  liberté.  Aax  temps  moder- 
nes, les  Savoyens  ne  sont  ingrats  ni  pour  le 
clergé  i[\xï  régla  leurs  mœurs,  ni  pour  la  dy- 
nastie qui  créa  leur  nationalilc;  mais  un  senti- 
ment nouveau  déborde  avec  la  sève  de  Tavenir, 
et  leur  foi  s'inspire  surtout  de  la  liberté.  Ils 
croient  que  la  religion  n'est  pas  incompatible 
avec  rindépendance,  et  qu'obéir  aux  lois  n'est 
point  un  acte  servile.  C'est  le  respect  des  prin- 
cipes qui  leur  a  seul  permis  de  rester  maîtres 
d'eux-mêmes  au  cœur  des  Alpes,  dans  ce  car- 
refour des  nations,  sur  la  grande  route  des 
idées  et  des  soldats. 


FIN  DU  TOME  DSOXIÈlfE 


Digitized  by  GoOQle 


Digitized  by  Google 


TABLE  ANALYTIQUE 

DES  MATIÈRES 


Tableau  généalogique  des  princes  de  la  Maison 

de  Savoie  de  1559  à  4860    i 

Errata   ii 

CHAPITRE  PREMIER 

La  Révolution  au  XVI*^  siècle   i 

Révolte  de  Bonivard  et  de  Berthelier  à  Genève 

(1516)   5 

Association  des  chevaliers  de  la  Cuiller  (1527 

à  1586).  .  ;  »  .  ■  ■  .....  TT  8 
Conquête  du  Léman  parles  Bernois. —-Invasion 

de  la  Savoie  par  les  Français  (1536)  .  .  .  .  13 
Résistance  des  Tarins  ;  traités  fédéraiifs  de  neu-  " 

tralité  des  Valdôtains   16 

Influence  du  Parlement  français  de  Chambéry 

sur  le  progrès  des  mœurs  (1535  à  1559)  .  .  22 
Correspondance  inédite  de  Charles  111  avec  soTï 

fils  ;  les  tinances  royales  et  le  cœur  des  princes  27 
Le  traité  de  Cateau-Cramt)résis  (1559)  restitue 

la  Savoie  à  Kninianuel-Philibert.  .  .  .  .  .  32 

CHAPITRE  II 

Les  arts  elles  lettres  en  Savoie  jusqu*à  la  Renais- 
sance  du  XVA^  siècle  .  .  .   35 


—  554  — 

Le  tir  du  papegay;  les  comédies;  les  satires; 

rhistoire   ^ 

Les  prosateurs  Claude  de  Seyssel  et  Jeanne  de 

Jussie   47 

Le  poète  Claude  de  Buttet   5Û 

La  Réforme,  et  son  action  sur  les  mœurs  ;  Calvin, 

Théodore  de  Bèze,  Marot   54 

Les  prédications  de  Farel   53 

Martyrologe  savoyen  de  la  liberté  de  conscience  59 

•■Al  •  ■  • 

CHAPITRE  III 

Réfonnessocialesd'Emmanuel-Philibert  au  profit 

exclusif  du  tiers-état  (^1559  à  1580)  ....  û5 

Création  du  souverain  Sénat  de  Savoie  ....  11 

Edit  de  Yerceil  sur  le  recrutement  de  l'armée  .  Ï2 

Edit  de  Rivoli  sur  le  rachat  des  servitudes  ...  lÈ 
Attitude  du  prince  vis-à-vis  des  Etats-Généraux  ; 

le  bureau  des  commis  d*Aoste.  .  .  .  .  ..  .  84 

Nouvelles  bases  de  Timpôt  ;  cadastre,  gabelle  du 

vin,  gabelle  du  sel,  taxes  de  consommation  .  âS 

Edit  de  Uivoli  sur  la  réforme  monétaire  ....  95 

Edit  do  Chambéry  contre  les  ordres  monastiques  OR 
Résultats  des  réformes;  le  pouvoir  absolu  du 

prince  en  est  affermi   1112 

CHAPITRE  IV 

Rôle  politique  de  la  Savoie  depuis  le  liaité  de 
Cateau-Gambrésis  (1559)  jusqu'aux  confé- 
rences de  Grenoble  et  de  Monlluel  (1579)  .  .  iÛ5 

Escalade  diplomatique  contre  Genève  (1560) .  .  1Û3 

Opinion  du  prince  sur  la  contrainte  en  matière 
de  conscience;  le  val  d'Aoste  ;  les  Vaudois.  .  110 

Evacuation  partielle  du  Piémont  par  les  Français 
(1562)   115 

Rêves  politiques  de  Joly  d*Allery  d'un  royaume 
des  Alpes;  libelle  et  procès  .  ^   115 

Le  duc  s'associe  aux  Cantons  suisses  ;  traités  de 
commerce  de  1560,  de  limites  de  1564,  d'al- 
liance militaire  de  1570    iM 


Etat  de  l'espril  public  en  Savoie,  de  i568  à  1570. 

— Le  libre  échange  et  la  liberté  de  conscience.  lâû 
Rédaction  des  coutumes  du  duché  d' Aosle  (1 572)  1 
Evacuation  définitive  du  Piémont  par  les  Fran- 
çais (4574)  et  par  les  Espagnols  (1575)  .  .  1Â2 

Rôle  de  la  duchesse  Marguerite   142 

Derniers  actes  d'Emmanuel-Philibert  ;  caractère 
élevé  de  ses  lois;  son  respect  pour  l'opinion.     1 17 

CHAPITRE  V 

Règne  de  Charles-Emmanuel  (de  1580  à  1630) 
qui  transforme  la  neutralité  de  son  père  en 
guerres  d'ambition   155 

Invasion  du  marquisat  de  Saluces  (1588)  .  .  .  IM 

Le  cardinal  Cajetan  propose  au  duc  le  trône  de 
France,  Cliabod  de  Jacob  essaie  l'annexion 
pacifique  du  Dauphiné,le  roi  d'Espape  décide 
Charles-Emmanuel  à  la  conquête  de  la  Pro- 
vence (1589-1590)   112 

Les  guerres  de  religion  dans  les  Âlpes  ;  blocus 
de  Genève  ^1589  à  1591);  bataille  de  Pont- 
charra  (1591);  campagnes  de  Lesdiguières  en 
Savoie,  de  dom  Amé  en  Chabîais ,  de  Saint- 
Sorlin  en  Bugey  (1590  à  1598)   ilSt 

Traité  de  Vervins  (2  mai  1598)   IM 

Conversion  du  ChaBlais.  —  Le  coup  d*Etal  de 
Thonon  est  une  réplique  à  l'édit  ae  Nantes  .  190 

Les  terreurs  de  la  peste   201 

CHAPITRE  VI 

Les  traités  de  Lyon  et  de  Saint-Julien  consom- 
ment la  décadence  polilioue  de  la  Savoie  .  .  211 

Invasion  de  la  Savoie  par  Henri  IV   215 

Echange  du  marquisat  ue  Saluces  contre  la  Bresse 

et  le  Bugey  (17  janvier  1 601)   225 

L'escalade  de  Genève  d2  décembre  1 602^ ...  23Û 
Le  duc  se  rallie  aux  plans  d'Henri  IV  ;  la  con- 
vention de  Brusol  ^  avril  1610)  en  fait  un  , 
prince  italien  •  •  •  ^ 


—  556  — 


CHAPITRE  VII 

Guerres  du  Piémont  (1613  à  1626).  —  Prise 

d'armes  du  duc  de  Nemours  en  Genevois (161 6)  2iâ 

Les  serviteurs  de  Charles-Emmanuel      .  ,  .  263 

René  de  Lucinge   265 

Le  président  Antoine  Favre   266 

Saint  François  de  Sales   272 

CHAPITRE  VIII 

Louis  XIII  force  le  Pas  de  Suze  (1629)  ....  m 

La  peste  en  Savoie   2M 

Invasion  de  la  province  par  les  Français  (1630). 

—  Héroïsme  de  Rumilly   293 

Mort  de  Gharles-Enimanuel  I"".  —  Portrait  de  ce 

prince   29^ 

Traité  de  Cherasco  (6  avril  1631)   3Û2 

CHAPITRE  IX 

Etat  politique  et  social  des  populations  de  la  Sa- 
voie, d'après  les  documents  inédits  de  la  Cham- 
bre des  comptes  et  du  Sénat   3Û3 

Les  finances,  les  mœurs,  la  paix  publique  .  .  .  1105 

Le  commerce  et  rindustrie   'àM. 

Vie  intime  des  nobles ,  des  bourgeois  et  des 

paysans  .*  •  •  *^ 

Les  assemblées  du  tiers-état.  —  Les  syndics  des 
villages  et  le  refus  de  Timpôt   336 

CHAPITRE  X 

Le  souverain  Sénat  de  Savoie   331 

Alfinités  sociales  du  peuple  de  Savoie  et  de  la 
nation  anglaise  

Efforts  des  privilégiés  pour  vicier  Tinstitution 
démocratique  du  Sénat  

Le  livre  de  René  FavTe  et  son  |iro.jet  de  transfor- 
mer les  cours  de  justice  en  hefs  de  la  noblesse  3^ 

Le  Sénat  de  Catherin  Pobel  et  relui  d'Antoine 
Favrc.'  ...   3M 


—  557  — 

Direction  <iue  le  Sénat  imprime  àTesprit  public  ; 
son  action  sur  le  progrès  des  mœurs  ....  349 

CHAPITRE  XI 


ilu  Irailiî  de  Cherasc  u  aux  traités  de  Westphalie, 
la  Savoie  reslo  française  d'allures  et  de  poli- 
tique   355 

Honnêteté  politique  de  Victor-Amédée  I^^  (1631 
à  1637)   358 

Réçence  de  Ghrestienne  de  France  oendant  la  vie 
du  duc  François-Hyacinthe  (1037  à  1038)  et 
la  minorité  de  Gharies-Emroanuel  ii  (1638  à 
1048    31)0 

Portrait  de  Madame-Hoyale   363 

Les  beaux-frères  de  la  régente  lui  dis[)uleiil  le 
pouvoir;  elle  se  réfugie  en  Savoir  el  s  y  «léfend 
(  ootre  la  protection  équivoque  de  iUcheUeu  et 
do  Mazarin  (1031»  h  iWl)   364 

Co-réironce  de  Madnmo-Royale  et  des  princes 
Thomas  cl  Mam  i^v  (104-2  à  1648)   371 

Le  Sénat  impose  à  la  régente  le  désaveu  des  écrits 

publiés  contre  ses  prérogatives   375 

Coup  d'Etal  d'ivrée  (19  juin  1648)  ;  traités  de 
Westphalie  {U  octobre)   379 

CHAPITRE  XII 

La  duchesse  Ciaestieiitie  continue  à  gouverner 

sous  le  aoiii  de  >on  (ils  (1048  à  10(»8)  .  .  .  381 

Les  nièces  de  Mazaiia.  —  Entrevue  a  Lyon  (dé- 
cembre 1058)  ;  traité  des  Pyrénées  (novembre 
1659)   383 

Les  tiens  de  famille  de  la  Maison  de  Savoie  et 
de  la  Maison  de  Bourbon  se  resserrent.  .  .  385 

Maires  de  Genève;  révoltes  des  Yaudois  .  .  .  387 

Régence  de  Jeanne-Baptiste  de  Nemours  (1675 

à  1683.)  —  Essais  législatifs   395 

•   Exil  et  retour  des  Vaudois  (1685— 1688).  .  .  400 

Le  duc  entre  dans  la  coalition  contre  la  France  ; 
échange  fie  lettres  ;  rupture  (1690)   404 


Digitized  by  Google 


—  55S  — 

^   Invasion  de  la  Savoie  (1690  à  1696)   406 

Traité  de  Piiiiii'rol  (29  août  1696)  ;  la  paix  gé- 
nérale est  sigaée  à  Uysvvick  (octobre  1697)  .  413 
Réaction  piémontaise  (1696  à  1700)  ....  :  414 

CHAPITRE  XIU 

»  liilngaes  du  cabinet  de  Turin,  pendant  la  guerre 

de  la  succession  d'Esjiai.me  (1701  à  1713).  .  421 

Défection  du  duc  de  Savoie  :  désarmement  des 
troupes  piémontaises  par  Vendôme  .  .  .  .  '  425 

Importance  que  ressaisit  la  Savoie  dès  que  le 
Piémont  rompt  avec  la  France   426 

Edit  de  1702  sur  les  successions  monastiques; 
M.  de  Bellegarde,  le  Sénat  et  les  Jésuites  .  .  427 

{Négociations  du  cabinet  de  Turin  avec  lo  s  Cantons 
helvélir^ues  pour  obtenir  la  neutralisation  de 
la  Savoie   429 

Prise  de  possession  de  la  Savoie  par  les  ai'mées 
de  Louis  XIV  (1703  à  1713)  .......  431 

Attitude  de  la  cour  de  Versailles  vis-à-vis  des 
Suisses.  —  Dièle  de  Badcu  et  conférences  de 
Chambéry  (1703  —  1704)   433 

Capitulation  de  Ifontmélian  (1705).   436 

Campagnes  de  1707,  de  1708  et  de  1709.  — 
YliUurs  et  Berwick  rejettent  les  Âustro-Pié- 
montais  au-delà  des  Âlpes   438 

L'hiver  de  1709    439 

Campagne  de  1711.  —  Yictor-Âmédée  envahit 
la  Savoie,  puis  Févacue  sans  avoir  pu  livrer 
bataille   440 

Administration  de  l  uitendant  d'Angervillers 
pendant  roccupation  française.  —  Ses  actes 
de  justice  et  ses  ménagements  seront  plus 
d'une  fois  cités  comme  exemples  par  le 
Séaal   443 

Le  traité  d'Utrecht  (11  avril  1713)  restitue  la 
Savoie  au  duc  Yietor-Amédée  et  lui  accorde 

le  titre  de  roi  de  Sicile   448 

4jÉa8  lettres  4ecrè|jM.de>lieU«Pède   449 


Digitized  by  Google 


Réaction  piémoniaise  ;  plaintes  de  la  Savoie .  .  451 

CHAPITRE  XIV 

Etudes  sur  la  société  savoyenne,  de  1^  àiliS. 
— Les  mœurs. — Une  entrée  royale  en  1^3  ;  . 
luxe  des  seigneurs  et  des  bourgeois;  éduca- 


tion des  filles   453 

Ëdits  sur  le  duel  et  sur  le  jeu.  ^   451 

Séjour  d'Hortense  Mancinien  Savoie.  —  Cliam- 

béry  et  Genève  jugés  par  les  contemporains  .  460 

Un  passe-teinp^  de  çrentilslioniines  en  iOOr»  .  .  464 
Âbus  judiciaircii  ;  lettres  de  sursis,  évocations  de 

procès   466 

Expédieiils  lie  liiiaiices   467 

Création  de  rOiïlce  d'abondance.  •   471 

Essais  économiques  ;  commerce,  rouies  et  ponts; 

transit,  douanes,  voitures  publiques,  industrie.  475 
Copponay  de  Grimaldy  et  les  médecins  de  Gham- 

bery   482 

Cbambéry  en  1712   485 

Les  villes  de  Savoie  à  vol  d'oiseau   486 

La  vie  de  famille  ;  l'éducation  des  femmes  ;  la 

misère   488 


Etîorts  individuels  pour  atténuer  les  maux  du 
paupérisme,  que  la  charité  légale  est  impuis- 
sante à  supprimer;  hôpitaux,  ateliers  de  cha- 
rité, confréries  de  miséricorde   492 

Mellarède  proclame  le  droit  au  travail  et  le  droit 
à  Tassistance  ;  Victor-Amédée  ûilerdit  l'au- 
mône  

nHAPITRE  XV 

La  vie  intellectuelle;  les  écoles  et  Finstruction 

primaire  

L'enseignement  proiessionnel  ;  les  corps  de  mé- 
tiers   

L'émigration  ,  

Les  \iwes  défendus  *  .  .  .  . 

Les  lettrés  :  Vaugelas,  Tabbc  de  Saint-Réal,  Ra- 
piû-Tlioyrai>  •  .  .  •  . 


495 


499 

504 
508 
509 

510 


Digitized  by  Google 


—  560  — 

Querelles  de  révéque  de  Grenoble  avec  les  Jé- 
suites de  Ghambéry   515 

La  Congrégation  :  catéchismes  de  persévérance  ; 

résultats  de  l'Œuvre   517 

•  Les  procès  de  sorcellerie  dans  les  Alpes.  .  .  •  518 

Sei:vitude  morale  de  1713  ........  .  524 

CHAPITRE  XVI 

Lutte  du  Sénat  contre  les  abus  ecclcsiastîrjiios .  527 
Influence  du  clergé  en  Savoie  ;  décadence  des 
monastères;  la  cominende,  la  clôture,  la  vo- 

calion.  —  Détails  inédits   528 

Les  appels  comme  d'abus   533 

La  discipline  ;  le  temporel   535 

-  Rachat  de  la  dîme  ;  activité  des  communes  ;  ef- 
forts du  cabinet  de  Turin  pour  assoupir  la  vie 

municipale   541 

Progrès  de  la  Savoie,  de  1516  i  4  713   549 

Le  respect  des  principes  est  la  sauvegarde  des 
peuples   551 


PIN  DE  LA  TiBLE  DU  DEUXIÈME  VOLl 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


